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IVRE  CENT  SOIXANTE-SEPTIEME. 

\T  J»gt-<lttatrîémt  frjjïon  du  cancÜt  de  Trente. 
V’  n.  Exfofition  deladoHrine  tmchuntle  rntt- 
III.  T>ouz,ecmoni  furie  matiuge.  iw.  Decret 
chsent  le  mariage  en  dix  chapitres,  v.  Chap.  I. 
mariages  clandejlins , ^ de  ceux  des  enfans  de 
dUe.  VI. Chap.  II.  Des  degrés  d'aiUiance  fpiri» 
le , empêchent  c^H* on  ne  puijfe  contraBer  ma- 
e.  vil.  Chap.  III.  De  l'empêchement  de  Thon- 
té  publique,  viii.  ChaP.  IV.  De  Tempêche- 
t pour  fornication,  ix.  Chap.  V.  Peine  con- 
ceux  qui  fe  marient  aux  degrés  défendus,  x. 
lp.  VI.  Peines  contre  les  ravijfeurs.  xi.Chap. 
.Mariage  des  gens  vagabonds,  xii.  Chap.  VIII, 
es  des  concubinaires.  xm.  Chap.  IX.  Qu’on 
nt  forcer  perfonne  a fe  marier,  xiv.  Chap.  X. 
tems  auquel  çn  peut  fe  marier,  xv.  Chap.  I. 
la  reformation  generale  de  la  création  des  ivê- 
des  cardinaux,  xvi.  Chap.  II.  Des  con- 
trovinciaux  des  fÿnodes  des  dioctfes.  xvii. 
ip.  III.  De  la  vifite  des  évêques  dans  leurs  dio- 
. xviii.  Chap.  IV.  Du  devoir  des  évêques 
tant  la  prédication,  xix.  Chap.  V.  Des  cau- 
rimiiHUes  des  évêques,  xx.  Chap.  VI.  Du 
oir  des  évêques  pour  la  difpenfe  des  irregula- 
XXI.  Chap.  VII.  Du  foin  des  évêques  pour 
t’uHion  des  peuples.  xxii.Chap.  Vlll.  De  Té- 
[fement  sTun  penitencier.  xxiii.  Chap  IX.  De 
jstt  des  églifesqui  ne  font  d'aucun  dioiefe.xxix. 
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Des  devoirs  d’un  chupitre,  le  pege  vacstnt.  xxii. 
Chap. XVII.  Del’uniié  des  bénéfices,  xxxii.Chap. 
XVIII.  Du  choix,  é'del’txumen  des  Curés,  xxxilu 
Chap.  XIX.  Des  grsues  expeBtuivts  ^ des  refer- 
mes. xxxiv.  Chap.  XX.  De  lu  maniéré  dont  Us 
cstufts  doivent  être  truitées  dans  lu  furifdiclion  ec- 
clejiafiique.  xxxv.  Chap.  XXI.  On  explique  quel- 
ques termes  de  la  dix-feptiéme  fejpen.  xxxvt.  Obfer- 
mations  de  quelques  prélats  pur  ces  decrets,  xxxva. 
Le  premier  légat  approuve  ces  decrets,  xxxvin.  De- 
cret de  l’indtélion  delà  jejfion  fuivante.  xxxix.  Re- 
montrances du  roid’Efpugne  au  pape  pour  continuer 
U concile.  XL.  Le  cardinal.de  Lorraine  perjsuule  la 
fin  du  concile,  xli.  Lfj  légats  prennent  des  mepures 
pour  dippojer  Us  matières.  xLii.  Congrégations  ge- 
nerales pour,  exapsiner  le  dogme  la  dtjcipline. 
xuji.  Nouveaux  articles  propcpés  par  differtns  pré- 
lats. xtiv.  Defierens  avis  fur  la  vie  prugale  des 
évêques.  XLV.  Le  comte  de  Lune  infifte  a vouloir 
qu’on  attende  la  répmpedu  roi  d’Eppagne.xivi.  Lts 
peres  s’appliquent  à exptditr  promptement  les  ma- 
tières. XLvii.  Dtjceurs  du  premier  légat  aux  peres 
pour  la  clôtstre  du  conctle.  xlviu.  Vtngt  civquiéme 
^ dernitre  Pejfion  du  concile , la  neuvième  jous  Fie 
17  xux.  trerréier  décret  louchant  le  purgatoire,  l. 
Second  decret  de  l’mxocation  des  Saints  , de  leurs 
reüquts  des  images,  li.  Chap.  L De  ia  refor- 
mation des  réguliers,  lu.  Chap.  11.  Defenje  à 
t»  is  les  reguiiers  de  rien  p.  jpeUer  en  propre,  lui. 
CuAP.  111.  Fermijson  accernée  astx  réguliers  de 
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eder  des  biens  en  fends.  Liv.  Chap.  IV.  ^ue 
religieux  ne  pourr»  s'éloigner  de  /en  couvenijuns 
•nijjîon  de  fcn  Superiestr.  Lv.  Chap.V.  De  lu 
ure  des  religieufes.  LVi.  QjAP.  VI.  De  la  ma- 
re d'élire  le  Supérieur,  l*  Chap.  VII.  De 
'eciien  des  Supérieurs  des  monajieres  des  Pilles. 
11.  Chap.  Vlll. Reglement  tombant  les  mona- 
•es  feus  la  froteciion  immédiate  du  farnt  fiege. 

r. CHAP.'lX.  Suite  du  même  reglement  pour  les 
gieufes.  LX.  Chap.X.  Ce  qui  fe  doit  obferver 
ir  les  religieu/es  à d égard  de  la  nnfeffm  de  la 
nmunion.  LXi . Chap  . XI.  Ceux  qui  exercent  dana 
monajieres  les  JonStions  curiales  feront  fournis  » 
dinaire.  LXn.  Chap.  XII.  Les  réguliers  feront 
us  de  publier  ^ ob  fer-ver  les  cenfures  interdits 

évêques,  LXi  P,  Chap.  XIII.  Des  difermdt 
ST  la  préféance  entre  les  ecclejlajliques  feculiers 
tiliers  feront  terminés  par  d évêque.  Lxiv.  Chap. 
V.  Comment  on  doit  procéder  au  châtiment  des 
’gieux  fcandateux.  txv.  Chap.  XV.  Qu’on  n$ 
erra  faire  proftj^on  qu’à  feize  ans  pajfés  après 
an  de  noviciat.  Lxvi.  Chap.  XVI.  De  la  ma- 
re dont  je  doivent  faire  les  obligations  eu  les  re- 
■/dations  des  novices,  txvir.  Chap.  XVIT.  D» 
camon  que  doit  faire  l’ évêque  avant  la  vêturt 
profejfon  des  reüguufes.  lxviii  Chap.XVIII, 
/athéme  côi.tre  ceux  qui  contraignent  d'entrer  en 
igion,  ou  qui  empêchent.  Lxix.  Chat  XIX.  En 
el  cas  il  ejl  permis  de  réclamer  contre  Us  voeux. 

s.  Chap.  XX.  De  la  viftte  des  monajieres  qui 
font  pas  fournis  auxêvêqstes.vxxi  Chap.  XXI. 
s monajieres  en  eommende  ^ les  chefs  d'ordres 
pourront  être  gouvernés  que  par  des  réguliers. 
XII.  Chap.  XXII.  Ordre  d'obfervtr  les  precedent 
Umtns.  txx\». Decrets  de  la  reformatien.CHAP.l. 
' la  conduite  de  vie  des  prélats.  Lxxiv.  Chap.1I. 
ue  Us  prélats  Qo  autres  fuperieurs  promettront  fo- 
rnellmm  de  rtetveir , ^ faire  garder  Ut  dterets 
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Végard  des  chapitres  exempts.  Lxxix.  Chap.  YII. 
jDes  accès  regrès,  ét'  coadjutore- 

ries  feront  permifes.  txxx.  Chap.  Vlll. Reglement 
pour  Us  bénéfices  aïant  i*adminijiration  des  hopî~ 
taux,  Lxxxi.  Chap.  IX.  Ordonnances  au  fujftdt* 
.droit  de  patronage,  lxxxii.  Chap.  X.  Des  juges  de^ 
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eairtrits  perpétuelles. lxxxii.  Ch af.XVIÎ.  Dure f 
peB  dû  aux  évêques,  xc.  Chap.  XVIII,  §lu’o» 
pourra  difpenftr  des  decrets  en  certains  cas  , fous 
quelles  cortditions.  xci.  Chap.  XIX. 
duels  défendu  fous  peine  d’excommunication,  xcti. 
Chap.  XX.  On  exhorte  Us  princes  à protéger  les 
eceUftaftiques.  xciii.  Chap.  XXL  Claufe  appo- 
fée  aux  decrets  du  concile. 
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I.  Q Uite  de  la  vingt- cinquième  fe filon.  Congre- 
gation  où  Von  drtjfe  approuve  U decret 
des  indulgences,  ii.  Decret  touchant  Us  indulgences. 
III.  Decret  touchant  U choix  des  viandes , Us  jeu- 
nes éf'  Us  fêtes.  IV.  Decret  touchant  Us  livres  dé- 
fendus , U catechifme , U bréviaire  é*  U mijfel.  v. 
Déclaration  fur  le  rang  des  ambaffadeurs  dans  le 
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iXW.Mort  de  Volfang  Mufculus  Lutherien.xxxviU» 
uvrages  publiés  par  cet  auteur,  xixix.  Mort  dê 
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Son  trop  grand  amour  peur  l’avancement  de  fa  fa- 
mille. ex IX.  Sa  conduite  envers  Borgne  , ViteUi  , 
Comia  ^ Bentivoglio.  cxx.  Premetien  de  vingt- 
trois  cardinaux  par  Pie  IV. 
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1 . Ommencement  de  Phtfloire  du  cardinal  Ber- 
romée.  11.  Il  efi  fait  cardinal  neveu 
chargé  des  affaires  fous  Pie  IV.  ui.  Sa  vie  fainte 
le  elefir  de  fe  retirer  dans  un  monaftere.  iv.  U 
quitte  la  cour  de  Rome  ^ vare/ider  dans  fon  égli- 
fe  de  Milan.  v.Ilaffemble  k Milan  le  concile  de  fa. 
province,  vi.  Acles-^  ftatuts  du  premier  càncilt 
de  Milan,  vu.  De  ce  qui  concerne  les  devoirs  des 
occlefiajliqus.  vui.  Reglement  de  ce  concile  pour 
les  hôpitaux  ^ les'rehgieufes.  ix.  Le  pape  écrit  k 
faiht  Charles  fur  l'heureux  fucces  de  ce  cencile.  x. 
Concile  de  Reims  tenu  par  le  cardinal  de  Lorraine. 
XI.  Statuts  de  ce  concile,  xii.  On  y examine  l’af- 
faire d’un  curé  de  VitrUe-Franpiùs  de  Civique 
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? Beauvais,  riii.  Concil»  de  Csmùrsi.  xiv,.  Con- 
•le  de  Tolede.  xv.  Bulle  du  f>afe  en  faveur  de  l'or-  * 
re  de  faint  Lazare,  xvi.  Le  cardinal  Borromé* 
tprend  en  Tofcane  la  maladie  du  pape.  xvn.  Mort 
U pape  Fie  IV.  xvm.  Conclave  pouf  le  choix  d'un 
tccejfeur.xix.Borromée  brigue  d'abord  en  faveur 
î Moroné.  xx*  Il  penfe  mfuve  à Buon  Compagne 
Sirleue.  xxi.  Il  agit  pour  le  cardinal  Alexan- 
'in  le  fait  élire,  xxii.  Mort  du  cardinal  Fre- 
•rie  de  Gonzague,  xxiii.  Mm  du  cardinal  Ce/i. 

CIV.  Mort  du  cardinal  Navagero.  xxv.  Mort  du 
irdinal  Alphonfe  Caraffe.  xxvi.  Mort  du  eardi- 
U Ranuce  Farmfe.  xivii.  Mort  du  cardinal  F af- 
ta.  XXVIII.  Mort  du  cardinal  Vifconti..xtix.  Mort 
I cardinal  Bojfutî,  xxx.  Mort  d'Alexandre  Aies 
oteftant.  xxxi.^ié-^e  de  Malte  par  les  Turcs  ^ qui  • 
ït  vaincus  xxxii.  ASh  de  ferment  que  le  roi  fait 
ntr  aux  Calvinifies.  xxxni.  Suite  du  dijferend 
tre  les  Jefuites  (§>  l'Univerfité.  xxiv.  Intirroga- 
re  fubi  par  Us  Jefuites  devant  le  relieur,  xxxv. 
s Jefuites  fe  pourvoient  au  parlement,  xxxvi.  Du 
oulin  donne  fon  avis  fur  cette  a faire,  xxxvii. 
aidoyer  de  Pierre  Verforis  en  faveur  des  Jefuites ^ 
XVIII.  Ses  reponfes  aux  objeéiens  formées  contre 
tflitut  de  la  Société,  xxxix.  Plaidoyer  de  Paf- 
ur  en  faveur  de  Ptmhjerfitr.  contre  Us  Jefuites. 

. Autre  plaidoyer  de  Jean-BaptiJle  de  Mefnel 
icureur  général,  xti.  Les  Jefuites  ont  la  liberté 
continuer  leurs  Ufons , fans  être  aggregez  à 
'niverfité.  xlii.  Origine  des  troubUs  dès  Pa'is- 
s.  XLiii.  La  publication  du  concile  de  Trente  fert 
motif  à la  révolté.  xLtv.  InflrteHions  dû  rot 
Ifpagne  au  comte  d'Kgmont  pour  la  gouvernante. 

V.  Philippe  change  fes  ordres  ^ ^ en  envoyé  de 
is  ftveres.  XLVi.  Edit  Je  la  gouvernante  pour  ' 
re  executer  les  ordres  du  roi  d’Efpagne.  xlvii» 
tus  fait  imprimer  plufimrs  traitez  de  théologie., 
y iii.  Traité  de  Bams  du  péché  originel,  xtix. 
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, Traiti  du  mérité  du  oeuvres.  L.  Traite  de  Batui  ^ 
de  U premiire  jufitce  de  l'homme.  Li.  Traité  des  - 
'vertus  des  impies,  tu.  Traité  de  Baïus  des  [acre- 
mens  en  general,  tiii.  Traité  de  la  forme  du  hap~ 
terne,  tiv.  Différend  entre  les  eordeliers  au  fujet  df 
la  confeffton.  lv.  Les  odverfaires  de  Baïus  envoyent^ 
des  propojitions  de  fes  livres  au  roi  d'Efpagne.  Evi. 
Lettre  de  Ravefiein  a Villavicentio  contre  Baïus, 
tyii,  Cenfures  du  livre  merveilleux  piur  la  facul- 
té de  Théologie,  Lvtii.  RetraSlation  du  pere  Volant 
Cor  ielier.  lix.  Conférence  en  Bologne  entre  les  Pine- 
zowiens  ^ les  prétendus  reformez,,  tx.  O»  com- 
mence par  l’examen  du  myftere  de  la  Trinité,  lxi. 
Tauffe  explication  des  paroles  de  fa'int  Jean.  LXii. 

Les  Pinczowiens  fort  irritez  rompent  l’affemèlét 
* Cr  fe  retirent,  txni.  On  agite  la  cjufflion  du  hap- 
teme  des  petits  enfans.  mv.  Synode  de  Brefcie  Q" 
de  Wengrovit  fur  cette  quejlion,  Lxv-  Suite  de  l’hi- 
Jioire  de  Valentin  Gentilis.  lxvi.  On  lui  fait  fort 
procès  en  lui  coupe  la  tête,  txvit.  Les  ou- 
vrages de  cet  hérétique.  Lxvm.  Hiffbire  de  Mat- 
thieu Gribault  autre  Ar.titrinitaire,  txix.  Ses  er- 
reurs fes  ouvrages.  Lxx.  hifitdre  de  la  vie  dé- 
fit V.  avant  fin  pontificat.  Lxxi.  Il  rétablit  les 
Caraffis  dans  leurs  honneurs  ^ premières  dignitez. 
Lxxit.  Son  zele  dans  ^a  recherche , ^ punition  det 
hérétiques  Lxxiii.  Son  ordonnance  touchant  Us  lieux 
de  débauché  à Rome,  txxjv.  Rtglemens  pour  fa 
tnatfin  ^ pour  les  cardinaux,  txxv.  Differentes 
cônfiitulions  de  ce  pape,  lxxvi  . Ses  ordonnances 
font  interprétées slifféremment  à Rome.  Lxxvn.  Con- 
virfîon  remarquable  qu’il  fait  d’un  Juif  lxxviii. 

L-ts  Turcs  fi  rendent  maîtres  de  Vile  de  Chh.txxix. 
Dicte  que  l’empereur  ajfemble  à Ausbourg.  Lxxr. 

Lt  cardinal  Commendon  arrive  à la  diète  d* Ans- 
bourg.  tyxxi.  Réponfè  de  i’archevêqut  de  Mayenco 
au  Ifgat  furie  coneVe  de  Trente.  Lxxxn.  Ordres  dit 
pape  pour  ém- fignifitz  k l'empereur  Lxxxiri.  Fin 
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D E S*  L r V R E S xiif 
i't  U dtéte  d'Ausbotvrg.  lxXxiv.  Generofiti  dit  pa-  tf  66l. 
pe  envers  l'ordre  de  Malte,  lxxxv.  Jm  cor.fejjîon 
d’Ausbourg  efl  rrfûë  à Magdebmrg.  ixxxvi.  L’é^ 

•véejue  de  Munfler  odieux  à fes  chunoihos  pour  vou- 
loir chajfer  Us  concubit.es.  lxxxvu.  Le  roi  de  Fran- 
ce fe  rend  à Malmes.  Lxxxvi4i.  AJfemblée  qu’il  y- 
tient,  ou  ït  chancelier  parle,  iixxxix.  Fait  de  Mou- 
lins pour  ce  qui  concerne  l’églife.  xc.  Cet  édit  eft- 
vérifié  en  parlement  xci.  keconciliation  des  Co- 
lignis  des  Gufies.  xcii.  Conférence  à Paris  en- 
tre Us  Catholiques  Proteflans.  xciii.  LesCatho’- 
liques  Us  Prote fions  vïerment  aux  mains  à Pa- 

oniers.  xciv.  L«  habitons  refufent  l’entrée  de  lu 
ville  a»  comte  de  fiéyeufe.  xcv.  On  condamne  par 
eontumace  quelques-uns  des  coupables,  xgvi.  Suites- 
des  troubles  de  Flandres,  xevu.  Requête  que  Us  con- 
jurez frefentent  à la  gouvernante,  xcviii.  Répon- 
fo  qu’elle  fait.  à.  cette  requête,  xcix-  Origine  du- 
nom  de  Gueux  donné  aux  Proteflans  des  Pais-bas, 
c.  La  gouvernante  rend  aux  conjurez  Uur  requête 
avec  la  réponfe  en  marge,  ci.  Etablijfement  d’une- 
dévotion  Jt  la  fdinte  Vierge  en  Flandres,  en.  Nou^ 
velle  requête  prefei.-iée  à la  gouvernante,  cm.  Let, 
conjurez  publient  un  -Jerit  pour  appuyer  leur  con- 
fédération. CIV-  La  gouvernante  écrit  aux  gouvtr^ 
neurs  des  provinces  touchant  cet  écrit,  cv.  Les  hé- 
rétiques font  des  prêches  publiques,  oit  le  peuple 
accourt,  cvi.  Autre  requête  qutls  prtfentent  à la- 
gouvernante.  cvn.  Le  prince  d’Orange  arriue  à 
Anvers,  cvnu  Afftmb  ée  des  coifederez  à faint 
Tron.  Cix  . Leurs  griefs  qu’ils  propofent  au  prince 
d’Orange,  ex.  Autre  requête  des  confederez  à la- 
gouvernante,  cxi.  Le  prinç^fOrange  eji  fait  gou- 
verneur tf 'Anvers , garni fon.  cxii.  Or- 

dres du  rei  d’Efpagne  modérez  , qufvietment  trop, 
tard,  cxiii.  Fureur  des  heretiques  fur  les  églifes-, 
exiv.  Ils  fe  rendent  maîtres  de  la  grande  êglife 
d’Anvers,  cxv.  La  gouvernante  ajftmble  le  cenftil 
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tf66.  remtdier  k ces  maux,  cxv<.  penfê  à qttiti 
ter  Bruxelles t mais  on  l’en  empêche,  cxvu.  Elit 
nomme  le  comte  de  Mansftld  fon  lieutenant  à Brta- 
xtlles.cx'iiii.  Le  roi  d'Ejpagne  mande  a la  gou-ver- 
nante  de  lexer  des  troupes,  cxi*.  AJfernb.ée  des 
, confédérée  à Dendermonde  f ur  l’arrivée  du  roi  d'Ef- 
pagne.  cxx  Serment  folemnel  que  font  tous  Us  cen-» 
ftderez,.  cxxi.  Mefures  que  prennent  les  hérétiques 
pour  fe  foutenir.  cxxic.  Requête  des  heretiques  èk 
la  gouvernante,  par  le  comte  d’Hoogfirate.  cxx  ni. 
Elle  travaille  k defunir  les  eenféderev.  exxiv-  S» 
refolutien  pour  abbaire  l’audace  des  feditieux.  cxz\r. 
Commtjpon  dennée  k Brederode , peur  lever  des 
treupes.  cxxvi  Requête  des  confederez  envoyée  kt 
la  gouvernante,  cxxvn.  Rêponfe  k cette  Requête^ 
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t.^Uite  des  attires  de  Bajus.  u.  On  foSicite  fa 
condamnation  k Rome.  m.  Le  pape  fait  fon 
neveu  cardinal,  vi  Morp  du  cardinal  Franpois  de 
Gonzague,  v.  Mort  du  cardinal  François  Grajfo, 

VI.  Mort  du  cardinal  Suavités,  vu,  Mort  du  car-- 
dînai  Crifpe.  vin.  Mort  du  cardinal  Ferrero.  ix. 
Mort  du  cardinal  François  de  mendoza.  x.  Mort 
de  BartheUmi  Latomus.  xi.  Mort  de  George  Caf- 
fander.  xii  Ouvrages  de  cet  auteur . xiii.  Mert  de 
Jean  Hejfellius,  xiv.  Mort  de  BartheUmi  de  Las- 
Cafas.xv,  mort  de  Charles  du  Meultn.  xyi.  Re- 
quête de  cet  auteur  ati  parlement , contre  les  CaU 
vinifies.  xvn.  Ouvrages  de  Chartes  du  Moulin. 
xvin.  Mert  de  Jerorn^fiia.  xix.  Mort  de  Jean 
Braconttes  ér  Biaur^fl  xx.  Mort  de  Michel  Nb-  I 
jlradamus.  xxi.  Cenfure  de  la  faculté  de  thévlogi» 
ptr  une  propojition  contre  l’Ave  Maria,  xxu.  Au- 
tre cenfure  touchant  la  pajfion  .4e  Jefus-ChriJl.  xxiti, 
nouvelle  profij/ton  de  foi  des  Pretejlans  Suijfes. 
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rxiv.  "Decret  du  r$i  de  Pologne  contre  les  Antitri- 
lituires  xxv.  Philoppovius  co'‘dam»é  à mort  ob- 
int  fa  grâce,  xxvi.  Grégoire  Pauli  /.rend  la  fuite 
i-uec  d'autres,  xxvii.  Synodes  des  Calvimfles  à 
Lublin.  xxvm.  Hiftoirede  Lel'ieSocin.  xxtx.  Hifteire 
de  Faujle  Socin,  neveu  de  Lehe.  xxx  Epoque  de 
''opinion  favorite  des  Antitrmttaires.xxxi  Mort.de 
'fean  Paul  Alciat.  xxxu.Mort  de  Jacques  Aconce. 
>cxxiii.  Bulle  de  Pie.  V.  contre  les  opinions  de  Batus.. 
XX XIV.  PropoJ'tTons  de  Batus  tirées  du  premier 
x>re  des  Mérités  des  oeuvres,  xxxv.  Antres  tiréet 
du  fécond  livre  des  mérités  des  œuvres,  xxxvi.  Au-, 
très  du  premier  livre  de  la  juftice  de  l'homme- 
xxxvu.  Autres  du  fécond  livre  des  vertus  des  im- 
pies. xxxviii.  Autres  dn  livre  de  la  charité. xxxix- 
Autres  tirées  du  U‘jrt  arbitre.,  xh.  Autres  tirées  d» 
livre  de  la  jufiice.  xLi.  Autres  des  livres  du  facri- 
fice , ^ nu  péché  originel.  XLii.  Du  traité  de  la^ 
pritre  pour  les  morts,  des  indulgences . xuv.Lc 
cardinal  de  Granvelle  envoie  la  bulle  a MorUlon  fort 
grand  vicaire,  xlv.  Lettre  du  cardinal  à Morillon. . 
XLvi.  Seconde  lettre  du  cardinal  à Morillon,  xlvi.  . 
Morillon  fait  affembltr  la  faculté  pour  lui  ftgnifieif- 
la  bulle,  xivii.  Atteftation  du  doyen  fur  l’intima- 
tion de  cette  bulle,  xlviii.  Lts  doSeurs  demandent 
une  copie  de  la  bulles  qu'on  leur  refufe.  xLiX.  Le 
grand  vicaire  de  Matines  fait  faifir  les  livres  d'Hef- 
ftls  deBa'ius.  l.  . Suite  des  affaires  de  la  religion 
en  fkndres.  li,  La  gouvernante  donne  ordre  d'af- 
ftegtr  Vaknc'unnet.  lu.  Parti  des  confédérés  défait 
proche  Tournay  nu.  Norkerme  fomme  Tournay  de 
fe  rendre  fy-  y entre,  nv.  Le  baron  de  Norkerme 
fe  rend  maître  de  Valenciennes,  lv.  7/  defarme  le 
piupli  ^ fait  arrêter  Us  auteurs  de  la  révolté,  lvi* 

La  gouvernante  exige  un  ferment  des  fetgneurs  ^ 
des  magifirats.  Lvii.  Le  prince  d’Orange  le.  refufe 
ér  fi  démet  de  fes  charges,  lviii.  Entret'ten  de  ce 
prince  avtcU  comte  d'Egment.  Lix.  Le  pr'tnce  À'Q- 
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pour  fe  feutenir.  cxxic.  Requête  des  heretiques  kt 
la  gouvernante  r p^r  le  comte  d'Hoegftrate.  cxxnt. 
Elle  travaille  k defunir  les  cenféderez,.  exxiv.  S* 
refolutien  pour  abbaire  l’audace  des  feditieux.  cxx v.  | 

Commiffion  dennée  k Brederodt , pour  Uver  des 
troupes,  cxxvi  Requête  des  confederez.  envoyée  » 
la  gouvernante,  cxx  vu,  Réponfe  k cette  Requête^ 
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cardinal  de  GranveUe  envoie  la  bulle  k MortUon  fort- 
grand  vicaire,  xlv.  Lettre  du  cardinal  a , Morillon.. 

XLvi.  Seconde  lettre  du  cardinal  k Merillon.  xlvi. 
Morillon  fait  affembler  la  facstlté  pour  lui  fignijeer- 
la  bulle.  XLvn.  Attejiation  du  doyen  fur  ^intima- 
tion de  cette  bulle.  XLviii.  Lès  doreurs  demandent 
une  copie  de  la  bulle,  qu’on  leur  refufe.  xliX.  La 
grand  vkaire  de  Matines  fait  faijîr  les  livres  d'Hef- 
ftls  de  Baïus.  l.  Suite  des  araires  de  la  religîo» 
en  Flandres.  li.  La  gouvernante  donne  ordre  d’af- 
fieger  Valenciennes,  Li\.  Parti  des  confédérés  défait 
proche  Taurnay  lui.  Norkerme  fomme  Tournay  de 
fe  rendre  ^ y entre,  tiv.  Le  baron  de  Norkerme 
fe  rend  maître  de  Valenciennes,  lv.  Il  dejarme  U 
peuple  fait  arrêter  Us  auteurs  de  la  révolté,  lvi* 

La  gouvernante  exige  un  ferment  des  feigneurs 
des  magifirats.  Lvii.  Le  prince  d’ Orange  le  refufo 
éf'  fc  démet  de  fes  charges.  Lviit.  Entretien  de  ce 
prince  avec  U comte  d’Egmont.  nx.  ht  prince  d‘Q-  ^ 
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ran^t  quitte  la  Flandres,  lx  . Flujiturs  des  confede» 
rés  fe  divifent  & frètent  le  ferment,  lxi.  La  gou‘ 
vernante  entre  comme  en  triomphe  dans  Anvers. 
Lxu.  Arrivées  daméaJJadeHrsJes  princes  Froteflans 
st^AlUmagne.  lxiii.  Leur  réception  réponfe  que 
leur  fait  ta  gouvernante,  lxi  v.  Les  confédérés  font 
battus  dsjjtjsés  en  Hollande.  LXv.  Brederode  persi 
courage  quitte  la  Hollande.  Sa  mort,  lxvi  Tou~ 
U la  Hollande  fe  foûmet  à la  gouvernante.  Lxvii. 
La  gouvernante  inquiète  de  la  retraite  de  plujieurf  . 
txviij.  Le  duc  d’Albe  envoie  dans  les  Pais  bas  avec 
une  armée.  Lxix.  Il  entre  dans  Bruxelles  ^ vct 
faluer  la  gouvernante.  vyL%.  Commencement  du  gou^ 
vernement  du  duc.  lxxi.  Le  duc  d’Albe  établit  un 
confeilde  douze  juges.  Lxxii.  Il  fait  bâtir  une  ci- 
tadelit  à.  Anvers.  Lxxiii.  £«  roi  part  de  Meau» 
avec  la  cour  efcorté  par  les  Suijfes.  lxxiv:  Le  roi 
la  reine  arrivtnt  heureufemtnt  k Paris,  lxxv. 
Deffein  des  Calvinijles  de  fe  faifir  de  la  perfonnc 
du  roi.  Lxxvii  Le  roi  leur  envoie  des  députés , 
leur  réponfe.  Lxxvi.  Les  Calvimjles  viennent  bloquer 
la  ville  de  Paris.  Lxxviii.  Us  fe  rendent  maîtres  de 
tous  Us  environs  de  cette  ville,  lxxix.  On  emploie 
la  négociation  pour  tâcher  de  les  ramener,  lxxx. 
Demandes  du  prince  de  Condé  au  roi.  Lxxxi' La  - 
reine  mere  efi  offenfée  de  ces  deman  les.  L xxxii.  Or- 
dres envoïêspar  le  roi  aux  chefs  des  rebelles,  lxxxiii.  ' 
Cette  fommatien  du  roi  embaraffe  les  Calvtniftes. 
isxxxiv.  On  convient  d‘une  tmrtvué  à la  Chapelle 
entre  Us  deux  partis,  lixxv.  L*objlination  des  Cal- 
vinijles fait  rompre  la  conférence,  lxxxÿi.  On  fe 
préparé  à ta  guerre  de  part  ^ d’autre,  lxxxvii. 
Les  Calvinijles  s’emparent  de  toutes  Us  avenuës  de 
Paris.  Lxxxviii.  Lis  Parifiens  mtermurent  ouverte- 
ment faute  dtvivres.  lxxxix.  Bataille  de  faint  De-, 
nis.xc.  Les  deux  partis  penfent  a-  ammajfer  do  nou- 
velles troupes,  xci:  Le  prince  de  Condé  fe  retire  ^ 
prend  U-chtmit^  de  Idouiereau.  xcu.  Les  Ecojfois  ' 
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font  une  ligue  contre  Uurreine.  xciu.  Elifeèeth  en- 
vote  en  France  four  U rtjlitutien  de  Calais,  xciv. 
On  nfgocie  fen  mariage  avec  Charles  duc  d* Autri- 
che. XLV,  On  ne  convient  pas  fur  le  fait  de  la  re- 
légion,  ce  qui  fait  échouer  ta  négociation,  xcvi.  AJ- 
/emblée  de  Presbeurg  , ou  l*on  demande  de  fuivre  l» 
eonfejjitn  d'Ausbeurg.  xcvii.  Mort  du  cardinal  An- 
geh>  NicoUni,  xcviii.  Mort  de  fean  Langus , Rç- 
berteUo  ^ d' autres.  xcix.HiJloire  de  Jacques  Spi-^ 
famé  évêque  de  IJevers  frotejlant.  c.  il  fe  re*‘ 
tire  à Geneve  avec  une  femme  éf  s'y  marie,  c r. 
Dejfeins  chimériques  de  cet  apojiat.  cii.  Il  avoué 
/es  fautes  implore  la  clemence  de  fis  juges,  cm. 
Traité  entre  le-  duc  de  Savoye  é'  ttux  du  Canton 
de  Berne.  c\\.  Synode  des  prétendus  reformés  t^dep 
FmczoxvUns  à Serinie.  cv.  Philoppovius perfuade  la 
tolérance  dans  les  églifes  de  Pologne,  cvi.  Le  mé- 
nagement eaufe  encore  ptus  de  dîvif ions. c\n.  Delà 
traduBion  de  la  bible  par  René  Benoit,  cviii.  Af- 
Jkmblie  de  lafucu'té  de  théologie  de  Paris  pour  l’exai 
miner,  cix.  Cenfitre  des  proportions  extraites  da 
cette  traduBion.  ex.  AJfemblée  du  clergé  de  France- 
four  divers  fujets  cxi.  Les  Calvinijles  traverfenJ  lu 
Beauffe  ^ viennent  à Orteans.  exit.  Ils  fe  rendent 
maîtres  de  la  vide  de  Blois,  cxui.  Le  prince  de  Con- 
dé  vient  dans  la  Beaujfe  ajjiege  Chartres,  cxiy. 
Vigilance  du  fieur  de  Lignieres  a défendre  la  place. 
cxv.  Progrès  des  Calvinijles  en  Poitou  en  Guien- 
ne.cxvi.La  reine  fait  des  propejitions  de  paix  au» 
confédérés,  cxvii.  Raifons  des  Ca'vinijles  peur  faire 
l'a  paix,  cxvili.  Conclujîen  de  la  paix  entre  le  roi 
Us  Calvinijles.  cxix.  On  Uve  le  fiege  de  Char- 
tres , éi*  Us  Ademans  fe'  retirent,  cxx.  Plaintes 
des  Calvîniftes  contre  le  ret  de  France,  cxxi.  Le 
toi  fe  plaint  de  fen  cité  des  C'alvinijles.  cxxii.  Les 
Calvinifies  fe  difpofent  à recommencer  la  guerre. 
cxxiM.  La  reine\  prévenue  contre  U chancelier  dé 
tUipitaJ.  cxxjv.  Formule  de  ferment  qu’on  veut 
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lf6i.  txigtr  des  preuftAns.  cjrxv.  Les  isocheloîs  refufint 
de  préur  ce  ferment!  cxxvi.  Le  prince  de  Candi 
penfe  m fe  retirer , député  fa  belle  mere  au  roi. 

cxxvii.  Retpeéte  qu’il  fait  prefeuter  au  roi.  cxxviir. 
Le  roi  puh  ie  un  édit  contre  les  Proteflans.  cxxix. 
Autre  édit  corttre  eux  touchant  les  charges  de  ju- 
dicature.  cxxx.  Le  duc  d’Anjou  arrive  d l’armée 
du  roi.  Combat  de  Pamprou.  cxxXi.  La  reine  de 
Navarre  s’adrejfe  à celle  d’Angleterre  pour  avoir 
de  l’argent.  cxxxiii.Le  roi  de  France  demande  du 
ficours  a pluiieurs  princes,  cxxxm.  Réponfe  de 
Guillaume  de  Saxe  à fes  demandes  çxxxiv  Le 
duc  d’Aumale  fe  rend  maître  de  Neuiourg  cxxxv. 
Le  prince  de  Condé  équipe  une  flotte  pour  courir 
les  mers. 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE- ONZIEME. 

l.T  E duc  d’Albe  cite  le  prince  sPOrange  ^ le 
eomtt  d’Hoogfirate.  ii.  Ecrit  pour  ieur  jufli» 
fieation.  ni.  Ils  font  déclarez,  criminels  de  ’eze  Ma* 
jffid-  IV,  Le  due  d’Albe  fait  rafer  la  mafen  du 
eomte  de  Culembourg.  v.  Consultation  des  inqui* 
fiteurs  touchant  les  rebelles  en  Flandres.  VI.  Or* 
dres  envoyez  au  duc  d’Albe  en  conftquence  de  cette 
con'ultatîon,  vu.  Edit  pour  rappeller  ceux  qui 
avaient  pris  la  fuite,  viii.  Execution  de  quelques 
eonfederez  à Bruxelles.  \x.  On  travaille  au  procès 
des  comtes  d’Egmond  ^ de  Horn.  x.  On  les  trans- 
féré de  Gond  à Bruxelles,  xi.  Leurs  réponfes  ausc 
chefs  d'accufation  contr’eux.  xii.  Ils  font  condam- 
nez d avoir  la  tête  tranchée,  xiii.  Lettre  du  com- 
te d’Egmont  au  roi  d’Efpagne  après  fa  condamna- 
tion. Xiv.  Supplice  mort  de  ces  deux  feigneurs, 
XV.  Départ  du  duc  d’Albe  peur  ’a  Vrife  xvi. 
Viüoire  complété  du  duc  ePAlbe  près  Geminghen. 
XVU.  Troupes  que  Frederià  amena  au  duc  d’Albe 
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fin  ptrt.xv\i\.<  Le  prince  d’Orange  s'excufe  auprès 
de  l’empereur  des  levées  qu’on  faijoit  en  Allemagne. 
XIX.  L'empereur  députe  au  rei  d'Efpagne  Charles 
fen  fnre.  xx.  Armée  que  le  prince  d’Orange  leve 
en  Allemagne,  xxi.  Zele  du  pape  Vie  V.  pour  fou- 
tenir  la  religion,  xxii.  Il  ordonne  la  publication  de 
la  bulle  in  Cœna  Dotnini.  xxiii.  Il  charge  faint 
Charles  Borromée  de  réprimer  les  heretiques.  xxiv. 
faint  Charles  fan  la  vijîte  de  trçis  vallées  fous  la 
domination  des  Suiffes.  xxv.  Travaux  de  la  vifite 
fruit  qu’il  en  retire,  xxvi.  Il  reforme  l'ordre  der 
freres  humiliés,  xxvii.  Promotion  de  quatre  cardi- 
naux par  Pie  V.  xxviii.  Mort  du  cardinal  Dotera'. 
XXIX.  Mort  du  cardinal  Michel  S aracena.  xxx.Mort 
du  cardinal  Simonette.  xxxi.  Mort  du  cardinal  SaU 
viati.  xxxii.  Mort  du  cardinal  CafiiUon.  xxxiil.  '' 
Mort  du  cardinal  Vitellocci  Vitelli.  xxxiv.  Mort 
du  cardinal  Jean-Bernardin Scoti.  xxxv.  Mortd’O- 
nuphre  Panvini.  xxxw.Mort  d’Erafme  évêque  de 
Strasbourg,  xxxvii.  PÜrrt  de  Gondy  nommé  a l'é- 
vêché de  Parts,  xxxvm.  Reglement  de  Tuviverf té- 
de  Paris  pour  exclure  de  fin  corps  les  heretiques^ 
Xxxix.  Requête  prefintée  au  roi  à ce  fufet.  XL  Ri- 
fonfi  du  roi  à cette  requête.  xLi.  Deux  principaux 
de  celltge  privés  de  leurs  emplois.  XLii.  On  exiga 
la  prof  ffion  de  foi  des  fuppèts  de  Tuniverfîté.  XLiii, 
Ordonnance  du  roi  arrêts  du  parlement  contre 
les  heretiques.  XLiv.  Sainte  Thertfi  travaille  à la 
referme  de  l’ordre  des  Carmes,  xlv.  Commence- 
ment de  la  reforme  des  Carmes  dechaujfés.  xlvi. 
Congrégation  des  clercs  de  faint  Mayeul  ou.Somafi 
ques.  XL  vu.  Mort  de  faint  Stanijlas  Ptoftka , novicr 
Jefuite.  XLViii.  La  reine  d’EcoJfe  fe  fauve  de  fa 
prifon  ô*  fe  retire  en.  Angleterre,  xux.  Origine  de- 
là fille  des  Puritains  en  Angleterre,  t.  Mort  d’^Al- 
' bert  de  Brandebourg  duc  de  Pruffe.  Li.  Mort  d'Hen- 
ri de  Brunfwik  ; fin  fils  embraffe  la  confejfion  d'Am- 
bourg,  LU.  Mon  de  Chrifijophle  duc  de  W'trtembtrg. 
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Lin.  Meuv$ment  k Tnves  de  lu  fart  deVarchtve- 
que.  nv.  Conférence  à Ahembourg  entre  Us  Lu- 
thériens mitigés  Qf'  r'gides.  lv.  Synide  a Crrt- 
eovie  des  prétendus  reformés  des  Pincnowiens. 
LVi.  Autre  Synode  qui  fe  tient  k Sandomir.  tvil. 
Conférence  des  prétendus  reformés  contre  Blnndrut 
a Albe-  fuie,  xviii.  Suite  des  njfnires  de  Michel 
Batus,  L1X.  Morillon  v*  trouver  Batus , Convirfà- 
iion  qu'ils  ont  enfembU.  tx.  On  nccufe  Batus  de 
renouveù'er  l»  quarante  cinquième  propojition  con- 
;damnée.  LXl.  Les  Cordelhr s reçoivent  la  bulle,  txn. 
Batus  écrit  au  pape  > ü"  Itti  envoie  fon  apologie, 
LXiii.  Ce  qui  itoit  contenu  dans  l’apologie  de  Batus, 
LXIV.  Bref  du  pape  Pie  V.  à Batus  lxv.  Morillem 
prejente  ce  bref  k Baïus  ^ veut  l'obliger  k abju- 
rer. LXVi.  Decret  du  miniflre  des  Cordeliers  tou- 
. ~ chant  la  bulle  de  Pie  V.  Lxvii-  Le  duc  d’Albe  en* 
tredaru  Bruxelles  comme  triomphant,  livui.  l!  fait 
élever  fa  ftaïue  dans  la  citadelle  d'Anvers,  lut» 
Infcriptien  qu'il  fit  mettre  fur  cette  fiatué.  Lxx.  Ce 
quiirriia  d'avantage  les  Flamands  contre  lui.  lxxi. 
Nouvelle  mpofition  que  ce  duc  veut  établir  en 
Flandres,  lxxu.  Les  états  du  pais  s'oppofent  k cet* 
' te  impefititn.  lxxcu  Suites  des  guerres  des  Calvh> 
nijles  de  France,  ixxiv.  Le  due  d'Anjou  fe  met  en 
estmpagne.  v%xw - Coligny  tente  d'empêcher  le  psr^- 
fage  k l'armée,  lxxti.  Bataille  de  Jamac  oit  l» 
prince  de  Condé  efi  tue.  lxxvh.  L'amiral  vient  k 
Tonnay-Charante  ou  l’on  délibéré  fur  ce  qu’on  doit 
faire,  lxxvui.  Difeours  de  la  reine  de  Navarre  dans 
Pajfemblée  des  Froteftant.  lxxix.  Le  / rince  de  Bearn 
déclaré  gtntral'Jfieme  des  Protffians.  lxxx-.  L'armée 
du  roi  leve  le  fiege  de  Cegnae , prertd  Montaigu 
Tiffanges.  Lxxxi.  Cçmbat  de  la  Rocht-AieiUe, 
xxxxii.  Requête prefintée  au  roi  par  les  Calvinifies, 
xxxxiii.  Les  Calvinifies  paffent  en  Périgord , 
prennent  quelques  places.  i,xx%iv . Arrêt  rendu  par 
le  parlement  centre  l'amiral  Coligny.  txxzv^  Ba^ 
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tatUe  Je  Monconteur  , fuivte  de  divers  avantages 
remportés  par  les  athoUqHes.  l>ixvi.  foye  du 
pape  apprenant  les  conquêtes  de  la  France  fur  les 
Calvinistes,  lxxxvii.  Le  pape  envoyé  en  Angleterre 
Ni.elas  Merton.  Lxxxviii  Bulle  contre  les  Juift 
(ÿ>en  faveur  de  l’inquiftion.  lxxxix.  Bulle  du  pa- 
pe en  faveur  du  due  de  Florence,  xc.  L'empereur 
s'oppofe  à cette  nouvelle  entreprife  du  pape  ffp  fait 
fa  proteftatton.  ici.  Le  cardinal  Commendon  char- 
gé par  le  pape  de  faire  entendre  raifon  a l’empereur. 
xcii.  Di/êours  de  Commenden  à l'empereur  pour 
répondre  à fes  plaintes,  xciii.  Raifons  de  Côme  due 
de  Florence  centre  l’empereur,  xciv.  Mort  du  car- 
dinal Capifucchi.  xcv.  Mort  de  Jacepues  Nichanta 
en  Niclantui.  xevj.  Mort  de  Sixta  de  Sienne 
fes  ouvrages,  xcvii.  Mort  de  Strigelius  Protefiant. 
xcviii.  Mort  de  Paul  Fhtr  autre  froteSîant.xtxx, 
Mort  de  Daniel  Barbara,  t.  Mort  de  Calius-Se- 
cundus  Curion.  ci.  Saint  Charles  Borromée  indi- 
que fon  fécond  concile  à Mi- an.  eu. Rtglemens  faits 
dans  le  concile  pour  la  difeipline.  cm.  De  ce  qui 
concerne  la  mejfe  les  divim  offices,  civ.  Ce  qui 
_ regarde  les  biens  les  droits  des  églifes.  cv,  Quel- 
ques chapitret  tpui  concernent  les  religieufes.  cvi. 
Il  entreprend  de  vif  ter  ^ reformer  les  chanoines  de 
la  Scala.  cvii.  Injoience  de  ces  chanoines  contre  faint 
Charles,  cvjii.  Ils  injuitent  la  perfonne  du  cardi- 
nal, l’excommunient,  cix.  Conduite  de  faint 
Charles  après  cet  indigne  traitement,  ex.  Ses  enne- 
mis écrivent  contre  .ui  au  roi  d’Ffpagnt.  cxi.  Ils 
engagent  le  gouverneur  de  Milan  à écrire  au  pape, 
exil.  Deux  brefs  du  pape  au  gouverneur  de  Müatt 
en  faveur  au  jaint.  cxiii.  Ordre  du  roi  d’Efpagne 
four  le  rétabljfemer.t  de  la  jurifdiSion.  cxiv.  Le 
frevôt  demande  l’abjotution  t^'les  autres  reconnoif- 
fera  leur  faute,  cv.  L’archevêque  les  abfout.  Pé- 
nitence qu’u  liur  impHe.  cxvi.  Les  prévôts  des  Hu- 
miliés attentent  à la  vie  du  jamt  cardinal,  cxvii. 

Urt 


xxi)  SOMMAIRE  DES  LIVRES. 

Un  de  ces  religieux  tire  un  coup  A'arquebufe  fur  le 
feint,  cxvii.  Fermeté  de  faint  Charles  d/ms  cette 
occe^on,  ou  Dieu  le  protégé,  cxviu.  Ia  gouver- 
neur lut  rend  vt  -te.  Demtmits  que  U cerdinal  lui 
fait.  cx'.x.Pourfuites  du  gouverneur  pour  découvrir 
Us  ajfajpns.  cxx.  Letrre  du  curdinul  à Pie  V.  fur 
eet  attentat,  cxxi  On  reprend  en  Sorbom*  l’affaire 
de  René  Benoit,  cxxii.  Requête  pre  entée  au  roi 
four  empêcher  la  vente  de  la  bible  d’Argentré. 
cxxiii.  Arrêt  du  confeil  qui  ordonne  la  fupprejfon 
du  livre  de  Benoît,  cxxiv.  Oppnfitîen  des  Libraires 
Seconde  Requête  de  la  faculté,  cxxvi.  René  Benoit 
retraite  ja  foumiffîon  a recours  au  parUment. 
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PRIVILEGE. 


CHARLES,  par  la  grâce  Ac  Dieu  , Em* 
percur  des  Romains  , toujours  Augufte  , 
Roi  de  Caftille,  de  Leon,  &c.  Archiduc  d’Au- 
triche, duc  de  Brabant,  a oétroïé  à Eu  gens 
Henry  Fricx,  de  pouvoir  lui  fcul  impri- 
mer , vendre  8c  difh-ibuer  ce  Livre  , intitulé  : 
Hiftoire  'EccUfinftic^ut  y four  feri,ir  Ae  cor.tinuution 
k celle  Je  Mr.  Fleury,  imprimée  à Paris  eevec 
Approbation  Privilège.  Défendant  bien  expref- 
fement  à tous  autres  Imprimeurs  ou  Libraires , 
de  contrefaire  ou  imprimer  iefdits  Livres  , ou 
ailleurs  imprimés  ou  contrefaits,  porter  ou  ven- 
dre en  ce  pais  , pendant  le  terme  de  neuf  ans , 
à commencer  de  b date  de  cette,  à peine  de 
perdre  Iefdits  Livres  , 8c  d’encourir  Tamcndc  de 
trente  florins  pour  chaque  exemplaire  } comme 
il  fe  void  plus  amplement  es  lettres-patentes  • 
données  à Bruxelles  le  4.  Février  ijaé. 

Signé, 

J.  DE  W AH  Ai 
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50  R s QU  E tout  eut  été  réglé  de  la  fa- 
çon  dont  on  vient  de  l’expofer  dans 
le  livre  précèdent , l’on  lé  mit  en 
devoir  de  tenir  la  fefîion,  qui  fut  la 
vingt-quatrième;  elle  commensale 
matin  du  onzième  de  Novembre  , 8c  dura  .juf- 
qu’alléi  avant  dans,  la  nuitj  George  Cornaro  evê- 
que  de  Trevife  y célébra  la  mcllédu  Saint-Efprit, 
François  Richardot  évêque  d’Arras,  fit  le  difcours 
en  latin , 8c  prit  pour  Ion  fujet  l’évangile  tiré  du 
chapitre  vin^-uniéme  de  làint  Jean,  qu’on  lut 
cnfuite  , 8c  où  il  eft  fait  mention  du  miracle  de 
Jefus-Chrift  aux  nôces  de  Cana  en  Galilée;  on 
avoit  choifi  exprès  cet  endroit  pour  s’accommo- 
der à la  matière  du  fàcrcment  de  mariage,  qu’on 
T»me  XXXIF..  A devoit 
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— devoit  décider  dans  cette  feflton.  Ce  prélat  daOS 

An.  i5’63.fon  difcours  dit,  qu’il  y avoit  déjà  deux  ans  que 
F a-Taolo  concile  étoit  dans  le  travail  de  l’enfântc- 

i-ift  </«  (cwf.  » & toutlemondedansl’attente  dcfonfruit J 
A 8.  P.  compofoient  l’aflèinblée  dévoient 

' ' ’ donc  bien  prendre  garde , qu’il  n’en  fortît  rien  de 

mutile,  ni  de  contrefait,  pendant  que  l’on  atten- 
doit  quelle  chofe  d’entier  8c  d’accompli.  Que 
pour  réufllr  il  fâlloit  qu’ils  ne  perdiflènt  point  de 
vûe  les.  apôtres  , les  martyrs , 8c  l’ancienne  égli- 
fe,  afin  que  le  fruit  qu’ils  alloient  mettre  au  jour, 
en  eût  les  traits  8c  la  rcflèmblance  ; que  ce  fuflent 
la  même  doélrine,  la  mêmedifeipline,  la  même 
religion,  qui  ayant  fort  dégénéré  dans  les  derniers 
temps , avoient  befoin  d’être  rétablies  dans  leur 
ancienne  forme  : que  c’étoit-là  ce  que  toute  la  - 
chiétienté  attendoit  depuis  fi  long  temps.  La; 
méfié  étant  finie  -,  on  lut  les  lettres  de  Margueri-' 
te  d’Autriche  gouvernante  des  Pais-Bas  , 8c  les 
lettres  de  créance  des  ambafiâdeurs  de  Florence  8c 
de  Malte,  fuivant  l’ordre  de  leur  arrivée. 

1 1.  Enfuite  le  prélat  officiant  lut  à voix  haute  les 
Expofition  canons  8c  le  decret  du  mariage  précédez  d’une  pe- 
delidoûji-.  tite  préface,  ou  introduétion  , qui  contient  une 
ne  couchant  expofition  de  la  doârine  fur  ce  fàcrement , 8c  qui - 
ie  mariage,  eft  conçue  en  ces  termes.  Le  premier  pere  du 
Lubbe  col-  genre  humain  par  l’inlpiration  du  Saint-Efprit  a 
tefi.  cône,  nt  déclaré  le  lien  du  mariage  perpétuel  8c  indillblu-  . 
fnprà.  Gcn,  ble -,  quand  il  a dit  : Cefi-là  maintenant  l'os  de 
II.  a 3.  mes  os , ^ la  chair  de  ma  chair C'efi  pourquoi  * 
Ephef.v.  I.  l’homme  laijfera  fon  pere  ^ fa  mere  pour  s'attet- 
l.Cor.vi.iy.  cher  à fa  femme,  ils  ne  feront  tous  deux  qu'une 
enème  chair.  Mais  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
nous  a enièigné  plus  ouvertement,  que  ce  lien  ne 
devoit  unir  8c  jomdre  cnièmble  que  deux  perfon- 
nes,  lorlque  rapportant  cesdernieres  paroles  com- 
me prononcées  de  Dieu-même  il  a dit:  Jionc-  Us 
ne  font  plus  deux  , mais  une  feule  chair.  Et  auilî. 
tôt  après  il'confirme  la  fermeté  de  ce  lien  déclaré 
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par  Adam  fl  long-tems  .auparavant  en  difant:  ,^e 

l’homme  donc  ne /épure  pas  ce  If  ue  Dieu  a joint,  i 

C’eft  aufli  le  même  Jefus-Chrift l’auteur Sclecon- 
fommateur  de  tous  les  auguftes  iàcremens , tjui 
par  fa.  paflîon  nous  a mérité  la  grâce  nécellàire 
pour  perfectionner  cet  amour  naturel,  pour  affer- 
mir cette  union  indilïbluble  8c  pour  fanétifier  les 
conjoints.  Et  c’eft  aufli  ce  que  l’apôtre  làint  Paul 
a voulu  donner  à entendre,  quand  il  a dit:  Maris , ^ ^ 

aimez,  vos  femmes  , cemrfse  Jefus-Chrift  a aimé  " 
l'églife,  s’ejl  livré  pour  elle  à la  mort.  Ajou- 
tant encore  peu  après  ; Ce  facrement  e/l  grand , 
je  dis  en  Jefus-Chrijl  (jo  en  l’églife.  Le  mariage 
dans  la  loi  évangélique  étant  donc  beaucoup  plus 
excellent  cme  les  mariages  anciens  , à caulè  de  la 
grâce  qu’il  conféré  par  Jcfiis-Chrift  } c’eft  avec 
railon  quenosiàints  peres,  les  conciles  ,.  8c  la  tra- 
dition univerfclle  de  l’églife  nous  ont  de  touttemj 
enfeignéàle  mettre  au  nombre  des  fàcremens  de 
la  loi  nouvelle.  Cependant  l’impieté  de  ce  fiecle 
a poufle  des  gens  à un  tel  emportement  contre 
une  li  puiflànte  autorité , que  non  feulement  ils 
ont  eu  de  très-mauvais  fentimens  au  fujet  de  cet 
augufte  facrement  j mais  fous  prétexte  de  l’évan- 
gile , ouvrant  la  porte  , félon  leur  coutume  , à 
ùne  licence  toute  charnelle,  ils  ont  foutenu  de  pa- 
role 8c  par  écrit  au  grand  détriment  des  fideles  , 
plufieurs  chofes  fort  éloignées  du  fens  de  l’églife  • 
catholique , 8c  de  l’ufàge  approuvé  depuis  le  tems 
des  apôtres  ; c’eft  pourquoi  le  fàint  concile  uni- 
verfel  délirant  d’arrêter  leur  témérité , 2«c  d’em- 
pêcher que  plufieurs  autres  ne  foient  encore  atti-<' 
rei  par  une  fi  dangereufe  contagion  , a jugé  à 
propos  de  foudroïer  les  heréfies  8c  les  erreurs  les 
plus  remarquables  de  ces  fehifmatiques , pronon-, 
qanit  les  anathèmes  fuivans  contre  les  hérétiques* 
mêmes,  8c  contre  leurs  erreurs. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  mariage  n’eft  pas  veri-  iii. 
tablcmcat  ôt  proprement  un  des  fept  fkaemens  douic  ca; 
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• de  la  loi  évangélique,  inftitué  parnotre-Scigncur 
An.  Jcfus-Chrift;  mais  qu’ilaété  inventé  pries  hom- 
mes dansréglife,*(5c  qu’il  ne  conféré  point  la  gra- 
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Canon  i. 
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Canoni  i i, 
Lfvit.vi  i. 


Canon  iv. 


CaNcnv 


Canon  VI. 


Canon  VI  i. 


Canon 

VIII. 


cci  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  qu'il 
cft  permis  aux  chrétiens  d’avoir  plufieurs  fem- 
mes , 8c  que  cela  n’eft  défendu  pr  aucune  loi 
divine}  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu'un  dit, 
qu’il  n’y  a que  les  feuls  degrez  de  parenté  8c  d’al- 
liance qui  font  marquez  dans  le  Levitique  , qui 
puiflènt  empêcher  de  contraéler  mariage , ou  qui 

Jjuiflènt  le  caflèr,  quand  il  eft  contraété,  8c  que 
’égliic  ne  peut  ps  donner  difpenfe  en  quelques- 
uns  de  ces  degrez , ou  établir  un  plus  grand  nom- 
bre de  degrez  qui  empêchent , 8c  annuUent  ou 
cailènt  le  mariage } qu’il  îbit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  l’eglife  n’a  pu  établir  certains  em- 
pèchemens  qui  calTent  le  mariage , ou  qu’elle  a 
erré  en  les  établiflant  } qu’il  foit  anathème.  Si 
quelqu’un  dit  que  le  lien  du  mariage  peut  être 
rompu  pour  caufe  d’heréfîc , de  cohabitation  fâ- 
cheufe,  ou  d’abfence  affeèlée  de  l’une  des  parties, 
qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  le  ma- 
riage fait  8c  non  confommé  , n’eft  ps  annullé 
par  la  profefTion  folemnclle  de  religion  faite  par 
l’une  des  parties  j qu’il  foit  anathème.  Si  quel- 
qu’un dit  que  l'églife  eft  dans  l’erreur,  quand  elle  . 
cnlèigne,  comme  elle  a toujours  enfeigné  foivant 
la  doiârine  de  l’évangile  8c  des  apôtres , que  le  lien 
du  mariage  ne  peut  être  diflbus  pour  le  péché  d’a- 
dultere  de  l’une  des  parties,  8c  que  ni  l’un  ni  l’au- 
tre, non  pas  même  la  prtie  innocente,  qui  n’a 
point  donné  fujet  à l’adultere,  ne  put  contracter 
d’autre  mariage , pndant  que  l’autre  prtie  cft  vi- 
vante} mais  que  le  mari,  qui  ayant  quitté  là  fem- 
me adultéré,  en  époufe  une  autre,  commet  lui- 
même  un  adultéré  jainlî  que  la  femme,  qui  ayant 
quitté  fon  mari  adultéré , en  épuferoit  un  autre  ; 
qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit,  que  l’é- 
glifc  cft  dans  l’erreur , quand  die  dcclarequepour 

pluücuiw 
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|)Iufîeurs  caufes  ü fe  peut  faire  réparation , quant 

a b couche  8c  à k cohabitation  entre  le  mari  Scia 
femme  pour  un  tems  déterminé,  ou  non  déter- 
miné; qu’il  foit  anath^ne.  Si  quelqu’un  dit  que  Canon  ix. 
les  ccclefiaftiques,  qui  font  dans  les  ordres  facrez , 
ou  les  réguliers  qui  ont  fait  profeflion  folemnelle 
de  chafteté,  peuvent  contracter  marbge,  8c  que 
l'ayantcontraété,  ileftbon  8c  valide,  nonobftant 
k loi  ecclelkftique , ou  le  vœu  qu’ils  ont  fait  ; que 
de  fbutenir  le  contraire , ce  n’eft  autre  chofe  que 
de  condamner  le  markge,  8c  que  tous  ceux,  qui 
ne  fe  fentent  pas. avoir  le  don  de  chafteté,  enco- 
re qu’ils  l’ayant  voué , peuvent  contraârer  maria- 
ge; qu’il  foit  anathème,  puifque  Dieu  ne  refufè  > 

point  le  don.à  ceux  qui  le  lui  demandent  comme 
il  faut , 8c  qu’il  ne  permet  pas  que  nous  fbyons'ten- 
tez  au-deffus  de  nos  forces.  Si  quelqu’un  dit,  canon  x. 
que  l’état  du  mariage  doit  être  préféré  à l’état  de 
& virginité  ou  du  célibat , 8c  que  ce  n’eft  paé 
quelque  chofe  de  meilleur'  8c  de  plus  heureux  de 
demeurer  dans  k virginité  ou  dans  le  célibat , que 
de  fe  marier;  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  c.vnon  xi. 
^it , que  la  défenfe  de  k folemnité  des  nôces  en 
certains  tem  s de  l’année , eft  une  fupu^ition  tyran- 
nique qui  tient  de  celle  des  païens , ou  fi  quel- 
qu’un condamne  les  benediébions  8c  les  autres  ce- 
remonies que  Uéglife  y pratique;  qu’il  foit  anathè- 
me. Si  quelqu’un  dit  que  les  caufès  qui  concer-  Canon 
nent  le  mariage  n’appartiennent  pas  aux  juges  ec- 
clefîaftiques  ; qu’il  foit  anathème. 

Le  même  evèque  officiant  lut  enfuite  les  deux  i v. 
decrets  qüi  fui  vent,  dont  le  premier  concerne  le  Decrer  tou- 
mariage  , 8c  contient  dix  chapitres.  Le  fécond , chant  le 
qui  traite  de  k réformation,  en  comprend  vingt-un.  mariage  en 

Quoiqu’il  ne  faille  pas  douter  que  les  mariages  dix  chapi- 
ckndeftins  contraâez  du  conféntement  libre  8c 
volontaire  des  parties , ne  foient  valides  8c  de  vc-  v. 
ritables  markges  ,'tant  que  l’églife  ng  les  a pas  Premier 
rendu  nuk  , 8c  qu’il  faille  par  confequent  cou-  chapitre. 

A 3 _ dam^  De*  maria- 
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damner,  comme  le  fàint  concile  condamne  d’a- 
nathême,  ceux  qui  nient  que  tels  mariages  foient 
vrais  & valides  , qui  fbutiennent  fauflèment  que 
les  mariages  contraâez,  par  les  enfans  de  famille, 
fans  le  confèntement  dei,leurs  parens  font  nuis, 
& que  les  peres  & meres  les  peuvent  rendre  bons , 
ou  les  annuller  *.  la  làinte  églife  neanmoins  les  a 
toujours  eu  en  horreur  & toujours  défendu  pour 
de  très-juftes  raifons.  Mais  le  laint  concile  s’ap« 
percevant  que  toutes  ces  défenfes  ne  fervent  plus 
de  rien  , maintenant  que  le  monde  eft  devenu 
li  rebelle  & fi  défbbéïflànt , & confiderant  la 
fuite  des  pechez  énormes  qui  naîffentde  ces  ma-  . 
riages  clandcftins,  8c  particulièrement  l’état  mi- 
fcrable  de  damnation -où  vivent  ceux  qui  ayant 
^itté  1?  première  femme  qu’ils  avoient  épouféc 
clandeftincment , en  époufent  publiquement  une 
autre,  8c  pafTènt  ieur  vie  avec  elle  dans  un  adul- 
téré rontinn»*),-  auQuel  mal  l’églife  qui  ne  juge 

point  des  chofês  fccretes  8c  cacnees,  ne  peut  ap- 
porter de  remede  , fi  elle  n’a  recours  à quelque 
moyen  plus  efficace  pour  ce  fujet , fuivant  les 
termes  du  concile  de  Latran  tenu  fous  Inno- 
cent 111.  qiiipnne  ledit  fàint  concile,  qu’à  l’ave- 
nir avant  q^e  l’on  contrarie  mariage,  le  propre 
curé  des  parties  contraétantes  annoncera  trois  fois 
publiquement  dansl’églife  pendant  la  mefTefolem- 
nelle , par  trois  jours  de  fêtes  confecutifs , les  noms 
de  ceux  qui  doivent  contraâer  enfèmble  ; 8c 

3u’après  les  publicationsainfî  faites,  s’il  n’y  a point 
’oppofition  légitime  , on  procédera  à la  célébra- 
tion du  mariage  en  face  d’eglifè  j 8c  le  curé  après 
avoir  interrogé  l’époux  8c  Pépoufè,  8c  avoir  re- 
connu leur  confentement  réciproque,  ou  pronon- 
cera ces  paroles  j Je  vous  joins  enfemble  du  lien 
du  mitri»ge , au  nom  du  Pere , é* 

Saint-Efprit , ou  fc  feryira  d’autres  termes,  fiii- 
vant  l’ufaee  reçu  en  chaque  païs.  Mais  s’il  arri- 
voit  qu’il  y eûî  apparence  où  quelque  préforopti- 
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bn  probable , que  le  mariage  put  êtic  maliciculè- 
mcnt  empêché  , s’il  Ce  faifbit  tant  de  publications 
auparavant,  alors  ou  il  ne  s’en  fera  qu’une  feule- 
ment , ou  même  le  mariage  fe  fera  fins  aucune , 
en  préfence  au  moins  du  curé  8c  de  deux  ou  trois 
témoins,  8c puis  enfuiteavaqt  qu’il  foitconfom- 
ïtié , les  publications  fe  feront  dans  l’églife , afin 
que  s’il  y a'quelques  empêchemens  cachez. , ils  fe 
découvrent  plus  aifément  , li  ce  n’eft  que  l’ordi- 
naire juge  lui-même  plus  à propos  que  lefditcs  pu- 
blications foient  omifes  j ce  que  le  fiint  concile 
laifle  à fon  jugement  8c  à fi  prudence.  Quant  à 
ceux  qui  entreprendront  de  contraéter  mariage 
autrement  qu’en  prefence  du  curé  ou  de  qucl- 
qu'autre  prêtre  avec  permifiion  dudit  curé  ou  de 
l'ordinaire  , 8c  avec  deux  ou  trois  témoins j le 
faint  concile  lés  rend  abfolument  inhabiles  à con- 
tra éfer  de  la  forte,  8c  ordonne  que  tels  contrats 
foient  nuis  8c  invalides  , comme  par  le  prefent 
décret  il  les  caife  8c  les  rend  nuis.  Veut  8c  or- 
donne aufli  que  le  curé  8c  autre  prêtre  qui-  aura 
été  prefent  à tels  contrats  avec  un  moindre  nom- 
bre  de  témoins  qu41  n’eft  preferitj  Scies  témoins 
qui  y auront  alTifté  fans  le  curé  ou  quelqu’autre 
prêtre , enfemble  les  parties  contraétantes  foient 
léverement  punis  à la  difcrctioti  de  l’ordinaire. 

Le  fiint  concile  exhorte  de  plus  l’époux  8c 
l’époufo,  de  ne  point  demeurer  enfemble  dans  la 
même  maifon  avant  la  benediâion  du  prêtre,  qui 
doit  être  reçue  dans  l’é^life.  Ordonne  que  ladite 
benediétion  fera  donnée  par  le  propre  curé  ,•  8c 
que  nul  autre  que  le  ci^  ou  l’ofdinaire  ne  pourra 
accorder  à aucun  autre  prêtre  la  permiffion  de  la 
donner  nonobftant  tout  privilège  8c  toute  coutu- 
me meme  de  tems  immémorial , qu’on  doit 
nommer  un  abus  plutôt  qu’un  ufage  légitimé. 
Que  lî  quelque  curé  ou  autre  prêtre  fgit  régulier 
. ou  féculier , étoit  affei  ofé  pour  marier  ou  bénir 
des  fiancez,  d’une  autre  paroifte,  iànsla  permiftion 
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de  leur  curé,  quand  il  allegueroit  pour  celaunpri- 

An.  vilege  particulier,  ou  une  poflêflîon  de  tems  im- 

mémorial ; il  demeurera  de  droit  même  fufpens  , 
/ jufqu'à  ce  qu'il  foit  abibus  par  l’ordinaire  du  curé 
qui  devoir  être  préfent  au  mariage , ou  duquel  la 
benediâion  devoit  être  prilè. 

^ Le  curé  aura  un  livre  qu’il  gardera  chez  lui 
bien  Ibigneulèment  , dans  lequel  il  écrira  le  jour 
& le  lieu  aufquels  c^que  mariage  aura  été  fait , 

, avec  les  noms  des  parties  8c  des  témoins. 

Le  làint  concile  exhorte  en  dernier  lieu  ceux 
qui  fe  marieront,  qu’auparavant  que  de  contrac- 
ter , ou  du  moins  trois  jours  avant  la  confom- 
mation , ils  fe  confeflènt  avec  foin  , 8c  s’appro- 
chent avec  dévotion  du  faint  Sacrement  de  l’eu- 
chariftie.  Que  fi  outre  les  chofes  qui  viennent 
d’être  preferites  , il  y a encore  en  d’autres  pais 
quelques  autres  ceremonies  8c  louables  coutumes  à 
ce  fujet  qui  fbient  en  ufage,  le  faint  concile  Ibu- 
haite  tout-à-feit  qu’on  les  mrde  , 8c  qu’on  les 
obfcrve  entièrement.  Et  afin  que  les  chofes  qui 
font  ici  fi  falutairement  ordonnées , ne  foient  ca- 
chées à perfonne  j veut  8c  enjoint  à tous  les  or- 
dinaires , d'avoir  foin  que  le  plutôt  qu’il  leur  fera 
poifible  , ce  decret  foit  expliqué  au  peuple  , 8c 
publié  dans  chaque  églife  paroiifiale  de  leurs  dio- 
céfes}  8c  que  dans  le  cours  de  la  première  année 
on  en  repéré  fouvent  la  Icfture  , 8c  dans  la  fuite 
auffi  fouvent  qu’ils  le  jugeront  à propos.  Ordon- 
ne finalement  que  le  prêtent  decret  commencera 
d’avoir  force  8c  effet  en  chaque  paroifle , trente 
jours  après  que  la  prem||fe  publication  y aura  été 
faite.  • 

Ce  decret  a/été  accepté  parles  conciles  provin- 
ciaux 8c  inféré  dans  les  rituels;  8c  enfin  l’ordon- 
nance de  Blois  a autorifé  ce  qu’il  y a déplus con- 
fidérable.  Les  parleraens  de  France  neanmoins 
caflent  les  mariages  des  enfans  de  famille  feits  fans 
le  confentemeat  des  peres  , conamc  invalides, 
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quoique  cela  foit  contraire  aux  termes  formels  de 
ce  decret. 

L’expcriencc  fait  voir  que  le  grand  nombre  de 
défenfes , eft  cauiè  que  très  fouvent  on  contrac- 
te  mariage  fins  le  fgavoir,  dans  les  cas  qui  font 
. défendus  J d’où  il  s’enfuit,  lorfqu’on  vient  à s’en 
apperccvoir,  ou  que  l’on  commet  un  péché  con-  /•  * 
iîderabic,  en  continuant  de  vivre  dans  ces  fortes  ‘t  ’ 

■ de  mariages,  ou  qu’il  en  faut  venir  à la  diiibluti-  chénr*”^- 
on  avec  beaucoup  d’éclat  & de  fcandale  dans  le  qg  pq,-^" 
public.  _ G’eft  pourquoi  le  fiint  concile  voulant  contrafier 

^urvoir  à cet  inconvénient,  & commençant  par  mariage. 
J’empâchement  qui  naît  de  l'alliance  fpirituelle , 
ordonne , fuivant  les  ftatuts  des  fiints  canons , que 
ceux  qui  feront  préfèntez  au  baptême  ne  feront 
tenus  que  par  une  feule  perfonne , foit  parrain  ou 
maraine  , ou  tout  au  plus  par  un  parrain  & une 
maraine  enfemble , lelquels  contrarieront  alliance 
fpirituelle  avec  celui  qui  fera  baptifé , 8c  avec  fon 
pere  & là  merej  8c  de  même  celui  qui  aura  con- 
féré le  baptême,  contraébera  preille  alliance  fpi- 
rituelle avec  celui  qui  aura  été  baptifé  , 8c  avec 
fon  pere  8c  fa  mere  feulement.  Le  curé  avant 

3ue  de  le  difpofer  à faire  le  baptê#»e , aura  foin 
e s’informer  de  ceux  que  cela  regardera,  quel  eft 
• celui , ou  qui  font  çeux  qu’on  a choifis  pour  tenir 
• for  les  fonts  de  baptême  celui  qui  lui  eft  prélèn- 
té  , pour  ne  recevoir  précifément  qu’eux.'  Il 
écrira  leurs  noms  dans  fon  livre , 8c  les  inftruira 
de  l’alliance  qu’ils  ont  contraélée  j afin  qu’ils  ne 
fe  puillènt  excufer  fous  prétexte  d’ignorance  ; que 
li  d'autres  que  ceux  qui  auront  été  marquez,  met- 
tent là  main  fur  celui  qui  fera  baptifé,  pour  cela 
- ils  ne  contraéleront  aucune  alliance  fpirituelle  , 

■ nonobftant  toutes  conftitutions  contraires  ; que 
s’il  fe  fiit  quelque  chofe  contre  ce  qui  efticiprefi 
crit , foit  par  la  faute  ou  par  fa  négligence  du 
curé  , la  punition  en  eft  kiffée  au  jugement  de 
l’ordinaire.  L’alliance  qui  fe  contra^e  parkeon- 
A 5*  âc- 
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mation  ne  paffera  point  non  plus  celui  qui  co«* 
firme  & celui  qui  eft  confirmé , avec  fon  pere  & 
fa  merc , 6c  celui  qui  le  tiendra  j tous  empêche- 
mens  quant  à cette  alliance  fpirituelle  entre  tou- 
tes les  autres  perfonnes , demeurant  entièrement 
levez. 

Le  iàint  concile  leve  entièrement  l'empêche- 
....  de  juftice  pour  l’honnéteté  publique  quand 

De  l'empê-  l^s  fiançailles  de  quelque  maniéré  que  ce  foit ne 
chement  feront  point  valides  : 8c  fi  elles  le  font , cet  cm- 
d’honnête-  pêchement  ne  s’étendra  point  au-delà  du  pre- 
«é publique,  m'ier  degré-,  l’uiàge  ayant  fait  voir  que  la  déren- 
fe  qui  s’étend  aux  degrez  plus  éloignez  ne  fe 
peut  obferver  fans  inconvénient,  ou  -làns  em- 
barras. 

A l’égard  aufli  de  l’empêchement  qui  naît  de 
l’affinité  contra  £fée  par  fornication,  8c  qui  rompt 
le  mariage,  qui  fe  fait  cnfuitc}  le .faint  concile 
porté  par  les  mêmes  raifons , 8c  autres  très-con- 
fiderables , fe  reftraint  à ceux  qui  fe  trouvent  au 
premier  8c  fécond 'degrez  de  cette  affinité.  Et 
ordonne  qu’aux  autres  d^ez  qui  font  au  de-là , 
le  mariage  qui  fera  contraélé  par  après  ne  fora 
point  pour  Æa  rompu. 

Si  quelqu’un  eft  aflez  téméraire  pour  ofer 
foiemment  contrafter  mariage  aux  degrez  défen- 
. dns , • il  fera  foparé , fans  e^ir  d’obtenir  difpen- 
fo  1 ce  qui  aura  lieu  aulfi  a plus  forte  raifon  à 
l’égard  de  celui  qui  aura  eu  la  hardiefiè  non-feu- 
lement de  contraâer  mariage  j mais  aufli  de  Je 
confommer.  Que  ■ s’il  l’a  rait  fans  le  fçavofo , 
mais  qu’il  ait  négligé  d’obferver  les  ceremonies 
folemnelles  8c  requifcs  à contraéier  mariage , il 
. fera  .fournis  aux  mêmes  peines}  car  celui  qui  me-  , 
prife  témérairement  les  préceptes  falutaires  del’c- 

{^lifo}  ne  mérité  pas  d’en  reflèntir  fi  facilement 
a benignitésque  fi  ayant  obfervé  toutes  les  ceremo- 
nies requifes  on  vient  à découvrir  quelque  empê- 
mentfoçret,  dont  il  foit  probable  qu’il  n’aitxieniçû, 
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, alors  on  lui  pourra  accorder  difpenfc  plus  aifemenc 
&:  gratuitement.  Pour  les  mariages  qui  font  encore 
_à  contraâier,  ou  l’on  ne  donnera  aucune  difpen- 
fe , ou  on  ne  la  donnera  que  rarement  pour  cauie  lé- 
gitime 8c  gratuitement.  On  n’accordera  jamais 
de  difpenfe  au  fécond  degré , fi  ce  n’eft  en  faveur 
. des  grands  princes , 8c  pour  quelque  interet  public. 

Le  fàint  concile  ordonne  8c  prononce  qu’il  ne 
peut  y avoir  de  mariage  entre  celui  qui  a com- 
mis un  enlevement , 8c Ta  perfonne  qui  a été  cn- 
Jevéc,  tant -qu’elle  demeure  en  la  puiflànce  dura- 
viflêur.  Que  fi  en  étant  féparec  8c  mile  en  un 
lieu  fur  8c  libre , elle,  confènt  de  l’avoir  pour  ma- 
ri, il  la  retiendra  pour  femme.'  Mais  cependant 
ledit  ravifleur , 8c  tous  ceux  qui  lui  auront  prêté 
confèil,  aide  8c  afllftance,  feront  de  droit  même 
excommuniez,  perpétuellement  infâmes,  8c  in- 
capables/de  toutes  charges  8c  digniteZi  8c  s’L's 
.font  clercs , ils  feront  déchus  de  leur  grade.  Le 
ravillêur  fera  de  plus  obligé , foit  qu’il  époufe  la 
.femme  qu’il  aura  enlevée , ou  non , de  la  doter 
honnêtement  à la  diferetion  du  juge. 

Il  fe  voit  par  le  monde  beaucoup  de  vagabonds, 
qui  n’ont  point  de  demeure  anètée,  8c  comme 
ces  fortes  de  gens  font  d’ordinaire  fort  déréglez , 
fie  fort  abandonnez}  il  arrive  très-fouvent  qu’a- 
•près  avoir  quitté  leur  première  femme,  ils  en 
époufent  de  fon  vivant  une  autre  Sefouventmê- 
jne  plufieurs  en  divers  endroits  Le  fàint  con- 
cile voulant  remedier  à ce  defordre,  avertit  pa- 
ternellement tous  ceux  que  cela  regarde,  de  ne 
jecevoir  "pas  aifément  au  mariage  ces  fortes  de 
;perfonnes.  Il  exhorte  pareillement  les  magifirats 
féculiers  de  les  obfervcr  févereraent:  8c  il  en- 
joint aux  curez  de  ne  point  aflifter  à leurs  ma- 
riages , qu’ils  n’ayent  fait  premièrement  une  en- 
quête exaéle  de  leurs  perfonnes}  8c  qu’ils  n’en 
ayent  obtenu  la  permiffion  de  l’ordinaire , après 
lui  ^voii  fait  tappQit  de  l’état  de  la  chofe,.  = 
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C’eft  un  grand  péché  à des  hommes  qaî  tte 
font  point  marier , d’avoir  des  concubines  ; mais 
c’eft  un  crime  trè'-énormc , qui  va  dircéte- 
ment  au  mépris  du  grand  fàcrement  de  mariage, 
que  des  gens  mariez  vivent  dans  cet  état  de  dam- 
nation, 8c  qu'ils  ayentmême  l’impudence  de  gar- 
der quelquefois  , 8c  entretenir  ces  miferablcs 
créatures  dans  leurs  maifons  avec  leurs  propres 
femmes.  C’eft  pourquoi  le  faint  concile  voulant 
apporter  un  remede  convenable  a un  fl  grand 
mal , ordonne  que  lefdits  concubioaires  tant  ma- 
riez que  non  mariez  de  quelque  état,  dignité  ôc 
condition  qu’ils  foient , fi  après  avoir  été  avertis 
trois  fois  par  l’ordinaire,  même  d’office,  ils  ne 
mettent  pas  dehors  leurs  concubines,  & ne  £è 
feparent  pas  de  tout  commerce  avec  elles , feront 
excommuniez,  8c  ne  feront  point  abfbus,  ju£« 
qu’a  ce  qu’ils  ayent  effectivement  obéï  à l’aver- 
tiflcmcnt  qui  leur  aura  été  fait.  Que  s’ils  conti^^ 
nuent  pendant  un  an  dans  ledit  concubinage  au 
mépris  des  cenfures,  l’ordinaire  procédera  con- 
tre eux  en  toute  rigueur  fuivant  la  qualité  du  cri- 
me. A l’égard  des  femmes  foit  mariées,  ou  non, 
qui  vivent  publiquement  en  aduhere , ou  en  con- 
cubinage public  J fi  après  avoir  été  averties  par 
trois  fois,  elles  n’obéiflènt  pas,  elles  feront  châ 
tiées  rigourenlement  félon  la  grandeur  de  leur 
faute  par  l’ordinaire  des  lieux,  d’officemême,  8c 
fans  qu’il  foit  bcfbin  de  partie  requérante:  8c  el- 
les feront  chaffées  hors  du  lieu , 8c  même  hors 
du  diocéfè , s’il  eft  jugé  à propos  par  les  ordinai- 
res qui  auront  recours  pour  cela,  s’il  en  eft  be- 
foin , à l’affiftance  du  bras  -feculier.  Les  autres 
peines  établies  contre  les  adultérés.  8c  concubinai- 
rejs  demeurant  dans  leur  force  8c  vigueur. 

L’intérêt  8c  l’attache  aux  chofes  de  la  terre 
aveuglent  d’ordinaire  fi  fort  les  yeux  8c  l'efj)rit 
des  ieigneurs  temporels  des  magiftrats,  que  bien 
fouvent  ^ menaces  ou  par  çuuvais  traitemens, 

ils 
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fls  Contraignent  leurs  )ufticiablcs  de  l’un  8c  de  - 

l’autre  fexe,  principalement  ceux  qui  fontriches.  An. 
ou  qui  ont  à efperer  quelque  grande  fucceflion , pg^fonne  à 
de  fe  marier  contre  leur  gré  avec  les  perfonnes  marier, 
qu’ils  leur  prefèntent.  Or  comme  c’eft  une  chôfè 
tout-à-fàit  execrable,  de  violer  la  liberté  du  ma- 
riage , 8c  que  l’injure  vienne  de  la  part  même  de 
ceux  de  qui  on  devoit  attendre  juftice:  lefaint  con- 
cile défend  à toute  forte  de  perfonnes  , de  quel- 
que état  , qualité  2c  condition  qu’elles  foient, 
fous  peine  d’anathême  qui  s’encourra  par  l’afticm 
même  , d’apporter  aucune  contrainte  en  cela  à 
leurs  jufticiables,  ni  a quelques  autres  perfonnes 
que  ce  puifîè  être  , ni  d’empêcher  en  quelqûc 
maniéré  que  ce  foit  direétement  ou  indirefte- 
ment , qu’ils  ne  fe  marient  en  toute  liberté. 

Le  làint  concile  ordonne  que  toutes  perfonnes  xiv, 
obfcrveront  avec  foin  les  anciennes  dérenfes  des  chap.  X. 
nôccs  folemnelles  depuis  l'avent  jufqu’au  jour  de  du  tems 
l’Epiphanie  , 8c  depuis  le  mercredi  des  cendres  auquel  on 
jlufques  à l’oétave  de  Pâques  inclufîvement.  En  peut  fe  ma- 
tout  autre  tems  il  permet  lefdites  folemnitez  des  rier. 
nôces;  les  évêques  auront  foin  feulement  qu’el- 
les fe  paflènt  avec  la  modeftie  8c  l’honnêteté  re- 
quife^  car  le  mariage  ed:  une  chofe  iàinte,  qui 
doit  être  traitée  làintement.  - 

La  plus  grande  partie  des  peres  approuva  ces 
decifts;  mais  il  y en  eut  qui  formèrent  plufieurs 
difficultés.  Lç  légat  Moron  8c  plufieurs  autres 
trouvèrent  mauvai»  qu’on  eût  prononcé  anathè- 
me dans  le  douzième  canon,  contre  ceux  qui 
croyoient  8c  qui  difoient  que  les  caufes  qui  con- 
cernent le  mariage  n’appartenoient  point  aux  ju- 
ges ecclelîaftiques.  Le  légat  Moron  ajouta  que 
fur  les  mariages  clandeftins  il  s’en  rapporteroit  au 
jugement  du  pape , le  cardinal  Simonette  fot  de  mê- 
me avis.  Le  cardinal  Na vagero approuva  tout , celui 
de  Lorraine  croyoit  l’anathôme  prononcé  par  le 
ûxieme  canon  trop  rigoureux.  11  y eut  encore 
A 7 d’autres 
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d’autres  varietez,  dans  les  fentimens  de  plufïcurs 
autres  pères.  L’archevêque  de  Nicofic  primat  de 
l’églife  de  Chypre  produilît  au  nom  des  Grecs , 
dont  il  étoit  évêque,  une  profelî'ion  de  foi  au- 
thentique , & il  demanda  qu’elle  fût  inférée  dans 
les  aéles  du  concile  ; Quand  chacun  eut  dit  fbn 
avis,  le  premier  légat  recueillit  les  fugfages,  & 
dit  enfuite  à voix  haute  : Tous  les  peres  approu- 
vent la  doétrine  & les  canons  du  fàcreinent  de 
mariage  j mais  quelques-uns  fbuhaiteroient  qu’on 
y fît  quelques  additions , ou  quelques  retranchc- 
mens.  Le  decret  des  mariages  clandeftins  a été 
agréé  de  la  plus  grande  partie  j plus  de  cinquan- 
te l’ont  rejetté,  & parmi  eux  le  cardinal  Simo- 
nette  légat  du  fiege  apoftolique  , fe  remettant 
toutefois  au  jugement  du  fàint  pere.  Pour  moi, 
auflî  légat  du  liege  apoftolique,  j’approuve  le  de- 
cret, fi  notre  fàint  pere  J’approuve.  On  ne  fit 
aucune  mention  du  légat  Ofiusj  parce  qu  étant 
malade , il  n’envoya  fbn  avis  que  le  lendemain. 
Morpn  parlant  de  ce  decret  ne.  dit  pas  fimple- 
ment  qu’il  étoit  approuvé,  comme  il  avoir  cou- 
.tume  de  le  dire  des  autres,  iorfque  le  plus  grand 
nombre  des  peres  les  recevoir } parce  que  deux 
des  quatre  I^ts  qui  fèmbJoient  tenir  la  place  du 
pape,  par'oifloient  contraires  à ce  decret.  Mais 
l’approbation  du  pape  qui  fiiivit,  & auquel  tous 
les  légats  & pluficurs  de  peres  oppofez  s’en  éfcient 
remis , leva  tous  les  doutes. 

Après  qu’on  eut  publié  ces  decrets  particuliers 
du  fiicrement  de  mariage , on  continua  de  pro* 
pofer  ceux  de  la  réformation  generale , dans  lef- 
quels  contre  la  coutume , on  fit  plufieurs  chàn- 
gemens  de  l’avis  des  peres.  Voici  ces  decrets 
tels  qu’ils  furent  publiez,  dans  la  rdTion  au  nom- 
bre de  vingt-un. 

Si  dansT’églife  pour  quelque  degré  que  Cefbit, 
on  doit  apporter  un  foin  Sc  un  difeernement 
jparticulicr , afin  que  dans  la  maifon  du  Seigneur, 
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îl  n’y  ait  rien  de  défordonné,  rien  de  déréglé; 

il  eft  jufte  de  travailler  encore  avec  beaucoup  plus  An. 
d’application,  pour  ne  fe  point  tromper  dans  le  fy-macion 
choix  de  celui  qui  eft  établi  au  defliis  de  tous  les  generale  de 
autres  degrez  : car  tout  l’ordre  8c  tout  l’état  de  la  création 
famille  du  Seigneur  ièra  chancelant,  fi  ce  qui  eft  jes  évêques 
requis  dans  le  refte  du  corps , ne  fe  trouve  pas  5c  cardi- 
dans  le  chef.  C’eft  pourquoi  encore  que  le  faint  naux. 
concile  ait  déjà  fait  ailleurs  quelques  ordonnances  PAllav.ib. 
fort  utiles  touchant  ceux  qui  doivent  être  élevez  c.  i o.  n.  j-, 
aux  églifes  catliedrales  8c  fupcricures5  il  eftime  Fra-Paoloy 
néanmoins  cet  emploi  fi  grand  8c  fi  important,  hift.  /.  ». 
fi  on  le  confidere  dans  toute  l’étendue  defèsfon*  p.  760. 
étions , qu’il  lui  femble  qu’on  ne  peut  jamais 
avoir  aflez  pris  de  précautions  à cet  égard.  Pour 
cela  donc  il  ordonne,  qu’auflj-tôt  qu’une  églife 
viendra  à vacquer  , il  lé  fàfté  incontinent  par 
■l’ordre  du  chapitre , des  proceftîons  & des  priè- 
res publiques  8c  particulières  par  toute  la  ville, 

& par  tout  le  diocéfe , afin  que  le  clergé  8c  le 
peuple  puillént  obtenir  de  Dieu  un  bon  pa- 
fteur. 

Et  à l’égard  de  ceux  qui  ppt  du  fiege  apofto- 
liquc  quelque  droit , de  quelque  maniCTe  que  ce 
foit , à la  promotion  de  ceux  qui  doivent  être 
établis  aufdites  églifes , ou  oui  autrement  y ont 
part , làns  rien  innover  en  cela , vû  l’état  prélcnt 
des  chofes  : le  fàint  concile  les  exhorte , 8c  les  a- 
vertit  tous  en  general  8c  en  particulier  de  felbu- 
venir  fur  toutes  chofes,  qu’ils  ne  peuvent  rien 
faire  de  plus  utile  pour  la  gloire  de  Dieu  8c  le  ià- 
lut  des  peuples , que  de  s’appliquer  à faire  pro- 
mouvoir de  bons  pafteurs,  capables  de  bien  gou- 
verner l’églife;  8c  qu’ils  pêchent  mortellement, 

& fe  rendent  complices  des  pechez  d’autrui , s’ils 
n’ont  un  foin  très-particulier  de  faire  pourvoir 
ceux  qu’ils  jugeront  eux-mêmes  les  plus  dignes  8c 
les  plus  utiles  à l’églifc}  n’ayant  purement  égard 
en  cela  qu’au  fcul  oaerite  des  perfonnes , fans  fe 
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laiflTer  aller  aux  prières , aux  inclinations  humai- 
nes, ni  à toutes  les  ibllidtations  êc  brigues  des 
prétendans;  & obfervant  aufli  qu’ils  foient  nez. 
de  légitime  mariage,  de  bonne  vie,  dâge  com- 
petent , & qu’ils  ayent  la  fcience  & toutes  les 
autres  qualitez  qui  fojit  requifes  fuivant  les 
faints  canons  , Sc  les  decrets  du  préiènt  con- 
cile. 

Et  d’autant  que  la  diverfité  des  nations , des 
peuples  8c  des  coutumes,  ne  permet  pas  qu’on 
puifle  établir  par  tout  une  même  maniéré  de  pro- 
céder dans  toutes  les  informations  qui  fe  doivent 
feire  de  toutes  lefdites  qualitez,  8c  qui  doivent 
toujours  être  prifes  fur  le  témoignage  autentique 
8c  irréprochable  de  gens  de  bien  8c  de  perfonnes 
capables;  le  làint  concile  ordonne  que  dans  un 
concile  provincial  qui  fera  tenu  par  chaque  mé- 
tropolitain, il  fera  preferit  une  formule  d’exa- 
men , d’enquête  , ou  d’information  propre  8c 
particulière  à chaque  païs  ou  province  , (clon 
qu’on  la  jugera  plus  utile  8c  plus  conveaible 
aufdits  lieux , laquelle  doit  être  approuvée  par  le 
très-faint  pere.  Et  lorlque  dans  la  fuite  une  telle 
enquête  ou  information  de  quelque  prélat  nom- 
me aura  été  ainfi  faite  8c  achevée , elle  fera  ré- 
digée en  un  afte  public  avec  toutes  les  atteft'a- 
tions  8c'  la  profeflTion  de  foi  de  la  perfonne  qui 
devra  être  promue,  pour  le  tout  être  envoyé  au 
plutôt  au  très  iàint  pere,  afin  qu’en  qualité  de 
îbuverain  pontife,  ayant  pris  pleine  & entière 
connoiflânee  de  toute  l’afrairc  8c  des  perfonnes , 
il  en  puiflè  pourvoir  les  églifes  avec  plus  de  fruit 
8c  d’utilité  pour  le  troupeau  de  notre- Seigneur , 
fi  par  l’cxafncn  8c  l’enquête  qui  en  aura  été  fai- 
te , ils  en  ont  été  trouvez  capables. 

Or  toutes  ces  preuves , atteliations , enquêtes, 
informations  faites  par  qui  ce  foit,  même  à la 
cour  de  Rome  touchant  les  qualitez  de  ceux  qui 
devront  être  promus,  8c  touchant  l’état  del’égh- 
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iè,  feront  fbigneufement  examinées  par  un  car- * 

dinal,  c^ui  fera  chargé  d’en  faire  le  rapport  au  ifâj, 

confiftoirc,  8c  par  trois  autres  cardinaux  avec  lui.' 

Ledit  rapport  fera  %né  dudit  cardinal  rapporteur 
8c  des  trois  autres;  8c  chacun  defdits  quatre  car- 
dinaux en  particulier  y certifiera  qu’après  y avoir 
apporté  un  foin  exaâ,  il  a trouvé  ceux  qui  font 
prefèntez  pourvus  des  qualités  requifes  par  le 
droit  8c  par  le  préfènt  concile  de  Trente , 8c 
qu’alTiirément  au  péril  de  fon  falut  éternel,  U les 
croit  propres  8c  capables  d’être  établis  à la  con- 
duite des  églifes.  Ce  rapport  ainfi  fait  dans  un 
confiftoire,  le  jugement  en  fera  toutefois  encore 
remis  à un  autre  confiftoire,  afin  que  pendant 
ce  tems-là  on  puifiê  plus  mûrement  connoître  de 
l’enquête  même,  fi  ce  n’éft  que  le  fàint  perc 
trouve  à propos  d’en  ufer  autrement.  Déclare  au 
iurplus  le  iàint  concile , que  toutes  ces  chofès  8c 
autres  generalement  quelconques  qu’il  a ordon- 
nées ici  ou  ailleurs  touchant  h bonne  vie,  l’âge, 
la  doéfrine , 8c  toutes  les  autres  qualitez  de  ceux 
qui  doivent  être  élevés  à l’épifcopat , font  aufli 
également  rec^uifes  dans  la  création  des  cardi.iaux 
de  la  fàinte  eglifè  Romaine  , encore  qu’ils  ne 
foient  que  diacres;  lefquels  feront  pris  8cchofis 
par  le  très-faint  perc , de  toutes  les  nations  de  la 
Chrétienté,  autant  que  cela  fe  pourra  faire  com-  ^ 
modement,  8c  fuivant  qu'il  les  trouvera  capables,  , 

Le  même  faint  concile  enfin  touché  des  mal- 
heurs de  l’églife  fi  grands , 8c  en  fi  grand  nom- 
bre , ne  peut  s’empêcher  de  marquer  en  ce  lieu 
que  la  chofe  la  plus  néceflàire  dans  l’églife  de 
Dieu,  eft  que  le  très-fàint  perc,  qui  par  le  devoir 
de  là  charge  doit  veiller  fur  l’églifè  univerfelle, 
applique  particulièrement  fes  foins  à n’admettre 
au  fàcré  college  des  cardinaux , que  des  perfbn- 
nes  dignes  de  fbn  choix,. 8c  à ne  commettre  à 
la  conduite  des  églifes,  que  des  pafteurs capables, 

8c  fur-tout  des  gens  de  bienj  8c  cela,  d’autant 
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— que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  lui  doit  de- 

An.  mander  compte  du  iàng  de  lès  brebis,  qui  feront 
peries  par  le  mauvais  gouvernement  des  pafteurs 
lâches  & négliVens' 

,,  . '.J  L ulage  de  tenir  des  conciles  provinciaux , li 

quclquc  endroit  il  fe  trouvoit  interrompu, 
lesprovin-  ’^établi  j & l’on  s’y  appliquera  à regler  les 
ciaux&des  corriger  les  abus,  accommoder  les diôè- 

diocefeî.*  ^ ^ toutes  les  autres  chofes  permiles  par 

les  làints  canons.  C’eft  pourquoi  les  métropoli- 
tains  eux  mêmes,  ou  en  leur  place,  s’ils  ont  quel- 
que empêchement  légitime , le  plus  ancien  évê- 
que de  la  province  ne  manquera  pas  d’aflèmblcr 
un  fynode  provincial,  au  moins  dans  l’année  de- 
puis la  clôture  du  concile,  & puis  dans  la  fuite 
tous  les  trois  ans  au  moins,  Ibit  après  l’oébvc 
de  la  refurreéèion  de  notre-Seigneur  jefus  Clirift, 
ou  en  quelqu’autre  temps  plus  commode  fuivant 
l'ulàge  de  la  province.  Et  là  feront  abfoluraent 
tenus  de  i»  trouver  tous  les  cv'êqucs;  5c  tous  les 
autres  qui  de  droit  ou  par  coutume  y doivent 
afîifter , excepté  ceux  qui  auroient  quelque  trait 
de  nier  à pafler  avec  ua  péril  évident.  Mais  hors  l’oc- 
caliqn  du  fynode  provincial,  les  évêques  compro- 
vinciaux  ne  pourrant  être  obligea  à l’avenir, 
fous  prétexte  de  quelque  coutume  que  ce  puilic 
être , d’aller  contre  leur  gré  à l’eglife  métropoli- 
taine. 

A l’égard  des  évêques  qui  ne  font  fournis  à au- 
cun archevêque  , ils  feront  choix  une  fois  de 
quelque  métropolitain  de  leur  voilinage,  au  fy- 
node provincial  duquel  ils  feront  enfuite  obligez 
de  fe  trouver  avec  les  autres,  8c  d’obferver  8c 
faire  obfèrvcr  les  chofes  qui  y auront  été  réglées; 
leur  exemption  8c  leurs  privilèges  demeurant  à 
l’égard  de  tout  le  refte  en  leur  entier. 

Les  fynodes  de  chaque  diocéfefe tiendront auflî 
tous  les  ans , 8c  feront  obligez  de  s’y  rendre  mé- 
pic  tous  les  exçmts , qui  fans  leurs  exemptions 
- , y dc- 
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Y devraient  affifter , 8c  qui  ne  font  pas  fournis ^ 

a des  chapitres  generaux:  bien  entendu  toutefois  An, 
que  c’eft  à raifon  des  eglifos  paroilïiales , ou  au- 
tres féculieres,  même  annexes,  que  tous  ceux 
qui  en  ont  le  foin,  quels  qu’ils  Soient,  font  obli- 
gez de  le  trouver  au  fynodc.  Que  li  les  métro- 
politains ou  les  évêques,  ou  aucuns  de  ceux  dont 
oa  vient  de  parler,  fe  rendent  négligeas  en  ce 
qui  eft  ici  prelcrit,  ils.  encourront  les  peines  por- 
tées par  les  làints  canons. 

Tous  patriarches,  primats,  métropolitains , 8c  xvir. 
évêques,  ne  manqueront  pas  tous  les  ans  défaire  chip.  irr. 
eux- mêmes  la  vilite,  chacun  de  leur  propre  dio-  ds  la  vifice 
céfe,  ou  de  la  faire  faire  par  leur  vicaire  general,  des  évêques 
ou  par  un  autre  vifitcur  particulier  , s’ils  ont  dans  leurs 
quelque  empêchement  légitime  de  la  faire  en  per-  diocéfes. 
iônne.  Et  li  l’étendue  de  iear  diocciè  ne  leur  ' 

permet  pas  de  la  faire  tous  les  ans , ils  en  vifite- 
ront  au  moins  chaque  année  la  plus  grande  par- 
tie; enforte  que  la  vifite  de  tout  leur  Socéfc  foiî 
entièrement  taite  dans  î’elpace  de  deux  ans,  ou 
par  eux-mêmes  ou  par  leurs  vifiteurs.  Les  mé- 
tropolitains après  avoir  achevé  la  vifite  de  leur 
propre  diocélè , ne  vifiteront  point  les  églifes  de 
leur  province,  fi  ce  n’eft  pour  caufe  dont  leçon- 
elle  provincial  ait  pris  connoiflànce , 8c  qu’il  ait 
approuvée. 

Les  archidiacres , doïens , 8c  autres  inferieurs } 
qui  jufqu’ici  ont  accoutumé  de  faire  légitime- 
ment la  vifite  en  certaines  églitès,  pourront  à 
l’avenir  continuer  de  la  faire , mais  par  eux-mê- 
mes feulement,  du  confentement  de  l’évêque,  8c 
afliftez  d’un  fecretaire.  Les  vifiteurs  pareillement 
qui  foront  députez  par  un  chapitre  qui  aura  droit 
de  vifite , feront  auparavant  approuvez  par  l’é- 
vêque; mais  pour  cela  l’évêque  ne  pourra  être  -* 

empêché  de  faire  feparement  de  fon  côté  la  vifi- 
te des  mêmes  églifes,  pu  de  la  faire  &ire  par  fon 
yifiteur  J s'il  efi  occupé  ailleurs;  au  contraire  lef- 
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dits  archidiacres  8c  autres  inferieurs  feront  tenus 

An.  ifd"?.  rendre  compte  dans  le  mois  de  la  vilite 

qu’ils  auront  faite  , 8c  de  lui  reprefenter  les  dé- 
pofitions  des  témoins  8c  tous  les  aétes  en  origi- 
nal , nonobftant  toutes  coutumes  , même  de 
tems  immémorial,  exemption,  8c  privilèges  quel- 
conques. 

Or  la  fin  principale  de  toutes  les  vifites,  fera 
d’établir  une  doétrine  faine  8c  orthodoxe , enban- 
niflànt  toutes  les  herefis,  de  maintenir  les  bon- 
nes mœurs , de  corriger  les  mauvaifes , d’animer 
les  peuples  au  fervice  de  Dieu , à la  paix , 8c  à 
l’innocence  de  la  vie  par  des  remontrances  5c  des 
exhortations  preflàntes,  8c  d’ordonner  toutes  les 
autres  chofès  que  la  prudence  de  ceux  qui  feront 
la  vifîte  iugera  utiles  8c  néçcll^es  pour  l’avan- 
cement des  fideles , félon  que  le  tems , le  lieu  Sc 
l’occalion  le  pourront  permettre.  Mais  afin  que 
toutes  ces  chofes  ayent  un  fuccès  plus  facile  8c 
plus  heureux,  toutes  les  perfennes  dotir  nousre- 
nons  de  parler,  à qui  il  appartient  de  faire  la  vi- 
fite , font  avertis  en  general  8c  en  particulier , de 
faire  paroître  pour  tout  le  monde,  une  charité  pa- 
ternelle 8c  un  zele  vraiment  chrétien;  8c  que  fc 
contentant  d’un  train  8c  d’une  fuite  médiocre, 
il  tâchent  de  terminer  la  villte  le  plus  prompte- 
ment qu’il  fera  pofïible , y apportant  néanmoins 
tout  le  foin  8c  toutcl’exaftitude  requifeiqu’ils  pren- 
nent garde  pendant  la  vifite  de  n'être  incommo- 
des ni  à charge  à perfonne  par  des  dépenfes  inu- 
tiles ; 8c  qu'eux  ni  aucuns  de  leur  fuite,  fous 
prétexte  de  vacations  pour  la  vifite  ou  de  tefta- 
nriens-  dans  lefquels  il  yadesfommeslaifTéespour 
des  ulàgcs  pieux , à la  réfèrve  de  ce  qui  eft  dû 
de  droit  fur  les  legs  pieux , ou  fous  quelqu’autrc 
» titre  que  ce  foit , ne  prennent  rien , foit  argent , 

foitpréfent,  quelqu’il  puiffe  être,  8c  de  quelque 
maniéré  qu’il  foit  offert , nonobftant  toute  cou- 
tume mênac  de  teros  immémorial,  excepté  feu- 
lement 
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lement  la  nourriture , qui  leur  fera  fournie  à eux  . - — - 

aux  leurs  honnêtement  & frugalement,  au- An.  ij’ôj* 
tant  qu’ils  en  auront  befoin  pour  le  tems  de  leur 
fépur , 8c  non  au-delà.  Il  fera  pourtant  à la  li- 
berté de  ceux  qui  feront  vihtex  de  rayer  en  ar- 
gent s’ils  l’aiment  mieux,  fuivant  la  taxe  an- 
cienne , ce  qu’ils  avoient  coutume  de  ^ycr  ou 
de  fournir  pour  ladite  nouniture.  Sauf  neanmoins 
en  tout  ceci  le  droit  acquis  par  lés  anciennes  con- 
ventions paflees  avec  les  monafteres  8c  autres  lieux 
de  dévotion  ou  églifes  qui  ne  font  point  paroif. 

,fiales  i auquel  droit  on  ne  touchera  point  : 8c  quant 
aux  lieux  ou  ' provinces  où  la  coutume  eft , que 
les  vifiteurs  ne  prennent  ni  la  nourriture , ni  ar- 
gent , ni  aucune  autre  chofe , mais  fâflènt  tout 
gratuitement , le  même  uiàge  y fera  toujours 
obfervé.  Que  li  quelqu’un , ce  qu’à  de  Dieu  ne 
plaifc , prenoit  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qui 
cft  preicrit  dans  tous  les  fufdits  cas  ; outre  la  re- 
fritution  du  double , qu’il  fera  tenu  de  iàire  dans 
le  mois,  il  fera  encore  fournis,  iàns  elpoir  de 
rémiffion  à toutes  les  autres  peines  portées  parla 
confiitution  du  concile  général  de  Lyon  , qui 
commence  Exigit , enfemble  à toutes  les  autres 
qui  feront  ordonnées  par  le  fynode  provincial, 
luivant  qu’il  le  jugera  à propos. 

Ne  préfumeront  en  aucune  maniéré  les  patrons 
de  s’ingérer  dans  ce  qui  regarde  l’adminiftration 
des  facremens,  ni  de  fe  mêler  de  la  vifîte  des  or- 
nemens  de  l’églife,  ni  du  revenu  des  biens, en 
fonds,  ou  des  fabriques , fi  ce  n’eft  qu’ils  en  ayent 
le  droit  par  l’inftitution  ou  fondation^  niais  les 
évêques  connoîtront  eux  mêmes  de  toutes  ces 
choies,  8c  auront  foin  que  les  revenus  des  fabri- 
ques fbient  employer  aux  ufages  néceflàires  8c 
utiles  de  léglife  , fuivant  qu'ils  le  jugeront  à 
propos. 

Le  faint  concile  fouhaitant  que  l’exercice  delà  X^III. 
prédication  de  la  parole  de  Dieu,  qui  eft  la  prin-  chap.iv. 
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cipale  fonction  des  évêques , foit  continué  le 
plus  fou  vent  qu’il  fe  pourra  pour  le  làlut  des  fi- 
dèles , 8c  accommodant  encore  d’une  manière 
plus  convenable  à Ijâtat  préfent  des  tems  les  ca-  i: 
nons  autrefois  publiez  à ce  fujet  fous  Paul  III. 
d’heureufè  mémoire  : ordonne  que  les  évêques 
eux -mêmes  dans  leur  propre  éghfe  expliqueront  ,| 
les  faintes  écritures,  8c  prêcheront  la  parole  de  j 
Dieuj  ou  s’ils  en  font  légitimement  empêchez, 
qu’ils  auront  foin , que  ceux  à qui  ils  en  auront 
confié  l’emploi,  s’en  acquittent  dans  leurs  cathé-  i 
drales , ainii  que  les  curez  dans  leurs  paroiflès  ou 
par,  eux-mêmes , ou  à leur  défaut  par  d’autres 
qui  feront  nommez  par  les  évêques,  foit  dans  les 
villes , ou  en  tel  autre  lieu  du  diocéfe  qu’ils  ju- 
geront à propos  de  faire  prêcher  j aux  frais  8c  dé- 
pens de  ceux  qui  y feront  tenus , ou  qui  ont  ac- 
coutumé d'y  fournir,  8c  cela  au  moins  tous 
les  dimanches  8c  toutes  les  fêtes  folemnelles  ; dans 
le  temps  des  jeûnes  du  carême  8c  de  l’a  vent,  tous 
les  jours , ou  du  moins  trois  fois  la  femaine,  s’ils 
le  Ijugent  néceflàire,  8c  aux  autres  temps  quand 
il  fera  expédient. 

L’évêque  avertira  aufli  le  peuple , que  chacun 
eft  obligé  d’affifter  à là  paroi  lie , fi  cela  peut  lè 
faire  commodément , pour  y entendre  la  parole 
de  Dieu  ; 8c  nul  , foit  féculier , foit  régulier , 
n’entreprendra  de  prêcher  même  dans  les  égli- 
fes  de  fbn  ordre,  contrela  volonté  de  l'évêque. 

Les  évêques  'auront  foin  pareillement , qu’au 
moins  les  dimanches  8c  les  fetes  les  enfànsfoient 
inftruits  dans  chaque  paroifiè , des  principes  de  la 
foi , 8c  de  l’obéiflance  qu’ils  doivent  à Dieu  6c  à 
leurs  parens  ; 8c , s’il  en  eft  befoin , ils  contrain- 
dront même  par  cenfures  eccléfiaftiques  ceux  qui 
font  chargez  de  cet  emploi , à s’en  acquitter  fi- 
dèlement , nonobftant  privilège  8c  coutume  con- 
traire., A l’égard  de  tout  le  refte,  ce  qui  a été 
ordonné  fous  le  même  Paul  III.  touchant  l’em- 
ploi 
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ploi  de  la  prédication,  demeurera  dans  fà  force  8c 
vigueur. 

La  connoiflance  8c  la  décifion  des  caufès  grié- 
ves  en  matière  criminelle  contre  les  évêques,  chap.v 
comnife  audi  en  matière  d’heréfie,  ce  qu’à  Dieu  Descauf*s 
jie  piaife  qu’on  voie  jamais  arriver,  lefquellesem-  criminelles 
portent  dépolition  ou  privation,  appartiendra  des  evèqncs. 
leulcment  au  ümverain  pontife  j 8c  li  la  cauiè  eft 
telle,  qu’il  la  faille  nécelfairement  renvoyer  hors 
la  cour  de  Rome,  elle  ne  fera  commife  abfolu- 
ment  qu’aux  métropolitains,  ou  aux  évêques  qui 
feront  ch«ifis  par  le  très-faint  pere.  Cette  com- 
miflion  fera  fpéciale  8c  lignée  de  la  propre  main 
du  fouverain  pontife , qui  ne  donnera  jamais  plus 
ample  pouvoir  aufdits  commiflàires,  que  d’in- 
ftruire  limplement  le  fait,  8c  faire  les  procedures  ' 
pour  lui  être  incontinent  envoyées,  le  jugement'' 
définitif  lui  démeurant  toujours  refervé.  Seront 
au  furplus  obfcrvées  d’un  chacun  toutes  les  au- 
tres qui  ont  èté'ordonnées  à ce  fujet  fous  Jules  ' 

III.  d’heureufe  mémoire,  ainli  que  la  conilitu- 
tion  publiée  fous  innocent  III.  clans  le  concile 
general,  qui  commence  ^ualiter  quando,  8c 
que  le  faint  concile  renouvelle  par  le  préfent  dé- 
cret. Les  caulés  criminelles  de  moindre  confë- 
quence  contre  les  évêques, ^ feront  inftruites  8c 
terminées  par  le  concile  provincial  feulement, ou 
par  ceux  qu’il  commettra  à cet  effèt. 

En  France  on  foutient  toujours  l’ancien  droit,’ 
fuivant  lequel  les  évêques  ne  doivent  être  jugez 
que  par  les  évêques  de  la  province  alfemblez  en  ' 
concile , en  y appellant  ceux  des  provinces  voilî- 
nes  jufqu’au  nombre  de  douze;  fàuf  l’appel  au 
pape  , fuivant  le  concile  de  Sardiquç.  Dès  le 
temps  du  Concile  de  Trente  le  clergé  de 'France  ' 
protefta  contre  le  décret  fur  cette  matière. 

Les  évêques  pourront  donner  difpenfè  de  toute  ' xx. 
forte  d’irrégularitcz,  8c  de  fufpenfions encourues Chap.  vt. 
pour  des  crimes  cachez  •>  excepté  dans  le  cas  Du  pou/oir 

d’ho- 
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d’homicide  yolontaire  , ou  quand  les  inftrances 

'A«.  feront  déjà  pendantes  en  quelque  tribunal  de  jurit 
' des  «fvêques  diâion  contêntieufe } & pourront  pareillement 
DQur  la  dif-  dans  leur  diocéfe,  foit  par  cux«mêmes,  ou  par 
penfe  des  une  perfbnne  qu’ils  com  mettront  en  leur  place  à 
irregulari-  cct  effet,  abfbudre  gratuitement  au  for  delà  con- 
ter, &c;  fcience,  de  tous  pcchez,  fécrets,  même  refervez 
au  liège  apoftolique,  tpus  ceux  qui  Ibnt  de  leur 
jurilHiâion,  en  leur  impolànt  une  pénitence  là- 
lutaire.  A l’égard  du  crime  d’heréfie,  la  même 
faculté  au  for  de  la  çonlcience , ell  accordée  à 
leur  perfonne  feulement,  & non  à leurs  vicai- 
res. 

La  partie  de  ce  chapitre  qui  n’accorde  le  pou- 
Ricciui  Re~  voir  d’abfoudre  de  l’herélie  qu’aux  ièulsé?êques , 
fuie,  fzu  & en  prive  expreffément  leurs  grands  vicaires, 
n’eft  pas  fui  vie  par  l’Eglife  de  France;  ce  droit 
nouveau  n’y  a pas  été  reçu , & la  plupart  des  é- 
véques  du  royaume  le  Ibnt  toujours  maintenus 
dans  Tancienne  poffeffion  où  ils  etoient  avant  le 
concile , de  communiquer  leurs  pouvoirs  à cet  é- 
gard  non-fèulement  à leurs  grands  vicaires;  mais 
encore  i leurs  pénitenciers , & à tels  autres  prê- 
tres qu’ils  jugent  à propos. 

XXI.  peuple  fidèle  s’approche  des  làcre- 

Chapifrê  i^ens  avec  plus  de  rclpeét  & de  dévotion  ,1e  faint 
VII.  Du  concile  enjoint  à tous  les  évêques,  non-feulement 
foin  des  é-  expliquer  eux-mêmes  l’ufage  & la  vertu, 
vêque  pour  fdon  la  portée  de  ceux  qui  fe  préfenteront  pour 
l'inflruc-  les  recevoir»  quand  ils  feront  eux-mêmes  la  fon- 
don  des  âion  de  les  adminifirer  au  peuple;  mais  aufili  de 
peuples.  tenir  la  main  que  tous  les , curez  obfèrvent  la  mê- 
me chofè , 8c  s’attachent  avec  zélé  8c  prudence  à 
cette  explication , qu’ils  feront  même  en  langage 
du  païs , s’il  etl  befoin , 8c  fi  cela  peut  fe  faire 
commodément,  fuivant  la  forme  qui  fera  pref* 
critc  par  le  faint  concile  fur  chaque  facrement 
dans  chaque  catcchifme  qui  fera  dreffé,  8c  que 
les  évêques  auront  ibin  de  faire  traduire  fidèle- 
ment 
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ment  en  langue  vulgaire,  & de  le  faire  expliquer 
au  peuple  par  tous  les  curez,  ici'quels  au  mi.ieu 
de  la  grande  meflè,  ou  du  fervice  divin,  expli- 
queront auÜi  en  langage  du  pais  tous  les  jours  tie 
fêtes  ou  folemnels  le  texte  facré , 8c  les  avertilîe- 
mens  falutaires  qui  y font  contenus,  tâchant  de 
les  imprimer  dans  les  coeurs  de  tous  les  fidèles,  8c 
de  les  inftruire  dans  la  loi  de  notre  Seigneur,  bif- 
fant à part  toutes  fortes  de  queftions  inutiles. 

L’Apôtre  avertit  que  les  pécheurs  publics  doi- 
vent être  corrigez  publiquement  ; quand  quel- 
qu’un donc  aura  commis  quelque  crime  en  pu- 
blic, & à la  vue  de  plufieurs  perfbnnes , de  ma- 
niéré qu’il  n’y  ait  point  de  doute  que  les  autres 
n’en  ayant  été  offenfez  & feandalifez.  il  faudra 
lui  enjoindre  publiquement  une  pénitence  propor- 
tionnée à fa  faute,  afin  que  ceux  qui  ont  été  ex- 
citez au  défordre  par  fbn  exemple,  fbient  rap- 
peliez à la  vie  reliée  par  le  témoignage  de  fbn 
amendement.  L’evêque  pourra  néanmoins , quand 
il  le  jugera  expédient , changer  cette  maniéré  de 
pénitence  publique  en  une  fecrete. 

Dans  toutes  les  cathédrales  où  il  fè  pourra  faire 
commodément  , l’évêque  établira  un  pénitencier 
en  unifiant  à cette  fonflion  la  première  prében- 
de qui  viendra  a vacquer.  Ilchoilira  pour  cette 
place  quelque  maître  ou  doéteur , ou  licentié  en 
en  théologie  , ou  en  droit  canon  de  l’âge  de  qua- 
rante ans,  ou  telle  autre  perfonnequ  il  trouvera 
la  plus  propre  à cet  emploi  . félon  le  lieu  j 8c 
pendant  que  le  dit  pénitencier  fera  occupé  à en- 
tendre les  confeflions  dans  l’églife,  il  feracenféSc 
tenu  prefent  à l’office  dans  le  cœur.  XXiri. 

Les  mêmes  chofes  qui  ont  été  autrefois  ordon-  chap  ix. , 
nées  fous  Paul  III.  d heureufe  mémoire,  & de-  De  la  vifite 
puis  peu  fbus  notre  très  laint  pere  Pie  IV.  daris  des  rglifes, 
ce  même  concile,  touchant  le  foin  que  les  ordi-  ni  ne  fon: 
naires  doivent  apporter  àvifiter  les  bénéfices  mê-  d’aucun 
me  exempts,  feront  aulli  obfervées  à l’égard  des  diocéfe. 

Tome  XXXIF,  B cgli- 
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— églifes  fèculiercs , qui  font  dites  ^î’êt^e  d’aacun 

An.  i5’63.  diocéfe  , lefquclles  feront  vilitées  par  l’évêque 
( comme  délégué  du  fiége  apoilolique  , ) dont 
l’églifo  cathédrale  fera  la  plus  proche,  fi  ce  voi- 
finage  eft  fans  conteftation  ; finon  par  celui  que 
le  prélat  dudit  lieu  aura  une  fois  choifi  dans  le 
concile  provincial , nonobfiant  privilèges  8c  con- 
tumes  contraires  quelles  qu’elles  foient,  même  de 
temps  immémorial. 

Afin  que  les  évêques  puifient  mieux  contenir 
dans  l’obéiflance  8c  dans  leur  devoir  les  peuples 
’ eu  ® conduire,  dans  toutes  les  chofèsqui 

De  exccu-  )j^  vifite  8c  la  correâion  des  mœurs  de 

non  es  or  fournis , ils  auront  droit  & 

des  évêques  comme  deleguez  du  fiege  apo- 

dins  leurs  Colique,  d’ordonner,  regler,  corriger,  8c  éxe. 
vifues.  cuter,  foivant  les  ordonnances  des  canons , tou- 
tes les  chofes , qui , félon  leur  prudence , leur  pa- 
raîtront nécel&ircs  pour  l’amendement  de  ceux 
qui  leur  font  fournis,  8c  pour  le  bien  déleurdio* 
céfe}  fans  que  dans  les  chofes  où  s’il  s’agit  de 
vifite,  ou  de  correéiion  de  mœurs,  aucune  exem- 
tion,  défênfe,  appellation,  ou  plainte  interjet- 
téc  même  pardevant  le  fiége  apoftolique,  puiflè 
empêcher  ou  arrêter  l’exécution  de  ce  qui  aura  été 
par  eux  enjoint,  ordonné  ou  jugé.  Ce  décret  eû 
■ en  ufage  en  France  & autorilê  par  les  ordonnan- 
ces de  François  I.  de  Charles  IX.  8c  de  Henri 
III.  par  les  lettres  patentes  de  Henri  IV.  don- 
nées en  forme  d’édit  en  Décembre  If 96.  8c  par 
la  déclaration  de  Louis  XIV.  du  mois  de 
1666. 

Comme  on  voit  tous  les  jours  que  les  privilè- 
ges, 8c  lesexemtions  qui  s’accordent  à plùfieurs 
perfonnes  fous  divers  titres,  caufent  beaucoup 
de  troubles  aux  évêques  dans  leur  jurifoiélion , 8c 
du  droit  des  d occafion  aux  exempts  de  mener  une  vie 

évêques.  licentieufe;  le  feint  concile  ordonne  que  s’il 

arrive  qu’on  trouve  bon  quelquefois , pour  des 

capfes 
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Caufès  juftes,  confidérables , & prefque  ioévita-  ■■■■ 
blés,  d’honorcr  cjuelques  perfonnes  des  titres  de  An.  i/djj 
protonotaires  , d acolytes  , de  comtes  palatins , 
chapelains  roïaux , ou  autres  pareils  (bit  en  cour 
de  Rome,  ou  ailleurs,  ou  bien  d’en  recevoir  d’au- 
tres en  qualité  d'oblats,  ou  de  freres  donnez  de 
quelque  maniéré  que  ce  foît  en  quelque  monafte- 
re , ou  fous  le  nom  de  frere  fcrvant  des  ordres 
de  chevaliers,  ou  monafteres,  hôpitaux,  colle* 
ges,  ou  enfin  fous  quelqu’autre  titre  que  cefoitj  . 
on  ne  doit  pas  entendre  que  par  ces  privilèges  on 
ôte  rien  du  droit  des  ordinaires;  de  forte  que  ces 
. perlbnnes  à qui  tels  privilèges  ont  été  accordez, 
ou  le  feront  à l’avenir,  foient  moins  foumifès 
aulHîts  ordinaires,  comme  déléguez  du  iàint liè- 
ge en  toutes  chofes  généralement  ; 8c  à l’égard  des 
chapelains  roïaux , aux  termes  feulement  de  la 
conftitution  d’innocent  III.  qui  commenceC««» 
capellani-,  A la  refèrve  néanmoins  de  ceux  qui 
fervent  aéhicllemenc  dans  lefclits  lieux,  8c  ordres 
de  chevaliers,  8c  qui  demeurent  dans  leurs  mai- 
llons 8c  enclos,  8c  vivent  fous  Icurobéïllànce;  8c 
de  ceux  aulli  qui  ont  fait  proféfiion  légitimement 
8c  félon  la  réglé  defditsordres  de  chevaliers,  dont 
l’ordinaire  fe  rendra  certain;  nonobftant  quelque 
privilège  que  ce  foit , même  de  la  religion  de  fiiint 
Jean'de  Jerufalem , & de  tous  autres  chevaliers.' 

Et  quant  aux  privilèges  defquels  ont  accoutume 
de  joiiir  ceux  qui  demeurent  à la  cour  de  Rome 
en  vertu  delà  conftitution' d'Eugene,  ou  ceux 
qui  font  domeftiques  des  cardinaux,  ils  ne  feront 
point  eftimez  avoir  lieu  en  faveur  de  ceux  qui  ont 
des  bénéfices  ecclefiaftiques,  en  ce  qui  concerne 
lefdits  bénéfices;  mais -ils  demeureront  fournis  à 
la  jurifdiéHon  de  l’ordinaire,  nonobftant  'toutes 
défenfes  contraires? 

Les  dignitez,  particulièrement  dans  les  églifes  XXVL 
cathédrales,  ayant  été  établies  pour  conferver  8c  Chap.  xir. 

I augmenter  la  difeipHne  eedéfiaftique , 8c  à defTein  Qualkez 
, . ' B X que  des  chanoi- 
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que  ceux  qui  les  poflèderoient-,  fuflènt  émînens 
en  pieté,  férvifient  d’exemple  aux  autres  , & ai- 
daient officieufement  les  évêques  de  leurs  foins  Sc 
de  leurs  fervicesj  c’eft  avec  jultice  qu’on  doit  dé- 
lirer que  ceux  qui  y feront  appeliez  foient  tels 
qu’ils  puilfcnc  répondre  a leur  emploi.  Nul  donc 
à l’avenir  ne  fera  promu  à quelque  dignité  que  ce 
foit,  qui  ait  charge'  d’ames,  qui  n’ait  au  moins 
atteint  1 âge  de  vingt  cinq  ans  , qui^  n’ait  pafle 
quelque  temps  dans  l'ordre  clérical,  & qui  nefoit 
recommandable  par  1 intégrité  de  les  mœurs,  & 
par  une  capacité  fuffifante  pour  s’acquitter  de  fa 
fonéfion  , conformement  à la  conftitution  d’A- 
lexandre 111.  publiée  au  concile  de  Latran,  qui 
commence  par  ces  mots  Cum  in  cunElu.  Les  ar- 
chidiacres pareillement  qu’on  nomme  les  jreux  des 
évêques,  dans  toutes  les  ég.iles  où  cela  le  pour- 
ra, feront  maîi res. ou  doéicurs  en  théologie  ou 
licenticz  en  droit  canon^  .toutes  les  autres  digni- 
tez,  ou  perlbnats,  qui  n ont  poin^  charge  d’a- 
ines, ne  kill'eront  pas  pourtant  d’être  toujours 
remplis  par  des  ecclefialtiqucs  capables  ôc  qui 
n’ayent  pas  moins  de  vingt  deux  ans. 

Seront  aufii  tenus  tous  ceux  qui  feront  pour- 
vus de  quelques  bénéfices  que  ce  foit  aïant  char- 
ge d’ames,  de  ùire  entre  les  mains  de  l’évêque 
inêin^,  où  s’il  ell  occupé  ailleurs,  entre  les  mains 
de  fon  vicaire  general , .pu  de  fon  official,  pro- 
fdfion  publique  de  leur  foi  8c crémee orthodoxe, 
dans  le  terme  de  deux  mois  du  jour  qu’ils  auront 
pris  pofïèflîon,  jurant  8c  promettant  de  demeu- 
rer 8c  periifter  dans  l’obéiffance  de  l’églifè  Ro- 
maine. Mais  ceux  qni  feront  pourvus  de  cano- 
nicats  ou  dignitez  dans  les  égiilès  cathédrales , fe- 
ront tenus  de  faire  la  même chofe,  non  feulement 
en  préfence  de  l’évêquc,  ou^e  fon  official , mais 
aufli  dans  le  chapitrci  autrement  tous  lefditspour- 
vûs  comme  defTus  n’acquerront  point  la  propriété 
du  revenu,  & la  pofTeflapn  ne  leur  fervira  de  rien 
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■pour  cela.  Nul  ne  fera  reçu  non  plus  à l'avenir 

à aucune  dignité,  canonicat  ou  portion,  qui  ne  An.  1^6^. 
foit  dans  l’ordre  facré  qu  il  eft  requis  pour  ladite 
dignité  , prébende  ou  portion  j ou  qui  ne  foie  , 
d’un  âge  tel  qu'il  puiflë  prendre  ledit  ordre  dans 
le  temps  ordonné  par  le  droit,  & par  le  prefent 
fàint  concile.  Dans  toutes  les  églilès  cathédrales 
à chaque  canonicat  ou  portion  iéra  attachée  l’o- 
bligation d’être  dans  un  certain  ordre  , foit  de 
prêtre,  foit  de  diacre  ou  de  foudiacre;  & l’évê- 
que avec  l’avis  du  chapitre  fera  le  reglement,  fé- 
lon qu’il  le  jugera  expédient,  & marquera  à quel 
ordre  facré  chaque  prébende  à l’avenir  fera  affee-  j, 

téej  en  forte  toutefois  que  la  moitié  au  moins 
des  places  Ibient  remplies  de  prêtres,  & les  au- 
tres de  diacres , & de  ibudiacres.  Mais  cependant 
aux  lieux  , où  une  coutume  plus  louable  veut 
qu'un  plus  grand  nombre,  ou  que  tous  foient 
prêtres,  on  continuera  abfolument  cet  ufage. 

Le  faint  concile  exhorte  aulTi  que  dans  les  pats 
où  cela  fe  pourra  commodément , toutes-  les  di- 
gnités, St  la  moitié  au  moins  des  canonicatsdes 
églifes  cathédrales  ou  collegiales  confidérables , ne 
foient  conférées  qu’à  des  maîtres,  ou  doéfeurs* 
ou  bien  d des  liceifticz  en  théologie,  ou  en  droit 
canon  II  ne  fera  permis  de  plus  en  vertu  d’au- 
cun ftatut  ou  coutume  à ceux  qui-  pofledent  dans 
leldites cathédrales  ou  collegiales,  foit  dignitez, 
canonicatSj  perfonats  ou  portions,  d’être  abfcne 
defditcs  églifes  plus  de  trois  mois  chaque  année» 
fans  préjudice  pourtant  des  conftitutions  des  égli-  1 
fes,  qui  demandent  un  plus,  long  fervice:  autre- 
ment chacun  des  contrevenans  fera  privé- la  pre- 
mière année  de  la  moitié  des  fruits  qui  lui  feront 
dûs  à raifbn  de  fa  prébende  & de  laréfidence; 
que  s’il  retombe  une  fécondé  fois  dans  une  pareil- 
le négligence  de  fon  devoir,  il  fera  privé  de  tous 
les  fruits  qu’il  auroit  acquis  cette  année  là  ; & s’il 
y en  avoit  qui  perfèveraffent  dans  leur  contuma- 
- B 3 ce  ' 
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ce  on  procédera  contre  eux  faivant  les  conftita»- 
tiens  des  iàîms  canons.  A l’égard  des  diftribu- 
tions,  ceux  qui  fe  trouveront  aux  heures  preferi* 
tes,  les  recevronti  2c  tous  les  autres  , fans  col- 
lufion  niremife,  en  feront  privez  fuivant  le  dé* 
cret  de  Boniface  VIII,  qui  commence  par  ce  mot 
Confuetudinem , que  le  faint  concile  remet  en  u- 
lâge  , nonobfiant  tous  autres  (latuts  8c  coutu- 
mes -y  ils  feront  de  même  tous  contraints  8c  obli- 
gez de  remplir  leurs  propres  fonÛions  dans  le 
lcrvice  divin  en  perfonne,  & non  par  des  fublli- 
tuts,  enfcmble  d affifter  8c  de  fervir  levèque, 
quand  il  dira  la  naefle  ou  officiera  pontificalcmenc 
8c  de  chanter  refpeétucuferaent , diftinétemcni  fie 
dévotement  les  louanges  de  Dieu  dans  le  chœur 
qui  eft  deftiné  à célébrer  Ion  nom  en  hymnes  8c 
en  cantiques  fpirituels. 

Ils  feront  auffi  toujours  en  habit  décent  fbit 
dans  l’églife,  ou  hors  de  l’églilè  > 8c  s’abftiendront 
des  chauesqui  font  défendues,  du  voldeloifeau , 
des  danfes,  des  cabarets  8c  des  jeux  ; ils  feront 
enfin  d’une  intégrité  de  mœurs  telle , que  leur  com- 
pagnie puiffe  être  appelléc  avec  raifon  un  fonat 
eedéfiaftique.  . . 

Quant  aux  autres  chofes  qui  regardent  la  con- 
duite de  l’office  divin,  la  bonne  maniéré  de  chan- 
ter 2c  jplafmodicr  qu’on  y doit  obferver,  les  ré- 
glés qu  il  faudra  garder  pour  s'affombler  au  chœur , 
8c  pendant  qu’on  y fera , 8c  tout  ce  qui  concer- 
ne les  miniftres  de  l’Eglifo,  ou  autres  chofes  fem- 
blables , le  fynode  provincial  en  preferira  une  for- 
mule félon  qu’il  fera  plus  utile  à chaque  provin- 
ce, & fuivant  l'u&ge  du  pais.  Cependant  l’é- 
vêque affidé  au  moins  de  deux  chanoines , dent 
l’un  fera  choifi  par  lui  8c  l’autre  par  le  chapitre , 

Îourra  donner  ordre  aux  autres  chofes  félon  qu'il 
: jugera  à propos. 

En  France  l’âge  requis  pour  être  validement 
pourvu  d’un  canonicat  d'uoe  égUfe  cathédrale 

celui. 
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celui  de  quatorze  ans,  & de  dix  ans  pour  celui I 

d’une  collegiale i en  quoi  le  concile  de  Trenre,  An.  1 

cjui  demande  quatorze  ans  pour  toute  forte  de  bé- 
néfices n’eft  pas  fuivi:  l’ufage  contraire  établi  par  1 

la  dix-feptiéme  réglé  de  la  chancellerie  ayant  pré'  i 

valu.  ! 

Comme  plulîcurs  eglifes  cathédrales  retrouvent  xxvii.  ' 
fort  reflèrrées,  & d’un  revenu  11  foible,  qu’il  ne  Chjp.  xiir. 
répond  nullement  à la  dignité  épilcopale,  & ne  Des  égüfes 
peut  fu/Hre  aux  néccffltez  des  égiilcs  ; le  concile  qui  ont  peu 
provincial  ayant  appelle  ceux  qui  y ont  intérêt,  di;  revenu, 
eft  chargé  d’examiner,  8c  de  pefer  avec  foin  cel- 
les qu’il  lèra  à propos  d’unir  enfemble,  ou  d'aug- 
menter de  nouveaux  revenus  , à caufe  de  leur  • 
peu  d’étendue,  ou  de  leur  pauvreté , 8c d'envoyer 
les  procès  verbaux  qu'il  en  aura  faits  au  fouveraii» 

}>ontife,  lequel  étant  par  ce  moyen  informé  de 
’aifaire , jugera  félon  fa  prudence  ce  qui  fera  le 
plus  expédient , .ou  d’unir  enfemble  celles  qui  le 
trouveront  foibles,  ou  de  leur  procurer  quelque 
augmentation  de  revenu.  Mais  en  attendant  que 
ces  chofes  puiflTcnt  avoir  leur  effet , le  fuuveraio 
pontife  pourra  pourvoir  à la  fubfiftance  dcfdits 
évêques , qui  par  la  foibleffe  8c  pauvreté  de  leurs 
diocefes  ont  befoin  de  quelques  fecours  par  le 
moyen  de  quelques  bénéfices , pourvu  néanmoins 
que  ce  ne  ibit  point  des  cures , des  dignitez , ca- 
nanicats,  ou  prébendes  , ni  des  monaAeres  où 
l’obier vance  régulière  foie  en  vigueur  , ou  qui 
Ibient  fournis  â des  chapitres  généraux  ou  à des 
viliteurs  certains.  De  même  dans  les  églilès  pa- 
roilTiales,  dont  les  revenus  font  de  même  fi  foi- 
bies,  qu’ils  ne  peuvent  fuffire  aux  charges  qui 
£>nt  dues;  l’évêque  aura  loin,  s’il  ne  peut  y pour- 
voir par  l’union  de  quelques béneficesqui  ne  Ibient 
pourtant  pas  réguliers,  de  faire  en  forte,  foitpar 
l’attribution  de  quelques  prémices  oudixmes,  Ibit 
par  contribution  8c  cotifation  des  paroifiiens , ou 
par  quelqu’autre  voie  qui  lui  femblera  plus  com- 
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mode,  que  l’on  alîcmble un  fond  fufîifânt  pour 

1/63.  l’entretien  honnête  du  curé  ou  pour  IcsnécoflTitcz 
de  l’égliic;  mais  dans  toutes  les  unions  qui  Te  fe- 
ront , ibit  pour  les  caufes  qu’on  vient derapporter 
ou  d'autres;  les  églifes  paroilïialcs  ne  feront  ja- 
mais unies  à aucuns  monafteres,  ni  à aucune ab- 
baie,  dignitez  ou  prébendes  d églifes  cathédrales, 
ou  collegiales,  ni  à aucuns  autres  bénéfices  {im- 
pies, hôp  taux,  ou  ordres  de  chevaliers;  8c  cel- 
les qui  s’y  trouveront  unies,  feront  revue»  par 
les  ordinaires  faivant  le  décret  déjà  rendu  dans  ce 
meme  concile  fous  Paul  111.  d’heureufe  mémoi- 
re , qui  s'obfcrvera  auifi  pareillement  dans  les 
* unions  qui  auront  été  faites , depuis  qu’il  a été 
rendu  jufqu’à  prelênt,  nonobftant  quelques  ter- 
mes que  ce  foit,  fouslelquels  elles  puilfent  avoir 
été  conçues,  qui  feront  tenus  pour  être  ici  fufli- 
iàmment  cxpiimez.  Au  relie  toutes  lefditcségli- 
fes  cathédrales  , dont  le  revenu  annuel  lélon  la  jullc 
évaluation,  n’excede  pas  la  fomme  de  mille  du- 
cats; les  paroilîiales  qui  ne  pnflent  pas  de  même 
Cint  ducats,  ne  pourront  être  chargées  à l’avenir 
d’aucunes  pendons,  ni  relèrvcs  détruits. 

A l’egard  des  villes  ou  des  lieux  où  les  paroi  dès 
n’ont  pas  dis  limites  réglées , & où  les  reéleurs 
n'ont  pas  un  peuple  propre  & particulier  qu’ils 
gouvernent,  mais  qui  adminiftrent  les  facremens 
indifféremment  à ceux  qui  les  demandent:  Le 
faint  concile  enjoint  aux  évêques,  que  pour  la 
plus  grande  fureté  du  falut  des  âmes  qui  leur  font 
comrnifès,  diilinguant  le  peuple  en  certaines  pa- 
roiflés  propres , ils  affignent  à chacune  fon  curé 
particulier  8c  pour  toujours,  qui  puiffeconnoître 
les  paroiffiens , & duquel  ils  reçoivent  licitement 
les  lacremens , ou  qu’ils  apportent  le  rcmede  à 
cet  inconvénient  de  quelque  maniéré  plus  com- 
mode, félon  que  l’etat  8c  la  difpofition  du  lieu 
l’exigera.  Ils  auront  pareillement  foin  que  dans 
les  viles  8c  lieux  où  il  n’y  a point  de  paroiffe , on 

tra- 
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Ctavaillcà  yen  établir  au  plutôt  nonobftanttous  pri- 

vileges  8c  coutumes mèmedctemps immcnv);i.-i!.  Aii.  ij"-3 
En  France  la  feule  conceilion  du  pape  n'dl  pas 
fuffirantc  pour  légitimer  le  droit  de  pcnlîon  l’ur 
un  bénéfice,  £c  pour  pouvoir  le  mettre  à cxecu-  ^ . 

tion:  il  faut  pour  cela  le  rcgler  fur  les  loix  du 
prince;  il  y a un  cas  où  l’évéque  peut  autorilèr  . 
une  penfion  en  faveur  d’un  réfignant;  ce  if  iorf- 
que  la  refignation  fe  fait  pour  unir  le  bénéfice  du 
réfignant  à un  autre  bénéfice  en  vûe  de  futilité 
de  l’églife  8i  du  bien  public.  * 

Le  pape  ne  peut  non  plus  créer  aucune  penfion 
fur  les  cures  qui  font  à la  nomination  des  patrons 
laïques  fans  leur  confentement  exprès , ni  fur  les 
évêcheZi  ou  fur  les  abbaïes  fans  le  confentement 
du  roi.  Quelque  penfion  qu’on  établilfc  fiar  un 
bénéfice  qui  demande  rélidence,  il  faut  toujours 
que  la  penfion  paye'e,  il  refte  franc  8t  quitte- de 
toutes  chafges , la  fomme  de  trois  cens  livres  ::a 
titulaire,  non  compris  le  cafuel , & ce  qu’on  ap- 
pelle le  cru  de  l’églife,  à l'égard  des  curez  ,comî 
me  on  le  voit  dans  ce  chapitre:  mais  à l’égard 
des  chanoines  , les  diftributioas  journalières  fiî 
comptent  pour  remplir  les  trois  cens  livres,  parcô 
que  s’ils  ne  les  reçoivent  pas,  c’eft  leur  faute;  & 
en  casque  la  pénfion  excede,  8c  qu’il  ne  refie 
pas  trois  cens  livres  au  titulaire,  il  peut,  quand 
il l’auroit  lui-mêmeconfiituée,  demander  en  ju- 
ftice  qu’elle  foit  réduite  aux  termes  des  ordonnan- 
ces; ce  qui  ne  fe  doit  entendre  que  des  titulaires 
obligez  à réfidence:  d’où  il  s’enfuit  que  les  béné- 
fices trop  petits  ne  peuvent  être  chargez  de  pen- 
iions-,  8c  ce  qu’on  doit  remarquer  efi , qu’on  ne  ' ' " ' 
peut  fe  refer  ver  de  penfion  fur  une  cure,  ni  fur 
une  prébende . qu’après  les  avoir  poflèdées  8c  dé» 
fcrvies  l’efpace  de  quinze  ans  accomplis,  fùivaiit 
l’édit  du  mois  de  Décembre  de  l’année  1673.  ’ ' 

On  fçait  que  dans  plufieurs  églifes,  foitcaihe-  XXVIIt. 
dralcs,  ctrflegiales,.  ou  paroiffiales,  ksreglemcns'Chip..  Xiv 
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- permettent , ou  plutôt  ia  mauvaifè  coutume  s*îtt- 

An.  ij'ôj.  troduit  que  dans  1 eleôtion . préfentation , nomi*  i 
d'entrée  Option  , inftitution,  confirmation,  collation  ou 
dans  Icsbé-  provifion  que  ce  foit.lorfqu’on  admet 

ncficcs.  quelqu’un  à la  prife  de  pollèflion  de  quelque  égliic 
cathédrale,  bénéfices,  canonicats, ou  prébendes, 
ou  la  participation  des  revenus  ou  difiributions 
* journalières,  ceb  fe  fait  ibus  certaines  conditions 

3u’on  y met,  comme  de  retrancher  une  partie 
es  fruits,  païer  certains  droits,  ou  fous  certai- 
nes promcfîes,  compenfàtions illicite^,  ou  pro- 
fits, qui  roemeen  quelques égliièss’appollentgain 
de  tour.  Or  comme  le  faint  concile  détefie  tou- 
tes ces  chofes,  il  enjoint  aux  évêques  de  ne  plus 
permettre  la  levée  de  feinblables  droits,  à moins 
qu’ils  ne  foient  cnqployez  à de  pieux  ufages,  non 
plus  que  ces  fortes  d’entrées  aux  bénéfices , qui 
peuvent  être  foupqonnées  de  fimonie,  ou  d’une 
avarice  fordidc:  mais  qu’ils  examinent  avec  foin 
Jefdits reglemens  8c  coutumes}  8c  qu’à lareferve 
feulement  de  ce  qu’ils  trouveront  bon  8clouable , ils 
jejettent  8c  abolifiênt  toutlerefte,  comme  une 
corruption  8c  un  fujet  de  fcandale.  Et  quant  à 
ceux  qui  contreviendront  de  quelque  manicreque 
ce  foit  à ce  qui  cfl:  contenu  au  préfent  décret,  il 
déclare  qu’ils  encourront  les  peines  portées  con- 
tre les  fimoniaques  par  les  fàints  canons  & par 
plufieurs  conftitutions  des  fouverains  pontifes, 
qu’il  renouvelle  toutes,  nonobfijnt  tous  fiatuts, 
reglemens,  coutumes,  même  de  temps  immé- 
morial, 8c  confirmées  même  par  autorité  apofto- 
liquc}  ayant  pouvoir  de  connoître  de  leur  fubrep- 
XXXTX.  tion  , obreption  ou  défaut  d’intention. 

, Chap.  XV.  Dans  les  églifes'  cathédrales , collegiales  coaû- 
lie  l’au-  dcrables,  où" les  prébendes  font  en  grand  nom- 
pmenration  bre  8c  fi  foiblcs  en  revenus,  qu’avec  les  diftribu- 
cu  riivenu  tions  journalières , ellcs.nc  font  pas  fufiilàntes 
des  prében-  pour  entretenir  honnêtement  les  chanoines  félon 
des  trop  leur  état  8c  condition , eu  égard  au  lieu  8c  à la 

fui.blet>  niia- 
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çoalité  des  perfonnes } les  évêques  pcurront  a- 

vcc  le  conlêniemcnt  du  chapitre,  y joindre  8c"  An.  lydj,. 
onir  quelques  bénéfices  ilmples,  qui  ne  foient 
pourtant  ^s  réguliers , ou  fi  l'on  ne  peut  y pour- 
Yoir  par  cette  voie,  iis  pourront  fupprinier  quel- 
ques-unes defdites  prébendes  du  conièntement 
aes  patrons , s'ils  font  de  patronage  laïque,  8c 
les  ayant  réduites  à un  plus  petit  nombre,  appli- 
wer  les  fruits  8c  revenus  de  cellea  qui  auront  été 
tupprimées  aux  dtftributions  journalières  de  cel- 
les qui  reûeroot:  en  forte  néanmoins  qu’il  en 
denneure  aflèz  pour  faire  le  for  vice  divin  d’une 
maniéré,  qui  réponde  à la  dignité  de  réglifof 
Donob liant  toutes  conftitutious  8c  privilèges, 
loute  leforve  generale  ou  fpéciale,  ou  aHcâa^ 
tion } 8c  làas  que  l’elFec  defdites  unions  ou  Inp- 
prelTtors  puiflê  être  rendu  nul  ou  arrêté  p4r  quel- 
que proviiion  que  ce  foit,  non  pas  même  en 
vertu  d’aucune  rélignation.ou  par  aucunes  autres 
dérogations,  ni  fu (pendons.  ; 

Quand  le  fiege  fera  vacant,  le  chapitre  dans 
les  lieux  où  il  ed  chargé  de  la  recette  des  srve-  ^ 
ms,  établira  un  ou  pludeurs  œconomes  fidèles  devoirs 
8c  vigilans,  qui  ayent  loin  des  affaires  8c  du  bien  f Rapi- 

de Téglife,  pour  en  rendre  compte  à qui  il  ap- 
partiendra.  Sera  aufTi  abfoluraenr  tenu  dans  fes 
huit  jours  après  le  décès  de  l'évêque,  dénom- 
mer un  official  ou  vicaire , ou  de  confirmer  ce- 
lui qui  fo  trouvera  alors  remplir  la  place , qui  foie 
au  moins  doâeor , ou  licentié  en  droit  canon  , 
ou  qui  foit  enfin  capable  de  cette  fonéHon,  au- 
tant qu’il  fe  pourra  faire j don  en  ufo autrement,, 
bk.  fiicttlté  d’y  pourvoir  fora  dévolue  au  nrétro- 
pditainj  & fi  cette  églifc  eft  elle-même  métro- 
politaine; ou  qu’elle  foit  exemte  8c  que  le  cha- 

£itre  ait  été  négligent,  comme  il  a été  dit;  alors 
i plus  ancien  évêque  entre  les  difïragans,‘à  l’é- 
gard de  l’églife  métropolitaine,  8c  l’évêqur  le 
plus  pnochs  à Végud  de  cdle  qui  & trouverai 
B û exem»- 
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exemte , aura  le  pouvoir  d’établir  un  ceconome 

An.  5c  un  vicaire  capables  defdits  emplois.  L’évê- 

qoe  enfuite.qui  iera  choifi  pour  la  conduite  de 
ladite  eglile  vacante,  fe  fera  rendre  compte  par 
leiciits  ceconome  5c  vicaire,  6c  par  tous  autres 
officiers  5c  adminiftrateurs,  qui  pendant  le  üége 
vacant,  auront  été  établis  par  le  chapitre,  ou  par 
d’autres  en  la  place , quand  ils  feroient  même  du 
corps  du  chapitre,  de  toutes  les  chofes  qui  le  re- 
gardent, 8c  de  toutes  leurs  fondions,  emplois, 
juri fdi étions  , geftions,  8c  ad miniftrations  quel- 
conques , 8c  aura  la  faculté  de  punir  ceux  qui  y 
auront  manque'  8c  qui  auront  malverfé,  encore 
que  lel'dits  officiers  eulTènt  déjà  rendu  leur  comp- 
te, 8c  obtenu  quittance  8c  décharge  du  chapitre 
ou  des  commiflaires  par  lui  députez.  Ledit  cha- 
pitre fera  pareillement  tenu  de  rendre  compte 
au  même  évêque  des  papiers  appartenans  à l’é- 
glilè  s’il  en  eft  tombé  quelques-uns  entre  les 
mains  dudit  chapitre. 

, ‘ ' Ge  décret  eft  en  ufage  en  France  à l’égard  du 
temps  que  le  concile  donne  au  chapitre  pour 
. nommer  un  grand  vicaire,  8c  conforme  à l’arti- 
' de  quarante-cinq  de  l'ordonnance  de  Blois.  ' 
XXXI,  L’ordre  de  l’églife  étant  perverti,  quand  un 
Chapitre  feul  eccléliaftique  occupe  les  places  de  plulieurs: 
XVII.  De  les  facrez  canons  ont  faintement  réglé  que  nul 
l’unité  des  . ne  devoir  être  reçu  en  deux  églifès.  Mais  parce 
bc.nefices.  qyg  plufieurs  aveuglez  d’une  malheureufe  paillon 
d’avarice,  8c  s’abufant  eux -mêmes,  lâns  qu’ils 
.puilîènt  tromper  Dieu,  n’ont  point  de  honte 
d’éluder  par  diverfes  adrefles  des  ordonnances  fi 
bien  établies , 8c  de  tenir  tout  à la  fois  plufieurs 
. bénéfices  ; Le  faint  concile  délirant  de  rétablir 
-la  difeipline  necelïàirc  pour  la  bonne  conduite 
.des  églilés,  ordonne  par  le  prefent  décret  qu’il 
enjoint  être  oblèrvé  à l’égard  de  qui  que  ce  loit, 
de  quelque  titre  qu’il  foit  revêtu  quand  ce  lèroit 
mênoc’dela  dignité  de  cardinal qu’à  l’avcair  U 

ne 
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à une  même  perfonne;  & fi  toutefois  ce  béne-  A», 
fice  n’eft  pas  l'uffifant  pour  l’entretien  honnête 
de  celui  à qui  il  ell  conféré,  il  fera  permis  de 
lut  en  donner  un  autre  fîmple  fuffifant , pourvu 
que  l’un  & l’autre  ne  requièrent  pas  réfidence 
pîrfonnelle.  Ce  qui  aura  lieu  non  - feulement  à 
l’égard  des  églifes  cathédrales,  mais  aulîi  de  tous 
autres  bénéfices  tant  feculiers  que  réguliers,  mê- 
me en  commende  de  quelque  titre  8c  qualité 
^’ils  foient.  Et  pour  ceux  qui  prefentement 
fiennent  plufieurs  eglifes  paroiffiales,  ou  une  ca- 
thédrale 8c  une  autre  paroiffialej  ils  feront  abfo- 
lumcnt  contraints,  nonobftant.  toutes  difpenfcs, 

8c  unions  à vie,  n’en  retenant  feulement  qu’une 
paroilTiale  ou  la  cathédrale  feule,  de  quitter  dans 
i’efpace  de  fix  mois  les  autres  paroiffiales:  au- 
trement tarit  les  paroitfiales  que  tous  les  autres 
bénéfices  qu’ils  tiennent , feront  cenfèz  être  va-  _ 
cans  de  plein  droit  j 8c  comme  tels  pourront  ê-' 
tre  librement  conférez  à des  perfbnnes  capables, 

8c  ceux  qui  les  poflèdoient  auparavant  ne  pour- 
ront en  fureté  de  confcience,  après  ledit  temps 
en  retenir  les  fruits.  Cependant  le  faint  concile 
fouhaite  8c  defire  que  félon  que  le  fbuverain 
pontife  le  jugera  à propos,  il  foit  pourvu  par 
quelque  voie  la  plus  commode  qu’il  fc  pourra , 
aux  befoins  de  ceux  qui  fe  trouveront  obligez 
de  réfigner  de  la  forte.  •* 

La  chofe  la  plus  avantageufè  au  fàlut  des  a-  XXXIT. 
mes,  efl  quelles  foient  gouvcrtïées  par  des  eu-  Cinpitriî 
rez  dignes  8c  capables.  Afin  donc  qu’on  y puif’ 
fe  mieux  8c  pilus  aifément  réuffir;  le  faint  conci-  de 

le  ordonne  que  lorfqu’une  églife  paroiû'iale  vien- 1 
dra  à vacquer,  foit  par  mort,  par  réfignation  curez, 
même  en  cour  de  Rome,  ou  de  quelqu’autre 
maniéré  que  ce  foit,  quand  il  y auroit  lieu  d’al- 
kguer  que. la  charge  des  âmes  en  rctomberoit  à 
1 égiife  même , ou  à l’évêque , & qu’elle  feroic 
B 7 deffer- 
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■ — - deOervie  par  un  ou  plufieurs  prêtres,  même  à 

An.  1^63.1  egard  des  égliiès  qu’on  appelle  patrimoniales  ou 
réceptives,  ^ns  leîquelles  l’évêque  a accoutumé 
de  commettre  le  foin  des  âmes , à un  ou  plu- 
fîeurs  eccléliaftiques,  qui  tous  iônt  obligez  par 
le  preiênt  concile  de  itibir  i’examen  ci-apres  pref* 
crit  quand,  de  plus  encore  la  même  égiife  ]:%• 
roüTiale  feroit  refervée  ou  afifeftée  généralement, 
ou  fpecialement  en  vertu  même  d’un  induit, 
ou  privilège  accordé  en  &vcur  des  cardinaux 
de  la  làinte  égiife  Romaine,  de  quelques  abbez 
ou  chapitres;  l’évêque  s’il  en  eft  belbin , fera  obli> 
gé,  auflfi-tôt  qu’il  aura  la  connoiïlànce  que  la 
cure  eft  vacante,  d’y  établir  un  vicaire  capâble- 
avec  aflignation , félon  qu’il  le  jugera  à propos , 
d’une  portion  de  fruits  convenable , pour  fuppor> 
ter  les  charges  de  ladite  égiife  jufqu’à  ce  qu’on 
Fait  pourvûe  d’un  rcâeur. 

Or  pour  cela  l’évêque  8c  celui  qui  a droit  de 
patronage  nommera  dans  dix  jours,  ou  tel  au> 
tre  temps  que  l’évêque  aura  preferit , quelques 
eccleiîafîiques , qui  foient  capables  de  gouver- 
neur une  égiife;  8c  cela  en  préfence  des  cona« 

' sniflàires  nommez  pour  l'examen.  Il  fera  libre 

néanmoins  aux  autres  peribnnes  qui  coonoîtront 
quelques  eccléfiadiques  capables  de  cet  emploi, 
de  porter  leurs  noms,  afin  qu'on  puiffe  faire  en- 
fuite  une  information  exaâe  de  l'âge , de  la  bon- 
ne conduite  8c  de  la  fiiHifance  de  chacun  d’eux. 
£t  même  fi  l’évêque  ou  le  fjnode  provincial  le 
jugent  plus  à propos,  fuivant  l’ufage  du  pa'fs 
on  pourra  friire  fqavoir  par  un  mandement  pu- 
blic , Que  ceux  qui  voudront  être  examinez , 
ayent  a fc  prefenter.  Le  temps  qui  aura  été 
marqué  étant  palTé,  tous  ceux  dont  on  aura  pris 
les  noms  feront  examinez  par  l’évêque,  ou  , s’il 
cft  occupé  ailleurs,  par  fon  vicaire  general,  8c 
par  trois  autres  examinateurs,  8c  non  moins-: 
CD  cas  qu’ils  foient  égaux  ou  ünguliecs  dans 

leurs 
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leurs  avis , l^vêque  ou  fon  vicaire  general  pour- 

ra  fe  joindre  à ceux  de  ces  examinateurs  qu’il  ju>  An. 
géra  à propos. 

A l'égard  des  examinateurs , il  en  fera  propo- 
£é  lîx  aux  moins  tous  les  ans  par  l’évêque  ou  Ibu 
vicaire  general  dans  le  fynode  du  diocéfc,  kf. 
quels  feront  tels  qu’ils  méritent  ion  agrément  8c 
Ion  approbation.  Quand  il  arrivera  que  quelque 
églife  viendra  à vacquer  , l’évêque  en  choinra 
trois  d'entr’eux  pour  faire  avec  lui  l’examen  j 8c 

Suand  une  autre  viendra  à vacquer  dans  la  fuite , 
pourra  encore  choifir  les  mêmes  ou  trois  au* 
très  tels  qu’il  voudra  entre  les  fix.  Seront  pris- 
pour  examinateurs  des  maîtres  ou  doâeurs  oa 
licenciez  en  théologie,  ou  en  droit  canon;  ou 
ceux  qui  paroitront  les  plus  capables  de  cet  em* 
ploi  entre  les  eccléhaftiques , foit  feculiers,  foie 
réguliers,  même  des  ordres  mendians:  8c  tous 
jureront  fur  les  fàints  évangiles  de  s’en  acquitter 
fidèlement , fans  égard  à aucun  intérêt  humain. 

Ils  fe  garderont  bien  de  jamais  rien  preikire  ni< 
devant , ni  apres , en  vue  de  l’examen.  Autre- 
ment tant  eux- mêmes  que  ceux  aufli  qui  leur 
donneront  quelque  chofe , encourroot  la  ûmo-. 
nie,  dont  ils  ne  pourront  être  abfous,  qu’en 
quittant  les  bénéfices  qu’ils  ponedoieot  même  au-^ 
gravant  de  quelque  maniéré  que  ce  fut , 8c  de^ 
meurant  inhabiles  à en  jamais  poflèder  d’autres. 

De  toutes  lelquelles  chofes  ils  feront  tenus  de- 
rendre  compte  non  feulement  devant  Dieu , mais 
même,  s’il  en  eft  befoin,  devant  le  fynode  pro- 
vincial, qui  pourra  les  punir  féverement  a fà 
diferétion , fi  l’on  découvre  qu'ils  ayent  fait^ueU 
que  chofe  contre  leur  devoir.  « L’examen  étant 
ainfî  fait , on  déclarera  tous  ceux  que  les  exa- 
minateurs auront  jugez  capables , 8c  propres  à 
gouverner  l’églife  vacante , par.  la  maturité  de 
leur  âge,  leur  bonnes  mccurs,  leur  fçavoir,  leur 
piudeoce,8c  tputes  les  autres  quaÜtcz  néceflaires 

à cet 
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" - — à cet  emploi.  Et  entr’eux  tous,  levéque  cht>î- 

An^  fira  celui  qu  il  jugera  preferable  au-deflus  detouj 

les  autres;  & à celui-là,  & non  à d’autres  fera 
contcréc  ladite  égiifepar  celui  à qui  il  appartien- 
dra de  la  conférer  : Sî  elle  cftde  patronage  eccic- 
fiaftique,  & que  finftitution  en  appariicr.ne  à 
I cvêque,  8c  non  à d'autres;  celui  que  le  patron 
aura  jugé  le  plus  digne  entre  ceux  quiaurontété 
approuvez  par  les  examinateurs,  lera  par  lui 
prefenté  à lévêquc  , pour  être  pourvu:  mais 
quand  l’inftitution  devra  être  faite  par  un  autre 
que  par  l’évêque,  alors  ledit  évêque  fcul,  entre  ■ 
ceux  qui  feront  dignes,  choifira  le  plus  digne  , 
lequel  fera  prefenté  par  le  patron  à celui  à qui  il 
appartiendra  de  le  pourvoir. 

Que  fi  l’églife  eft  de  patronage  laïque,  celui 
qui  fera  prefenté  par  le  patron , fera  examiné  par 
les  mêmes  commiflâires  députez,  comme  il  a 
été  dit  ci-defl'us,  8c  ne  fera  point  admis,  s’il 
n’eft  trouvé  capable.  Et  dans  tous  les  casflif- 
dits,  on  ne  pourvoira  de  ladite  églife  aucun  au- 
tre que  l’un  deïdits  examinez  & approuvez  par 
lefdits  examinateurs  fuivant  la  règle  ci  deiTuspre- 
Icrite,  fans  qu’aucun  dévolut  ou  appd  interjette 
même  pardevant  le  liège  apoflonquc,  les  légats^ 
vicelégats,  ou  nonces  dudit  fioge , ni  devant  au- 
cuns evêques , ou  métropo'itains,  primats  eu 
patriarches,  puiflé  arrêter  l'effet  du  rapport  dei- 
dits  examinateurs  , ni  empêcher  qu  il  ne  foi*  mis 
à exécution.  Autrement  le  vicaire  que  l’évêque 
aura  uéja  commis  à fon  choix  pour  un  temps, 
ou  qu’il  commettra  peut  - être  dans  la  fuite  à la 
garde  8c  conduite  de  l’églife  vacante,  n’en  fera 
point  retiré,  jufqu’a  ce  qu’on  i'enait  pourvu  lui- 
même,  ou  un  autre  approuvé  8c  e.u  comme 
delfus.  Et  toutes  provilions  8c  infiitutions  tat- 
tes  hors  la  fornie  fafdite,  feront  tenues  & elVi-- 
mécy  fubreptices,  fans  qu’aucune  exemuon  puiil 
fè_  valoir  contre  ce  prefent  décret,  ni  aucuns  m- 
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> dults , privilèges , préventions , affeftations  ,*nou-  — 

I velles  provilions,  induljs . accordez  à certaines  An.  ïj'éj. 
t univerfitez,  mêiue  jufqu’a  une  certaine  fom- 
' me,  ni  quelques  autres  empêchemens  que  ce 
fbit. 

Si  néanmoins  les  revenus  de  ladite  paroifle 
I font  li  petits,  qu’ils  ne  méritent  pas  qu’on s’ex- 
I pofe  aux  formalïtez  de  tout  cet  examen  ; ou  s’il 
n’y  a peribnne  qui  (e  prefente  à fubir  l’examen  ; 
ou  fi  à caufe  des  diflentions  & des  faftions  ma- 
nit'eftes  qui  fe  rencontrent  en  quelques  lieux,  il 
y avoit  lieu  de  craindre  qu’il  ne  s’élevât  à cette 
occaiion  de  plus  grands  bruits  & de  plus  grands 
démêlez;  l’ordinaire  pourra,  fi  avec  l’avis  des 
commifTaires  députez  il  le  juge  expédient  en  fa  • 
confcience,  omettre  ces  formalitez,  & s’en  te- 
. nir  à un  autre  examen  particulier,  en  obfèrvant 
néanmoins  les  autres  chofes  ci-defliis  preferites. 

Et  fi  même  dans  ce  qui  eft  ci  defliis  marqué  tou- 
chant les  formalitez  de  l’examen  , le  fynode  pro- 
vincial trouve  quelque  choie  à ajouter  ou  à relâ-  ,, 
cher  , il  pourra  pareillement  le  faire. 

Par  ce  décret  le  concile  établit  ce  qu’on  ap- 
pelle concours  en  différons  pays,  mais  qui  n’feft 
point  en  ufage  en  France. 

Le  fàint  concile  ordonne  que  les  mandats  pour  XXXIII. 
pourvoir,  & les  grâces  que  l’on  nomme  expec-  chap.  XOC. 
tatives  ne  feront  plus  accordées  même  à aucuns  Des  grâces 
colleges,  univerfitez,  iënats,  non  plus  qu’à  au-  expciSlaii- 
, cunes  perfonnes  particulières,  non  pas  même  ves  Sc  des 
fous  le  nom  d’induits , ou  jufqu’à  une  certaine  raferves. 
fomme,  ou  fous  quelqu’autre  prétexte  que  ce 
I foit,  8c  que  nul  qe  fe  pourra  fèrvîr  de  celles  qui 
ont  été  jufqu’à  prefent  accordées.  On  n’accor- 
I dera  plus  pareillement  à perfonne,  non  pas  mê- 
me aux  cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine, 
de  refer ves  mentales,  ou  autres  grâces,  quelles 
qu’elles  foient,  qui  regardent  les  bénéfices  qui 
doivent  vacquer,ni  aucuns  induits  iUr  les  églifès 


Digiiized  by  Google 


4*^  Hi/7(nre  EceUJiaJiûjMe. 

— d’autrtii,  & monafleres;  & tout  ce  qui  aura  été 

Au,  1J63.  jufqu’ici  accordé  de  pareil,  fera  cenfe  nul  & 
abrogé. 

On  appelle  grâce  expeftative , un  refcrit  du 
pape,  qui  ordonne  au  collateur  de  donner  le  pre- 
mier béneBce  vacant  de  fa  collation  à une  per- 
fonne  que  le  refcrit  déligne.  Les  mandats  de 
providendo , ne  font  autre  chofe  que  des  grâces 
expeâatives  qui  regardent  non  pas  les  bénéfices 
aâuellement  vacans,  mais  feulement  ceux  qui 
viendront  à vacquer;  5t  c'eft  ce  qui  les  diftingue 
des  provilions  fur  réfignation  ou  par  mort , qui 
font  d’un  bénéfice  aâaellement  vacant.  Ces 
grâces  expeâatives  ont  été  abolies  par  le  concile 
dans  le  chapitre  qu’on  vient  de  rapporter,  11 
faut  en  excepter  celles  qui  régardent  les  gra- 
duez , les  indultaires , les  brevetaires  de  forment 
de  fidelité,  & de  joieux  avenement  à la  cou- 
lonne. 

. On  appelle  referve  ou  refervation  , la  faculté 
que  le  pape  fc  reforve  de  conférer  de  certains  bé- 
néfices, à qui  bon  lui  femble,  interdifant  au 
collateur  la  collation  des  bénéfices.  11  y a une  re- 
fcrve  qu’on  nomme  perpétuelle,  & une  autre 
temporelle.  La  perpétuelle  efo  lorfque  le  pape 
fo  fait  la  reforve  de  certains  bénéfices  à lui,  àfes 
fucceffours  Sc  au  faint  liège.  La  temporelle  efl 
■ lorlque  le  pape  fo  reforve  de  conférer  un  bénéfi- 
ce , quand  il  lui  plaira.  Le  pape  leul  peut  ufet 
de  reforve,  & par  fes  referves  il  n’ôte  point  la 
jouillànce  à l'ordinaire,  mais  il  en  détourne  feu- 
lement l’ufagc  pour  un  temps.  ' . 

XXXIV.  Toutes  les  caufos  qui,  de  quelque  maniéré  que 
Chap.  XX.  foit,  font  de  la  jurifdiéHon  eccléliaftique. 
De  h ma-  quand  elles  ferment  benefictales , n’iront  en  pre- 
nierc  donc  tnierc  inltance  que  devant  les  rndinaires  deslicujc 
les  caufes  foulemenc,  & foront  entièrement  terminées  dans 
doivent  être  fefpace  a'u  plus  de  deux  ans , à compter  du  jour 
traitées  dans  que  le  procès  aoia  été  imeatC}  autrement  apiè» 
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ce  temps-là;  il  fera  libre  aux  parties,  ou  à une 

d’elles  de  fe  pourvoir  devant  des  juges  fuperieurs.  An. 
mais  qui  foient  néanmoins  competens,  lef^uels  Ujurifai- 
prendront  la  caufe  en  l’état  auquel  elle  fe  trouve-  étion  ecclé- 
ra , Sc  auront  foin  qu’elle  foit  terminée  au  plu-  Gadique. 
tôt.  Mais  avant  ce  terme  de  deux  ans  lelHites 
caufes  ne  pourront  être  comraifcs  à d’autres 
qu’aux  ordinaires , 2c  ne  pourront  être  évo. 
quées , ni  les  appellations  interjettécs  par  les  par- 
ties ne  pourront  être  relevées  par  quelques  ju- 
ges fuperieurs  que  ce  ibit:  Lefquels  ne  pour- 
ront non  plus  délivrer  de  commiflions  ni  de  dé- 
feniè , que  fur  une  ièntence  définitive , ou  une 
qui  ait  pareille  force,  2c  dont  le  grief  ne  put 
être  feparé  par  l’appd  que  l’on  feroit  de  Ja  fen- 
tence  définitive. 

De  cette  réglé  font  exceptées  les  caufes , nui 
félon  les  ordonnances  canoniques,  doivent  aller 
devant  le  fiége  apoftolique;  ou  que  le  fouveraia, 
pontife,  pour  des  raifons  jufies  2c  preffantes, 
jugera  à propos  de  commettre  ou  d’évoquer  à 
lui  par  un  referit  fpecial  ligné  de  la  propre  main 
de  fâ  fainteté.  Les  caulès  concernant  les  maria- 
ges, 2c  les  criminelles,  ne  feront  point  laiûces 
au  jugement  du  doïen , de  l’archidiacre  , ni  des. 
autres  inferieurs,  même  en  failant  le  cours  de  leurs 
vilites , mais  lèront  de  la  connoiifance  2c  de  la 
jurifdiâion  de  l’évêque  feulement  ; encore  qu’en- 
tre quelque  évêque  2c  le  doïen,  archidiacre  . ou 
autre  inferieur,  il  y eût  maintenant  raémequel-  * 

?pe  procès  pendant , ou  quelque  inftance  que  ce 
oit  touclrant  la  connoiilànce  de  ces  fortes  de- 
caufes. 

Si  en  fait  de  mariage  l'une  des  parties  fait  de- 
vant l’évêque  preuve  véritable  de  fà  pauvreté 
elle  ne  pourra  être  contrainte  de  plaider  hors  la 
province,  ni  en  féconde  ni  en  troifiéme  infian- 
ce,  fi  ce  n’eft  que  l’autre  partie  voulût  fournir  i 
fes  alimcns  2c  aux  frais  du  procès.  Les  légats 
I mêmes, 
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mêmes  à latere , les  nonces,  lesgouverneu'rs  ec- 

An.  I cléfiaftiques , & autres  en  vertu  de  quelques  pou- 
voirs 8c  facultez  quece  foit, non- feulement  n’en- 
treprendront point  d'emj^êcher  les  évêques*  dans 
les  caufes  fufdites>  ni  de  prévenir  leur  jurifdi- 
étion,  ou  de  les  y troubler  en  quelque  maniéré 
que  ce  foit;  mais  ne  procéderont  point  non  plus 
contre  aucuns  clercs,  ou  autres  peffonnes  ecclé- 
fiaftiqucs,  qu’après  que  l’évêque  en  aura  été  re- 
quis, 8c  qu’il  s’y  fera  rendu  négligent:  autres 
ment  toutes  leurs  procedures,  & ordonnances 
feront  nulles } 8c  ils  feront  tenus  de  fatislaireaux 
dommages  8c  intérêts  des  parties. 

De  pius,  fl  quelqu’un  appelle  dans  les  cas  per- 
mis par  le  droit,  8c  fait  plainte  de  quelque  grief 
qu’on  lui  ait  fait,  ou  qu’autrement  il  ait  recours 
, à un  autre  juge  à raifon  du  terme  de  deux  ans 
expiré,  comme  il  eft  dit  ci-defTus;  il  fera  tenu 
d’apporter  & remettre  à fes  frais  8c  dépens  8c  de- 
vant le  juge  de  l’appel , toutes  les  pièces  du  pro- 
‘ CSS  intenté  devant  l’évêque,  8c  d'en  donner  avis 

, auparavant  audit  évêque , afin  que  s’il  eftime 

qu’il  y ait  quelque  chofe,  dont  il  doive  .infor- 
mer ledit  juge  ae  l’appel,  pour  l’inftruéfion  du 
procès,  il  puiflèle  lui  faire  fçavoir.  Qje  fi  l’in- 
timé comparoît  il  fera  obligé  de  porter  fà  part 
8c  portion  de  frais  qu’il  aura  fallu  faire  pour  le 
, tranfport  des  pièces,  en  cas  qu’il  s’en  veuille lér- 

vir;  fi  ce  n’eflt  que  la  coutume  du  lieu  foit  au- 
* tre,  c’eft-à-dire,  que  ce  foit  àTappellant  à four- 
nir tous  les  frais. 

Au  furplus  le  greffier  fora  tenu  de  délivrer 
audit  appellant  la  copie  des  pièces  le  plusptomp- 
tement  qu’il  fo  pourra,  8c  au  plus  tard  dans  le 
mois , moïenant  le  falaire  raifonnable  qui  lui  fo- 
rapaïé:  8c  fi  par  fraude  & par  malice  il  différé 
de  délivrer  les  pièces , il  fera  interdit  delà  fon- 
' âion  de  fa  charge  autant  de  temps  qu’il  plaira  à 

l’ordinair-e,  8c  condamné  à la  peine  du  double 
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dc^ce  à quoi  pourra  aller  le  procès;  pour  ladite 

amende  être  parta-j.ée  entre  l'appeliant  Jk  lespau-  An.  1^63. 
vres  du  lieu.  Mais  li  le  juge  même  eft  confèii- 
tant  8c  complice  de  ce  delai  ou  retardement  1 ou 
de  quelqu’autre  maniéré  que  ce  foit,  il  mette 
.empêchement  à ce  que  toutes  les  pièces  fbient 
entièrement  remifès  dans  le  temps  entre  les 
jnains  de  Tappeilant,  il  fera  tenu  comme  defliis 
à la  peine  du  double,  nonobftant,  à 1 égard  de 
toutes  les  choK;s  dont  on  vient  de  faire  mention, 
tous  privilèges,  induits,  concordats  qui  n’obli- 
gent que  leurs  auteurs,  8c  toutes  autres  coutu- 
jnes  à ce  contraires. 

La  claufe  de  ce  décret,  qui  excepte  des  rau- 
fes  dont  le  jugement  doit  appartenir  aux  ordi- 
naires, celles  que  le  pape  voudra  commettre  ou 
évoquer  à foi  , fut  une  des  railbns  pour  lefquel- 
les  ce  concile  ne  fut  point  re<ju  en  France  quant 
à la  difeipline,  parce  qu’il  eft  contraire  aux  li- 
bertei  de  l’eglife  Gallicane  qui  ne  fouffrent  pas, 
qu'on  permette  au  pape  d’évoquer  à lui  les  cau- 
fes  des  ecclélîaftiques  pendantes  devant  les  ordi- 
naires. De  plus  en  France  on  n’a  point  d'égard 
à ces  deux  ans  dont  le  décret  fait  mention,  en- 
fbrteque  pendant  toute  1 inftance, quelque  temps 
qu’elle  dure,  on  ne  peut  s'adrelTer  à aucun 
. ’ autre  juge  fuperieur  , ni  métropolitain , ni  pri- 
mat. 

Le  faiot  concile  fouhaitant  qu’il  ne  naifle  ja-  XXXV. 
mais  de  difficultés  à l’avenir  à l’occafion  des  dé-  rhap,  xxi, 
crets  qu'il  a publiez,;  & expliquant  pour  cela  les  On  expJi- 
, paroles  fuivantes  contenues  dans  le  décret  public  que  queU 
de  la  première  lèffTion  fous  le  très-làint  pere  Pie  ques  termes 
IV.  f^avoir.  ^u’il y foit  truité,  les  léiats y pré-  Je 
Jidans  (^-propofans  les  chofes  cle  ce  qui  pctroitra  au-  feptieme 
Jit  faim  concile  propre  convenable , pour  adou-  felE  :>n. 
cir  les  malhnirs  des  temps,  appaifer  les  controver- 
fes  de  U religion,  reprimer  les  langues  malignes  1 

irompeufes , corriger  les  abus  ^ ^ la  déprava- 
tion 
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tion  des  mœurs,  ^ établir  dans  l'églife  une  paix 

"An.  i -véritable , chrétitane-.  Déclaré  que  (à  penféc 
n’a  point  été,  que  par  les  paroles  qu’on  vient  de 
rapport  cr,  la  maniéré  ordinaire  & accoutumée 
de  traiter  les  affaires  dans  les  conciles  generaux , 
fût  en  aucune  façon  changée,  ni  que  rien  de 
nouveau  au -de -là  de  ce  qui  eft  établi  jufques  à 
prefent  par  les  iàints  canons , ou  par  la  forme 
des  conciles  generaux , fut  donné  ou  ôté  à per- 
fonne. 

xxxvr.  Après  que  tous  ces  décrets  eurent  été  lus,  le 
obferva-  cardinal  de  Lorraine  peu  content  des  articles 
dons  de  concernant  la  réformation,  & les  regardant  au 
quelques  moins  plufîeurs,  comme  donnant  quelques  at- 
préLts  fur  teintes  aux  privilèges  du  roi  de  France  8c  aux 
ces  décrets,  droits  de  fà  couronne,  dit  qu'en  fon  nom,  8c 
Paltavicin  en  celui  de  tous  les  évêques  François,  il  reaou<- 
hiji.  cenc.  velloit  la  protcftation  qu’il  avoit  faite  depuis  deux 
/ti. 23.  jours  dans  la  congrégation,  àfçavoir,  quil  ne 
*.  12. «.8.  recevoir  pas  cette  rétormation  dans  fon  entier, 
& qu’il  l'acceptoit  feulement  en  ce  qu’elle  pou- 
voit  être  un  commencement  8c  une  voie  pour 
arriver  à une  plus  parfaite  ; ce  qu’on  devoit  cC- 
perer  ou  des  nouveaux  conciles  qu’on  tiendroit 
dans  la  fuite,  ou  du  zèle  des  fbuverains  ponti- 
fies, 8c  en  particulier  de  Pie  IV.  après  qu’avec 
le  fècours  de  ces  décrets,  qui  ne  touchoientque 
legerement  au  mal , la  république  chrétienne  trop 
fbible,  8c  trop  malade  à prefent,  feroit  devenue 
propre  à fupporter  de  plus  violens  remedes,  en 
retiouvellant  les  anciens  canons , 8c  fur-tout  ceux 
des  quatre  premiers  conciles.  Il  ajouta,  qu’il 
approuvoit  le  chapitre  cinq  des  caufes  criminel- 
les des  évêques , fi  les  peres  y confentoient , d’au- 
tant plus  qu’il  leur  avoit  paru  la  veille,  que  ce 
chapitre  ne  dérogeoit  point  aux  privilèges  des 
princes.  Qu'il  approuvoit  encore  le  vingtième 
touchant  les  premières  inffances  des  caufès , pour 
les  provinces  qui  ne  joaiffoieot  pas  de  ce  droit 
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dans  toute  fon  étendue,  comme  la  France.  Qj’il 

demandoit  ou’on  inférât  dans  les  aélcs  fà  prote-  An.  15*63. 
ftation  8c  celle  des  évêques  François,  afin  qu’on 
pût  en  rendre  témoignage,  & qu’il  parût  qu’il 
s’étoit  oppofé  i ces  deux  décrets , pour  ne  por- 
ter aucun  préjudice  aux  droits  de  l’empire  8c  de 
la  nation  Allemande.  Enfin  il  rejetta  1 exception 
mifé  dans  le  ûxiéme  chapitre  touchant  la  facul- 
té accordée  aux  évêques  d’abfoudre  de  l’here- 
fie  occulte  dans  les  provinces  où  il  y avoit  in- 
quifition. 

Le  cardinal  Madrucce  qui  parla  enfuite , fut 
du  fentimeat  du  cardinal  de  Lorraine , pour  ce 
qui  concernoit  les  cinquième  & vingtième  cha- 
pitres. Les  autres  donnèrent  après  lui  leurs  avis 
fort  différemment.  En  general  on  peut  dire  qu’il 
y en  eut  peu  qui  trouvafTent  quelque  chofe  à y 
corriger,  8c  qui  ne  confentilTcnt  à la  teneur  des 
propofitions  qu’on  avoit  établies.  Il  y en  eut 
qui  voulurent  qu’on  confervât  la  manière  de 
pourvoir  aux  befoins  des  pauvres  clercs; d'autres 
qu’on  donnât  plus  d’étendue  au  décret  qui  re- 
gardoit  les  premières  inftances:8c  d’autres  qu’on 
y mît  quelques  reftriâîons.  11  y en  eut  un, 
qui  rejetta  abfolument  le  terme  de  penfion , 8c 
qui  ne  voulut  pas  qu’on  en  fît  aucune  mention. 

Un  autre  prétendit  qu’il  falloit  reftreindre  la  fa- 
culté d'abfbudre  accordée  aux  évêques  feulement 
pour  les  cas  occultes:  8c  quelques-uns  jugèrent 
que  là  défenfe  de  pofTcdcr  deux  cures  en  même 
temps,  ne  devoit  pas  s'étendre  à ce  qui  étoitfait 
jufqu’alors,  mais  ne  regardât  que  l’avenir.  En- 
fin d’autres  n’approuverent  pas  qu’on  parlât  des 
cardinaux  dans  les  décrets. 

Apres  qu’on  les  eut  tous  écoutez,  comme  il  XXX vit. 
étoit  déjà  deux  heures  de  nuit,  8c  qu’il  étoit  Le  premier 
trop  tard  pour  conférer  ces  avis  les  uns  avec  les  ®P' 
autres.  Le  cardinal  Moron  premier  des  légats,  prouve  ces 
dit  à voix  haute,  que  tous  les  décrets  ' avoient  âécret*. 
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prefquc  l’approbation  generale,  qu’il  y avoit 
néanmoins  plufieurs  pères  qui  y avoienc  ajouté 
quelques  remarques,  8c  qui  vouloient  qu’on  y 
fît  des  déclarations;  mais  que  ces  changemens 
n'étoient  pas  cfléntiels , & ne  touchoiem  point 
le  fonds;  qu’on  avoit  fait  quelques  obfervations 
fur  les  fécond,  troiliéme,  cinquième  8c  lixiéme 
chapitre,  qui  feroient  réglés  félon  le  plus  grand 
nombre  de  fuffrages  8t  pounoient  être  regardez 
comme  s'ils  avoient  été  établis  8c  déterminez 
dans  la  prefente  felfion. 

Enfuite  le  prélat  olHciant  lut  l’indiâion  de  la 
feffion  fuivante , qui  fut  fixée  au  neuvième  de 
Décembre,  81  qui  fut  la  derniere.  L’on  fè  re- 
ferva  neanmoins  le  pouvoir  d abaeger  ce  temps  , 
8c  d avancer  la  feffion , fi  les  matières  étoient 
plutôt  prêtes  8c  qu’on  le  jugeât  à piopos.  Ce 
décret  étoit  conçu  en  ces  termes.  Ordonne  8c 
déclaré  de  plus  le  même  fa4nt  concile,  que  la 
prochaine  felfion  fê  tiendra  le  jeudi  d’après  la 
Conception  de  la  bienheureufe  Vierge  - Marie, 
qui  fera  le  neuvième  du  mois  de  Décembre  pro- 
chain , fe  refervant  toutefois  la  faculté  d’abreger 
ledit  terme.  11  fera  traité  dans  ladite  feffion  du 
fixieme  chapitre  qui  ell  maintenant  remis  juf- 
ques-là,  8c  des  chapitres  reftans  de  la  réforma- 
tion  déjà  prefentez,  & autres  concernant  le  mê- 
me fujet.  S’il  eftjugéa  propos,  Sc  que  le  temps 
le  permette,  on  y pourra  auffi  traiter  de  quel- 
ques dogmes,  fuivant  qu’ils  feront  propofez  en 
leur  temps  dans  les  congrégations. 

Le  pape  Pie  IV.  qui  ïbuhaittoit  la  fin  du  con- 
cile avec  beaucoup  d’ardeur,  travailloit  de  fbn 
'côté  à y faire  confeniir  les  princes,  fur -tout 
Philippe  II.  qui  y p'aroiflbit  le  plus  oppofè'j  la 
principale  raifon  de  ce  prince  étoit  que  le  con- 
cile ayant  été  convoqué  pour  définir  le  dogme, 
réformer  l’églife,  8c  ramener  les  heretiques,  au- 
cune de  ces  trois  chofes  n’e'toit  encore  achevée, 
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d*où  il  concluoit  qu’il  falloit  continuer  le  conci-  — 

le,  jufqu’à  ce  que  le  tout  fût  conduit  à fa  per- An. 
fcâion.  ^ ttjj},  fo/;c. 

L’extrême  longueur  de  cette  aflèmblée,  l’en-  Trid^Hb.i^. 
nui  de  ceux  qui  la  corapofbient  8c  dont  plufieurs  ca^,  i,„.  i, 
s’étoient  déjà  retirez  fans  pcrmiffion,  les  dép^m- 
fes  qu’il  falioit  faire  chaque  jour , 8c  qui  avoient 
déjà  épuife  les  biens  de  pluheurs , enfin  la  crain- 
te d’une  guerre  prochaine,  depuis  que  les  Pro- 
teftans  s’etoient  rendus  maîtres  de  Wirtzbourg, 
toutes  ces  raifbns  firent  plus  d’imprefiion  au 
pape,  que  celles  de  Philippe  IL  Audi  tâcha-t’ii 
de  les  faire  goûter  à . ce  prince,  vers  lequel  il  en- 
voya dans  ce  delTein  Vifeonti  évêque  de  Vinti-' 
mille,  qui  partit  pour  l’Efpagne  le  trentième 
d’Oétobre.  Pendant  fon  voyage  les  légats  dé- 
putèrent au  pape  le  douzième  de  Novembre 
Jean-Baptifie  Viéforius  pour  lui  faire  fçavoir 
Pheureux  fuccès  de  la  derniere  fefiion.  Il  le 
trouva  à.Civita-Vccchia,  8c  Pie  IV.  lui  témoi- 
gna beaucoup  de  joie  de  la  manière  dont  les  cho- 
ies s’etoient  palîees.  Il  n’approuva  pas  cepen- 
dant la  propofition  que  les  légats  avoient  faite  de 
le  retirer  fi  le  comte  de  Lune  continuoit  â rnetr 
tre  des  obftades  à la  fin  du  concile  j parce  qu’il 
ne  convenoit  pas  qu’un  concile  fût  abandonné 
pour  les  chicanes  d’un  particulier.  Mais  il  les 
exhorta  par  les  réponfes  dont  il  chargea  Vidfo- 
rius  , à continuer  leürs  travaux,  julqu  à ce  qu’on 
pût  mettre  fin  au  concile.  Prefque  tous  la  fou- 
haitoient  avec  ardeur.  Les  Impériaux  la  deman- 
doient  au  nom  de  l’empereur,  les  évêques  Efpa- 
^nols  non- feulement  ne  s’y  oppofoientplus,  mais 
ils  marquoient  même  par  leurs  emprelTemcns , 
qu’ils  la  defiroient  comme  les  autres.  Dans  une  xL. 
affembléc  qui  fut  tenue  fur  ce  fujet  le  douzième  Le  carJi- 
de  Novembre , le  cardinal  de  Lorraine  dit  qu’au  «aide  Lot- 
commencement  l’empereur  8c  le  roi  Catholique  raine  per- 
s’étoient  oppofèz  à la  fin  du  concile  ; mais  que  fuade  la  âa 
Tomt  XXXiy.  C tou- du  concile. 
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touchez  des  remontrances  qu’on  leur  avoit  faü 
tes  là-dellus,  & du  danger  auquel  on  sexpofoit 
de  voir  aflembler  un  concile  national  en  France, 
ils  sétoient  fournis,  comme  des  61s  obéiflàns, 
aux  volontez  du  pape.  Que  depuis  le  colloque 
de  PoilTi  on  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à rete- 
nir le  clergé  de  France,  & tous  les  ordres  de  ce 
roïaume , qui  vouloicnt  prendre  des  mefures 
contraires  au  concile;  Sc  qu’ils  les  prendroient 
infailliblement , li  on  ne  le  terminoit  au  plûtôt. 
Que  de  plus  les  prélats  François  feroient  obligez 
de  fe  retirer  avant  la  6n,  foit  parce  qu’ils  ne 
pouvolent  foutenir  plus  long-temps  la  dépenfè, 
^foit  pour  d’autres  befoins  publics  & particuliers}  ' 
qu’on  fçavoit  qu’il  y en  avoit  déjà  un  grand 
nombre  qui  étoient  partis,  8c  que  les  autres  ne 
manqueroient  pas  de  les  fuivre  incelTamment , ii 
on  difFeroit  plus  long-temps;  que  lui-même  é- 
toit  obligé  lie  s’en  retourner  avant  Noël  ; 8c  qu’il 
ne  tenoit  qu’aux  peres  de  lui  procurer  la  confo- 
lation  de  porter  en  France  l’heureufe  nouvelle 
de  la  6n  du  concile,  8c  les  remedes  falutaires 
pour  extirper  l’erreur.  , . 

Toute  l’aflemblée  fe  rendit  aux  railbns  du  car- 
dinal, 8c  conclut  à terminer  entièrement  le  con- 
cile , excepte  les  évêques  de  Lerida  8c  de  Leon  „ 
qui  demandèrent  qu’on  en  obtînt  auparavant  le 
conièntement  du  roi  Catholique , 8c  quelques  au- 
tres qui  vouloient  qu’on  agitât  encore  quelques 
queftions, njais  fur  lefquclles  ils  n’infiftercnt  que  . 
foiblement.  Le  premier  légat  aiant  communi- 
qué aux  amballâdeurs  ecclelîaliiques  les  avis  de 
cette  aflcmbléc;  celui  du  cardinal  de  Lorraine 
prévalut;  8c  l’on  ne  penfa  plus  qu’à  traiter  de  la 
maniéré  dont  on  devoir  fe  conduire  pour  termi- 
ner heureufèment  l’alTcmblée.  Ou  convint  qu’il 
falloir  s’attacher  à établir  les  décrets  de  diicipli- 
ne,  qui  avoient  déjà  été  conclus,  8c  ceux  qui 
étoient  encore  à faire,  mais  d’être  modérez  dans 
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ée  qui  fcroit  décidé  fur  la  réformatioo  des  prin — 

CCS.  C’eft  pourquoi  l’on  approuva  fort  le  mo-  An.  1/63, 
dele  du  décret  envoie  par  le  pape,  dans  lequel 
oa  renouvelloit  les  flatuts  des  anciens  canons, 

8c  l’on  fe  fervoit  à l’égard  des  princes  de  moni- 
tions  paternelles  au  lieu  d’anathémes.  Touchant 
les  dogmes  du  purgatoire,  des  indulgences,  de 
l’invocation  des  faints , £c  du  culte  des  images , 
on  remarqua  que , quoiqu’il  y eût  déjà  beau- 
coup de  chofes  décidées  fur  ces  matières  dans  les 
conciles  précedens  j il  étoit  toutefois  à propos 
d’en  parler  dans, celui  de  Trente,  pour  corriger 
les  anciens  abus.  Le  cardinal  de  Lorraine  à l’oc- 
cafion  des  images , produifit  un  décret  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris , qui  fut  fort  approu- 
vé des  peres.  Les  légats  s’aflemblercnt  donc  le 
quatorzième  de  Novembre  avec  le  cardinal,  Sc 
rélblurent  qu’on  ne  traiteroit  que  des  dogmes 
qu’on  avpit  produits , 8c  dans  la  forme  dont  on 
a parlé.  Pour  cela  ils  appellerent  quelques  pré- 
lats à qui  ils  découvrirent  leur  deifein  ; 8c  après 
en  avoir  choifi  cinq  pour  chaque  quellion  iis  les 
chargèrent  d'en  dreflèr  les  décrets  avec  cinq  théo- 
logiens qu’on  leur  joignit , & d’expedier  le  tout 
en  peu  de  jours. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  on  commença  le  XLIT. 
quinziéme  de  Novembre  à tenir  des  congréga-  Congréga- 
tions générales  deux  fois  chaque  jour,  pour  opi-  clonsgene- 
ner  fur  les  quatorze  articles  qui  reftoient  de  la  ré-  raies  pour 
formation  : 8c  comme  l’envie  qu’on  avoit  de  fi-  examiner 
nir  au  plûtôt , faifbit  qu’on  rejettoit  ce  qui  pa-  le  dorrme  & 
roiflbit  inutile , 8c  qu’on  ne  s’attachoit  qu’à  ce  L dif-ipli- 
qu’on  jugeoit  abfolument  néceffaire  ; chacun  fut 
en  état  de  donner  fon  avis  le  dix -huitième  du 
même  mois.  Le  légat  Moron  charmé  d’une  li 
grande  promptitude,  expoià  en  peu  de  mots,  3* 

que  le  concile  avoit  jufqu’à  préfènt  travail|é  en  ”* 
vain  pour  ramener  les  hérétiques  ; qu’il  y avoit 
beaucoup  d’avantages  à tirer  de  fes  déciûons  tant 
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pour  le  dogme  que  pour  la  difciplinc;  qu’il  ctoit 

An.  i|‘6 3. vrai  qu’on  pouvoir  en  efperer'de  plus  grands, 
mais  que  fuivant  la  conjondiure  des  temps,  il 
falloir  choilir  un  moindre  bien,  quand  on  ne 
pouvoir  en  obtenir  un  plus  grand.  Que  Dieu 

})eut.êtrc  pour  récompenferles  peres  de  leur  ze- 
e de  leurs  bonnes  intentions,  leur  procu> 
reroit  des  temps  plus  favorables.  Que  le  peu 
qui  reftoit  à examiner  , fe  trouvoit  fi  juftc  & fi 
bien  digéré,  qu’il  éroit  inutile  d’avoir  recours  à 
des  difputes  publiques.  Qu’on  avoit  réformé 
l’article  des  princes}  & que  c’étoit  aux  évêques 
à les  engager  à faire  leur  devoir  par  leurs  bons 
exemples,  plutôt  que  par  des  anathèmes  6c  des 
cenfures.  Qu’ainfl  rien  n’empêchoit  qu’on  ne 
finît  entièrement  dans  la  prochaine  feflîon.  A- 
près  que  pluficurs  prélats  eurent  dit  aufli  leurs 
avis , on  propofà  quatre  nouveaux  chapitres^  Le 
premier  touchant  la  vie  frugale  des  évêques,  5c 
i’ufàge  qu’ils  dévoient  faire  des  biens  de  l’églife, 
C’étoit  dom  Barthelemi  des  Martyrs  archevêque 
de  Brague  qui  avoit  propofé  cet  article.  Le  fé- 
cond concernoit  les  dixmes  dont  jouiflbient  les 
laïques.  Le  troifiéme  pour  modérer  les  cenfures 
6c  les  anathèmes.  Le  quatrième  pour  établir  un 
• endroit  dans  les  églifes,  où  l’on  confervât  lesa- 

ftes  publics.  De  plus  on  propofa  vingt  - deux 
chapitres  pour  la  réforme  des  réguliers  en  gene- 
ral : 6c  huit  autres  particuliers  concernant  les 
religieufès.  Le  premier  des' quatre  articles  fut 
XLIV.  peu  goûté  du  grand  nombre.  Le  cardinal  Ma- 
DifFerens  drucce  crut  en  affoiblir  la  force  en  reprefentant 
avisfurhi  que  plufieurs  évêques  étant  princes,  ôc  poflê- 
v.e  frugale  dant  des  états,  ne  pourroient , félon  lui,  fe  ré- 
el.sé.êques.  duire  à cette  vie  fbbre  8c  frugale  qu’on  deman- 
PalUv.  ut  doit  d’eux,  fans  déchoir  de  leur  dignité,  6ccau- 
ffiprà  t;b.  24.  fer  du  trouble  dans  leur  pais.  L’archevêque  de 
(1p.  3.  ».  J-.  Brague  réfuta  ces  prétextes , 6c  dit  que  pour  lui 
6.  & 7.  il  croyoit  qu’il  falloit  preferire  aux  évêques  une 

ma* 
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«nâniere  de  vie  conforme  à la  làintcté  de  leur  é-  ———— 
tat , régler  leurs  meubles  Scieurs  domeftiques , An.  i/dj. 
£c  les  obliger  même  à rendre  compte  au  concile 
provincial,  de  luffige  qu’ils auroient  fait  de  leurs 
revenus;  qu’ils  étoient  à la  vérité  maîtres  de  la 
portion  qui  leur  étoit  néceifaire:  mais  qu'ils  ^ 
n’étoient  que  les  ceconomes  du  furplus.  Mais 
de  fi  fages  remontrances  ne  furent  pas  écoutées 
par  les  peres. 

Peu  de  jours  après  cette  congrégation,  le  xlv. 
comte  de  Lune  qui  voïoit  avec  quel  emprefle-  Lecomte 
ment  on  couroit  vers  la  Hn  du  concile»  en  fit  de  Lune  ia- 
des  reproches  d quelques  ambafladeurs , il  décla-  Me  àvou- 
ra  aux  légats  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  vou-  loir  qu’oa 
lût  ainfi  terminer  fans  attendre  la  réponfe  du  attende  la 
roi  d'Efpagne  ion  maître,  & leur  fignifia  qu’il  réponfe  du 
employeroit  tous  lès  efforts,  non  pour  empê- roid'Efpa- 
cher  la  fin  du  concile,  ne  voulant  point  agir 
contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée;  mais  pour  ^<*'^'**'*  l»** 
arrêter  la  précipitation  avec  laquelle  on  vouloir 
fe  conduire  fans  attendre  cette  réponfe.  Il  ajou- 
ta qu’il  lui  paroifToit  indigne  qu’on  traitât  un 
ibuverain  fi  puillànt  comme  le  moindre  gouver- 
neur de  province , & il  parla  avec  tant  d’ai- 
greur, que  les  légats  indignez  lui  reprochèrent 
qu’il  n’encourroit  pas  feulement  la  colere  de 
Dieu,  mais  encore  celle  du  roi, dont  il  meritoit 
d’être  féverement  puni;  que  la  conduite  & fes 
difeours  montroient  fbn  penchant  jpour  les  hé- 
rétiques , & que  le  roi  d’Efpagne  etoit  trop  at- 
taché à la  religion  catholique  pour  approuver  fes  • 
excès.  Il  fe  dit  encore  plufieurs  autres  chofes 
importantes , après  lefquelles  on  fe  lèpara  fort 
mecontens.  Deux  jours  après,  c’eff-à-dire  le 
vingt  • neuvième  du  même  mois  de  Novembre 
on  tint  une  autre  congrégation , où  l’on  réfolut 
de  nouveau  de  terminer  promptement  le  conci- 
le , malgré  les  oppofitions  continuelles  du  com- 
te de  Lune. 
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■ Le  foîr  du  même  jour  on  apprit  à Trente 

An.  1^-63.  que  le  pape  étoit  tscs  dangereufement  malade, 
& qu^on  craignoit  beaucoup  çour  fa  vie.  Ua 
autre  courier  dépêché  par  le  cardinal  Borromée 
arriva  cinq  heures  après  avec  des  lettres  aux  lé- 
gats  qui  confirmoient  la  même  nouvelle,  8c  qui 
les  exhortoient  à prefTer  la  conclufion  du  concile 
au  plutôt,  fans  fe  mettre  en  peine  des  oppoll* 
tions  qu’on  y voudroit  faire , afin  de  prévenir  un 
fchil'me,  que  cette  mort  pourroit  procurer  par 
la  divifion  qui  naîtroit  auffi-tôt  entre  le  facré 
college  6c  le  concile , touchant  le  droit  d’éle- 
âion  d’un  nouveau  pape.  Cette  lettre  étoit  da- 
tée du  vingt- feptiéme  de  Novembre}  8c  les  lé- 
gats auffi-tôt  qu’ils  l’eurent  reçue,  mandèrent 
les  deux  cardinaux  de  Lorraine  8c  Madrucce  avec 


XLVI. 
Les  peres 
s'appli- 
quent à ex- 
pédier 
prompte- 
ment les 
matières. 

Pallav,  ibid. 
6b.  Z4.  cap. 

4.  ».  7.  & 8. 


les  amballàdeurs  de  l’empereur  8c  du  roi  d’Efpa- 
gne,  8c  les  exhortèrent  à s’employer  pour  finir 
au  plutôt  le  concile.  Les  Impériaux  quoiqu’im* 
patiens  de  voir  cette  conclufion,  ne  laifiTerentpas 
de  demander  le  jour  entier  pour  en  délibérer  : 8c 
le  Icndemaiu  dans  une  autre  adèmblée  compo- 
fée  des  autres  ambalîàdeurs,  8c  d’environ  cin- 
quante prélats,  ils  donnèrent  leur  confentement, 
les  autres  furent  du  même  avis,  â l’exception 
du  comte  de  Lune,  qui  s’y  oppofa  fortement 
avec  fes  évêques  Efpagnols , 8c  trois  Italiens. 

Tout  le  temps  qui  reftoit  jufqu’à  la  Icffion  fut 
employé  par  les  prélidens  8c  par  les  peres  à for- 
mer les  décrets  qui  dévoient  y être  publiez } 8c 
dès  le  deuxième  de  Décembre  les  légats  tinrent 
une  congrégation  generale,  dans  laquelle  ils  por- 
tèrent tous  les  décrets  concernant  le  purgatoire, 
les  images,  les  reliques,  le  culte  8c  l’invocation 
des  faints,  qui  avoient  été  dreflez  par  le  cardi- 
nal Ofius  8c  les  autres  commiiTàircs}  8c  l’on  pro- 
duifit  enfuite  les  articles  qui  regardoient  la  re for- 
mation de  la  dilcipline.  Comme  le  décret  des 
indulgences  n’étoit  pas  encore  prêt , on  refolut 
. ' dans 
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Livre  cent  foîxante-ftfüéme. 

«âans  nnc  congrégation  particulière  tenue  la  veii- 

le,  qu’on  l’omettroit , contre  l’avis  de  plulieurs , An^  ifô3. 
& particulièrement  des  Impériaux,  qui  néan- 
moins y confentirent , fuppoléqu’on  ne  pût  au- 
trement empêcher  le  départ  des  François  avant 
la  clôture  du  concile. 

Le  cardinal  Moron  premier  des  légats  parla  XLvii. 
encore  aux  peres  fur  la  néceflité  de  finir  le  con-  Difeou;  s 
cile.  Il  fit  voir  que  les  matières  les  plus  impor-  pretruer 

tantes  avoient  été  déjà  traitées:  que  pour  ce  qui  aux 
concernoit  la  foi,  qui  étoit  le  premier  but  que  percs  pour 
s'étoit  propofé  le  concile,  on  l’avoit  très -bien  clôture 
établie  en'  parlant  de  la  juftification  & des  facre- 
mensj  que  les  herelies  du  temps  étoient  con-  Rir/nntd.  i?t 
damnées  dans  plulicurs  canons;  que  les  hereti- 
ques  dont  on  fouhaitoit  la  converfion  & le  lalut  w.  ao8. 
avoient  été  invitez  par  le  pape , par  fes  légats , 8c  Extat  in 
par  fes  nonces , avec  l’offre  d’un  fauf- conduit  aau  MS. 
dans  toutes  les  formes,  làns  qu’on  eût  pu  les  ga-  cmg-.rg.Trid. 
gner:  Qu’on  avoit  même  prié  les  princes,  8c  arMz.  rôti- 
lur-tout  l’empereur,  qui  avoit  beaucoup  de  cré-  can.fign. 
dit  fur  leur  efprit,  de  les  engager  à venir;  mais  3196.^.42. 
que  ç’avoit  été  fans  fuccès.  Plût  à Dieu,  dit-il, 
qu’ils  euilènt  affifté  au  concile , 8c  qu’ils  fc  fuf-  +' 

lent  fournis  à- lès  décrets  : rien  ne  pouroit  arriver 
de  plus  heureux-  8c  pour  eux  8c  pour  toute  la 
chrétienté.  Il  faut  prier  le  Seigneur  de  leur  inf- 
pirer  de  meilleurs  fentimens,  8c  un  efprit  fou- 
rnis aux  décifions  de  l’églife.  Mais  com-mc 
il  n’y  a plus  d’cfperance  de  les  voir  ici , il  eft 
inutile  de  perdre  le  temps,  les  affaires  du  con- 
cile fe  trouvent  dans  un  état,  où  rien  n’empcche 
qu’on  ne  le  finiflè  quand  on  voudra. 

Il  s’étendit  enfuite  fur  laréfon#aiion  qui  étoit 
l’autre  but  du  concile,  il  rappella  ce  qui  avoit  été 
réglé  dans  la  feflion  précédente,  8c  dit  qu’tn  ob- 
fèrvant  exaélement  fes  décrets , on  verroit  bien- 
tôt le  clergé  rétabli  dans  fon  ancienne  difcipline. 

Qu’il  étoit  vrai  qu’on  pouvoit  mieux  faire,  mais 
- C 4 que 


Digitized  by  Google 


f6  H'ffioîre  Eeclejîajliquet 

que  ceux  qui  compofoient  le  concile  étoientdés 

An.  ijô}.  hommes  , 5c  non  pas  des  anges,  & qu’eu  égard 
aux  malheurs  des  temps , ou  devoit  fc  conten* 
ter  de  ce  qu’ils  avoient  pu  faire,  laiflint  à Dieu 
le  foin  de  taire  le  relie.  Que  les  peres  avoient 
devant  les  yeux  le  peu  qui  rclloit,  tant  pour  la 
doélrine  que  pour  la  réformation  , que  le  tout 
âvoit  été  li  bien  examiné  & digéré , qu’on  n’a- 
voit  pas  bcfoin  d'en  difputer  davantage;  que  le 
chapitre  des  princes  avoit  été  réformé , 8c  qu’on 
devoit  les  engager  à faire  le  bien  plûtôt  par  le 
bon  exemple  que  par  des  cenfures  & des  anathè- 
mes. Qu’enfin  l'on  pouvoir  tout  finir  dans  la 
P'.ochaine  feflion;  que  la  lâinteté  le  fouhaitoit 
fort , de  même  que  l’empereur  8c  les  François , 
fuivant  le  témoignage  du  cardinal  de  Lorraine; 
le  concile  ayant  été  principalement  alTemblé  pour 
ces  derniers , dont  les  états  étoient  fi  cruel- 
''  lement  ravagez  par  1 hcrelie.  Que  le  roi  Catho- 
lique écoit  entré  dans  ces  vîtes,  afin  de  pourvoir 
au  làlut  de  l’Allemagne  tk  de  la  France.  Il  elt 
donc  temps,  continua  ce  cardinal  en  adrelïànt 
la  parole  aux  peres,  que  vous  alliez  recueillir  le 
fruit  de  vos  travaux  ;vos  brebis  vous  attendent, 
. 8c  ne  peuvent  plus  fupporter  une  plus  longue 

abfènce;  expédiez  donc  ce  que  vous  avez  entre 
_ les  mains,  finilFez  le  concile  en  mettant  fin  à vos 
‘ veilles  8c  à vos  fatigues , perfeélionnez  votre  ou- 
vrage, 5c  attirez  par  vos  prières  la  benedidlion 
du  Seigneur  fur  une  fi  fainte  œuvre,  afin  que  les 
peuples  en  retirent  tout  l’avantage  qu’ils  en  peu- 
vent efperer. 

XLVIII.  Le  même  jour  deuxième  de  Décembre  qn  re- 
Vingt'dn-  çut  la  nouvel!#que  le  pape  étoit  non  - feulement 
qiiic'me,  & hors  OC  danger  , mais  que  là  fanté  même  deve- 
derniers  noit  beaucoup  plus  ferme  qu’elle  ne  l’étoit  avant 
feflion  du  fà  maladie.  Le  pape  lui-même  confirma  le  len- 
concile,  la  demain  cettc  nouvelle  par  une  lettre,  8c  fe  fer- 
neuvieme  yjt  de  ccttc  occaûon  pour  prier  de  nouveau  les 
Toa*  Pic  IVk  neres 
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ipéreide  finir  promptcnoent  le  concile.  Scsroeux  — ^ 

furent  exaucez  vdès  le  jour  même  troifiéme  De-  An.  15-63. 
eerabre,  on  tint  la  vingt-cinquième  fèflion,  qui 
fut  la  derniere  depuis  le  commencement  ducon-  ua.conc. 
elle,  8c  la  neuvième  fous  le  pontificat  de  Pié  tom.  14.  f. 
IV.  Les  peres  s’ètanc  rendus  à l’èglil'e  avec  les  894. 
ceremonies  ordinaires,  la  melTe  y fut  cclebrée  &p.\6sÿ, 
Ibiemnellement  par  Zambeccari  évêque  de  Sul- 
znone;  & le  fermon  en  latin  prêché  par  jerô- 
me  Ragazzoni  Vénitien  évêque  de  Nazianze,&  cap.p'n.^ 
alors  coadjuteur  de  Famagoufte.  Il  prit  pouf  juaynsld. 
texte  ces  paroles  du  pfeaume  48.  Peuples  écoti'  amut.  hoc 
tez.  ces  chofts , hubitems  àe  U terre,  prêtez,  tous  m,,o  «.209, 
l’oreille.  11  invita  toutes  les  nations  à être  atten»  à-  fij, 
tives  à cet  heureux  jour  auquel  le  temple  de 
Dieu  fe  rétabliflbit  & le  vaifleau  arrivoit  au  port 
après  de  fi  longues  & de  û furieufes  tempêtes. 

Il  dit  que  ià  joie  eût  été  beaucoup  plus  grande,  '' 
li  les  Proteftans  euflènt  voulu  participer  à la  con- 
firuéfion  de  ce  grand  édifice}  mais  que  ce  n’c- 
toit  la  faute  ni  du  pape , ni  du  concile}  qu’oü 
avoit  choifi  pour  tenir  le  concile  une  ville  en  ^ 

Allemagne,  qui  étoit  comme  à leur  porte,  fans 
fè  fortifier  par  aucune  garde,  afin  qu’ils  n’euf- 
ient  rien  à craindre  pour  leur  liberté  : tju’üs  a- 
voient  été  priez,  invitez,  attendus}  qu  on  n’a- 
voit  rien  épargné  pour  les  guérir  , fort  du  côté 
des  dogmes  de  la  foi  catholique  qu’on  avoit  ex- 
pliquez, (bit  par  rapport  au  rétabliflement  de  la 
lilcipline  de  l’cglilè  dans  les  articles  de  la  réfor- 
nation. 

Il  récapitula  enfuite  tous  les  décrets  faits  par 
e concile  en  matière  de  foi  ; il  montra  combicû 
I avoit  retranché  d’abus  dans  les  cérémonies; 

^ue  quand  il  n’y  auroit  pas  eu  d’autre  fujet  de 
onvoquer  le  cpncile,  il  eût  toujours  fallu  le  fai» 
ï pour  arrêter  le  cours  des  mariages  clandc- 
;ins}  venant  enfuite  aux  articles  de  la  réforma- 
on , il  fit  voir  de  point  en  point  l’utilité  qui  en 
C j:  revicn- 
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revienclroit  à l’églife,  8c  ajouta  que  ce  concile 

An.  i/63*avoit  travaillé  plus  exaétement  que  tous  les  au- 
tres précedens  à la  réformation  des  mœurs  : Que 
les  argumens  des  hérétiques  avoient  été  diieutez 
à diverfes  reprifes  8c  fouvent  avec  beaucoup  de 
difputes  8c  de  conteftations , non  pas  qu’il  y eût 
de  la  divifion  8c  de  la  difeorde  parmi  les  peres, 
n’y  en  pouvant  avoir  parmi  des  perfbnnes  d’un 
même  avisj  mais  pour  développer  la  vérité,  de 
la  même  maniéré  qu’on  eût  fait,  files  heréti- 
' ques  euflent  été  prefens.  Il  conjura  tous  les  pè- 

res d’en  faire  exécuter  les  décrets , dès  qu’ils  fc- 
Toieut  de  retour  dans  leurs  diocéfes , 8c  de  re- 
mercier après  Dieu,  le  pape  Pie IV.  qui  n’avoit 
épargné  ni  peines,  ni  fatigues, ni  dépenfès  pour 
conduire  une  œuvre  fi  fainte  à un  heureux  fiic- 
cès.  Il  conclut  par  un  éloge  des  légats  8c  fur- 
tout  du  cardinal  Moron , 8c  félicita  tous  les  pe- 
res  fur  la  gloire  qu’ils  alloient  s’acquérir  dans 
ïpute  la  pofterité , 8c  fur  la  joie  qu’ils  dévoient 
procurer  à leurs  peuples  par  leur  retour. 

XLIX.  Enfuite  le  célébrant  monta  dans  la  tribune  8c 
rremier  de-  ]ut  à voix  haute  les  décrets , dont  le  premier 
eret  tou-  concernant  le  purgatoire  étoit  conçu  en  ces  ter- 
thint  le  mes:  L’ég  ife  Catholique  infiruite  par  le  Saint- 
Efprit,  ayant  toujours  enfeigné,  fuivant  les 
faintes  écritures , 8c  la  tradition  ancienne  despe- 
res  dans  les  faints  conciles  précedens , 8c  depuis 
peu  encore  dans  ce  concile  general , qu’il  y a un 
purgatoire,  8c  que  les  âmes  qui  y Ibnt  détenues 
font  foulagées  par  les  fuffrages  des  Hdéles,  8c par- 
ticulièrement par  le  facrifice  de  l’autel,  fi  digne 
d’être  agréé  de  Dieu.  Le  ûint  concile  ordonne 
aux  éi'êques,  qu’ils  ayent  un  foin  particulier, 
que  la  foi  & la  créance  des  fidèles  touchant  le 
purgatoire,  fôit  conforme  à la. faine  doârine 
qui  nous  a été  donnée  par  les  faints  conciles,  8c 
qu  elle  foit  prêchée  8c  enfèignée  de  la  fprte  en 
tous  lieux.  Qu’ils  bannifTent  des  prédications 
' ^ P»!' 
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publiques  qui  fe  font  djsvant  le  peuple  ignorant ^ — ~ 

& groffier,  les  queftions  difficiles  & troplubtües  An. 
fur  cette  matière,  qui  ne  fervent  de  rien  poujr 
rédificatiop , & defquels  d’ordinaire  il  ne  fe  titre 
aucun  avantage  pour  la  pieté.  Qu’ils  ne  permet» 
tent  point  non  plus  qu’on  avance,  ni  qu  on  agite 
Tur  ce  fujet  des  choies  incertaines , Sc  qui  ont 
apparence  de  faufleté;  8c  qu’ils  défendent  com- 
inc  un  iujet  de  fcandale , 8c  de  mauvaiiè  édifica- 
tion pour  les  fidèles,  tout  ce  qui  tient  d’unccer- 
taine  curiofité , ou  maniéré  de  fupcrftition,  ou 
qui  reffent  un  profit  ibrdide  8c  mciTcant  : mais 
que  les  évêques  s’appliquent  à faire  enibrte  que 
les  fuffrages  des  fidèles 5 comme  les  mclTes,  les 
prières  , les  aumônes,  & les  autres  œuvres  de 
pieté  que  les  fidèles  qui  font  en  cette  vie  ont  cou- 
tume d’offrir  pour  les  autres  fidélesdéfunts,foicnt 
faites  8c  accomplies  avec  piété  & dévotion, félon 
Tufage  de  l’églife  j & que  ce  qu’on  leur  doit 
par  fondations  teftamentaircs  ou  autrement , foit 
acquitté  avec  loin  8c  exaéfitude,  8c  non  parma^ 
niere  de  décharge  par  les  prêtres,  ou  par  ceux" 
qui  fervent  à l’égliiè,  ou  autres  qui  y lune  te* 
nus. 

Ce  décret,  fut  fuivi  de  celui  qui  regarde  l’in-  n,, 
vocation  des  faints,  leur  culte,  leurs  reliques , Sc  second  de-' 
les  images,  dont  voici  la  teneur.  Le  S.  concile  crée  del’in- 
enjoint  à tous  les  évêques  8c  à tous  autres  qui  vocation 
font  chargez  du  foin  8c  delafon£Hond’enfeigner  des  frints, 
le  peuple  , que  fuivant  l’ulàge  de  l’églife  Catholi-  de  leurs  re- 
que  8c  apoftolique  reçu  dès  les  premiers  temps  dè  fiques,  & 
la  religion  chrétienne  , conformément  auffi  au  imrgrs. 
fèntiment  unanime  des  faints  pères,  8c  aux  dé-  co//f<7. 
crets  des  faints  conciles,  ils  inftruiicntfur  toutes 
choies  les  fidèles  avec  loin  touchant  l’intercef  f' 
lion,  & l’invocation  des  ftints , l’honneur  qu’on  «t 

rend  aux  reliques , 8c  l’ufage  légitime  des  ima- 
ges;  leur  enfeignent  que  les  faints  qui  régnent"’ 
avec  Jefus-Chrift,  offrent  à Dieu  des  prières  pour 

C 6 le» 


éd  Hîjloire  "Ecelejiajliquê. 

les  hommes i que  c’eft  use  chofè  bonne  & utile 

Am.  i;-63;  deles  invoquer,  & fupplier  humblement,  d’a- 
voir recours  à leurs  prières , à leur  aide  Sc  à leur 
afliftance  pour  obtenir  des  grâces  & des  faveurs 
de  Dieu  par  fon  fils  Jefus-Chrift  notre  Seigneur , 
qui  eft  feul  notre  Rédempteur  8c  notre  Sauveur , 
& que  ceux  qui  nient  qu’on  doive  invoquer  les 
faints  qui  jouiffent  dans  le  ciel  d’une  félicité  éter- 
nelle , ou  qui  foutiennent  que  les  fâints  ne  prient 
point  Dieu  pour  les  hommes,  ou  qüe  c’eft  une 
idolâtrie  de  les  invoquer , afin  qu’ils  prient  même' 
pour  chacun  de  nous  en  particulier,  ou  quec’efi; 
One  chofe  qui  reçugne  à la  parole  de  Dieu , 8c 
qui  eft  contraire  a l’honneur  qu'on  doit  à Jesus- 
Chrift,  feul  8c  unique  médiateur  entre  Dieu  8c 
les  hommes , ou  même  que  c'èft  une  püre  folie 
' de  prier  de  parole , ou  de  penfée  les  faints  qui 

'régnent  dans  le  ciel,  (Jnt  tous  des  fèntime  ns  con- 
traires à la  pieté.  Que  les  fidèles  doivent  pareil- 
lement porter  refpeét  aux  corps  faints  des  mara 
tyrs;  & des  autres  faints,  qui  vivent  avec  Jes^ 
süs-Chrift } ces  corps  ayant  été  autrefoisles  mem- 
bres vivans  de  Jésus  'Chrift,8cletempleduSaint- 
Efprit,  8c  devant  être  un  jour  reffuicitez  pour 
h vie  éternelle  8c  revêtus  de  la  gloire,  Dieu  mê- 
me faifant  beaucoup  de  bien  aux  hommes  par 
leur  moyen;  de  forte  que  ceux  qui  foutiennent 
qu’on  ne  doit  point  d’honneur  ni  de  vtneratioil 
aux  reliques  des  faints,  ou  que  c'eft  inutilement 
^ 'que  les  fidèles  leur  portent  refpeét,  aînfi  qu'aux 
autres  monumens  facrez  ; 8c  que  c’eft  én  vain 
qu’on  frequente  les  lieux  confàcrez  à leur  mémoire 
pour  en  obtenir  fecours,  doivent  être  aufli  tous 
‘abfolument  condamnez,  comme l’églifè  les  adé- 
ja  autrefois  condamnez,  & comme  elle  les  con- 
damne encôre  à prefènt.  De  plus  qü'on  doit  avoir 
’ 8c  confervèr,  principalement  dans  les  églifes , les 
images  de  jesus-Chrift,  de  la  Vierge  raere  de 
ÎDicu  , & dés  autres  faints;  8c  qu’il  leur  faut  ren- 
dre 
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^re  l’honneur  8c  la  vénération  qui  leurcil  due:  non  — — — ^ 
que  l’on  croie  qu’il  y ait  en  elles  quelque  divinité  An.  i 
ou  quelque  vertu  pour  laquelle  on  leur  doive 
rendre  ce  culte  j ou  qu’il  faille  leur  demandef 
quelque  chofe  ou  arrêter  en  elles  fà  confiance, 
comme  faifbicnt  autrefois  les  païens,  qui  met- 
toient  leur  efperance  dans  les  idoles;  mais  parce 
que  l'honneur  qu’on  leur  rend  eft  rapporté  aux 
originaux  qu’elles  repréfentent.  De  maniéré  que 
par  le  moyen  des  images  que  nous  baifons  8c  de»- 
vant  lefquelles  nous  nous  découvrons  la  tête  8c 
nous  nous  profiernons , nous  adorons'  Jésus- 
Chrift,  & rendons  nos  refpeéls  aux  faios  dont  ni- 
elles portent  la  rcllcmblance:  ainfi  qu’ilaétépro-  i- 
noncé  8c  défini  par  les  décrets  des  conciles  8c  par-  4. 
ticulierement  de  celui  de  Nice'e  contre  ceux  qui 
attaquoietit  les  images. 

Les  évêques  feront  aufli  entendre  avec  foin  que 
les  hifioires  des  myfteres  de  notre  rédemption  ex- 
primées par  des  peintures , ou  par  d 'autres  repré- 
îentations,  font  pour  inftruire  le  peuple  8c  pour 
1 accoutumer  & 1 affermir  dans  la  pratique  du  fbu-  • 
venir  continuel  des  articles  de  notre  foi:  De  plus 
que  l’on  tire  encore  un  avantagé  confidérable  de 
toutes  les  faintes  imagés,  non-feulement  en  cé 
qu’elles  fervent  au  peuple  à lui  rafraîchir  là  mé- 
lâîoire  des  faveurs  & des  biens  qu’il  a reçus  de  Jé- 
sus Chriftj  mais  parce  que  les  miracles  que  Dieil 
^ a qperez  par  lesfaints,  8c  les  exemples  falutaires 
qu  ils  nous  ont  donnez , font  par  ce  moyen  con- 
tinuellement eXpofez  aux  yeux  des  fidèles,  afiii 
qu’ils  en  rendent  grâce  à Dieu  , qu’ils  règlent 
leur  vie  8c  leur  conduite  fur  le  modèle  des  fàints, 
gc  qu’ils  foient  excitez  à adorer  Dieu , à l’aimer 
& à vivre  dans  la  pie^é.  Si  quelqu’un  enreigné  * 
quelque  chofe  de  contraire  à ces  décrets , ou  qu’il 
ait  d’autres  fentimens;  qu’il  fbit  anathème.  Que 

s’il  s’eft  glifle  quelques  abus  parmi  ces  obfervation» 
fi  iàiates  8c  lî  falutaires , le  faint  concile  fouhaitê 
• C J ' ex- 
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- . extrêmement  qu’ils  foient  entièrement  abolis,  cte 

;An.  lyôj.  maniéré  qu’on  n’expofe  aucunes  images  qui.puif^ 
'■  fent  induire  à quelque  fauflè  <lo£trine , ou  don- 

ner occalion  aux  perfbnncs  grolîieres , de  tom- 
ber en  quelque  erreur  dangereufe.  Et  s’iLarrivc 
quelquefois  qu’on  faflè  faire  quelques  figures,  ou 
quelques  tableaux  des  hifioires  , ou  évenemens 
contenus  dans  la  fàinte  écriture , félon  qu’on  le 
trouvera  expédient  pour  l’infiruétion  du  peuple, 
qui  n’a  pas  la  connoififance  des  lettres;  un  aura 
loin  de  le  bien  inftruire , qu’on  ne  prétend 
pas  par-li  reprefenter  la  divinité  , comme  li 
elle  pouvoir  être  apperçue  par  les  yeux  du 
corps,*ou  exprimée  par  des  couleurs  6c  par  des 
figures. 

Dans  l’invocation  des  faints  , la  vénération  des 
reliques,  6cle  laine  ufage  des  images  on  bannira 
aum  toute  forte  de  fuperftition  , on  éloignera 
toute  recherche  de'  profit  indigne  8c  fordide , 8c 
on  évitera  enfin  tout  ce  qui  ne  fera  pas  conforme 
à l’honnêté  : de  maniéré  que  dans  la  peinture  i 
ni  dans  l’ornement  des  images , on  'n’employe 
point  d’argremens,’ ni  d’ajuftemens  profanes  & 
affeftez,  8c  qu'on  n’abufe  point  de  la  folemnité 
des  fêtes  des  faints,  ni  des  voyages  qu’on  entre- 
^ prcnd'd  deflêin  d’honorer  leurs  reliques,  pour  le 

•*  lailîèr  aller  aux  excès,  8c  à l’ivrognerie:  comme 

fi  l’honneur  qu’on  doit  rendre  aux  faints  aux  jours 
de  leurs  fêtes , confiftoit  à les  palTcr  en  débau- 
ches  8c  en  déreglemens.  Les  évêques  enfin  ap- 
porteront en  ceci  tant  de  foin  8c  tant  d’applica- 
tion, qu’il  n’y  paroilTe  ni  defordre,  ni  tumulte, 

' ni  emportement,  rien  enfin  de  profane,  ni  de 
contraire  à l’honnêteté  ; puifque  la  fainteté  convient 
à la  maifon  de  Dieu.  Et  afin  que  ces  choies  s’ob- 
1èr vent  plus  cxaâernent,  le  faint  concile  ordon- 
ne qu’il  ne  foit  permis  à qui  que  ce  foit  de  met- 
tre ou  faire  mettre  aucune  image  extraordinaire, 
8c  d’un  ufage  nouveau  dans  aucun  lieu  ou  égide, 

quel- 
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quelque  exemte  qu’elle  puiflê  être , fans  l’appro- 
bation de  l’évêque , que  nuis  miracles  nouveaux 
ne  foient admis  non  plus,  ni  aucunes  nouvelles 
reliques , qu’après  que  l’e'vêque  s’en  fera  rendu 
certain,  8c  y aura  donné  ion  approbation.  & 
pour  cela  aufli*tôt  qu’il  viendra  fur  ces  matières 
quelque  chofe  à fa  connoiflânee,  il  en  prendra 
avis  8c  conièil  des  théologiens,  & autres  peribn* 
nés  de  pieté,  8c  il  fera  enfuite  ce  qu’il  jugera  à 
propos  conformement  à la  vérité  du  fait  & aux 
règles  de  la  pieté.  Que  s’il  fe  rencontre  quelque 
uiàge'douteux  à abolir,  ou  quelque  abus  difficile 
à déraciner,  ou  bien  qu’il  naiife  quelque queftioa 
importante  fur  ces  mêmes  matières  : l’évêque  a- 
vant  que  de  rien  prononcer  , attendra  qu’il  ait 
pris  le  fentiment  du  métropolitain,  8c  des  au- 
tres évêques  de  la  même  province , 8c  dans 
un  concile  provincial  : en  forte  néanmoina, 
qu’il  ne  fc  décide'  -rien  de  nouveau  8c  d’inuû- 
té  jufques-à  préfent  dans  l’églife,  fans  en  avoir 
auparavant  informé  le  très-fàint  pontife  Ro- 
main. 

Sur  ce  décret  de  l’invocation  des  fàints;  tous 
les  Peres  convinrent  de  condamner  diftinâement 
toutes  les  opinions  contraires  à l’ufàge  de  l’églifè 
Romaine:  mais  il  y eut  quelque  difficulté  fur  le 
fait  des  images  -,  car  l’archevêque  de  Lanciano 
foutenoit  qu’elles  ne  doivent  être  honorées  que 
par  relation  à ce  qu’elles  lignifient.  Et  le  pere 
Laynez  ajoutoit,  qu’outre  cet  honneur  qui  leur 
;fl  rendu  à caufe  de  leur  repréfentation , il  leur 
:n  eft  dû  un  autre  qui  leur  eft  propre , lorfqu’el- 
es  font  pofées  dans  un  lieu  d’adoration  , 8c  il 
ppelloit  ce  culte  objeéfif  & l’autre  relatif;,  car, 
liloit  il,  comme  les  vafes  8c  les  habillemens  fa- 
rez  font  dignes  d'un  refpeét  qui  leur  eft  propre 
raifbn  de  la  confecration , quoiqu’ils  ne  repré* 
:ntent  aucun  fàint;  de  même  il  eft  dû  un  culte 


— ■ l 

An.  ifOin 


l’image  à caufe  de  la  dédicace,  ou^re  celui  qui 
' ' lui 


by  Google 


I 


<4  hijlelre  Iccîejiajlîquè. 

lui  cft  dû  en  vertu  de  la  repréfentation.  Le  câr* 
An.  ifôj.  dinal  Ofiusavoit  fur  ces  deux  avis  dieffé  le  dé* 
CTet  de  telle  forte,  qu’on  cxprimoit  le  fentiment 
du  premier  , c’eft-à  dirc  , de  l’archevêque,  qui 
étoit  clair  êc  facile , mais  fans  ufer  d’aucuns  ter- 
mes qui  fuûènt  contradiéioires  à l'autre , ainû  les 
deux  décrets  fur  le  purgatoire  & fur  le  culte  des 
fakits  furent  approuvez  des  peres  par  un  lîmple 
Flaceti  à l’exception  de  l’évéque  de  Montemara- 
no,  qui  dit  qu’on  précipitoit  trop  les  matières, 
pour  qu’il  pût  en  porter  un  jugement  certain,  8c 
qu’il  renvoyoit  le  tout  au  pape  Sc  au  liège  apollo- 
'■  lique.  L’évêque  de  Guadix  ajouta  qu'il  approu- 

Toit  la  vérité  des  décrets,  mais  qu  ilcondamnoic 
fort  la  précipitation  avec  laquelle  on  en  agilToit; 
on  lut  enfuite  les  autres  décrets  au  nombre  de  vingt- 
deux  chapitres  touchant  les  réguliers,  8c  les  reli- 
çieufes  en  ces  termes.  , 

Le  même  faint  concile  pourfuivant  la  matière 
de  la  réformation  a jugé  à propos  d’ordonner  ce 
qui  fuit. 

LI.  Le  làint  concile  n’ignorant  pas  combien  l’égli» 
thapitre  I.fc  de  Dieu  tire  d’éclat  8c  d’avantage  des  monaûe- 
De  la  réfor-  rcs  bien  reglez  & bien  conduits  :8c  voulant  pour* 
matioii  des  voir  à ce  que  la  dilcipline  ancienne  8c  reguliere , 
réguliers,  fojt  «lus  ailëment  8c  plus  promptement  re'tablic 
aux  lieux  où  elle  eft  déchue  ; 8c  foit  maintenue 
plus  conlfamment  en  ceux  où  elle  s’eft  confer- 
vée:  a jugé  nécefïâire  d’ordonner,  comme  ilor- 
donne  par  le  prefent  décret  ; que  tous  réguliers 
de  l’un  8c  de  l’autre  fexe,  mènent  une  vie  8c  gar- 
dent une  conduite  conforme  à la  réglé  dont  ils 
ont  fait  profcfllon:  8c  für-tout  qu’ils  obfervent 
fidèlement  les  chofes  qui  regardent  la  perfeétion 
de  leur  état;  comme  font  les  voeux  d’obéiflànce  » 
de  pauvreté  8c  de  chafteté;  8c  les  autres  foit 
voeux  , (bit  préceptes,  8c  commandemens  qui 
peuvent  être  particuliers  à certaines  réglés , 8c  à 
certains  ordres,  & qui  font  refpeétivcmcnt  de 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  foixante-feptiéme.  6ÿ 

ieur  eflènce,  avec  tout  ce  qui  regarde  l’obferva- — 

tion  de  la  communauté  de  vie  dans  le  vivre  ôf  An. 
dans  le  vêtement;  & que  les fuperieurs appliquent 
tout  leur  foin  & toute  leur  diligence  Toit  dans  les 
chapitres  generaux  êc  provinciaux , foit  dans  leurs 
vilires  aulquelles  ils  ne  manqueront  pas  de  fàtis- 
faire,  à tenir  la  main  qu’on  ne  s’écarte  point  de 
l’oblèrvation  de  ces  chofes  , étant  très  certain 
qu’il  n’eft  pas  en  leur  pouvoir  de  rien  relâcher 
de  ce  qui  eft  de  l’eflénce  de  la  vie  reguliere. 

Car  fi  on  ne  maintient  pas  exaélement  les 
chofes  qui  font  comme  les  bafes  & les  fon- 
demens  de  toute  la  difeipline  regulierç  , il 
faut  de  néceffué  que  tout  l’édifice  tombe  par 
teire. 

11  ne  fera  donc  permis  à aucuns  réguliers  de  liî. 
l’un  ni  de  i’autre  fexe,  de  tenir  ou  polfcdcr  en  chap.  II. 
propre,  ni  même  au  nom  du  couvent,  aucuns  Dêfenfe  à 
biens,  meubles  ou  immeubles,  de  quelque  na-  tous  regu- 
ture  qu’ils  foient,  & de  quelque  manière  qu  ils  liers  de  rien 
ayent  été  par  eux  acquis,  mais  tels  biens  feront  pofleder  «a 
incontinent  remis  entre  les  mains  du  fuperieur  & propre, 
incorporez  au  couvent.  Et  ne  pourront  non 
plus  d’oiénavant  ies  fuperieurs  accorder  à aucun 
régulier  des  biens  en  fonds,  non  pas  même  pour 
en  avoir  fimplcmcnt  l’ufufruit  ou  l’ufage.ni  pour 
en  avoir  l’adminifiration  ou  la  coramendej  mais 
l’adminiiiration  des  biens  des  monafieresoucou* 
vens  appartiendra  feulement  aux  officiers  defditet 
maifons , qui  feront  dellituables  félon  la  volonté 
des  fuperieurs.  A l’égard  des'  meubles , les  fupe- 
rieurs en  permettront  l’ufage aux  particuliers, de 
telle  maniéré  que  tout  réponde  à l’état  de  pauvre- 
té qu’ils  ont  vouée,  8c  qu’il  n’y  ait  rien  defuper- 
flu , mais  que  rien  du  néceflâire  ne  leur  Ibitauffi 
refufé.  Que  fi  quelqu’un  cfl  reconnu  8c  convain- 
cu poffeder  quelque  chofe  autrement  que  de  cette 
maniéré , il  fera  privé  pendant  deux  ans  de  voix 
aélive  8c  pafilve,  8c  puai  même  de  plus  rigourcu* 
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fes  peines  fuivant  la  réglé  8c  les  conftitutions  dq 
ion  ordre. 

Le  iàint  concile  accorde  permifliondepollcder 
à l’avenir  des  biens  en  for.ds  à tous  monaileres , 
8c  à toutes  maifons  tant  d’hommes  que  de  fem- 
mes, des  mendians  mêmes,  8c  de  ceux  à qui  par 
leurs  conftitutions  il  eft  défendu , d’en  avoir , ou 
qui  jufqu'ici  n’en  avoient  pas  eu  permiflion  par 

f>rivilege  apoftolique  : excepté  les  maifons  des  rc- 
igieux  de  faint  François  Capucins , 8c  de  ceux 
qu’on  appelle  mineurs  de  robfervance.  Que  fi 

auelqu’un  de  ces  lieux  auiquels  par  autorité  apo- 
oliqpe,  il  avoit  été  permis  de  pofTeder  de  fembla- 
blés  biens,  en  ont  été  dépouillez , le  iàint  conci- 
le ordonne  qu^ls  leur  foient  tous  rendus  8c  refii- 
tuez.  Dans  tous  lefdits  monafteres  8c  maifons 
tant  d'hommes  que  de  femmes , foit  qu’ils  polle- 
dent  des  biens  en  fonds , ou  qu’ils  n’en  pof&cjent 
point , on  n’établira , 8c  on  ne  gardera  à l’avenir 
que  le  nombre  des  perfotuies  qui  pourront  être 
commodément  entretenues,  ou  des  revenus  pro- 
pres des  monafieres,  ou  des  aumônes  ordinaires 
8c  accoutuméesi  8c  l’on  ne  pourra  à l’avenir  éta- 
blir de  CCS  maifons  iàns  en  avoir  auparavant  obte- 
nu la  permiflion  de  l’ordinaire,  c’eft-à  dire  de 
l’évêque  dans  le  diocéfe  duquel  on  voudra  faire  la 
fondation. 

Dans  la  congrégation  où  l'on  examina  cetroi- 
liéme  chapitre,  qui  permettoit  à tous  les  men- 
dians de  pofleder  des  biens  en  fonds  , quoique 
cela  fût  contre  leurs  réglés  j François  Zamorage- 
ncral  des  Obiervantins,  demanda  que  fon  ordre 
fût  excepté , 8c  allégua  qu’il  vouloit  garder  la  rè- 
gle de  faint  François,  & qu’il  n’etoit  pas  jufte 
d’en  exemter  ceux  qui  ne  le  demandoient  pasj 
on  eut  égard  à fa  demande,  8c  à celle  de  Tho- 
mas de  Caftello , general  des  Capucins  qui  étoit 
1a  même.  Le  pere  Laynez  general  des  Jefuites 
demanda  la  même  ebofe  pour  fa  compagnie,  8c 
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dit  que  quoique  les  colleges  qu  elle  tenoit  puflent  -, 

pofleder  des  fonds,  étant  établis  pour  entretenir  An.  15:63. 
beaucoup  d’étudians,  qui  n’étoient  pas  encore  re- 
ligieux j néanmoins  les  mailbns  profellèsoùcon- 
filtoit  cflcntiellement  la  focieté  , ne  pouvoient 
vivre  que  d'aumônes.  On  crut  devoir  aufli  avoir 
égard  à fa  demande,-  mais  des  le  lendemain  ilie 
retraâa,  & demanda  à être  compris  dans  l’cxem.  , 

ption  ; non  pas  , dit- il  , que  les  mail'ons  pro- 
ie Ifes  de  fà  focieté  ne  vouluflènt  vivre  toujours 
dans  la  mendicité  : mais  elles  ne  fe  fondent  pas  , 
ajouta-t-il,  d’en  avoir  l’honneur  devant  le  mon- 
de , & elles  fe  contentent  d’en  avoir  le  mérite  de- 
vant Dieu.  Leur  conduite  , dit  il  encore  , lui 
plaira  d’autant  plus  que  pouvant  fe  prévaloir  delà 
pcrmiiVioa  du  concile,  elles  ne  voudroient  point 
s’en  lervir. 

Le  ûint  concile  défend  qu’aucun  régulier , fous  LIV. 
prétexte  de  prêcher,  ou  d'être  employé  à quel-  Chip.  iv. 
que  occupation  fainte  Sc  pieufe,  ne  fe  mette  au  Que  nul  re- 
forvice  d’aucun  prélat,  prince,  uni verfité, corn-  ligieux  ne 
munauté,  ou  de  quelque  autre  perfonne  ou  mai-  pourra  i’é~ 
fbn  que  ce  foit.,  fans  permiflion  de  fon  fupe,  loigner  do 
rieur;  nul  privilège,  ou  faculté  obtenue  d’ailleurs  *"0  cou- 
ne  lui  pourra  de  rien  forvir  à ce  fujet , & s’il 
contrevient  en  cela , il  fera  châtié  à la  diforetion 
de  fon  fuperieur  comme  défobeifTant.  Ne  pour» 
ront  non  plus  les  réguliers  s’éloigner  de  leurs  cou- 
vens  , même  fous  prétexte  d’aller  trouver  leurs 
Tuperieurs,  s’ils  ne  font  par  eux  envoyez  ou  man- 
dez. ; 6c  quiconque  fera  trouvé  fans  une  obédien- 
ce par  écrit  , fera  puni  par  les  ordinaires  des 
lieux,  comme  deferteur  de  fa  réglé.  Quant  à 
reux  qui  font  envoyez  aux  univcrlitez  pour  étu- 
dier, ils  ne  pourront  demeurer  que  dans  des  cou- 
vens,  autrement  il  fera  procédé  contre  eux  par  les 
ordinaires. 

Le  fàint  concile  renouvellant  la  conftitudion  LV* 
de  Bonifacc  VIII.  commande  à tous  Je*  évêques  chap.v.D# 

fous  clôture  ^ 

P 
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— fous  la  racfiace  du  jugement  de  Dieu  ou’il  prend 
An.  ifdj.à  témoin,  & de  la  ma!edi£lion  éternelle}  que  par 
ies  reli-  l’autorité  ordinaire  qu'ils  ont  fur  tous  les  mona- 
gieufe*.  ftcres  qui  leur  font  fournis  8c  à l’égard  des  autres 
Ci$p.  Péri-  par  autorité  du  liège  apoftolique , ils  aient  un  foin 
culofo  M tout  particulier  de  faire  rétablir  la  clôture  des  re- 
JlatM  rqu-  ligieufes  aux  lieux  où  elle  fe  trouvera  avoir  été 
i^r,  in  6.  violée:  8c  qu’ils  tiennent  la  main  à la  conferver 
en  fon  entier  dans  les  maifbns  où  elle  fe  fera 
maintenue } reprimant  par  cenfures  éccléfîafli- 
ques,  8c  par  autres  peines,  fans  égard  à aucun 
appel , toutes  perfonnes  qui  pourroient  y apporter 
oppolîtien  ou  contradidtion  8c  appellant  même 
pour  cela,  s'il  en  eft  befoin,  le  fecours  du  bras 
lèculier.  En  quoi  le  faint  concile  exhorte  tous  les 
’ princes  chrétiens  de  leur  prêter  afliftance , 8c  en- 

joint à tous  magiflrats  féculiers  de  le  faire , fous 
peine  d’cxcommunation,  qui  s’encourra  deflors 
' même  cfFedfivement.  Et  cette  permiffion  ne  fera 
donnée  par  l’évêque  ou  par  lefupcricur  .quedans 
les  occauons  nécelTaircs , fans  qu’aucun  autre  la 
puifTe  en  aucune  maniéré  donner  en  vertu  d’aucu- 
ne faculté  ou  induit , qui  ait  été  jufqu’ici  accor- 
dée, ou  qui  puiflè  l’être  à l’avenir. 

Et  d’autant  que  les  monafteres  des  religieufes , 
qui  font  établis  hors  les  murs  des  villes,  8c  des 
bourgs,  font  expofez.  fou  vent  iàns  aucune  défen- 
fe,  ni  fauve- garde  aux  brigandages  8c  aux  autres 
infultes  des  méchans  , les  Evêques  & autres 
fuperieurs  auront  foin,  s’ils  le  jugent  ainfi  a pro- 
pos , de  faire  venir  les  religieufes  de  ces  monafte- 
rcs  en  d’autres  nouveaux , ou  dans  les  anciens  bâ- 
tis dans  l’cnceintedes  villes  ou  des  bourgs  peuplez ,, 
appellant  m ême  pour  cela,  s’il  eft  befoin  ,1e  fecours 
LVI.  du  bras  feculier,  Ôc  contraignant  à obéir  par  cenfu- 
Cbap.  VI.  res  eccléfiaftiques , ceux  qui  voudroient  y apporter 
De  la  ma-  empêchement  8c  refuferoient  de  s’y  foumettre. 
niere  dVlire  Afin  que  tout  fe  pallè  comme  il  faut,  8c  fans 
les  fupe-  fraude  dans  l’cleétion  de  quelques  fuperieurs  que 
rieurs. 
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ce  {oit , d’abbez  qui  font  pour  un  temps  ,&  d’au-  ZZ^ 

très  officiers  8c  generaux,  comme  aulfi  des  ab-  if6x 

beflès  & autres  luperieuresi  Le  fàint  concile  fur  ^ 

toutes  chofes  ordonne  très-étroitement  que  tou- 
tes les  perfonnes  folclites  fuient  élues  par  fuffra- 
ges  focrets,  de  manière  que  les  noms  en  parti- 
culier de  ceux  qui  donnent  leurs  voix , ne  vien- 
nent jamais  à être  connus.  Il  ne  fora  permis  à 
l’avenir  d’établir  aucuns  provinciaux , abbez , 
prieurs,  ou  autres,  fous  quelque  titre  gue  ce  foit, 
à l'effet  de  faire  éleftion,  ni  de  fuppleer  les  voix 
Sc  les  foffrages  desabfens;  8c  fi  quelqu’un  efl  élu 
contre  l’ordonnance  du  prefent  décret,  l'éleéHon 
fera  nulle  j 8c  celui  qui  aura  confenti  d’être  créé 
à cet  effet  provincial,  abbé  ou  prieur , demeu- 
rera inhabile  à avoir  à l’avenir  aucunes  charges 
dans  la  religion  : toutes  facultez  8c  pouvoirs 
accordez  à ce  fujet  feront  eftimez  dès  main- 
tenant pour  abrogez}  & fi  à l’avenir  il  s’en  ac- 
corde quelques-uns  , ils  feront  tenus  pour  fu- 
breptices. 

Il  ne  fera  point  élu  d’abbeffe,  prieure,  fupe- 
rieure,  ni  de  perfonne  enfin,  de  quelque  nom 
qu’elle  s’appelle,  pour  être  prépofëe  au  gouver-  p^Iec- 
neraent , qu’elle  n’ait  quarante  ans , 8c  qu’elle  n'en  ^ 
ait  pafîé  huit  depuis  fa  profeflion  , dans  une  fuperieur» 
conduite  louable  8c  fans  reproche.  Que  s’il  .ne  jej  mona- 
s’en  trouve  point  avec  ces  qualitez  dans  le  même  ,].jres  io 
rnonaftere  , on  en  pourra  prendre  d’une  autre  (iHe*. 
xnaifon  du  même  ordre}  8c  fi  le  fuperieur  qui 
préfide  à l’éleéfion  trouve  en  cela  quelque  incon- 
vénient } du  confentement  de  l’évêque  ou  autre 
fuperieur,  on  en  pourra  élire  une  entre  celles  de 
la  même  maifon  qui  auront  plus  de  trente  ans, 

8c  qui  depuis  leur  profeffion,  auront  au  moins 
paffo  cinq  ans  dans  la  maifon  avec  une  conduite 
fage  8c  réglée. 

Nulle  luperieure  ne  pourra  être  prépofëe  au 
gouverneoient  de  deux  monafteres}  8c  lî  quel- 
qu’une 
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Sju’une  fc  trouve  en  avoir  deux  ou  plufieurs^fou» 
a conduite,  elle  fera  oblige'e,  n’en  gardant  qu’un, 
de  réligner  tous  les  autres  dans  lix  mois  ; & 
û elle  ne  le  fait  après  ledit  temps,  tous  feront 
vacans  de  droit  même.  A l’égard  de  celui  qui 
prélidera  à l’éleétion , foil  l’évêque  ou  un  au- 
tre fuperieur , il  n’entrera  point  pour  cela  dans 
‘ la  clôture  du  monallere  ; mais  il  entendra  , ou 

prendra  les  voix  de  chacune  devant  la  petite 
fenêtre  de  la  grille.  Au  furplus  on  obfervera 
les  conlHtutions  de  chaque  ordre  ou  monallere. 
LVIII.  Tous  les  monafteres  qui  ne  foint  point  fournis 
Chap.  VIII.  à des  chapitres  généraux,  Sc  qui  n’ont  point  leurs 
Reglement  vilîteurs  réguliers  ordinaires;  mais  qui  ont accoû- 
touchanc  les  tumé  d'être  fous  la  conduite  Sc  fous  la  proteélion 
monafteree  immédiate  du  faim  liège,  feront  tenus  de  lcré- 
^tant  fous  duire  en  congrégation  dans  l’année  après  la  clô- 
la  protec-  turc  prelent  concile  , Sc  de  tenir  alïêmblée 
tion  imm^-  enfuite  de  trois  ans  en  trois  ans,  félon  la  forme 
«üato  du  S.  jjg  conllitution  d’innocent  III.  * au  concile 
général,  laquelle  commence  i» ; Et  là  fe- 
* f ront  députées  certaines  perfonnes  regulieres  pour 
**Tj^/*”*'  ^ ordonner  touchant  l’ordre  Sc  la  ma- 

‘a  former  lefditcs  congrégations , Sc  tou- 

.caf.ix.  chant  les  Ihtuts  qui  y doivent  être oblcrvez.  Que 
fi  on  s’y  rend  négligent,  il  fera  permis  au  métro- 
politain dans  la  province  duquel  lelHits  monalle- 
res  feront  fituez , d’en  faire  la  convocation  pour 
les  caufes  fufdites  en  qualité  de  délégué  du  liège 
apollolique:  mais  fi  dans  l’étendue  d’une  pro- 
vince, il  n’y  a pas  un  nombre  fuffifant  de  tels 
monafteres  pour  ériger  une  congrégation  , il  s’en 
pourra  faire  une  des  monafteres  de  deux  ou  de 
trois  provinces. 

Or  quand  lelHites  congrégations  feront  éta- 
blies, leurs  chapitres  généraux,  Sc  ceux  qui  y 
auront  été  élus  piélidens  ou  vifiteurs,  auront  la 
même  autorité  fur  les  monafteres  de  leur  congré- 
gation, Sc  fur  les  réguliers  qui  y demeureront, 

que 
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‘ que  Ici  autres  préfidens  & viliteurs  ont  dans  les  — — 

• autres  ordres.  Ils  feront  auflî  tenus  de  leur  côté  An. 

^ de  vilitcr  fbuvcnt  les  monafteres  de  leur  congré- 

' gation  , de  travailler  a leur  réforme , 8c  d’obfer- 

} ver  en  cela  les  chofes  qui  ont  été  ordonnées  dans 

> les  fàints  canons,  8c  dans  le  prefènt  concile.  Mais 

I fi  après  les  inftances  du  métropolitain , ils  ne  le 

I mettent  pas  encore  en  devoir  d’exécuter  tout  ce 

i que  defiTus , les  lufdits  lieux  demeureront  fou-  / 

! mis  aux  évéques  dans  les  diocéfes  def^ucls  ils 

s feront  fituez  , comme  déléguez  du  liège  apo- 

3 ftolique. 

I ' On  a jugé  en  France  ce  décret  de  réformation 
» fi  necefGiire,  qu’il  a été  fuivi  par  l’édit  de  ifji. 

B article  Icptiéme,  lequel  porte  que  les  religieux 

J qui  font  lins  chef  d’ordre,  feront  tenus  8c  con- 

d traints  de  choidr  un  ordre  certain  pour  être  vilî* 

Ü tez  , fins  préjudice  de  la  jurifdiéUon  ordinaire 

(C  des  prélats.  Il  a été  preferit  dans  l’article  dix- 

0 Icptiéme  de  l’ordonnance  de  Blois  en  ces  termes. 

it  Tous  monafteres  qui  ne  font  fous  chapitres  ge- 

xj  néraux  , 8c  qui  fo  prétendent  fojets  immédia- 

E#  tement  au  faint  liège  apoftilique,  lcront  tenus 

a;-  dans  un  an  pour  tout  délai  8c  préfixion,  de  le 

réduire  à quelque  congrégation  de  leur  ordre  en 
r»  ce  roïaume,  en  laquelle  lcront  dreflez  ftatuts,  8c 

i*  commis  viliteurs  pour  faire  executer,  garder  8c 

U oblerver  ce  qui  aura  été  arrêté  pour  la  difoipline 

)t  régulière  ; 8c  en  cas  de  refus  ou  délai , y fera  ' 

» pourvu  par  l’évêque.  L’article  trente  dit  qu'en 

i tous  monafteres  réguliers  tant  d’hommes  que  de 

S femmes,  les  religieux  8c  religieufes  vivront  en 

It  commun  , 8c  félon  la  réglé  en  laquelle  ils  ont 

fait  profeftion  ; 8c  à cet  effet  feront  tenus  les 
^ archevêques,  évêques,  ou  chefs  d’ordre,  en  fai- 
I font  la  vilite  des  monafteres  dépandans  de  leurs 
I charges  , y rétablir  la  difoipline  monaftique  8c 
ji  obfervance  fuivant  la  prcnïiere  inftitution  dcfdits 
I monafteres,  8c  d’y  mcttic  le  nombre  de  religieux 
I requis 
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requis  pour  la  célébration  du  ièrvice  divin  Sc  ce 
qui  fera  par  eux  ordonné  , fera  exécuté  non- 
obftant  oppofitions  ou  appellations  quelcon- 
ques. 

L’édit  donné  fur  les  remontrances  du  clergé 
en  article  feptiémé  s’exprime  ainfi  : En 

attendant  que  les  abbez  & religieux  qui  font 
exemts  de  la  jurifdiétion  & vifîtation  des  arche- 
vêques évêques,  fe  réduifent  en  une  congré- 

gation de  leur  ordre,  nomment  & élifent  desvi- 
üteurs  pour  la  réformation  des  monaftercs,  les 
archevêques  8c  évêques  chacun  en  leur  diocéfe , 
vifiteront  lefdits  monafteres,  & pourvoiront  à ce 
qui  fera  de  la  réformation  8c  difeipline  reguliere, 
ayant  appeliez  avec  eux  deux  peres  de  l’ordre  def- 
dits  monafteres;  8c  ce  qui  fera  ordonné  par  IcC- 
dits  archevêques,  fera  exécuté  nonobftant  oppo- 
sions ou  appellations  quelconques. 

Les  monafteres  des  religieufes  qui  font  immé- 
diatement fournis  au  faint  liège  apoftolique,  fous 
le  nom  même  de  chapitres  de  faint  Pierre,  ou 
de  faint  Jean,  ou  de  quclqu’autre  nom  qu’on  les 
appelle , feront  gouvernez  par  les  évêques,  com- 
me déléguez  du  même  faint  fiége , nonobftant 
tous  ulàges  contraires;  8c  pour  ceux  qui  feront 
regis  par  des  députez  des  chapitres  généraux, 
ou  par  d’autres  réguliers , ils  feront  lailfez  à leur 
foin  8c  conduite. 

Par  les  trente  8c  trentc-uniéme  articles  de  l’or- 
donnance de  Blois 8c  par  une  autre  ordonnance 
de  1629  article  quatre,  il  eft  expreflèment  en- 
joint à tous  prélats  tant  réguliers  que  féculiersde 
procéder  lix  mois  après  la  publication  de  ladite 
ordonnance  à la  reformation  des  abbaïes , prieu- 
rez  8c  autres  maifons  de  leurs  diocéfes  tant  de  re- 
ligieux que  de  religieufes,  qui  ne  font  point  en 
congrégation  réformée , d’y  faire  garder  la  règle 
monaftiqué,  8c  clôture,  nonobftant  toutes reler- 
res  au  uint  liège , 8c  de  tenir  la  main  que  lc« 

fu- 
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fupericurs  defdites  congrégations  faflcnt  leur  de- 
voir. En  conféquence  de  ce  reglement  les  cvê 

r. ^ J I • I «r*.  /- 
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ques  furent  maintenus  dans  le  droit  de  vifite  fur 
les  moiufteres  de  Fontevrault  par  arrêt  contradi- 
âoire  du  confeil  prive  du  vingt-fèptiéme  d’Août 
*63^.  L’évêque  d’Apt  donna  une  (èntence  pour 
le  rétabliflcment  de  la  réforme  des  religieulcs  dt 
ûinte  Catherine  d’Apt  de  l’ordre  de  làint  Augu» 
liin  le  vingt-uniéme  Décembre  1638.  laquelle  fuC 
confirmée  par  un  anêt  du  parlement  de  Proven- 
ce du  vin^-ncuviéme  Juin  1639.  L’abbcflè,  8c 
les  religieulcs  de  la  réglé  de  l’ordre  de  làint  Be- 
noit furent  déclarées  fujettes  à la  vifite , 8c  à tou- 
te autre  jurifdiâion  8c  fuperiorité  de  l’évêque  de 
Limoges , par  anêt  du  parlement  de  Paris  du  lî- 
3cieme  Mars  16 L’eréque  du  Puy  fut  au0â 
maintenu  au  droit  d’entrer  dans  le  monaftere  de 
fàinte  Claire  de  ladite  ville  de  la  réforme  de  làin- 
tc'Colette , pour  y viûtcr  la  clôture  nonobllant  leurs 
privilèges  8c  exemtions,  par  arrêt  contradiâoirc 
du  confeil  privé  du  vingt-lixiéme d’Août  16/3. 

Les  évêques  8c  autres  fuperieurs  des  mailons 
rcligieufes,  auront  un  foin  particulier,  que  dans  chap.  X. 
les  coolHtutions  defdites  rcligieufes  elles  loient  a-  Ce  qui  fê 
verties  de  fc  confclfer,  8c  de  recevoir  la  très-  doitobfet- 
lainte  cucharillie  au  moins  tous  les  mois,  afin  ver  par  les 
que  munies  de  cette  üuve^defàlutaire  elles  puif-  religicufes 
ient  furmqnter  courageufement  toutes  les  atta-  à l’égard  de 
ques  du  démon.  Outre  le  confeflèur  ordinaire  la  confef- 
l’évêque  ou  les  autres  fuperieurs  en  prefenteront  ûon  & de 
deux  OH  trois  fois  l’année  un  autre  extraordinaire  commu- 
pour  entendre  les  confelTions  de  toutes  les  rcli-  tdon, 
gieufes.  Quant  à ce  qui  eft  de  garder  le  très- 
laint  Sacrement  dans  le  chœur  du  dedans , oa 
dans  l’enclos  du  monaftere,  au  lieu  de  le  mettre 
dans  l’églife  publique  du  dehors,  le  fâint  concile 
le  défend , nonobftant  quelque  induit  ou  privilè- 
ge que  ce  foit. 

Dans  les  monafteres  ou  maifbnç  d’hommes  ou 
Tme  ^XXIF.  D ' “ de 
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- de  femmes,  où  il  y a droit  d’exercer  les  fon- 

étions  curiales  à l’égard  de que'ques léculiers , au- 
tres que  les  domeftiques  deldits  lieux  & monafte- 
t.eux  qui  rcs;  ceux  c|ui  exercent  cette  fonétion , foit qu’ils 
exenent  foient  réguliers  ou  fcculiers,  feront  immédiate- 
ment  fournis  dans  les  chofes  qui  regardent  ladite 
Aargc  d’ames  8c  l’adminiflration  des  facremens, 
aionscu-  jurifdicl:ion , vüite,  8c  correârion  de  l’évê- 

*■  que  dans  le  diocéfe  duquel  lefditcs  maifbns  fè 

trouveront;  Et  nul  ne  pourra  être  commis  à cet- 
te fonélion,  (quand  ce  feroit  à condition  de  pou- 
voir être  deflitué  à volonté,)  ûns  le  confente- 
ment  dudit  évêque , 8c  fans  avoir  été  auparavant 
Examiné  par  lui,  ou  par  fon  vicaire  général;  le 
monafterc  de  Cluni  avec  fes  dépendances  demeu- 
rant toujours  excepté,  enfcmble  les  monaftercs 
îc  lieux  dans  Icfquels  les  abbez  generaux  ou  chefs- 
d’ordres,  ont  leur  réîidence  principale,  8c  ordi- 
naire; comme  aufli  les  autres  monaftercs  ou  niai- 
fons  dans  lefquelles  les  abbez  ou  autres  fuperieurs 
des  réguliers  ont  la  jurifditHon  épifcopalc  8c  tem- 
porelle fur  les  curez  8c  fur  les  paroiftîens;  fàuf 
néanmoins  le  droit  des  évêques  qui  ont  une  ju- 
> rifdiétion  majeure  fur  lefdits  lieux  Scperfbnnes. 

LXII.  Les  cenfures  8c  les  interdits  , non-feulement 
Ch  ip.Xiî  émanez  du  fiége  apoftolique,  mais 

I.esrc^u-  au{fi  qui  viennent  des  ordinaires  , icront 

]j»rs  feront  publiez  par  les  réguliers  dans  leurs  ëglifes,  fur  le 
tenus  de  mandement  de  l’evêquc,  8c  feront  par  euxobfcr- 

publier  vez.  Les  jours  de  fêtes  que  l’évêque  aura  com- 

& d’obfer  mandez  dans  fon  diocéfe,  feront  femblablement 
ver  les'  ' gardez  par  tous  les  exemts  même  réguliers, 
cenfures  & Tous  les  différends  pour  le  pas  8c  la  préféancc 
interdits  qui  s'c.'evcnt  bien  fou  vent  avec  grand  fcandale  en- 
dos dvêques.  fre  les  cctcléfiaftiques  tant  fcculiers  que  réguliers, 
LXIIt.  foit  dans  les  proceffions  publiques,  foit  aux  en- 
Chap.  XIII.  terremens , fort  pour  porter  le  dais,  ou  autres 
Les'di-ffe-  occaiions  fcnfolablcs , feront  accommodez  par  l’é- 
xendi  pour  vêque  fàï»  appel,  nonobftant  tout  ce  qui  pour- 
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roit  être  allégué:  Et  tous  excmts  tant  eccléfiafti- 

cjucs  ièculiers  que  réguliers , 8c  même  tous  moi-  An. 
nés  appelle!  aux  proceffions  publiques  , feront  pr^féan- 
oblige!  de  s’y  trouver  , à l’excepeion  toutefois  entre  les 
de  ceux  qui  paflent  toute  leur  vie  dans  une  clô-  eccKTufti- 
ture  étroite.  ^ > ques  /ccu- 

Tout  régulier  non  fournis  à l’évêque , fâiiànt  üers  & re- 
fa  demeure  dans  la  clôture  de  fon  monaftere , & galiers  fe- 
qui  au  dehors  fera  tombé  li  notoirement  en  fau-  ront  termi- 
te, que  le  peuple  en  fbit  feandalifé,  fera  févere-  nez  par  l’é; 
ment  puni  par  fon  fuperieur  à l’inftance  del’éve-  vêque. 
que,  8c  dans  le  temps  qu’il  marquera:  8c  fera  lxIV. 
tenu  ledit  fuperieur  de  rendre  l’évêque  certain  du  chap,  XIV. 
châtiment  qu’il  en  aura  fait}  autrement  il  fera  comment 
lui  même  privé  de  la  charge  par  fon  fuperieur;-  ondoitpro-; 
8c  le  coupable  pourra  être  puni  par  l’évêque.  . ceder  au 

En  quelque  religion  que  ce  foit  tant  d’hom-  châtiment 
mes  que  de  femmes,  on  ne  fera  point profeflTion  des  reli- 
avant  Icize  ans  accomplis;  8c  on  ne  recevra  per-  gi eux  fean^ 
fonne  à ladite  profeifion,  qu’il  n’ait  au  moins  daleu  3c. 
palTé  un  an  entier  dans  le  noviciat,  après  avoir  LXV. 
pris  l’habit:  toute profeflion  faite  plutôt  lèra nul- Chap.  XV. 
le , 8c  ne  portera  aucun  engagement  à l’oblcrva*  Qu’on  ne 
tion  de  quelque  régie  ou  ordre  que  ce  foit  ; pourra  faire 
ni  à aucune  autre  ciiofe  qui  pourroit  s’en  en-  profeflîoa 
foivre. 

Nulle  renonciation  non  plus,  ni  nulle  obliga- » 
tion  faite  avant  la  profeflion , meme  avec  1er-  après.*^q 
ment , 8c  en  faveur  de  quelque  œuvre  pieulè 
que  ce  foit , ne  fera  valable , li  elle  n’eft  faite 
avec  la  pcrmilTion  de  l’évêque  ou  de  fon  vicaire  LXVI» 
général,  dans  les  deux  mois  précedens  immédia-  Chap. X Vf. 
tement  la  profeifion;  8c  elle  ne  fera  point enten-  ** 

due  avoir  fon  effet,  que  la  profeifion  ne  s’en  foit  «'eredonc 
enfuivie:  autrement,  quand  on  auroit  môme  re- 
noncé  exprelfément  au  bénéfice  préfent  que  le  * 

concile  accorde , ou  quand  on  fe  feroit  engagé  °°**S*“°||* 
par  ferment,  le  tout  ien  nul  8c  fans  effet. 

Le  temps  du  noviciat  étant  fini , les  fuperieurs  jç"oorîccj* 
D Z rccc- 
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- recevront  à -la  profeffion  les  novices,  en  qui  ils 
An.  trouvé  les  qualité/,  requifes , linon  ils  les 

^ ' mettront  hors  du  monaftere.  Par  cette  ordoa» 
nancc  le  faint  concile  n’a  pas  intention  de  rien 
changer  à l’égard  de  la  religion  des  clercs  de  la 
compagnie  de  Jefus,  ni  d’empêcher  qu’ils  ne  ren- 
dent fer  vice  à notre- Seigneur  & à fon  églilc  con- 
formément à leur  pieux  inftitut  approuvé  par  le 
fàint  liège  apoftolique.  Avant  la profeflion  d’un' 
novice  ou  d’une  novice , ne  pourront  leurs  pa- 
ïens ou  leurs  proches , ou  leurs  curateurs , don- 
ner au  monafterc  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  aucune  chofe  de  leur  bien , que  ce  qui  fera 
' requis  pour  leur  nourriture  & leur  vêtement  pen- 

dant le  temps  du  noviciat , de  peur  que  ce  ne 
leur  foit  une  occalion  de  ne  pouvoir  Ibrtir , parce 
que  le  monaftere  tiendroit  tout  leur  bien , ou  la 
plus  grande  partie  5 & que  s’ils  Ibrtoicnt , ils  ne 
poufroient  pas  facilement  le  retirer.  Défend  mê- 
me le  faint  concile  que  cela  fe  fallè  en  aucune  ma- 
niéré, fous  peine  d’anathême  contre  ceux  qui 
donneroient  ou  recevroient  quelque  choie  de  la 
forte.  Veut  8c  ordonne  qu’on  rende  à ceux  qui 
l'en  iront  avant  profclBon,  tout  ce  qui  leur  ap- 
partient, 8c  que  l’évêque  y contraigne,  s’il  en 
cfl:  befoin,  par  cenfures  eccléliaftiques , afin  que 
cela  s’exécute  plus  ponéhiellement. 

1#XXVII.  Le  faint  concile  voulant  pourvoir  à la  liberté  de 
Chapitre  la  profelTion  des  vierges  qui  doivent  être  con- 
XVII.  De  lâcrées  à Dieu } établit , 8c  ordonne  qu’une  fille 
l'examen  qui  voudra  prendre  l’habit , ayant  plus  de  dou- 
que  doit  zé  ans  , ne  le  prendra  point  ; 8c  que  ni  elle 
faire  l’e'vê-  enfuite,  ni  telle  autre  que  ce  foit,  ne  fera  pro- 
mue avant  feflion , qu’auparavant  l’évêque , ou  s’il  eft  abfont 
la  vdfjre  & ou  empêché,  font  grand  vicaire,  ou  quelque au- 
tic  par  eux  commis,  8c  à leur  dépens,  n’ait foi- 
gncufçment  examiné  la  volonté  de  la  fille,  fi  elle 
n’a  point  été  contrainte  ou  féduite,  8c  fi  elle 
fçait  bien  ce  qu’elle  fait.  Et  après  que  l’on  aura 
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reconnu  fon  pieux  deûr , & que  fà  volonté  eft  li- 
bre, cnfcmblc  qu’elle  a les  qualités , & conditions 
rcquifes,  conformément  à l'ordre,  & à la  réglé 
du  monaftere,  & enfin  que  la  maifon  luieftpio- 

Ee  & convenable:  il  lui  fera  permis  de  taire li- 
ement  {à  profelîion.  Et  afin  que  l’évêque  n’en 
puiflc  ignorer  le  temps , fera  tenue  la  fupcricure 
du  monalferede  l’en  avertir  un  mois  auparavantj 
& li  elle  manque  à le  faire , elle  fera  interdite  de 
la  fonâion  de  là  charge,  aufli  long  temps  qu’il 
plaira  à l’évêque. 

L’ordonnance  de  Blois  differre  de  cé  decret  du 
concile  de  Trente,  lo.En  ce  qu’elle  n’exige  pas 

aue  h fuperieurc  avertilTe  l’évêque  pour  l’examen 
c la  véture , mais  feulement  pour  celui  de  la 

{«rofelTion  lo.  En  ce  qu’elle  lailTe  à la  fuperieurc 
a liberté  de  s’adreilêr  pour  cela  à l’évêque , ou  au 
iuperieur  de  l’ordre. 

Le  làint  concile  prononce  anathème  contre  tous 
8c  un  chacun,  de  quelque  qualité  & condition 
qu’ils  foient  tant  eccléliadiques  que  laïques,  lé> 
culiers,  ou  réguliers,  même  de  quelque  dignité 
qu'ils  Ibient  revêtus,  qui,  de  quelque  maniéré 
que  ce  fbit,  contraindroient  une  fille  , ou  une 
veuve , ou  quelqu’autre  femme  que  ce  fbit , hors 
les  cas  exprimez  par  le  droit , à entrer  dans  un 
monaftere,  ou  à prendre  l’habit  de  quelque  reli- 
gion que  ce  foit,  pu  à faire  profeflion}  ou  qui 
donneroient  confeil  8c  aftiftance  pour  cela,  ou 
qui  fçaehant  que  ce  n’eft  pas  librement  qu’elle 
entre  dans  le  monaftere,  ou  qu’elle  prend  l’ha- 
bit, ou  qu’elle  fait  profeftion,  aïTifteroient  aune 
telle  aéfion , 8c  y interpoferoient  de  quelque  ftr 
qon  que  ce  fut  leurconlentcmcnt  ou  leur  autorité. 
Déclare  pareillement  fujets  au  même  anathème 
ceux  qui  fans  jufte  fujet , mettroient , de  quel- 
que maniéré  que  ce  fbit , empêchement  au  faint 
defir  des  filles , ou  autres  femmes  de  prendre  le 
voile  de  la  religion,  ou  d’en  faire  les  vœux. 
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Or  toutes  ces  chofes  qui  fc  dévoient  obfèrvcr 

An  ir6t  avant  la  profeifion , ou  dans  la  profcfllon  même, 
^ ^ ' feront  gardées  non- feulement  dans  les  monafteres 
fournis  a l’évêque  , mais  aufli  dans  tous  les  autres 
«pads  qu’ils  foicut.  Les  femmes  qu'on  nomme 
pénitentes  ou  converties  «demeureront  toutefois 
exceptées , 8c  à leur  égard  leurs  conftitutions  fe- 
ront obfcrvées. 

LXIX.  Nul  régulier  que  ce  foit,  qui  prétendra  être 
Chapitre  entré  par  force , ou  par  aainte  en  religion , ou 

XIX.  En  qui  dira  même  qu’il  a fuit  profeflion  avant  l'âge 
«juel  cîs  il  requis,  OU  quelque  autre chofe femblable , ou  qui 
cft  permis  voudra  quitter  l'habit  pour  quelque  caufe  que  ce 
de  redamer  fbit,  OU  s’en  aller  avec  l’habit  fans  la  perraifllon 
contre  ces  des  fuperieurs,  ne  fera  aucunement  écouté , s’il 
Tuux.  n’allegue  ces  chofes  dans  les  cinq  premières  an- 
nées du  jour  de  fa  profeflion  ; 8c  fi  encore  il  n'a 
alors  déduit  fes  prétendues  raifbns  devant  fbn  fu- 
perieur  8c  l’ordinaire , 8c  non  autrement.  Que  fi 
de  lui-même  il  a quitté  l’habit  auparavant , il  ne 
fera  en  quelque  fiiçon  que  ce  fbit  reçu  à alléguer 
aucune  raifon , mais  il  fera  contraint  de  retour- 
ner à fbn  Monaftere,  8c  fera  puni  comme  apo- 
ffat , fans  pouvoir  cependant  fè  prévaloir  d’aucun 
privilège  de  la  religion. 

Nul  régulier  ne  pourra  non  plus,  en  vertu  de 
quelque  pouvoir  8c  faculté  que  ce  fbit,  être  trans- 
féré dans  une  réligion  moins  étroite  ; 8c  ne  fera 
accordé  pcrmifTion  à aucun  régulier  de  porter  en 
fècret  l’habit  de  fa  religion. 

■LXX.  Les  abbez  qui  font  chefs-d’ordre  8c  Tes  autres 
Chapitre  fuperieurs  des  ordres,  qui  ne  font  point  fujets 

XX.  De  la  aux  évêques , 8c  qui  ont  une  jurifdiftion  légiti- 
vifite  des  me  fur  d’autres  monaffercs  & prieurez  qui  dé- 
Hionalleres  pendent  d’eux , vifiteront  félon  leur  devoir  cha- 
qui  ne  font  cun  en  leur  tems  8c  en  leur  rang,  Icfdits  mona- 
pjs  fournis  ftercs  8c  prieurez  qui  leur  font  fournis,  encore 
aux  évè-  qu’ils  foient  en  commende:  Icfquels  étant  fou- 
ques.  mis  à leurs  chefs-d’ordres,  le  faint  concile  dé- 
clare 
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elare  qu’ils  ne  font  point  compris  dans  ce  qui  a 

été  ailleurs  arrêté  touchant  la  vilite  des  inonallc-  An. 
rcs  en  commcndc  j mais  tous  ceux  qui  auront  la 
conduite  des  fufdits  inonafteres  , quels  qu’ils 
foient,  feront  tenus  de  recevoir  lefdits  viliteurs 
6c  d’exécuter  leurs  ordonnances. 

Les  monafteres  mêmes  qui  font  chefs- d’ordres, 
feront  vilitez  fuivant  les  conftitutions  du  faint  fie» 

^e  apoftolique,  6c  celles  de  chaque  ordre  en  par- 
ticulier : 6c  tandis  que  lefditcs  commendes  dure- 
ront , feront  établis  par  les  chapitres  généraux  ou 
par  les  viliteurs  des  mêmes  ordres,  des  prieurs 
clauftraux,  ou  des  fuperieurs  dans  lesprieurez  où 
il  y a couvent , pour  la  correéfion  6c  la  conduite 
fpirituelle.  Dans  tout  le  relie  les  privilèges  6c  fa- 
cultés defdits  ordres,  en  ce  qui  concerne  les  per- 
fonnes,  les  lieux  6c  les  droits,  demeureront  fer- 
mes 6c  inviolables. 

La  plupart  des  monafteres  , même  des  ab-  lxix. 
baies,  pricurez  5c  prévôtez,  ayant  foudert  plu-  ch>p.L.<î 
fleurs  dommages  conlidérables,  tant  dans  le  fpi-  xxi.  i.ï? 
rituel  que  dans  le  temporel  par  la  mauvaife  ad-  mona'lerj» 
miniftration  de  ceux  à qui  ils  ont  été  commis}  ea  com- 
le  faint  concile  fouhaiteroit  beaucoup  de  les  ra-  meaJe  Sc 
mener  entièrement  à la  difcipline  convenable  à 1^*  chef* 
l’état  monadique:  mais  la  condition  préfente  des  d’ordres  ne 
tems  e(t  II  dure  6c  fi  difficile  , qu’il  n’cfh  pas  pourront  c- 
polfible  , ni  d’apporter  fi  - tôt  remede  à tous , 'te  gou- 
comme  on  le  founaiteroit , ni  de  faire  aucun rc-  verr.cz que 
glement  fi  général  qu’il  puiile  être  également  par  Je*  ré. 
par  tout  exécuté.  Cependant  pour  ne  rien  orne-  . 

tre  des  moyens  qu’il  peut  y avoir  de  donner 
ordre  quelques  jours  avec  fuccès  à ces  chofes} 
le  faint  concile  s’aflure  en  premier  lieu  que  le 
très-fàint  pere  , félon  fa  pieté  , 6c  fa  prudence 
ordinaire  , aura  foin,  autant  qu’il  verra  que  les 
tems  le  pourront  permettre,  qu’aux  monafteres 
qui  font  prefentement  en  commende  8c  qui  ont 
leurs  couvens,  foient  prépofées  des  perfonnesré- 
D 4 . guUç- 
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I—  .....  — gulieres,  profclTcs  précifément  du  même  ordre. 
/n.  1/63.  Sc  <jui  puiflcnt  donner  exemple  , 8c  gouverner- 
le  troupeau.  Quant  à ceux  qui  vaqueront  à l’a- 
venir , ils  ne  feront  conférez,  qu’à  des  réguliers 
d’une  vertu  êc  d’une  fàinteté  reconnue.  Et  à l’é* 


tard  des  monalleres  qui  font  chefs  oujes  premiers 
CS  ordres, (bit  qu’on  les  appelle  abbaiesou  prieu- 
rez,  8c  filles  defdits  chefs-d’ordres  j feront  obli- 
gez ceux  qui  les  tiennent  preientement  en  com- 
mende,  fi  on  neleurapourvû  d’un  fucceffeur  re- 
plier, de  faire  folemnellement  dans  fix  mois  pro- 
fefilon  de  la  religion  propre  8c  particulière  deidits 
ordres  , ou  de  s’en  délairc  , autrement  lefdites 
commendes  feront  cenfées  vacantes  de  plein  droit. 

Et  afin  que  dans  toutes  8c  chacunes  de  ces 
chofes  il  ne  fe  puilTc  commettre  aucune  furpri- 
fe;  le  faint  concile  ordonne  que  dans  les  lettres 
de.provifion  pour  lefdits  monafteres,  les  qualN 
tez  des  perfonnes  en  particulier  foieiit  nommé- 
ment exprimées,  8c  que  toute  provifion  autre- 
ment faite  palTc  pour  fubreptice  , 8c  ne  puifle 
être  validée  dans  la  «fuite  par  aucune  poflefiion 
même  triennale. 


Le  concile  dans  ce  chapitre  n’a  pas  condam- 
né ablblument  les  commendes  : il  a feulement 


déclaré  que  fbn  intention  étoit  que  les  mona- 
ficres  tenus  en  commende  fuifent  gouvernez  au 
dedans  par  des  réguliers  du  même  ordre  i qu’à 
' l’avenir  ils  ne  fullènt  conférez  qu’en  réglé  , 8c 
que  les  chefs-ordre  y fuflent  dès- lors  remis. 
LXXII.  Le  fàint  concile  ordonne  que  toutes  les  cho- 
Chapkrc  Ics  contenues  dans  les  décrets  ci-delTus , foieiit 
XXII.  Or-  généralement  obfervées  dans  tous  leâ  couvèns, 
dre  d’ob-  monefteres.  colleges  8c  maiibns  de  quelques  moi- 
fc rver  le*  nes  8c  réguliers  que  ce  foit , 8c  de  toute  forte  de 
precedent  rcligieufes,  filles  8c  veuves,  encore  qu’ils  foient 
réglemens.  fous  la  conduite  des  ordres  de  chevalerie,  8c  de 
celui  même  de  Jerufalem , ou  autre  de  quelque 
nom  qu’on  l’appelle , fous  quelque  réglé,  oucon- 
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/litution  que  ce  foit  ; 8c  fous  la  garde , ou  cou—  • 

duite  fujetion,  union  ou  dépendance  de  quel- 
que  ordre  que  ce  puiilê  être , mendians , ou  non 
mcndians,  ou  de  quelques  autres  réguliers,» moi- 
nes ou  chanoines  que  ce  foit,  nonobftant  tous 
leurs  privilèges  en  général , ou  en  particulier , 
fous  quelque  forme  8c  en  quelques  termes  qu’ils 
foient  conçus , tels  que  ceux  qu’on  a{>pcllc  Mare 
magnum  . 8c  ceux  - mêmes  qui  ont  été  obtenus 
dans  la  fondation  , 8c  nonobftant  pareillement  • 

toutes  conftitutions  8c  réglés  autorilëes  par  fer- 
ment, comme  aufli  toutes  coutumes  8c  préfcri- 
ptions  même  de  tems  immémorial.  Que  s’il  y 
a quelques  réguliers  de  l’un  ou  de  l’autre  foxe, 
qui  vivent  fous  des  ftatuts,  ou  fous  une  règle  • 
plus  étroite  ; l’intention  du  laint  concile  n’eft  pus 
de  les  tirer  de  leur  inftitut  8c  obfervance , excepté 
feulement  en  ce  qui  regarde  la  feculté  qu’il  leur 
accorde , de  pofleder  en  commun  des  biens  im- 
meubles. Et  parce  que  le  laint  concile  délire , 
que  toutes  les  choies  ci  deffus  foient  miles  au 
plutôt  à execution,  il  ordonne  à tous  les  évê- 
ques à l’égard  des  monaftercs  qui  leur  font  fou- 
rnis, 8c  à Pégard  aufli  de  toutes  les  autres  chofes 
qui  dans  les  précedens  décrets  leur  ont  été  Ipc- 
cialement  commilcs  , comme  aufli  à tous  les 
abbc^ , 8c  généraux  dTordres , 8c  autres  fuperieurs 
des  ordres , d’exécuter  làns  délai  tout  ce  que  del- 
fos } que  s'il  fe  trouve  quelque  chofe  qui  ne  foit 
pas  exécutée,  les  conciles  provinciaux  j oblige- 
ront les  évêques  8c  fupléeront  à leur  négligence,  x' 

& les  chapitres  généraux  8c  provinciaux  à celles 
des  réguliers;  8c  au  défaut  des  chapitres  généraux, 
les  conciles  provinciaux  y pourvoiront  en  députant 
à cet  effet  quelques  perfonnes  du  même  ordre.  . 

Le  làint  concile  exhorte  aufli  tous  les  rois , 
lesiprinces,  les  républiques  8c  magiftrats , 8c  leur 
ordonne  en  vertu  de  la  làintc  obeiflànce,  de  vou> 
loir  iaeerpofer  leur  autorité  pour  l’éxécutfon  de 
D y la 


Digitized  by  Google 


Paltavit. 
fttfuprâi.b, 
24.  CSf.  J. 
7>.  10, 


9t  Hiftoîre  Ecckfiafi'iqut. 

la  réforme  ci-deffus 5c  de  prêter  pour  cela  leur 

An.  1/63.  afllftancc  toutes  les  fois  qu’ils  en  feront  requis, 
à tous  évêques,  abbez,  généraux  & tous  autres 
fuperieurs,  afin  que  toutes  ces  chofes  puiflènt 
être  exécutées  fans  aucun  obftaclc  à la  gloire  du 
Dieu  tout  puilTànt. 

Tous  ces  vingt  • deux  chapitres , qui  concer- 
noient  les  réguliers  ne  furent  pas  unanimement 
approuvez.  Le  vingt-uniéme  qui  parloit  desmo- 
nafteres  en  commende  trouva  beaucoup  d’oppo* 
lirions:  la  plupart  vouloient  qu’on  ne  fît  aucun 
réglement  nouveau  fur  ce  fujet.  Mais  enfin  ce 
deaet  paflTa  comme  les  autres,  8c  lorfqu’on  en 
eut  fait  la  leêbure , le  prélat  officiant  continua  de 
lire  les  decrets  ou  chapitres  fuivans  au  nombre 
de  vingt -un  touchant  là  réformation  en  gé- 
néral. 

Il  eft  à Ibuhaiter  que  ceux  qui  entrent  dans 
l’épilcopat,  reconnoiffent  quelles  font  leurs  obli- 
gations} 8c  qu’ils  comprennent  bien  qu’ils  n’ont 
pas  été  appeliez  à cette  dignité  pour  y chercher 
leurs  propres  intérêts , pour  amafler  des  richeflès, 
ni  pour  y vivre  dans  l’opulence  8c  dans  le  luxe; 
mais  pour  y tiavailler  à la  gloire  de  Dieu,  fie 
pour  y paffer  leur  vie  dans  un  foin  8c  une  vigi- 
lance continuelle  : car  on  ne  doit  pas  douter  q^ue 
tous  les  autres  fideles  ne  foient  beaucoup  plus 
aifément  portez  8c  animez  à la  pieté , 8c  à l’in- 
nocence de  la  vie  , quand  ils  verront  ceux  qui 
font  prépofez  à leur  conduite,  s’appliquer  au  fà- 
lut  des  âmes  8c  aux  penfées  de  b celefte  patrie , 

{)lûtôt  qu’aux  chofos  du  monde.  C’eft  pourquoi 
e faint  concile  confiderant  ce  point  comme  le 
plus  important  au  rétabliflèment  de  la  difoipline 
eccléfiaftique  , avertit  tous  les  évêques  d’y  faire 
fouvent  réflexion;  afin  de  fe  montrer  véritable- 
ment 8c  en  effet  conformes  à leur  état,  8c  à leur 
emploi  dans  toutes  les  aéfions  de  leur  vie; 
Cfi  qui  eft  çonamc  une  ouaiere  de  prédication 
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continuelle  : mais  fur-tout  de  régler  tellement  ~ 

toute  leur  conduite  exterieure,quelesautres  pui(^  An. 

lent  prendre  d’eux  des  exemples  de  frugalité , de 
modelUe , de  continence , & de  cette  fainte  hu- 
milité qui  nous  rend  fî  agréables  à Dieu.  Pour 
cela  donc  à l’imitation  de  nos  peres  aflèmblei  au 
concile  de  Carthage,  il  ordonne  que  les  évêques 
non  feulement  fc  contentent  de  meubles  mode-  Carthaiin. 
deftes,  Sc  d’une  table  8c  nourriture  fruMlej  mais  iv.faj.  i j. 
qu’ils  prennent  garde  encore  que  dans  le  refte  de 
leur  maniéré  de  vivre,  8c  dans  toute  leur  mai- 
fon , il  ne  paroiffe  rien  qui  foit  éloigné  de  cette 
làinte  pratique , 8c  qui  ne  reflênte  la  fimplicité , 
le  zele  de  Dieu , 8c  le  mépris  des  vanitez  du  fie- 
cle:  11  leur  interdit  de  plus  abfolument  de  s’atta- 
cher à enrichir  des  revenus  de  l’églife  leurs  parens 
ni  leurs  domeftiques.  Les  canons  mêmes  des  Can'^n-t' 
apôtres  leur  défendent  de  donner  à leurs  proches  a^oftoforum 
les  biens  de  l’églife  qui  appartienent  à Dieu;  que 
11  leurs  parens  font  pauvres,  ils  leur  en  faflent  ConùL 
part  comme  à des  pauvres;  mais  qu’ils  ne  les  Àuttuih. 
dilfipent  pas,  ni  ne  les  détournent  pas  en  leur  c.%j.  ■ 
faveur.  Le  feint  concile  les  avertit  au  contraire, 
autant  qu’il  eft  en  fbn  pouvoir , de  Ce  défaire  en- 
tièrement de  cette  paillon  8c  de  cette  tendrelïè 
Icnllble  pour  leurs  freres,  leurs  neveux  8c  leurs 
autres  parens , qui  eft  une  Iburce  de  tant  de  maux 
dans  l’églife. 

Or  toutes  les  choies  qui  Ibnt  dites  ici  pour  les 
évêques  , non- feulement  doivent  être  obfervécs 
par  tous  ceux  qui  tiennent  des  bénéfices  eccléfia- 
ftiques  tant  feculiers  que  réguliers,  chacun  félon 
leur  état  8c  leur  condition;  mais  le  concile  décla- 
re qu’elles  regardent  aufll  les  cardinaux  de  la  fein- 
te églife  Romaine:  car  afllftant  de  leurs  confeils 
le  très-feint  pere  dans  l’adminiftration  de  l’églile 
univerfelle,  ce  lèroit  une  chofe  bien  étrange , Il 
en  même  tems  il  ne  paroilToit  pas  en  eux  des 
vertus_ fi  éclatantes  8c  une  vie  fi  réglée,  qu’elle 
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put  attirer  juftement  fur  eux  les  yeux  de  totrt  le 

An# 

’ Les  malheurs  des  tems , 8c  la  malignité  des  he- 

* refics,  qui  fe  fortifient  de  jour  en  jour,  oblige  k 
Oue^lês  ré  ï^cgliger  de  ce  qui  peut  paroître  utile  à 

^/&*au-  ^ édification  des  peuples  & au  maintien  de  la  foi 
très  fuperi-  ca^lïol'que.  C’eft  pourquoi  le  faint  concile  enjoint 
eiirs  pro-  * patriarches  , primats  , archevêque  , évê- 
metcronc  ^ autres  , qui  de  droit  ou  par  coûtu- 

folemnelle-  doivent  afl'ifter  aux  conciles  provinciaux , que 
ment  de  le  premier  qui  fe  tiendra  en  chaque  provm- 

Teeevoir,&:  cc  après  la  clôture  du  préfent  concile,  ils  reçoi- 
faire  garder  vent  publiquement  toutes  & chacunes  les  choies 
les  decrets  qui  ont  été  définies  8c  ordonnées  par  ce  même 
du  concile,  concile:  qu’ils  promettent , 8c  protellent  une  vé- 
ritable obéïflànce  au  fouverain  pontife;  8c  qu’ils 
détellent  8c  anathématifent  toutes  les  heréfiesqui 
ont  été  condamnées  par  Icslàints  canons  des  con- 
ciles généraux , 8c  particulièrement  par  ce  même 
concile  : 8c  que  tous  ceux  qui  feront  élevez  à l’a- 
venir aufdites  dignitez  de  patriarches , primats , 
archevêques  8c  évêques , obfcrvent  entièrement  la 
même  chofe  dans  le  premier  fynode  provincial 
aufquels  ils  fe  trouveront.  Que  iî  quelqu’un  d’en- 
tr’eux,  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaife ) remfoit  delefiii- 
re , les  évêques  de  la  même  province  feront  te- 
nus, fous  peine  d’encourir  l’indignation  de  Dieu , 
d’en  donner  incontinent  avis  au  fouverain  ponti- 
fe , 8c  pendant  ce  tems-là  s’abftiendront  de  là  com- 
munion. Tons  les  autres  pareillement,  quj  ont 
préfentement  des  bénéfices  eccléfialliques,  ou  qui 
en  auront  à l’avenir  , ou  qui  fe  doivent  trouver 
aux  fynodes  des  diocèlès  , feront  8c  oblèrveront 
aufli  la  même  chofe  dans  le  premier  fynode  qui  le 
tiendra  en  chaque  diocèfe;  autrement  ils  feront 
punis  fuivont  les  canons. 

Pareillement  tous  ceux  qui  font  chargez  de  la 
conduite,  vilite  , 8c  réforme  des  univerlitez  8c 
études  générales^  auront  un  foin  particulier,  que 
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les  canons  8c  les  decrets  du  préfent  faiât  Concile 

foicnt  entièrement  rc^us  par  Icfdites  univcrlitei,  iy6j 
& que  conformement  a iceux , les  maîtres  doâeurs 
8c  autres  expliquent  8c  enfeignent  dans  lefditcs 
univerfitez  ce  qui  eft  de  la  foi  catholique , s'obli- 
geant même  par  un  ferment  folemnel  au  com- 
mencement de  chaque  année  à garder  ce  régle- 
ment. S’il  fe  trouve  outre  cela  quelques  autres 
choies  qui  méritent  correéfion  8c  réforme  dans 
•lefdites  univerfitez  , ceux  à qui  il  appartient,  y 
apporteront  le  remede  8c  l’ordre  néceflàire  pour 
l’avantage  de  la  religion  8c  de  la  dilcipline  eccle- 
fiaftique.  A l’égard  des  univerfitez  qui  foatfous 
la  proteârion  immédiate  du  fouverain  pontife , 8c 
ibumifes  à fa  vifite  j fa  fainteté  prendra  le  foin 
qu’elles  foient  utilement  vüitées  par  ceux  qu’elle 
commettera  à cet  effet,  8c  foient  reformées  en  la 
maniéré  ci  dclTus  , 8c  félon  qu’il  lui  paroitra  le  , 
plus  à propos. 

En  confequence  de  ce  decret , il  fut  ordonné 
qu’on  feroit  une  bulle  par  laquelle  on  ordonneroit 
à tous  les  profefléurs  des  univerlitcz  de  faire  pro- 
feffjon  de  la  foi  catholique  dans  le  tems  preferit 
par  la  bulle, 8c que  ceux  qui  afpireroientaudoéfo- 
rat  , ne  feroient  point  reçus  doéfeurs , qu  ils 
n’euflént  fait  la  même  profcfTion,  le  tout  gratui- 
tement. 

Quoique  le  glaive  de  l’excommunication  foit 
le  nerf  de  la  difeipline  ecclefiaftique , 8c  qu’il  foit 
très-làlutaire  pour  contenir  les  peules  dans  leur 
devoir,  il  faut  pourtant  en  ufer  fobrement  8c  avec  comment 
grande  circonfpcéfion  , l’cxpcfience  failànt  voir  g 

que  il  l’on  s’en  fert  témérairement , 8c  pour  des  ,-^r  jg 
àjets  légers,  il  eft  plus  méprifé  qu’Ün’eft  rédou- commani^ 
té , 8c  caufe  plus  de  mal  que  de  lien.  Ceft  pour-  cation, 
quoi  toutes  ces  excommunications  qui  font  pré- 
cédées de  monitoircs , 8c  qui  ont  coutume  d'être 
portées  pour  obliger , comme  on  dit , de  venir  à 
révélation  , ou  pour  des  chofes  perdues  ou  -fou* 
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~ ftraitcs , ne  pourront  être  ordonnées  que  par  l’é-  ' 

An  ^ encore  pour  quelque  occafion  extraor- 

^ ' dinaire  qui  touche  l’efprit  dudit  évêque  , après  *| 
avoir  lui  naême  examiné  la  chofe  mûrement  8c 
avec  grande  application,  8c  non  autrement,  iàns 
qu’il  le  laiflc  induire  à les  accorder  par  la  conlide-  / 
ration  de  quelque  pcrfonne  feculiere  que  ce  Ibit , 
quand  ce  leroit  un  ofEcier  public  j mais  le  tout 
fera  entièrement  laille  à fon  jugement  8c  à là 
conTcience,  pour  en  ufer  félon  les  circonftanccs 
de  la  chofe  même  , du  lieu,  du  tems  , 8c  de  la 
perlbnne,  ainli  que  lui-même  le  jugera  à propos. 

A l’égard  des  caufes  judiciaires , il  eft  ordonné 
à tous  juges  ecclefiahiques  de  quelque  dignité 
qu’ils  foient , tant  dans  les  procedures  que  dans  le 
jugement  définitif,  de  s’abftenir  de  ccnfures  ec- 
clelialHques  ou  de  1 interdit  , toutes  les  fois  que 
l’exécution  réelle  ou  perfonnelle  en  quelque  état 
de  caufe  que  ce  Ibit , pourra  être  faite  par  eux , 8c 
de  leur  propre  autorité:  mais  dans  les  caufes  ci- 
viles, qui  de  quelque  maniéré  que  cefoit,  appar- 
tiendront à la  jurildiâion  ecclefiafiique  -,  ils  pour- 
ront, s'ils  le  jugent  à propos  , procéder  contre 
quelques  perfonncs  que  ce  foit,  même  contre  les 
laïques,  8c  terminer  le  procès  par  amendes  pécu- 
niaires, qui,  dès  qu’elles  auront  été  levées,  fe- 
ront appliquées  8c  diftribuées  aux  maifons  de  pieté 
du  lieu  même}  ou  par  iàifiede  biens,  8c  empri- 
fonnement  des  parfonnes , qu’ils  feront  faire  par 
leurs  propres  officiers  ou  autres , ou  par  privation 
de  bénéfices  8c  autres  rcmedes  de  droit.  Que  fi 
l’on  n’en  peut  pas  venir  de  cette  maniéré  à l'exé- 
cution réelle  ou  perlbnnelle  contre  les  coupables, 

8c  qu’ils  foient  rebelles  à la  juftice  : alors  le  juge , 
outre  les  autres  pcirfes,  pourra  auffi  les  frapper 
du  glaive  d’anathême,  félon  qu’il  le  jugera  à pro- 
pos. 

Pareillement  dans  les  caufes  criminelles , quand 
l’exécution  réelle  ou  perfonnelle  fera  poQible  , 

com- 
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comme  deflus,  il  faudra  sabftenir  des  cenfurcs: — — 

mais  s’il  n’y  a pas  lieu  d’en  venir  aifetnent  a une  An.  lyôj. 
telle  exécution  , le  juge  pourra  ufer  de  ce  glaive 
fpirituel  contre  les  coupables , fi  toutefois  la  qua* 
lité  du  crime  le  requiert  ainfî , & après  dïux  mo- 
nitions  au  moins  préalablement  faites  8c  publiées. 

Défenfè  cependant  à quelque  magiftrat  féculier 
que  ce  fbit , d’empêcher  un  juge  ecclefiaftique 
d’excommunier  quelqu’un  , ou  d’ordonner  qu’il 
révoque  une  excommunication  qu'il  aura  portée , 
fous  prétexte  de  n’avoir  pas  obfervé  les  chofes 
contenues  dans  le  prefent  décret,  attendu  que  cet- 
te connoillànce  n’appartient  qu’aux  juges  ecclefi- 
aftiques , 8c  non  pas  aux  juges  féculiers.  Or  tout 
excommunié  gui  ne  viendra  point  à réfipifcencc , 
après  avoir  été  dûcment  admonefté  , non  feule- 
ment fera  exclus  des  facremens,  de  la  commu- 
nion 8c  fréquentation  des  fidèles  j mais  fi  étant 
lié  par  les  cenfures,  il  perfifte  pendant  un  an  avec 
un  cœur  obftiné  dans  l'infamie  de  fbn  crime , on 
pourra  même  procéder  contre  lui  comme  contre 
une  perfbnne  fufpeéte  d’heréûe. 

Il  arrive  fouvent  en  certaines  églifes,  ou  qu’il  LXXVI. 
y a un  fi  grand  nombre  de  méfiés  à dire  par  les  chip.  iv. 
diverfes  fondations  ou  legs  pieux  des  défunts  , De  la  re- 
qu’on  ne  peut  pas  y fàtisfaire  precifément  aux  duftion  des 
jours  marquez  par  les  teftateurs  } ou  que  les  au-  mefles  dont 
mônes  qui  ont  été  laifiees  pour  acquitter  lefdites  1 * 
méfiés,  font  fi  foibles,  qu’on  ne  trouve  pas  aifé-t‘o°*  /^“* 
ment  de  perfonnes  qui  s’en  veuillent  charger  ; trop  foibles. 
d’où  il  arrive  que  les  pieufes  intentions  de  ceux 
qui  les  ont  fondées  , demeurent  fans  effet,  8c 
que  la  confcience  de  ceux  à qui  il  appartient  de 
les  fiiire  acquitter  , fc  trouve  parla  expofée.  Or 
le  fàint  concile  délirant  qu’il  Ibit  fàtisfait  le  plus 
pleinement  8c  le  plus  utilement  qu’il  fera  poffible 
aux  fiifdits  legs  pieux , donne  pouvoir  aux  évê- 
ques , après  avoir  férieufement  examiné  la  chofo 
^ns  le  fyaodc  de  leur  diocéfc , 8c  aux  abbez  fc 

géné- 
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généraux  d’ordres , après  avoir  fait  la  même  cho- 
ie dans  les  chapitres  généraux , de  regler  8c  or- 
donner à cet  égard  dans  lefdites  églifes  qu’ils  con- 
noltront  avoir  befoin  qu’on  y mette  ordre , tout 
ce  qu’ils  jugeront  félon  leur  confcience  de  plus  cx- 
jedient  à l^onneur  8c  au  fervicé  de  Dieu  8c  à 
’avantage  desegliies;  de  forte  néanmoins  qu’il 
:cfaflc  toujours  mémoire  des  défunts,  qui  ont 
ailTé  ces  legs  pieux  pour  le  làlut  de  leurs  âmes. 

La  raifon  veut  que  dans  les  chofes  qui  ont  été 
bien  établies , on  n’altere  rien  par  des  ordonnan- 
ces contraires  : quand  donc  par  l’éreâion  ou  fon- 
dation de  quelques  bénéfices  que  ce  foit,  ou  par 
d’autres  reglemens , certaines  qualitez  font  requi- 
Ics  pour  les  pofleder  , ou  quand  on  y impofo 
certaines  charges:  on  n’y  dérogera  point  dans  la 
collation , ou  autre  difpolition  que  ce  puiflè  être, 
des  bénéfices.  On  obfervera  la  même  chofe  à 
l’égard  des  prébendes  théologales , magiftrales  , 
doétorales,  pesbyterales , diaconales  8c  foudiaco- 
nales , lorlqu’elles  auront  été  établies  fous  l’obli- 
gation de  ces  tires;  de  maniéré  que  dans  aucune 
provifion  on  ne  déroge  aux  qualitez  ou  ordres  ; 
2c  toute  provifion  autrement  fiiite,  fera  tenue 
pour  fubrepticc. 

Le  làint  concile  ordonne  que  le  décret  rendu 
fous  Paul  IIL  d’heureufe  mémoire  qui  commen- 
ce , capitula  cathedralium , foit  obfcrvé  dans  tou- 
tes les  églifes  cathédrales  8c  collegiales , non-icu- 
lement  lorfque  l'évêque  y fera  là  vifite,  mais  tou- 
tes les  fois  que  d’office , ou  lur  la  réquifition  de 
quelque  particulier,  il  procédera  contre  quelqu’un 
de  ceux  qui  font  compris  dans  ledit  décret , de 
maniéré  néanmoins  que  lorfqu’il  agira  dans  le 
COUTS  de  là  vifite  , toutes  les  chofes  fuivantes 
foient  gardées  ; fçavoir , qu’au  commencement 
de  chaque  année  le  chapitre  làncéleéliondedeuz 
pilonnes  du  corps,  8c  que  l'évêque  ou  fon  vi- 
caire général  Ibicnt  tenus  tant  en  commentant  la 
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rxedurc,  que  dans  tous  les  autres  aftes  jufqu’à 

fin  du  procès  inclufivement  , de  procéder  de  A» 
leur  avis  èc.  conlcntement , à condition  toutefois 
qu’on  fe  fervira  du  greffier  de  l’évêque , & que  ' ' 
tout  fe  paffera  dans  u maifon  ou  dans  le  lieu  or- 
dinaire de  la  iulHce.  Lefdits  deux  députez  n’au- 
ront enfemble  qu’une  voix  ; mais  pourtant  l’un 
d’eux  pourra  féparement  fe  joindre  à 1 avis  de 
l’évêque.  Que  ii  dans  quelejue  délibération , foit 
fcntence  interlocutoire  ou  definitive , ils  fe  trou- 
vent tous  deux  du  fentiraent  contraire  à celui  de 
l’évêque,  ils  en  choifiront  avec  lui. un  troifiéme 
dans  le  terme  de  fix  jours;  ou  s’ils  ne  s’accordent 
pas  encore  dans  1 élection  de  ce  troifiéme  , le 
choix  en  fera  dévolu  au  plus  prochain  évêque  , 

& le  chef  fur  lequel  on  étoit  en  différend  fera 
terminé  fuivant  l’avis  auquel  ce  troifiéme  fis 
joindra  ; autrement  la  procedure  qui  aura  été 
faite,  & tout  ce  qui  s’en  fera  enfuivi  fera  nul, 

& ne  fera  d'aucun  effet  en’juftice.  Toutefois 
dans  les  crimes  qui  procèdent  d’incontinence  , 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  décret  des  con- 
cubinaircs , Sc  dans  les  autres  crimes  atroces  qui 
emportent  dépofition  ou  dégradation  , lorlqu’il 
J a fujet  de  craindre  que  le  coupable  n’échap- 

{>e;  8c  qu’ainfi  pour  ne  pas  donner  lieu  à éluder' 
e jugement , il  eft  befoin  de  s'affurer  de  fa  per* 
fbnnc:  l’évêque  pourra  commencer  feul  l’infor- 
mation fommaire , ôc  procéder  à la  détention 
néceflàire  de  l’aceufé,  en  gardant  toutefois  dans 
la  fuite  l'ordre  ci-deffus  marqué;  on  aura  cepen- 
dant égard  en  toutes  fortes  de  cas  que  les  cou-  . 
pables  mêmes  foient  gardez  dans  un  lieu  qui 
convienne,  félon  la  qualité  du  délit  8c  des  per- 
fonnes.  Au  reftç  l’on  rendra  par  tout  aux  évê- 
ques l’honneur  ji^ui  efi  dû  à leur  dignité  , 8c 
loit  au  choeur , • foit  au  chapitre  , aux  proccfll- 
ons,  8c  autres  ceremonies  publiques,  ils  aurottt 
le  premier  fiége  8c  la  première  place , telle  qu’il 

leur 
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- leur  plaira  de  la  choilir  eux-mêmes , 8c  la  prin- 

An.  ij’63.cipale  autorité  dans  toutes  les  affaires. 

Quand  ils  auront  quelque  choie  à propoier  aux 
chanoines  pour  en  délibérer  , 8c  qu’il  ne  s’agira 
pas  en  cela  de  l’intérêt  des  évêques  ou  des  leurs , 
ils  allcmbleront  eux-mêmes  le  chapitre  , pren- 
dront les  voix  , 8c  concluront  à la  pluralité  : 
mais  en  rabfencc  de  l’évêque , tout  fe  entiè- 
rement par  ceux  du  chapitre,  à qui  de  droit  ou 
de  coûtume  il  appartient,  fans  que  le  vicaire  gé- 
néral de  l’évêque  s’en  puiflè  mêler  ; dans  toutes 
les  autres  choies,  la  jurifdiélion  8c  l’autorité  du 
chapitre,  s’il  en  a quelqu’une , aufli-bienque  l’ad- 
miniffration  du  temporel  lui  fera  totalement  lais- 
fée  , fans  qu’on  y donne  aucune  atteinte. 

Mais  à l’égard  de  ceux  qui  n’ont  point  de  dig- 
' nité  , 8c  qui  ne  font  point  du  chapitre,  ils  fe- 

ront tous  foûmis  à l’évêque  dans  les  caufes  ec- 
clélraftiques , nonobffant  à l’égard  des  choies 
fufdites  , tous  privilèges  établis  même  par  la 
fondation  , toutes  coutumes  , quand  elles  feroi- 
ent  de  tems  immémorial,  8c  toutes  fentcnces  , 

> fermens  8c  concordats  , qui  n’obligent  que  les 
auteurs  j iàuf  toutefois  en  toutes  choies  les  pri- 
vilèges qui  ont  été  accordci  aux  univerirtez  où 
l’on  tient  école  publique  de  toutes  les  fcienccs, 
ou  aux  peribnnes  qui  y rélrdent. 

Au  furplds  le  iàint  concile  déclare  que  toutes 
ces  chofes  n’ont  point  de  lieu  à l’égard  des  églifes 
fur  leiquelles  les  évêques  ou  leurs  vicaires  géné- 
raux , par  les  reglemens  particuliers  du  lieu , ou 
par  privilèges  , coutumes  , concordats  , ou  par 
quelque  autre  droit  que  ce  foit,  ont  une  puiflànte 
autorité , 8c  jurifdiétion  plus  grande  que  celle  dont 
eft  fait  mention  dans  le  prefent  décret  ; à quoi  il 
Ji’a  pas  intention  de  déroger. 

LXXIX.  Tout  ce  qui  a l’apparence  d’une  fucceffion  he- 
Chap.  VII.  réditaire  dans  les  bénéfices  eccleliaftiques  , étant 
Des  accex  odieux  aux  iàints  canons , 8c  contraire  aux  décrets 

des 
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(les  pcrcs  ; on  n’accor(icra  dorénavant  à qui  que  ce 

/oit,  d’un  confentement  commun  , faculté  d’ac- An. 

cez  ou  regrez  à aucun  bénéfice  ecclefialfique , de 

quelque  qualité  qu’il  /bit  : 8c  celles  qui  jufqu’à  ^ 

prefent  auront  été  accordées  , ne  pourront-étre 

fufpendues,  étendues,  ni  transférées.  Le  prefent 

decret  aura  lieu  en  tous  bénéfices  ecclefiaftiqucs  , feront  per-  i 

8c  à l’égard  de  toutes  fortes  de  per/bnnes , quand  ^ j 

elles  feroient  honorées  du  titre  de  cardinal.  ’ ■ 

On  obfcrvcra  pareillement  la  même  chofe  dans  ; 

les  coadjutoreries  , portant  faculté  de  fucceder  ; * * 

c’eft-à  dire , qu’elles  ne  s’accorderont  à perfonne , | 

pour  quelques  bénéfices  eeelefia/Hques  que  ce  /bit. 

Que  fi  la  nécelfité  pre/Iànte  de  quelque  égli/è  ca-  ! 

thedrale  , ou  de  quelque  monafiere , ou  bien  quel- 
que utilité  manifefte  demandoit  qu’on  donnât  au 
prélat  un  coadjuteur,  il  ne  pourra  lui  être  donné 
avec  Éiculté  de  lui  fuccecier  , que  la  raifon  n’en 
ait  été  auparavant  bien  connue  au  très-/àint  pe- 
rej  8c  qu’il  ne  /bit  confiant  que  toutes  les  qua- 
litez  qui  font  requifes  par  le  droit  8c  par  les  dé- 
crets de  ce  /àint  concile  , dans  les  évêques  8c 
les  prélats , fe  rencontrent  en  /à  per/bnne , au- 
trement toutes  conceffions  en  cette  matière  /e- 
ront  cenfées  fubreptices. 

Malgré  cette  decifion  du  concile  de  Trente  , 
on  n’a  pas  lai/lé  d’autorifer  en  trois  cas  dans  la 
fuite  le  regrez  j c’eft-à-dire  , la  demande  pour 
rentrer  dans  un  bénéfice  qu’on  a réfigne.  i. 

Dans  le  cas  de  convalefcence  , comme  fi  celui 
qui  réfigne  étant  dangereufement  malade  , ne 
réfignoit  que  par  la  crainte  de  la  mort , 8c  avec 
une  condition  tacite  de  rentrer.  2.  Dans  le  cas 
de  minorité,  fi  cehii  qui  eft  au-defibus  de  ving 
cinq  ans  , a été  féduit  pour  réfigner  contre  fc 
gré  de  fon  pere  ou  de  fon  tuteur.  3.  Dans  le 
cas  de  défiiut  d’accompliflcment  de  quelque  con- 
dition de  la  réfignation  , enforte  qu’elle  femble 
être  mife  au  rang  des  contrats  ordinaires. 


Digitized  by  Google 


é 


HiJIeire  EceUJ$»Jtiqu0. 

' - Le  fâint  concile  avertit  tous  ceux  qui  pollcdent 

An.  1563.  des  benctices  eccléfiaftiques , féculiers  , ou  regu- 
LXXX.  de  s’accoutumer  autant  que  leur  revenu  Je 

Ch  J P viii  PouJTa  permettre,  d’exercer  avec  lélc  Sc  douceur 
Rerlênieni  ‘^tolpiulitc  , qui  a été  fi  fouvent  recommandée 
pour  lesbe-  faiiits  peres,  fe  reflbuvenant  que  ceux  qui 

ncficiers  s'afFeéiionncnt  à la  pratique  de  cette  vertu  j re- 
ayaot  l’ad-  Çoivent  Jefus-Chrifi  même  dans  la  perlbnne  de 
miniflratioD  leuts  hôtes.  Mais  à l’égard  de  ceux  qui  tiennent 
drabôpi-  cn  commende,  en  regie,  ou  fi>us  quelqu’autre 
taux.  titre  que  ce  foit , des  hôpitaux , ainii  qu’on  les 
appelle  communément , ou  d’autres  lieux  de  dé- 
votion établis  particulièrement  pour  l'ulàge  des 
pèlerins,  ou  malades,  ou  vieillards,  ou  pauvres, 
encore  que  lefdits  lieux  fulTent  unis  à leurs  égli- 
fes,  ou  quand  même  il  arriveroit  que  des  églifes 
paroifiiales  fe  trouveroient  unies  à des  hôpitaux , 
iü  accordées  à ceux  qui  en  feroient patrons,  pour 
en  avoir  l’adminifiration  , le  fàint  concile  leur 
commande  à tous  ablblument  de  s’acquitter  des 
devoirs  8c  des  fondions  qui  y font  attachées,  8c 
d’employer  réellement  à l'exercice  de  l’hofpitalité 
dont  ils  font  chargez  , les  revenus  qui  y font  des- 
tinez, fuivant  la  confiitution  du  concile  de  Vi- 
enne, déjà  renouvcllée  dans  ce  même  concile  fous 
Paul  III.  d’heureufe  mémoire,  laquelle  commen- 
ce qui»  centigit.  9 

Que  fi  lefdits  hôpitaux  ont  été  fondez  pour  j 
recevoir  une  certaine  forte  de  pèlerins,  ou  mala- 
des , ou  autres  perfonnes  d’une  certaine  qualité , 
8c  que  dans  le  lieu  où  font  lefdits  hôpitaux  il  ne 
fe  trouve  pas  de  telles  perfonnes  , ou  qu’il  n’y  en 
ait  qu’un  fort  petit  nombre:  il  ordonne  encore 
que  les  revenus  en  foient  convertis  en  quelqu’au- 
tre pieux  ulàge,  qui  approche  le  plus  qu’il  fe  pour- 
ra du  defiêin  de  la  fondation  , & qui  foit  le  plus 
utile  félon  le  tems  8c  le  lieu  , fuivant  que  l’ordi- 
naire avec  deux  du  chapitre,  expérimentez  en  ces 
jDatiaes , 8c  qui  feront  par  lui  choifis , le  trou- 
vera 
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▼era  plut  à props}  fi  ce  n’cft  peut-être  <^ue  dans 
la  fondation  même  ou  établiflement , U ait  été 
autrement  pourvu  à ce  cas  : car  alors  • l’évêque 
aura  {bin  que  ce  qui  aura  etc  of donné  (bit  ob- 
fervé,  ou  fi  cela  même  ne  fc  peut  encore  il  y 
pourvoira  comme  defTus,  le  mieux  qu’il  lui  fe» 
ra  pofiible. 

Si  donc  aucuns  de  tous  les  fufdits  en  général  te 
en  particulier , de  quelque  ordre  & religion  8c  de 
quelque  dignité  qu’ils  (oient,  quand  ce  (croit  mê- 
me des  laïcs  qui  auroient  l’adminiftration  defdits 
hôpitaux  (pourvu  qu’ils  ne  (bient  pas  (bûmis  à 
des  réguliers , où  Toofiirvance  régulière  (croit  en 
vigueur  ) après  avoir  été  avertis  par  l’ordinaire , 
manquent  à exercer  efifeêlivcmcnt  l’hofpitalité 
avec  toutes  les  conditions  requi(ês  , non  feule- 
ment ils  pourront  y être  contraints  par  cenfures 
ecclcfiafinjues,  8c  ^ autres  voies  de  droit,  mais 
même  être  privex  a perpétuité  de  la  conduite  8c 
de  l’adminiftration  defdits  hôpitaux,  pour  en  être 
mis  8c  fubftituez  d’autres  en  leur  place  par  ceux 
à qui  il  appartiendra.  Seront  encore  cependant 
les  fuïdits  tenus  en  con(cience  à la  reftitution  des 
fruits  dont  ils  auront  joui  8c  u(e  contre  l’inftitu- 
tion  defdits  hôpitaux,  (ans  qu’aucune  grâce,  re- 
mife  ni  compolition  leur  puiftè  être  accordée  è 
cet  égard  : Et  ne  fera  commife  à l’avenir  l’admi- 
niftration 8c  conduite  defdits  lieux  à la  mêmeper- 
(bnne  au-'delè  de  trois  ans  , s’il  ne  (e  trouve  que 
dans  la  fondation  il  en  ait  été  autrement  ordon- 
né , nonobftant  à l’égard  de  tout  ce  que  deftiis , 
toute  union,  exemption  8c  coutume  contraire , 
même  de  tems  immémorial , tous  privilèges  on 
induits  que  ce  puiftênt  être. 

Les  ordonnances  de  France  ont  ajouté,  que  les 
adminiftrateurs  des  hôpitaux  ne  feroient  ni  eccle- 
fiaftiques,  ni  nobles,  ni  officiers j mais  des  mar- 
chands , 8c  autres  (impies-bourgeois  : c’eft-  à-dire , 
de  bons  peres  de  funille , inftxuits  des  a&ires  8c 

de 
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LXXXI. 
Chap.  ]X. 
Ordonnai!  • 
ces  an  fujer 
du  droit  de 
patronage. 
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de  roeconomic , & que  l’on  pût  facilement  obli* 
ger  à rendre  compte. 

Comme  il  n’eli  pas  jufte  d’ôter  les  droits  légi- 
times de  patronage , ni  de  violer  les  pieufes  in- 
tentions que  les  ûdéles  ont  eues  dans  leur  inftitu- 
tion;  aufli  no  faut- il  pas  foufirir  l’entreprifeinfb- 
lente  de  plufieurs  perlbnnes  , qui,  fous  ce  pré- 
texte, réduifent  les  bénéfices  ccclefiaftiques  en  une 
maniéré  de  fervitude.  Pour  garder  donc  en  tou- 
tes chofes  ce  qui  eft  de  raifon , le  faint  concile 
ordonne  8c  déclare  que  la  jufiification  du  droit  de 
patronage  doit  être  tirée  de  la  fondation  ou  do- 
tation, & prouvée  par  quelque  aéie  autentique  , 
8c  autres  preuves  requifes  par  le  droit , ou  même 
par  un  grand  nombre  de  préfentations  réitérées 
pendant  Te  cours  d’un  fi  long  tems,  qu’il  paflèla 
mémoire  des  hommes,  ou  autrement  encore  fui- 
vant  la  difpofition  du  droit.  Mais  à l’égard  des 
perfonnes  , communautez  ou  univerfitez , par 
lefquelles  d’ordinaire  il  y a lieu  de  préfiimer  que 
ce  droit  a été  ufurpé  plutôt  qu’autrement  , fera 
requife  encore  une  preuve  plus  entière  8c  plus 
exafte  pour  juftifier  la  vérité  du  titre;  8c  la  preu- 
ve du  tems  immémorial  ne  leur  fervira  de  rien , 
fi  outre  toutes  les  autres  chofes  qui  y font  néces* 
iàires , on  ne  fait  aufli  paroître  par  des  écritures 
autentiques,  les  préfentations  continuées , même 
fans  interruption,  pendant  l’efpace  au  moins  de 
cinquante  ans  , qui  toutes  ayent  eu  leur  effet. 
Tous  droits  de  patronage  autres  que  defl'us,  fur 
quelques  bénéfices  que  ce  foit,  feculiers  ou  ré- 
guliers, paroifiès  ou  dignitez,  ou  quelques  autres 
bénéfices  que  ce  puiffe  être , dans  une  églife  ca- 
thédrale ou  collegiale  , comme  aufli  toutes  fà- 
culrez  ou  privilèges  accordez , tant  en  vertu  du 
patronage , que  par  qudqu’autre  droit  que  ce  foit, 
pour  nommer,  choilir  ou  préfenteraufdits  béné- 
fices , quand  ils  viennent  à vacquer  j excepté  les 
droits  de  patronage  fur  les  églifes  cathédrales,  8c 
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excepté  encore  les  autres  droits  qui  appartiennent  à - 
l'empereur  , aux  rois  , ou  à ceux  qui  polTedent  / 
des  royaumes,  & aux  autres  hauts  Sc  puiflàns 
feigneurs  8c  princes  qui  font  fouverains  dans  leurs 
états  : comme  aulîi  ceux  qui  ont  été  accordez  en 
faveur  des  écoles  generales  de  toutes  les  fciences , 
feront  tenus  pour  entièrement  nuis  8c  abrogez  , 
avec  la  prétendue  poflèifion  qui  s’en  eft  enfuivie: 
de  forte  que  tous  lefdits  bénéfices  pourront  être 
conférez  librement  par  leurs  collateurs , 8c  les 
proviiions  qu'ils  en  donneront  auront  leur  plein  2c 
entier  effet. 

L’évêque  outre  cela  pourra  refufer  ceux  qui  fe- 
ront préfentez  par  les  patrons,  s’ils  ne  fe  trouvent 
^s  capables  , 8c  fi  l’entiere  inftitution  appartient 
a des  inferieurs , ils  ne  laifleront  pas  toutefois 
d’être  examinez  par  l’évêque , fuivant  les  autres 
ordonnances  de  ce  fàint  concile  5 autrement  l’in- 
ftitution  fixité  pa%lefdits  inferieurs  fera  nulle  8c  de 
nul  effet. 

Cependant  les  patrons  des  bénéfices,  de  quel- 
que ordre  8c' de  quelque  dignité  qu’ils  foient , 
quand  ce  feroit  même  des  communautez , uni- 
verfitez  ou  collèges}  quels  qu’ils  puilïènt  être , ec- 
clcfiafiiques  ou  de  laïcs  , ne  s’ingéreront  nulle- 
ment pour. quelque  caufe  8c  occaiion  quecefoit, 
en  la  perception  des  fruits  , rentes  , ni  revenus 
d’aucuns  bénéfices,  quand  ils  feroient  véritable- 
ment par  titre  de  fondation  ou  donation  de  leur 
droit  de  patronage  : mais  ils  en  laifferont  la  libre 
difpolition  au  reéteur  ou  bénéficier , nonobftant 
même  toute  coutume  contraire.  Ils  ne  préfume- 
ront point  non  plus  de  transférer  à d’autres, 
contre  les  ordonnances  canoniques,  le  droit  de  pa- 
tronage , à titre  de  vente  ou  autrement , & s’ils 
le  font , ils  eiKourront  les  peines  de  l’excommu^ 
nication  8c  de  l’interdit , & feront  privez  de  droit 
même , de  leur  droit  de  jpatronage. 

Q^t  aux  joaé^ons  nites  par  voie  d’union 
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- de  bénéfices  libres  à des  églifes  fu jettes  tu  ^ntro* 

Au.  ij‘d3.nage,  même  de  perfonnes  laïques,  foit  eglifes 
paroi  (Tiales , ou  tels  autres  bénéfices  que  ce  ibit, 
même  fimples  ou  dignitez  , ou  hôpitaux  j de 
maniéré  que  les  fufdits  bénéfices  libres  fbient  faits 
2c  rendus  de  même  nature  que  ceux  auiquels  iis 
font  unis  2c  fournis  par>là  au  même  droit  de  pa- 
tronage : fi  elles  n’ont  pas  encore  eu  leur  plein  2c 
entier  effet,  elles  feront  tenues  pour  fubreptices, 

^ auffi  bien  que  celles  qui  feront  ci  après  accordées 
à l’infiance  de  qui  que  ce  Ibit , 2c  par  quelque 
autorité  que  ce  puiffe  être  , même  apoftolique  , 
2c  pour  obtenues  par  furprilê , ainfi  que  les  uni- 
ons mêmes , nonobffant  quelques  termes  que  ce 
ibit  qui  y Ibicnt  inferez  , 2c  quelque  dérogation 
qui  {bit  tenue  pour  exprimée;  8c  ne  feront  plus 
mifes  à exécution:  mais  les  bénéfices  mêmes  ainû 
unis  venant  à vacquer,  feront  librement  conférez 
comme  avant  l’union.  A l’ég|rd  de  celles  qui 
ayant  été  faites  depuis  quarante  ans , ont  été  fui- 
vics  de  l’effet  8c  de  l’entiere  incorporation:  elles 
nelaillêront  pas  <Têtre  revues  8c  examinées  par 
les  ordinaires , comme  déléguez  du  fiége  apoito- 
lique  ; 8c  celles  qui  fè  trouveront  avoir  été  obte- 
nues par  fubreption  ou  obreption,  feront  décla- 
rées nulles,  auffi  bien  que  les  unions;  8)  lefdits 
bénéfices  feront  féparez  8c  conférez  à d’autres. 
Pareillement  auffi  tous  droits  de  patronage  furies 
> églifes , ou  fur  quelques  bénéfices  que  ce  foit,  ou 
même  fur  les  dignitez  auparavant  libres,  acquis  ' 
depuis  quarante  ans,  ou  qui  s'acquereront  à l’a- 
venir, foit  pour  avoir  augmenté  la  dot,  fbitpuur 
avoir  fait  quelque  nouvel  édifice,  ou  pour  quel- 

Su’autre  caufe  femblable  , même  par  l’autorité 
U fiége  apoftolique  , feront  foigneufèment  re- 
connus par  les  mêmes  ordinaires , en  qualité  de 
déléguez  comme  deffus , fans  qu’ils  puiffent  être 
empêchez  en  cela  par  les  facultez  ou  privilèges 
de  qui  que  ce  fi)it;  2c  ^eux  qu’ils  ne  trouveront 
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►MS  avoir  été  léritimemcnt  établis  pour  quelque 

belbin  8c  néceffité  bien  manifefte,  foit  de  TéglU  An.  iy6j. 
fe,  bénéfice  ou  dignitez  , feront  par  eux  entiè- 
rement révoquez,  8c  lefdits  bénéfices  remis  ca 
leur  prémier  état  8c  liberté , fans  aucun  domma- 
ge pourtant  de  ceux  qui  les  poflêderont , & en 
reftituant  aux  patrons  ce  qu’ils  avoieot  donné  pour 
l’acquilition  de  ce  droit , nonobftant  tous  privilè- 
ges, coûtâmes,  8c  conftitutions  mêmes  de  teras 
immémorial.  ' 


La  maligne  fdggeftion  des  demandeurs  , 8c  LXXXH 
.quelquefois  aufli  1 éloignement  des  lieux  l’étant  Ch..p.  x. 
caufè  que  fouvent  on  ne  peut  pas  avoir  une  par-  juges 
faite  connoiflànce  des  permnnes  à qui  l'on  com-  déleguet  ♦ 
met  les  caufes  ; 8c  arrivant  par-là  qu’elles  font 
quelquefois  renvoyées  fur  les  lieux  à des  juges  qui  ^lufes  de 
ne  font  ras  fort  capables  , 8c  propres  à en  con- 
noître , le  làint  concile  ordonne  îque  dans  chaque 
concile  provii^al , ou  dans  les  lynodes  de  cha- 
.que  diocéfe  , mn  défigne  quelques  perfonnes  qui 
ayent  les  qualitez  requifes  par  la  conftitution  de  ’ 

I^niface  VIII.  qui  commence  fiatutum,  8c  qui  Can.  ftatu- 
d’ailleurs  encore  foient  propres  à cette  fonétion  : tum  de  rt~ 
afin  qu’outre  les  ordinaires  des  lieux;  on  ait  aufli  im,  6. 
à la  main  lefdites  perfonnes,  aufouelles  à l’avenir 
les  caufes  ecclefiaftiques  qui  regardent  le  fpirituel , 

•8c  qui  appartiennent  à la  juriidiélion  eccltfiafti- 
que,  puiflent  être  commiles  en  cas  de  renvoi  fur 
les  lieux. 


Que  s’il  arrive  que  quelqu’un  de  ceux  qui  au- 
ront été  défignez  , vienne  à mourir  , l’ordinaire 
du  lieu,  de  l’avis  du  chapitre,  en  fubftituera  un 
autre  en  fa  place  jufqu’au  pochain  fynode  de  la 
province  ou  du  diocéfe  ; de  maniéré  qu’il  y ait 
toujours  quatre  perfonnes  au  moins  dans  chaque 
.diocéfe  ; ou  meme  un  plus  grand  nombre  , du 
mérité  8c  de  la  qualité  fufdite  , aufquelles  lefdites 
caufes  foient  commifes  par  les  légats  ou  les  non- 
ces, 8c  même  par  le  fiége  apoftoliquej  8c  après 
Tomt  KKKlv.  E dé- 
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f8  Jiiftcirt  Icclejùfiique', 

défigmtion  que  les  évêques  envoyèrent  inceflânî» 

Am.  iy63.>nient  au  {buverain  pontife  , toutes  délégations 
des  juges  adrelTées  à autres  que  les  défignez , 
ront  tenues  pour  fubr^ices. 

. Exhorte  de  plus  le  uint  concile , tant  les  ordi- 
' mires  que  tous  autres  juges , de  s’appliquer  i ter- 

miner les  affres  le  plus  briévevement  qu’il  fè 
pouna , 8c  à prévenir  par  tous  moyens , ibit  en 
marquant  un  tems  préfix,  ou  par  quelque  autre 
▼oie  légitime  que  ce  foit  , les  artifices  8c  les  chi- 
’ canes  des  plaideurs r dans  les  fuites  8c  délais,  fbit 

en  la  conteftation  du  fond  du  procès , ou  dans 
les  autres  incidens  de  caufe. 

1.ZXXII7.  Les  églifes  font  fujettes  à fouffrir  beaucoup  de 
Chap.  XI.  dommages  , quand  au  préjudice  des  fuccellêurs 
De  îa  ma-  on  tire  de  l’argent  comptant  des  biens  que  l’on 
■iere  dont  donne  à ferme:  c’eft  pourquoi  toutes  ces  fortes 
les  baux  à de  baux  à ferme,  qui  fepaficront  fous  condition 
ferme  de<  de  payer  par  avance  , ne  feront-aullement  tenus 
bdn^ficeafe-  pour  valables  au  préjudice  des  fi^eflêurs  , non- 
ront  faits,  obftant  quelque  induit  ou  quelque  privilège  que  ce 
' foit , 8c  ne  pourront  être  confirmez  en  cour  de 
Rome  ni  ailleurs.  Il  ne  fera  pas  permis  non  plus 
de  donner  à ferme  les  jurifdiéhons  ecclefiaftiques, 
ni  les  fïcultez  de  nommer  ou  députer  des  vicaires 
dans  le  fpirituel  ; 8c  ne  pourront  auffi  ceux  qui 
les  auront  prifes  à ferme  les  exercer  , ni  les  faire 
.exercer  par  d’autres;  8c  toutes  concevons  con- 
traires , faites  même  par  le  fiege  apoftolique , fe- 
jont  eftimees  fubreptices.  Et  quant  aux  baux  à 
femme  de  biens  ecclefiaftiques,  confirmez  même 
par  autorité  apoftolique , le  fàint  concile  déclare 
nuis  tous  ceux  qui  étant  faits  depuis  trente  ans 
en  pour  un  long  terme , ou  pour  vingt-  neuf 
ans,  ou  deux  fois  vingt-neuf  ans,  comme  on  les 
appelle  en  certains  endroits , feront  par  luiréputez 
préjudiciables  à l’églife  , 8c  contraâez  contre  les 
ordonnances  des  canons. 

U ne  faut  point  fouftfir  fans  châtiment  ceux 
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^ui  tâchent  par  divers  artifices  de  fouftraire  les  - ' . 

dixmcs  qui-doivent  revenir  aux  égliiès,  ou  qui  An.  ifôZf 

par  une  entreprife  téméraire  s'emparent  de  celles 

que  les  autres  devroient  payer  aufdites  églifes,  8c 

les  tournent  à leur  profit.  Car  le  payement  des 

dixmes  eft  une  dette  que  l’on  doit  à Dieuj  8c 

ceux  qui  refufent  de  les  payér,  ou  qui  empé-  . 

chent  les  autres  de  le  faire , raviflênt  le  bien  d’au-* 

trui.  Le  làint  concile  ordonne  donc  à toutes  per« 

ibnnes  qui  font  tenues  au  payement  des  dixmes,' 

de  quelque  état  8c  coq^iition  qu’elles  Ibient, 

qu’elles  ayent  à payer  entièrement  à l’avenir  ccl« 

lés  qu’elles  doivent  de  droit  foit  à la  cathédrale, 

foit  a d’autres  églifes  ou  à quelques  perlbnnes  quo 

ce  foit,  à qui  elles  font  légitimement  dues.  Que»  , - - 

ceux  qui  les  foullraient , ou  qui  empêchent  qu’on 

ne  les  paye,  Aient  excommuniez;  8c  qu’ils  no 

foient  point  abïous  de  ce  crime  qu’après  une  en^ 

tierc  reftimtion. 

11  exhorte  encore  tous  8c  chacun  en  p^ticuV 
lier,  que  le  motif  de  la  charité  chrétienne, 

8c  par  celui  de  leur  propre  devoir  envers  leurs 
pafteurs,  ils  fè  xjrtent  volontiers  à affiftcr  libé- 
ralement des  biei  s que  Dieu  leur  a départis, leurs 
évêques  8c  leurs  curez,  qui  ont  des  églifes  d’un 
foible  revenu , 8c  par  l’honneur  qu’ils  doivent  i 
Dieu , 8c  pour  donner  moyen  aux  pafteurs,  qui 
veillent  pour  leur  fàlut , de  fbûtenir  leur  di- 
gnité. 

Le  fàint  concile  ordoone  que  dans  tous  les  LXXXT» 
lieux  où  la  quatrième  portion , qu’on  appelle  des  Chapitre 
funérailles  , avoit  de  coutume , il  y a quarante  XIll.  De* 
ans  ^ d’être  payée  à l’cglifc  cathédrale  ou  parroif-  droits  des 
fialc;  8c  où  depuis  par  quelque  privilège  que  ce  funcraUI^ 
foit,  elle  a été  apphquée  à d’autres  monafteres, 
hôpitaux  , ou  autres  liéux  de  dévotion:  la  part 
8c  portion  toute  enticre,  8c  avec  tous  les  droite 
tels  qu’auparavant , ^it  à l’avenir  payée  à ladkc/ 
égliic  cathédnk  ou  paroiftîalc,  noaobftantto^  . i.- 
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. I-  tes  conccflions,  grâces,  privilèges,  ceux  mime% 

An.  if6u  qu'on  appelle  mare  magnum t 8c  autres,  queli 
qu’ils  puiflènt  être. 

Ce  reglement  fut  fait  par  le  concile,  pour  mo- 
dérer l’ulage  dans  lequel  étoient  beaucoup  de  per- 
fonnes  ricnes,  qui  choililToient  leurs  fepulturei 
dans  des  monafteres  au  préjudice  des  cathédrales 
& des  paroi  iTes,  8c  il  a été  ordonné  qu’en  quel» 

Î[ue  lieu  que  fût  la  fépulture,  l’églife  où  le  dé- 
unt  devoir  recevoir  les  facreiftens,  8c  oiiir  les 
divins  offices  , auroit«toûjours  le  quart  de  ce 
qu’il  auroit  laiffé , comme  ' une  efpece  de  légiti- 
me : C’cll  ce  qui  s’appelle  portion  canonique; 
Jes  diverfes  coûtâmes  des  lieux  en  ont  réglé  dif- 
* feremment  la  quantité.  En  France  elle  n'eft  pas 
en  ufàge, 

LXXXVT.  ’ C’ell  une  vérité  manifefte,  paifc  fcandale  gé» 
Chapitre  ncral  qu’en  prennent  tous  les  fideles , 8c  par  l'ex- 
xrv.  Pei-  tréme  deshonneur  qu’en  reçoit  tout  l’ordre  ecclé- 
nes contre  fiaftique:  qu’il  eft  honteux  à des  hommes,  qui 
les  clercs  fc  font  dévouez  au  fcrvicc  de  Dieu , 8c  que  c’eft 
concubi-  une  chofe  indigne  du  nom  qu’ils  portent , de 
Baires.  s’abandonner  aux  defordres  de  l’impudicité,  & 
de  vivre  dans  l’ordure  d’un  concubinage.  Afin 
donc  'que  les  miniftres  de  l’églifo  puiflènt  être 
rappeliez  à cette  continence  8c  à cette  pureté  de 
vie  fi  bienféante  à leur  caraâerej  8c  que  le  peu- 
ple apprenne  à leur  porter  d’autant  plus  de  refpeéf, 
qu’il  les  verra  mener  une  vie  plus  chafte  8c  plus 
honnête:  Défend  le  làint  concile  à tous  ecclé- 
fiaftiques,  de  tenir  dans  leurs  maifons  ou  dehors, 
des  concubines  , ou  auti'es  femmes  , dont  on 
puiflTe  avoir  du  foupçon,  ni  d’avoir  comrqprce 
' avec  elles:  autrement  ils  feront  punis  des  peines 

portées  par  les  faints  canons , ou  par  les  ftatuts 
particuliers  des  églifès.  Que  fi  après  avoir  été 
avertis  par  leurs  fuperieurs,  ils  ne  s’en  abftien- 
tient  pas  , ils  feront  dès-lors  même  eflèétive- 
Bicnt  privez  de  la  troifiéme  partie  des  fruits, 
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ftntes  & revenus  de  tous  leurs  bénéfices  & pen- 

fions  , laquelle  fera  appliquée  à la  fabrique  de 
régliCe , ou  à quclqu’autre  lieu  de  pieté , félon  • 
qu’il  plaira  à l’évêque.  Mais  fi  perfeveiant  dans 
le  même  defordre  avec  la  même  femme  , ou 
avec  quelqu’autre  , ils  n’obéiflènt  pas  encore  à 
une  fécondé  monition  , non-feulement  -ils  per- 
dront tous  les  fhiits  & revenus  de  leurs  béné- 
fices ou  penfions,  qui  feront  appliquer  aux  lieux 
fufditsj  mais  ils  feront  encore  fufpens  de  la  fon- 
élion  de  leurs  bénéfices  , tant  que  l’ordinaire, 
comme  délégué  même  du  fiége  apoflolique , le 
jugera  à propos.  Et  fi  étant  ainli  fufpens , ils  ne 
chaflênt  pas  encore  ces  perfonnes,  ou  continuent 
leur  mauvais  commerce  avec  elles  , ils  feront 
pour  lors  privez  à perpétuité  de  tous  bénéfices, 
portions , offices  & penfions  eccléfiaftiques;  8c 
demeureront  à l’avenir  incapables  8c  indignes  de 
tous  honneurs,  dignitez  , bénéfices  8c  offices, 
jufqu’à  ce  qu’après  un  amandement  de  vie  mani- 
fefte  , leurs  fuperieurs  jugent  à propos  pour  de 
bonnes  raifbns  de  leur  donner  difpeniiè.  Mais  fi 
après  les  avoir  une  fois  renvoyez , ils  font  allêz 
ofez  p>our  recommencer  le  commerce  qu’ils  a- 
voient  interrompu  , ou  pour  reprendre  d’autre* 
pareilles  femmes  fcandaleufes  , outre  les  peines 
lufdites , ils  feront  encore  frappez  du  glaive  d’ex- 
communication , fans  qu’aucune  appellation  ni 
exemption  puifTent  empêcher  ou  arrêter  l’exécu- 
tion de  ce  que  deffus.  La  connoiflânee  de  toutes 
ces  chofes  n’appjartien'dra  point  aux  archidiacres , 
ni  aux  doyens,  ni  autres  inferieurs,  mais  dire- 
âement  aux  évêques  mêmes , qui  fur  la  fimple 
vérité  du  fait  reconnae , pourront  procéder  fai^ 
bruit , 8c  fans  formalité  de  juftice. 

A l’égard  des  eccléfiaftiques  oui  n’ont  ni  béné- 
fices ni  penfions,  félon  la  qualité  de  leur  faute, 

8c  félon  qli’ils  y auront  plus  ou  moins  perfeveré 
avec  contumace , ils  feront  punis  par  Févêque , 
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par  cmprîfbnncment , fufpcnfion  de  la  fond^îoa 
de  leurs  ordres,  déclaration  d'incapacité  à tenir 
quelque  bénéfice  que  ce  foit  , ou  par  d’autres 
Voies  conformément  aux  faints  canons. 

Que  li  même  il  arrivoit,  ce  qu’à  Dieu  nepiai- 
fe , que  des  évêques  tombaflent  en  ces  fortes  de 
crimes,  8c  qu’après  avoir  été admoneftez.  par  le 
lynode  provincial,  ils  ne  fe  com’gafîcnt  pasj  ils 
feront  réellement  de  fait  fufpens  : 8c  s’ils  conti-» 
nuoient  encore  après  cela } ils  feront  déferez  par 
k même  fynode  au  très-iàint  pere,  qui,  ièlon  la 
qualité  du  crime , en  fera  le  châtiment  8c  la  pu- 
nition, jufqu’à  les  priver  de  leur  fiége,  s'il  en  eft 
befoin. 

Pour  bannir  la  mémoire  de  l’incontinence  de* 
peres  , le  plus  loin  qu’il  fera  polfible  des  lieux 
conlàcrez  à Dieu , où  la  pureté  8c  la  üinteté  font 
à fouhaiter  fur  toutes  choies  , les  enfàns  des 
clercs,  qui  ne  font  pas  de  légitimes  mariages,  ne 
pourront  dans  les  mêmes  eglifes  où  leurs  peres 
ont , ou  ont  eu  quelque  bénéfice  ecçléliaftique , 
polTeder  aucun  bénéfice  même  different,  ni  fer- 
vir  de  quelque  maniéré  que  ce  iôit , dans  lefdites 
églifes , ni  avoir  des  pcnlions  fur  le  revenu  dç^ 
bénéfices  -que  leurs  Peres  pofifedent  ou  ont  poflêdez 
autrefois.  C^e  s’il  fc  trouve  préfentement  qu’un 
pere  8c  un  ^ ayent  des  bénéfices  dans  la  même 
églife , le  fils  fera  contraint  de  réligner  le  fien 
dans  trois  mois , ou  de  le  permuter  contre  quel- 
qu’autre  hors  de  bdite  églife , autrement  il  en 
fera  privé  de  droit  même:  8c  toute  difpenfeà  cet 
égard  fera  tenue  pour  fubreptice. 

De  plus  toutes  rélignations  réciproques,  s’il 
l^cn  fait  ci-après  quelqu’une  par  les  peres  en  fit- 
veut  de  leurs  enfans , à delTein  que  l’un  obtienne 
le  bénéfice  de  l’autre , feront  abfolument  tenues 
& déclarées  frites  contre  l’intention  du  préknt 
deact  , 8c  des  ordonnances  canoniques  5 8c  les 
collations  qui  s'en  enfuivront  en  vertq  d’une  tel- 
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le  réfignation  r ou  de  quelques  aulres  aue  ce  fait,  _ . . ^ 

faites  en  fraude,  ne  pourront  fcryir  de  rien  aux  An.  ir6z, 
cnfans  des  clercs. 

Le  faint  concile  ordonne  oue  les  bénéfices  ec-  lx^xyiii 
cléliaftiques  fcculiers,  de  qu  Jque  nom  qu'on  les  . 
appelle,  qui  dans  leur  première  inftitution  ou  au-  xv*/**De« 
trcraent  , de  quelque  maniéré  que  ce  foit , fe  vicairies 
trouvent  avoir  charge  d’ames,  ne  paillent  être  perpicuel- 
convertis  à l’avenir  en  bénéfices  Amples,  en  alîi- 
goant  même  une  portion  congrue  à un  vicaire 
perpétuel,  noncbfiant  quelques  grâces  que  ce  foit, 
qui  n’auront  point  eu  encore  leur  plein  5c  entier 
effet. 

Mais  à l’égard  des  bénéfices,  où  contrç  leu» 
inftitution  ou  fondation , on  a fait  pall'er  la  char- 
ge d’ames  à un  vicaire  perpétuel  j quand  ils  fo 
trouveraient  en  cet  état  depuis  un  tems  immé- 
morial , fi  on  n’a  point  afiigné  de  ponion  con- 
grue au  vicaire , de  quelque  nom  qu'on  l'appelle, 
elle  lui  fora  au  plutôt  amgnée  i c'eft-à  dire , au 
moins  dans  un  an , du  jour  de  la  clôture  du  pré- 
fent  concile , au  jugement  de  l’ordinaire , & fui- 
vant  la  forme  du  decret  rendu  fous  Paul  III. 
d’heureufo  mémoires  que  fi  la  chofo  ne  fe  peut  7.  tU 
pas  foire  commodément,  ou  qu’elle  ne  foit  pas  rifurm,t0f, 
exécutée  dans  ledit  terme , auffi  tôt  que  l’une  ou  7. 
l’autre  place  du  vicaire,  ou  du  rcâeur  viendra  à 
vaquer  par  celfion  ou  décès  de  l’un  des  deux , ou 
de  quelque  autre  maniéré  que  ce  foit,  la  charge 
d’ames  fera  réunie  au  bénéfice  , le  nom  de  vicai- 
rie  fera  éteint . Sc  tout  fera  remis  en  fon  an- 
cien état. 

Le  faint  concile  ne  fqauroit  entendre  l^t^LXXXIZ* 
douleur,  que  certains  évêques  ouUiant  eux-mê- 

mes  leur  état , Ôc  deshonorant  la  dignité  de  leur  xvii. 
caraâere , agiflent  dans  l’églife  au  dehors  d’une  ou  refp  -â 
ioanierc  fervile  6c  indécente  avec  les  officiers  des  dû  auxérê- 
Fois , les  gouverneurs  Sc  autres  foigneurs , non-  ques. 
feulement  juiqu’à  leur  ceder  la  place  « comme  té- 
£4  ' roici4 
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raient  les  moindres  miniftres  de  l'autcl  j mais 
jufqu’à  les  fervir  eux-mêmes  en  perfonne  avèc 
une  indignité  infupportable.  C’en  pourquoi  Je 
faint  concile  ayant  en  horreur  toutes  ces  badèf- 
fes,  8c  autres  l'emblablcs,  8c  renouvellant  pour 
cela  tous  les  iàints  canons,  les  decrets  des  con- 
ciles généraux  , 8c  toutes  les  autres  ordonnances 
apoftoliques,  qui  regardent  la  bicnféance,  8c  la 
confervation  de  l’honneur  8c  delà  dignité  épifeopa- 
le,  ordonne  à tous  les  évêques  de,s’abftcnir  à 
l’avenir  de  toutes  ces  indignitez,  leur  recomman- 
dant que  foit  dans  l’églifcouau-dehors, ils  ayent 
toujours  devant  les  yeux  leur  rang  8c  leur  digni- 
té, Sc  fc  Ibuvienncnt  par-tout  qu’ils  font  peres 
8c  pafteurs  j 8c  à tous  les  princes  8c  autres  per- 
fbnnes , quelles  qu’elles  foiçnt , d’avoir  pour  eux 
le  rcfpeél  qui  leur  cft  dû , 8c  de  leur  porter  hon-  > 
ncur  comme  à leurs  peres. 

Comme  il  cft  expédient  au  bien  public,  de  re- 
lâcher queiquelbis  de  la  fé vérité  de  la  loi,  8c  de 
s’accommoder  à la  neceflité  des  tems  8c  aux  di- 
vers accidens  qui  arrivent,  pour  procurer  même 
avec  plus  d’avantage  l’utilité  commune  : mais 
que  de  difpenfer  trop  fouvent  de  la  loi,  8c  ac- 
corder tout  indifféremment  à l’exemple  plutôt 
qu’à  la  conftdération  de  la  choie  8c  des  perlbn- 
nes , ce  feroit  donner  une  ouverture  générale  à 
la  tranfgreffion  de  loix  : Pour  cela  ’aonc  , que 
tous  en  général  fçaehent  8c  foient  avertis , qu'ils 
font  obligez  d'obferver  les  faints  canons  exafte- 
xnent  8c  iàns  diftinétion  autant  qu’il  fe  pourra. 
Que  lli  quelque  railbn  jufte  8c  preflànte  , 8c 
quelque  avantage  plus  grand  comme  il  arrivée 
quefois , demande  qu’on  ufe  de  difpenfe  à l’é- 
gard de  quelques  perfonnes*,  il  fera  procédé  par 
ceux  à qui  il  appartient  de  la  donner , quels  qu’ils 
ibient , avec  connoiflânee  de  caulè , mure  delibe- 
ration 8c  gratuitement , 8c  toute  difpenlc  accor- 
dée autrement,  fera  ccnfécfubrcpticc, 
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En  France  Tufagc  cftdenereconnoîtrepour  va- 

lide  aucune  difpenle  accordée  Mr  le  pape  fur  une  An.  1/63 • 
chofc  au  iujet  de  lacjuelle  les  laints  canons  ne  lui 
permettent  pas  de  difocnièr,  ou  qui  eft  contrai- 
re aux  maximes  deréglUè  Gallicane  8c  du  royaume. 

L’ufàge  déteftable  des  duels  introduit  par  l’ar-  X C I, 
tifice  du  démon,  pour  profiter  de  la  perte  des  chapitre 
âmes  par  la  mort  fànglante  des  corps,  fera  entie-xix. 
rement  banni  de  toute  la  Chrétienté.  L’empe-  L’ufige  des 
•reur,  les  rois,  les  princes,  ducs,  marquis,  corn- duels  dé- 
tes  8c  tous  autres  feigneurs  temporels , de  quel- tendu  fous 
que  autre  nom  qu’on  les  appelle,  qui  accorde- peine  dVx- 
ront  fur  leurs  terres  un  lieu  pour  le  combat  fin-  communi- 
gulier  entre  des  chrétiens  , iCTont  dès-là  même  cation. 

. excommunie!  , 8c  cenfez  privez  de  la  juriidi- 
âion  8c  du  domaine  de  la  ville  , fbrtereflê  ou 
place , dans  laqudle  ou  auprès  de  laquelle  ils  au- 
ront permis  le  duel,  s’ils  tiennent  ledit  lieu  de 
l’églHè}  8c  fi  ce  font  des  fiefs,  ils  iêront  dès  là 
même  acquis  au  profit  des  feigneurs  direfts. 

Pour  ceux  qui  fe  battront,  8c  ceux  qu’on  ap- 
pelle leurs  parrains  , ils  encourront  la  peine  de 
l’excommunication  , de  la  prefcription  de  tous 
leurs  biens,  8c  d’une  perpétuelle  infamie,  8c  fe- 
ront punis  fuivant  les  îàints  canons,  comme  des 
- homicides , 8c  s’ils  meurent  dans  le  combat  mê- 
me , ils  feront  pour  toujours  privez  de  la  fépul- 
ture  eccléfiaftique.  Ceux  pareillement  qui  auront 
donné  confeil  pour  le  fait,  ou  pour  le  droit  en 
matière  de  duel , ou  qui  de  quelque  autre  maniéré 
que  ce  foit  y auront  porté  quelqu’un , auffi-bien 
que  les  fpeéàateurs  , feront  au(u  excommuniez 
8c  ibumiqà  une  perpétuelle  malediéfion , nonob- 
ftant  quelque  privilège  que  ce  foit  ou  fnauvaifè 
coûtume  , même  de  tems  immémorial. 

Le  fàint  concile  fouhaitant  que  la  difcipline ec-  x c II, 
cléfiaftique  non  feulement  foit  rétablieparle  peu-  chjpitre 
pie  Chrétien  , mais  aufll  qu’elle  foit  toujours  xx.  On 
confervée  en  fou  entier,  8c  à Couvert  de.toute  exhorte  le» 
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entreprifè;  outre  les  chofes  qu’il  a ordonnées  toSi 

^N.  ïj'ôj.  chant  les  perfonnes  eccléfuftioucs,  a jugé  à pro- 
pos d’avertir  aufli  le  princes  leculiers  de  leur  de- 
pr'"ec*r*  voir,  fc  confiant  qu’en  qualité  de  Catholiques, 
les  eccléCu-  ^ Comme  établis  de  Dieu  pour  être  les  protc- 
ftiçues.  âcurs  de  la  fainte  foi  & de  l’églilèj  non  feule- 
ment ils  donneront  les  mains  qu’elle  fôit  rétablie 
dans  fes  droits,  mais  porteront  même  tous  leurs 
fujets  à rendre  le  refpeél  qu'ils  doivent  au  clergé, 
aux  curez  8c  aux  ordres  fuperieurs’  de  l’églife  j 8c 
qu’ils  ne  foufïfiront  point  que  leurs  officiers , ou 
les  magiftrats  inferieurs,  violent  par  intérêt,  ou 
par  quclqu’autre  motif  de  paffion  , les  immuni- 
tez  de  l’églife  8c  des  perfonnes  eccléfiaftique», 
qui  font  des  dfoits  établis  par  l’ordre  de  Dieu , 8c 
par  les  ordonnances  canoniques  j mais  les  oblige- 
ront, leur  en  donnant  eux-m'êmcs  l’exemple, 
à porter  honneur  8c  déférence  aux  conftitutions 
des  papes  8c  des  conciles.  * 

Le  faint  concile  enjoint  donc  à tous  générale- 
ment, 8c  leur  déclare , qu’ils  fc  doivent  croire 
. obligez  d’obfèrver  exaftement  les  làints  canons, 
ks  decrets  de  tous  les  conciles  généraux  8c  les 
autres  ordonnances  apoftoliques  faites  en  faveur 
des  perfonnes  eccléfiaftiqùes  8c  de  la  liberté  de 
l’églife,  8c  contre  ceux  qui  la  violent  ; toutes  leC- 
quelles  il  renouvelle  même  par  le  préfent  decret. 
Pour  cela  il  avertit  l’empereur,  les  rois,  les  ré- 
publiques, les  princes  8c  tous  autres  én  général 
8c  eu  particulier , de  quelque  état  8c  dignité  qu’ils 
• foient,  de  rcfpeéfer  d’autant  plus  rcligieufement 
tout  ce  qui  eft  de  droit  ecclefiaftique  , comme 
appartenant  à Dieu  d’une  maniéré  particulière  8c 
étant  fous  fa  proteétion  fpecialc , qu’ils  font  plus 
avantagez  par  deffus  les  autres  en  biens  tempo- 
rels 8c  en  étendue  de  puifîànce  fur  les  peuples  : 
de  ne  point  fouffiir  qu’aucuns  hauts  jufticiers , 
gentilshommes,  gouverneurs  ou  autres  feigneurs 
temporels  ou  nragiflrats,  & fur*  tout  qu’aucun  de 
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leurs  propres  officiers  & domeftiques  y donne 

aucune  atteinte;  mais  de  punir  fétrérement  tous  An. 
ceux  qui  pouroient  entreprendre  contre  ià  liber- 
té , fes  immunitez  8c  là  jurifdiétion , leur  don- 
nant eux ‘mêmes  l’exemple  dans,  toutes  les  a- 
âions  de  pieté  8c  de  religion , 8c  dans  la  prote- 
âion  de  l’églifè , à l’imitation  des  princes  leurs 
prédeceflèurs  fi  ^ns  8c  fi  religieux  ; qui  ne  fe 
contentant  pas  de  la  mettre  à couvert  des  entre- 

Jîril'es  étrangères , ont  pareillement  contribué  par 
eur  autorité  8c  par  leur  libéralité  à procurer  fes 
avantages  ; 8c  enfin  de  remplir  fi  bien  en  cela 
chacun  leurs  obligations  , que  Dieu  puifiè  être 
fervi  iàintement  8c  fiins  difiraâion  ; 8c  que  les 
prélats  8c  autres  eccléfialliqucs  puifient  demeurer 
pifiblement , 8c  fans  aucun  empêchement  dans 
ICS  lieux  de  leur  réfidence , appliquez  à leurs  fon- 
âions , à l’avancement  8c  à l'édification  des  peu- 
ples. 

Tel  eft  le  decret  qui  concerne  les  princes  laïcs,  ' 

8c  au  fiijet  duquel  on  avoit  fait  tant  de  bruit  dans 
les  congrégations  précédentes , qu’il  fut  caufe  do 
la  protellation  de  du  Ferrier  ambaflàdeur  de 
France.  Il  étoit  d’abord  beaucoup  plus  étendu  que 
comme  nous  l’avons  rapporté  ; mais  les  oppofi- 
tions  qu’il  trouva  tant  de  la  part  des  François , 

Sue  du  comte  de  Lune  ambaüadeur  d’Efpagne , 
t qu’on  en  retrancha  beaucoup  de  chofes , qu’on 
en  adoucit  les  termes,  8c  qu’on  le  mit  dans  la 
forme  qu’on  vient  de  rapporter.  Cependant  mal- 
gré tous  ces  adoucillêmens , la  France  n’a  jamais 
reçu  ce  decret,  parce  que  le  concile  y veut  que 
toutes  les  conftitutions  des  papes  en  faveur  des 
cccléfiaftiques  foient  exécutées;  ce  qui  eft  trop 
général , 8c  qu’il  y a plufieurs  décrétales  que  le 
royaume  n’a  jamais  reçues. 

Le  làint  concile  déclare  en  dernier  lieu  ; que  x c 1 1 L 
toutes  chofes  en  général  8c  en  particulier  , qui  chap.tr» 
iôus  quelques  clat^  8c  quelques  termes  que  ce  xxi.  .. 
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foit.  ont  été  établis  touchant  la  réfornaationcldî 
mœurs,  8c  la  difcipline  eccléhaftique  dans  lepré'* 
fcnt  fàint  concile , tant  fous  les  fouverains  pon  • ' 
tifes  Paul  III.  8c  Jules  III. d’heureufe  mémoire, que 
fous'  le  très-faint  pere  Pie  IV.  ont  été  ordonnées 
de  telle  forte , qu’on  entend  toujours  à cet  égard 
que  l’autorité  du  fiége  apoftolique  foit  8c  demeu» 
re  fans  atteinte. 

Comme  les  François  n’avoient  jamais  approu- 
vez les  decrets  faits  fous  Jules  III.  8c  qu’ils  s’é- 
toient  retirez  avant  la  fufpenlion  du  concile, 
comme  on  l’a  dit,  ce  chapitre  vingt-uniéme  n’eut 
pas  leur  approbation , non  plus  que  la  claufe  qui 
cft  la  fin.  Ainfi  finit  la  feiîion  pour  ce  jour. 


I. 

Suite  delà 
vingt-cin- 
^uieme 
fcfllon. 
Congré- 
gation où 
l’on  dreflé 
& approu- 
ve le  décret 
des  indul- 
gences. 

Paltavidn. 
hiff.iortc, 
Trid.  ht, 

3,4.  cap  8. 
n.  I. 

Fra-Faolt , 
hift.kv.  8. 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-HUITIE'ME. 

CO  M M E on  n’avoit  pu  achever  dans  la 

lion  précédente  la  leélure  de  tou sjes  décrets, 
8c  qu’il  en  reftoit  encore  un  aflèz  grand  nombre 
fur  des  matières  importantes,  on  le  rafl'embk  le 
lendemain.  Le  matin  de  ce  jour  quatrième  Dé- 
cernbre , on  tint  une  congrégation  générale  pour 
délibérer  fur  les  matières  que  l’on  vouloir  propo*. 
1er  1 après-midi,  8c  qui  dévoient  enfin  terminer 
le  concile.  On  y agita  fortement  la  queftion  des 
indulgences,  8c  la  plupart  furent  d’avis  de  de- 
mander une  décifion  fur  ce  fujet. 

Le  décret  en  fut  donc  dreflé  8c  lu  dans  cette 
congrégation  ; mais  comme  on  y avoir  infère 
qu’il  étoit ^défendu  d’exiger  quelques  aumônes 
pour  obtenir  les  indulgences,  8c  de  fufpendre  les 
bulles  , qui  accordent  de  certaines  permiflions 
pour  en  faire  valoir  d’autres  , l’évêque  de  Sala- 
manque > Sc  le  comte  de  Lune  repréfenterent 
que  par  la  on  abrogeoit  beaucoup  Je  privilèges 
de  l’Efpagne  (ils  dévoient  dire  beaucoup  d’abus) 
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êc  la  congrégation , ayant  égard  à leurs  repré-  » — 

fcntations,  fiipprima  ce  qui  pouvoir  faire  die  la  An. 
peine  aux  Efpagnols  dans  ce  décret.  , 

, L’après-midi  on  reprit  la  fefllon  de  la  veil- 
le , 6c  l’on  commença  par  la  leâure  du  décret 
des  indulgences , qui  étoit  conçu  en  ces  ter- 
mes: 

. Le  pouvoir  de  conférer  les  indulgences  ayant  ir, 
été  accordé  par  Jefus-Chrift  à l’égU^.qui  dès  les  Décret  tou*- 
premiers  tems  même  a ufé  de  cette  puiffàncc , chant  les 
qui  lui  a été  donnée  de  Dieu  : le  iàint  concile  indulgeo- 
ordonne  8c  prononce  qu’on  doit  garder  6c  rete-  cet. 
nir  dans  l’églife  l’ufage  des  indulgences , comme  LMe  cc{- 
très-falutaire  au  peuple  chrétien , 8c  approuvé  par 
l’autorité  des  faints  conciles  ; 8c  condamne  en  i‘tf"prâ, 
même  tems  d’anathême  tous  ceux  ou  qui  difent 
qu’elles  font  inutiles,  ou  qui  nient  que  l’églifo 
ait  la  puiflàncc  de  les  accorder.  11  délire  néan- 
moins que , fuivant  la  coutume  ancienne  8c  ap- 
prouvée de  l’églife , on  les  accorde  avec  réferve 
8c  modération , de  peur  que  par  trop  de  facilité , 
la  difcipline  ecclélialliqpe  ne  s’afoiblilTè.  Mais  à 
l’égard  des  abus  qui  s’y  font  glilTez , & à l’occa- 
lion  defqucls  ce  nom  favoraUc  d’indulgence  eft 
blafphêmé  par  les  hérétiques  ; le  faint  concile 
fouhaitant  extrêmement  (Qu’ils  foient  réformez  8c 
corrigez  , ordonne  en  général  par  le  préfent  dé- 
cret , que  toutes  recherches  de  profits  criminels 
dans  la  diftribution  , foient  entièrement  abolis , 
comme  ayant  été  la  caufe  de  plulieairs  abus  qui 
fe  font  répandus  parmi  le  peuple  chrétien.  Et 
pour  tous  les  autres  abus  qui  font  venus  ou  de 
fuperftition,  ou  d'ignorance  , ou  d’irréverence, 
ou  de  quelqu’autre  caufe  que  ce  foit,  comme  ils 
ne  peuvent  pas  être  aifément  fpécifiez  en  détail, 
à caufe  de  la  grande  variété  des  defordres  de  cor- 
ruptions qui  fe  commettent  à cet  égard,  félon  | 

]a.divcrlité  des  lieux  8c  des  provinces}  il  ordon- 
ne à tous  les  évêques,  de  recueillir  chacun  foi- 
E 7 gneu» 
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fneureitteiit  dans  leurs  dtocéfes  toutes  ces  Ibrte* 
^ . 'abus,  & d’en  faire  le  rapport  dans  le  premier 
fynode  provincial;  pour,  après  avoir  été  aufli 
reconnus  par  le  fentiment  des  autres  évêques, 
être  incontinent  renvoyez  au  fouverain  pontife  , 
afin  que  par  fon  autorité  Sc  par  là  prudence  , U 
ibit  réglé  ce  qui  fera  expédient  à l’églife  uni- 
verfèlle,  6c  que  par  ce  moyen  le  treibr  des  fàin* 
tes  indulçen(;p8  ioit  difpenfé  à tous  les  fidèles 
avec  pietc , avec  fàinteté  & fans  corruption. 

Ce  décret  des  indulgences  fut  fuivi  d'un  autre 
Décret  tou-  vo'ci  les  termes  : Le  faiht  concile  exhorte 
chant  le  ^ plus  8c  conjure  tous  les  pafteurs,  par  le  très- 
choix  d(i  iâint  avenement  de  notre-Seigneur  8c  Sauveur, 
viandes,  les  de  recommander  foigneufement  comme  de  bra- 
jeûnesêc  ves  foldats,  à tous  les  fidèles  toutes  les  chofes 
que  la  iàinte  églife  Romaine  la  mere  8c  la  maî- 
treilè  de  toutes  les  églifes,  a ordonnées,  8c  pa- 
reillement aufii  toutes  celles  qui  ont  été  ordon- 
nées 8c  décidées , tant  dans  le  prefent  concile , 
que  dans  les  autres  œcuméniques,  8c  d’apporter 
toute  forte  de  foin  8c  de  diligence , pour  obli- 
ger les  peuples  à s’y  foumettre,  8c  particulière- 
ment à pratiquer  les  obfervatrons  qui  tendent  à 
mortifier  la  chair , comme  font  les  choix  des 
viandes  8c  les  jeûnes  : 8c  cdks  qui  contribuent  à 
augmenter  la  pieté , comme  la  célébration  pieu- 
fe  8c  dévote  des  jours  de  fêtes;  les  avertiflàat 
ibuvent  d’obéir  à ceux  qui  font  prépolêz  à leur 
conduite i puifque  ceux  qui  les  écouteront,  en- 
tendront Dieu , qui  les  invitera  un  jour  à la  ré- 
compenfe , 8c  que  ceux  au  contraire  qui  les  mé- 
priferont  éprouveront  fa  vengeaiKe.v 

Aprè  ce  décret  on  publia  celui  qui  concernoit 
Décret  tou-  le  catalogue  des  livres  défendus  , le  catechifme , 
«haut  les  le  bréviaire  8c  le  miffcl , en  ces  termes  : Le  faint 
livres  dé-  concile  dans  la  fécondé  fefiion  tenue  fous  Pie  IV. 
fendus  , le  notre  très-faint  pere,  avoit  donné  commilfion  i 
Mtékhiline,  quelques  peres  CAoüis  exprès,  d’examiner  ce  qu’il 

y avoit 


les  fêtes. 
Pm/Iov.  l. 
8. 

ft  • J» 

Labbe  cel- 
Itü.  etne.  Mt 
fnfrà  f0ie 

^l8. 


IV. 


Digitizea  by  Google 


livre  eent  folxânte-huhiéme.  i 1 1 

y «voit  à faire  à l’égard  de  diverfes  ccnfurcs  , 8c ^ 

de  plufîeurs  livres  fufoeéis  8c  pernicieux,  8c  d’en  icôt, 
feire  le  rapport  au  laint  concile.  Et  comme  il , * , ** 

apprend  maintenant  qu’ils  ont  mis  la  dernicre  main  ^ 
à cet  ouvrage , 8c  que  cependant  la  multitude  8c 
la  variété  des  livres  ne  permettent  pas  que  le  fàint 
concile  en  puilTe  aifément  taire  fur  le  champ  le 
difeernément  néceflàire;  il  ordonne  que  tout  leur 
travail  foit  porté  au  très-iàint  pere  , afin  qu’H  ^ 
fbit  terminé  8c  mis  au  jour,  félon  qu’il  le  jugera  /*»rT* 
à propos  8c  fous  fon  autorité.  Il  ordonne  pareil-  ^ 
lement  aux  peres  qui  a voient  été  chargez  du  ca- 
techifme  , de  faire  la  même  chofe  à l’égard  du- 
dit catechifme  , auffi-bien  que  du  mi&l  8c  du 
bréviaire.  ^ 

On  lut  enfuite  une  déclaration  fur  le  rang  que  y 
les  ambalfadeursavoient  tenu  dans  le  concile, afin  o.-dj/j. 

au’on  n’en  pût  tirer  aucune  conféquence  contre  les 
roits  8c  prérogatives  des  princes.  Cettedéclara-  ^ 
tion  étoit  conçue  en  ces  termes  : Le  faint  conci-  ambifla- 
le  déclare,  que  par  la  place  qui  a été  affignéeaux  Jearsd-ini 
ambafladcurstantcccléliaftiques  que  féculieis , foit  le  concile, 
dans  la  féance,  foit  dans  la  marche  , ou  dans  ^uel-  L.ibbec»l- 
ques  autres  avions  que  ce  foit,  il  n’a  été  établi  Uû.iont.t.  *■ 
aucun  pré;ugé  à l’égard  de  qui  que  ce  foit  j 8c  i4./.^t9. 
que  tous  les  droits  8c  prérogatives  de  leurs  per- 
fonnes  8c  de  leurs  maîtres,  foit  de  l’empereur  , 
des  rois  , des  républiques  8c  des  princes  , retient 
en  leur  entier  8c  fans  atteinte , 8c  demeurent  dans 
le  même  état  qu’elles  fc  trou  voient  avant  qu’on 
eût  atlémblé  le  concile. 

On  fit  fuivre  un  autre  décret,  compofé  avec  vL 
beaucoup  de  rcfléxion  par  les  cardinaux  de  Lorrai-  Décretde 
ne  8c  Madrucce,  8c  dans  lequel  on  avoit  pefé  tous  la  réception 
les  termes:  ilregardoit  la  réception  8c  l'exécution  Sc  obferva- 
du  concile:  8c  ces  deux  éminences  avoient  été  ai-  tion  dtjdé^ 
dees  dans  ce  travail  par  Antoine  Auguftin , habile  -rets  du 
canonitle  8c  évêqiicde  Lérida,  8c  Didace  Covar-  concile, 
ruvias  évêque  de  Civita-di-Caftcllo.  Voici  çe  dé- 

cret: 
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cret  : La  calamité  de  ces  derniers  tems  a été  & 
grande , & la  malice  des  hérétiques  fi  opiniâtre  4 
qu’il  n’y  a rien  eu  de  fi  clair  pour  la  confirmation 
de  notre  foi , rien  de  fi  certainement  établi  dans 
tous  les  fiécles,  qu’ils  n'ayent  corrompu  par  quel- 
que erreur , à la  perfuafion  de  l’ennemi  dû  genre 
humain:  c’efi  ce  qui  a obligé  le  fàint  concile  de 
s’attacher  particulièrement  à condamner  Sc^nathé» 
matifer  les  erreurs  principales  des  hérétiques  de 
notre  tems , comme  il  les  a condamnez  6c  ana- 
thématilèz:  6c  à expolèr  6c  à enfeignerladoéhi- 
ne  véritable  6c  catholique  , ainfi  qu’en  efiet  il  l’a 
déclarée. 

Or  comme  il  ne  fe  peut  faire  que  tant  d’évé- 
ques  aflcmblez  de  tant  de  differentes  provinces  de 
la  chrétienté,  puilïcnt  être  fi  long-tems  abfensde 
leurs  églifès,  uns  un  dommage  confidérable  du 
troupeau  qui  leur  a été  confie , 6c  fans  qu’il  fbit 
en  péril  de  tous  côtezi  6c  comme  d’ailleurs  il  n’y 
a plus  aucune  efperance  que  les  hérétiques  fi  long, 
tems  attendus,  6c  tant  de  fois  invitez ,,  même 
par  une  afiurance  publique,  telle  qu’ils  l’ont  eux- 
mêmes  défirée,  viennent  ici  déformais  j 6c  qu’ain>. 
fi  il  eft  tems  de  mettre  enfin  la  clôture  au  prefent 
concile  ; il  ne  refte  plus  maintenant  que  de  con*« 
vier  tous  les  princes,  comme  il  fait  au  nom  du 
Seigneur , à prêter  de  telle  maniéré  leur  afiifhin. 
ce;  qu’ils  ne  permettent  pas  que  les  chofes  qu’il 
a ordonnées,  foient  corrompues  ou  violées  par 
les  hérétiques;  mais  plutôt  qu’elles  foient  embraC- 
fées  avec  pieté  , 6c  fidèlement  obfèrvées  par  le» 
princes  mêmes  , 6c  par  tous  en  général.  Que 
s’il  s’élève  quelque  difficulté  dans  la  réception  de 
ces  décrets,  ou  qu’il  furvienne  qpelque  choie  (ce 
qu’il  ne  croit  pas  pourtant , ) qui  demande  expli- 
cation ou  réfolution  ; outre  les  autres  moyens  éta- 
blis  par  la  prélènte  aflèmblée  , le  làint  concile  a 
cette  confiance  au  très-làint  pere  , que  pour  la 
gloire  de  Dieu  6c  la  tranquillité  de  réglife;ilaura 
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foin  de  pourvoir  atix  bcfoins  particuliers  des  pro-  - ■■  - 
vinces,  foiten  appeHant  à luideslicux  particulic-  An.  ifôjé . 
rement  où  la  difhcultéferamûe,  ceux  qu’il  jugera 
à propos,  pour  traiter  de  l’afïâire,  foiten  aflem- 
blant  même  un  concile  général  s’il  le  juge  néceP* 
làire,  ou  par  quelqu’autre  voyc  que  ce  loit,  qui 
lui  paroîtra  la  plus  propre , le  tout  dans  la  vue  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu  6c  b tranquillité  de 
l’églife.  . 

Après  qu’on  eût  lû  8c  approuvé  ces  décrets , on  vit., 
lût  du  confcntement  de  tous  les  peres  ceux  qui  Decret  pour 
avoient  été  faits  8c  publiez  fous  Paul  III.  8c  J u-  I iclôture 
les  III.  Sc  qui  regardoient  le  dogme  8c  le  moeurs.  concile 
Cette  leéfare  finie , le  fecretaire  qui  l’avoit  faite , b 
vint  au  milieu  de  l’afTembléc , 8c  dit  ; IlluftrilVi-  firmitioBé 
mes  feigneurs  , reverendiffimes  peres  , trouvez- 
vous  bon  qu’à  la  gloire  de  Dieu  tout-puiflànt , on 
mette  fin  au  preient  làint  concile  (ccumenique  , 

8c  que  b confirmation  de  toutes  8c  chacunes  des 
choies  qui  ont  été  ordonnées  8c  définies  tant  Ibus 
les  Ibuverains  pontifes  Paul  III.  8c  Jules  III, 
d’heureufe  ilïémoire,  que  fous  notre  très  faint 
pere  Pie  IV.  foit  demandée  au  nom  du  piefAt 
îàint  concile  par  les  préfidens  8c  légats  du  liege 
apoftolique  au  très-faint  pere  ? 

Ils  répondirent,  Nous  te  trouvons  bon.  Enfuite 
l’illufiriliime  8c  reverendilTime  cardinal  Moron,  le 
premier  des  légats  8c  prefident , donna  la  bcnc- 
diâion  au  faint  concile , 8c  dit>  A^res  avoir  rer.^ 
du  grâces  a Dieu  , reverendijpmes  Feres , 

•vous.  Ils  répondirent  : Ain;i  foit  il.  La  pK  pait 
pleuroicnt  de  joyc  de  fe  voir  enfin  au  conu'lc  de 
leurs  délirs,  & ceux  qui  avoient  confervo  quel- 
que froideur  , 8c  quelque  animolité  cntr’riix  , 
s’embrafièrent  avec  plailir,  8c  fe  félicitèrent  mu- 
tuellement d’avoir  mis  b dernicre  main  a un  ou- 
vrage commencé  depuis  dix-huit  ans , 8c  conti- 
nue avec  tant  de  fatigues  8c  de  di  ficultez  j les 
accbautioQs  retentilToicat  de  toutes  parts,  pour 
• - imitefç 
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. imiter  ce  qui  s’étoit  pratiqué  dans  les  anciens coii- 

/x.  obferver  quelque  ordre  Scd’é- 

^ * viterlaconfulion,  lecardinal  de  Lonaine  encom- 

pofa  lui- même,  & les  prononça  à voix  haute; ce 
que  quelques-uns  taxèrent  de  vanité  ou  de  legere* 
té,  comme  étant  plutôt  l’office  d’un  diacre  , ou 
du  fecretaire , ou  du  promoteur  , que  celui  d’un 
grand  archevêque  & cardinal.  Cela  n’étoit  pas 
toutefois  fans  exemple , puifque  dans  le  huitiè- 
me concile  général,  ce  ne  fut  pas  un  chantre  qui 
entonna  le  Te  Dtum  en  aéiion  de  grâces  de  fon 
heureux  fuccès  , mais  le  préftdent  lui-même  ; 
Toici  quelles  étoient  ces  acclamations , comme  on 
les  lit  dans  les  adfes. 

VIII.  Te  cardinal  de  Lorraine.  A notre  très-làintpc- 
Acclama-  re  le  pape  Pie , pontife  de  la  fainte  églife  univers 
tion*  pro-  felle;  longues  années  & éternelle  mémoire, 
nonc^espas  Repon/e  des  peres.  Seigneur  Dieu , confervei 
lecardinal  longues  années  le  très-iàint  pcie  à votre  églilé. 
de  Lorrai-  Le  cardinal.  Kotre-Seigneur  daigne  accorder 
paix,  gloire  éternelle,  8c  félicité  dans  la  lumière 
des  iiiints , aux  âmes  des  bienheurei*x  fouveraint 
pc«tifes  Paul  111.  ôc  Jules  111.  fous  Vautori- 
té  defquels  le  faint  concile  général  a été  com- 
mencé. 

Les  Peres.  Leur  mémoire  fiait  en  benédiélion. 
Le  cardinal.  La  mémoire  de  l’empereur  Char- 
les V.  8c  des  féreniffimes  rois  qui  ont  promu  8c 
protégé  l’afTemblée  de  ce  làint  concile  univerfel , 
foit  en  benédiélion. 

Les  peres.  Ainft  (bit-il , ainfi  (bit  il. 

Le  cardinal.  Au  féreniffime  empereur  Ferdi- 
nand , toujours  augufte , orthodoxe  8c  pacifique  j 
8c  à tous  les  rois , aux  républiques , 8c  à nos  prin- 
ces longues  années. 

Les  peres.  Confervez,  Seigneur,  le  pieux  8c 
chrétien  empereur.  Mettez  ious  votre  proteéH- 
on,  empereur  du  ciel,  les  rois  de  U 

dç  U iàutt 
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Le  cardinal.  Grandes  adtions  de  grâces  , & ■ . 

longues  années  aux  légats  du  liège  apollolicjùe  An.  ij’ôj. 
Romain , préfidens  en  ce  concile. 

Les  peres.  Grandes  avions  de  grâces , le  Seir 
gneur  les  récompenlè. 

Le  cardinal.  Aux  rctrerendiflimes  cardinaux', 

& iliuftrqs  ambaflâdeurs,  grandes  actions  de  grâ- 
ces. 

Ias  peres.  Grandes  aétions  de  grâces , longuçs 
, années. 

Le  cardinal.  Aux  très  fàints  évêques  , longue 
vie  & heureux  retour  à leurs  égliiès. 

Les  peres.  Aux  hérauts  de  la  vérité,  mémoire  * 

perpétuelle.  A l’aflemblée  orthodoxe  , longue* 
anné-i. 

Le  cardinal.  Le  fàint  & (àcré  concile  œcume- 
. nique  de  Trente!  Coafeflôns  fà  foi  , gardons  à 
jamais  dès  décrets. 

Les  peres.  Oiii,  cqnfeUbns  à jamais  là  foi,  gar- 
dons à jamais  des  décrets. 

Le  cardinal.  C’eft  notre  commune  créance  à 
tous  , ce  dont  nos  communs  fentimens  que 
nous  fouderiv^ns tous  d’un  même  accord  & du-  * 
üe  même  affcâion  j c’eft  la  foi  de  faint  Pierre  8c 
des  apôtres,  c’eft  la  foi  des  peres,  c’eft  la  foi  des 
orthodoxes. 

Les  peres.  Oüi,  c’eft  notre  créance , ce  font  nos 
fentimens , c’eft  à quoi  nous  foufcrivons  tous. 

Le  cardinal.  Que  ceux  qui  fe  tiendront  à ce* 
décrets,  foient  rendus  dignes  de  la  raifericorde 
& de  la  grâce  du  premier  8c  du  grand  prêtre  fou- 
verain  Jefus,  l’oint  de  Dieu, par  l’interceftion  de 
Notre-Dame  la  dàinte  mere  de  Dieu,  toujours 
vierge  , 8c  de  tous  les  dàints. 

Les  peres.  Amen,  amen,  qu’il  foit  ainli , qu’il 
ibit  ainli. 

Le  cardinal.  Anathème  à tous  les  herctU 
ques. 

Les  ptr$f.  Anathème,  anathème. 

Aini 
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- Ainfi  finirent  les  acclamations.  Les  Françoi* 

Ak.  i|-53.  blâmèrent  le  cardinal,  de  ce  qu’après  celles  des 
peres  & des  empereurs  fous  lefqucls  le  concile  a- 
voit  été  célébré,  il  avoit  nommé  tous  les  rois 
enfemble  , ûns  faire  aucune  mention  particuliè- 
re du  roi  de  France , comme  on  avoit  fait  au 
commencement  du  vivant  de  Charles  V.  afin  fans 
doute  de  ne  pas  déplaire  au  roi  d’Efpagnc  Phi- 
lippe II.  mais  le  cardinal  répondit,  lorfquc  le 
confeil  du  roi  lui  en  fit  des  reproches  à Ion  re- 
tour, qu’il  n’en  avoit  agi  ainfi  que  pour  confer- 
ver  la  paix  entre  deux  puiflâns  rois , & procu- 
' rer  par  cette  union  le  bienjie  toute  la  chrétienté. 

I X.  Les  acclamations  finies , les  légats  défendirent 
On  ordon-  à tous  les  peres  fous  peine  d’excommunication 
ne  la  fou-  de  fe  jtetirer  de  Trente  iàns  avoir  figné  de  leur 
feription  propre  main  les  adles  du  concile,  8c  fans  les  a- 
desaâcs  voir  tous  approuvez..  Le  promoteur  chargea  tous 
aux  peres.  les  fécretaires  qui  étoient  prefens  de  les  inlcrire  ; 

PalUv.  Ht  gc  après  que  le  Te  Deum  eut  été  chanté , le  lé- 
fnfTâl,z^.  gat  Moron  qui  l’avoit  entonné , donna  la  bene^ 
C.8.».  13.  diftion  aiyt  peres,  8c  leur  dit:  Allez  en  paix. 

Le  fecretaire  .MalÊrcl  joint  à d’aufres,  eut  foin 
de  raiTcinuicf  îoüi  Icsdccrcti.  ds  rcccvov  le» 
lignatures  des  peres,  comme  il  lui  avoit  été  en-* 
joint.  Le  nombre  de  ceux  qui  foulcrivirent  fc 
znontoit  à deux  cens  cinquante-cinq  ; fçavoir, 
quatre  légats,  deux  cardinaux,  trois  patriarches, 
vingt-cinq  archevêques,  cent  foixantc  huit  évê- 
ques , trente-neuf  procureurs  , revêtus  de  pou- 
voirs pour  les  abfens , fept  abbez , un  de  Clair- 
vaux,  quatre  du  Mont-Caflin,  le  fixiéme  de  Clu- 
gny,  8c  le  feptiéme  de  Bertranda,  dans  la  pro- 
vince de  Tarragone  en  Efpagne;  fept  généraux 
d’ordres  , fçavoir  , des  Dominicains  , des  Mi- 
neurs obfervantins , des  Mineurs  conventuels, 
des  Hermites  de  S.  Auguftin,  des  Servîtes,  des 
Carmes  8c  des  Jefuites.  Tous  à ce  mot,  7’/»i 
fouferit , ajoutèrent,  en  exceptez  les 
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^ocurcurs,  qui  n’avoient  jamais  joui  du  droit 
de  fiiffragc. 

Après  toutes  ces  fouferiptions  ces  aâes  furent 
atteftea  comme  vrais  & fincéres  par  Ange  Maflâ- 
rel  évêque  de  Telclè,  fêcrct^irc  du  iàint  concile 
de  Trente,  Marc- Antoine  Peregrin  de  Côme, 
greffier  du  même  concile,  Cindiius  Pamphile, 
clerc  du  diocéiè  de  Camerin  auffi  greffier. 

Deux  jours  après  que  le  concile  eut  été  terminé, 
tous  les  ambaflàdeurs  qui  étoient  à Trente,  à 
l’exception  du  comte  de  Lune , reçurent  les  dé« 
crets  dans  la  forme  la  plus  amplg , & y fouferi. 
virent  féparément  des  fouferiptions  des  peres. 
On  reçut  leurs  fouferiptions,  non  félon  l’ordre 
de  leur  arrivée , comme  on  l'avoit  d’abord  pro- 

i'etté,  mais  en  quelque  maniéré  félon  l’ordre  de* 
î féance  & des  places.  De  plus , la  fignature  de 
l’ambaflàdeur  des  Suiflès  fiit  taite  féparement,  8c 
certifiée  par  un  autre  fecretaire , fans  qu’on  en 
fçache  la  raUen  ; de  forte  qu’il  y eut  quatre  écrits 
differents  J le  premier,  qui  fut  figné  par  les  am- 
baflàdeurs eccléliafliquesi  c’eft-à-dire,  les  Impé- 
riaux , qui  reprelèntoient  la  perlbnne  de  l’empe- 
reur , 8c  les  autres  qui  reprefentoient  celle  du  roi 
des  Romains,  8c  du  prince  héréditaire}  ceux  de 
Pologne,  de  Savoye,  de  Florence,  8c  le  patriar- 
che de  Jeruiàlem  j parfni  lefquels  il  y eut  un  laïc 
collègue  d’un  eccléfiaftique,  fçavoir,  Sigilmond 
de  Turin,  fur  lequel  il  n’y  eut  aucune  difficulté, 
Perfonne  ne  lui  difputant  là  prérogative.  Dans 
le  ïècond  écrit  étoit  la  lignature  feule  de  Joachim 
ambaflàdeur  du  clergé  des  Cantons  Catlioliques. 
Dans  le  troifiéme  étoit  confirmée  l’acceptation 
des  ambaflàdeurs  de  Portugal , 8c  de  la  républi- 
que de  Venife } 8c  le  dernier  étoit  ligné  par  Mel- 
chior  Luffi , autre  ambaflàdeur  des  Suiflès  laïc , 
tous  s’obligèrent  au  nom  de  leurs  princes. 

Dès  que  le  pape  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  con- 
cluiion  du  concile,  il  afl^bk  aufli-tôt  chez  lui 
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ks  cardinaux  pour  leur  en  faire  part,  & il  ordonna 
An.  ij<>3.que  le  lendemain  treiziéme  de  Novembre,  onâ;. 

roit  une  procefTion  en  aâions  de  grâces,  depuis 
l'églife  de  faint  Pierre  jufqu’a  celle  de  la  Miner- 
ve. Il  accorda  des  indulgences  à ceux  qui  y affi- 
fleroient.  Pendant  ce  tcms-là  les  prélats  & les 
autres  députez  au  concile  s’en  rétournerent,  ôc 
les  légats  Moron  & Simonette  prirent  la  route  de 
Rome  dans  le  deflein  de  rendre  compte  au  pape 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  au  concile,  c’eft-à-dire, 
de  lui  repeter  ce  qu’il  fçavoit  déjà. 

X.  Ils  arrivèrent  a Rome  quelques  jours  avant 
Arrivée  des  Noël , & le  pape  leur  donna  plulieurs  audiences  , 
deux  légats  dans  lefquelles  il  leur  témoigna  toujours  beau- 
Woron  & coup  d’amitié.  Dans  l’une  il  mit  en  délibération 
Simonette  s’il  confirmeroit  les  dédiions  du  concile,  8c  le 
à Rome.  trentième  Décembre  il  tint  un  confiftoire  dans 
Pai'avictn.  lequel  il  dit  : qu’il  rendoit  graces  à Dieu  d’avoir 
thtdlib.i^  procuré  au  concile  une  fin  li  heureufe}  qu’après 
M/>.  $ ».  /.  Dieu , on  en  étoit  redevable  à la  pieté  de  l’em- 
pereur , qui  l’avoit  toûjours  protégé  de  fon  cré- 
dit & honoré  de  fà  bienveillance  ; qu’à  ce  prince 
• il  falloir  joindre  les  rois  Catholiques,  &leslé« 

gats , qu’il  ne  pouvoir  aflèv  louer  de  leur  fàgelle, 
de  leur  vigilance , 8c  de  leur  courage  dans  tous 
les  travaux  qu’ils  avoient  efluicz  pour  furmonter 
les  difficultez  les  plus  embarralTàntes , 8c  mainte- 
nir la  dignité  du  fiége  apoftolique. 

Il  s’étendit  enfuite  fur  la  réfolution  où  il  dit 
être , de  foire  obferver  ces  décrets  pour  introdui- 
re une  parfaite  réformation  dans  lé^  moeurs.  8c 
pour  difllper  en  particulier  la  mauvaife  opinion 
qu’on  avoir  conçue  de  fo  conduite  8c  de  fes  in- 
tentions, en  publiant  qu’il  avoir  toûjours  été  très- 
éloigné  de  cette  réforme , 8c  qu’il  avoit  toûjours 
cm  péché  le  concile.de  la  faire  entière  8c  parfoite. 
Il  ajouta  que  fon  delïèin  étoit  même  d’aller  plus 
loin  que  le  concile,  dont  il  trouvoit  les  regle- 
■aens  trop  modérez  i 8c  de  moatter  qu'il  ne  crai- 
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j^oît  rien  tant  qu’une  lâche  condcfcendancc. ^ 

Il  déclara  qu’il  vouloir  que  les  cardinaux  Mo-  An.  j ç6i 
ron  8c  Simonette  priflênt  foin  de  veiller  à ce  ’ ^ 
qu’on  ne  fît  aucun  reglement  qui  pût  donner  at-  ..  **  . 

teinte  à fes  décrets , 8c  dit  qu’il  vouloir  changer  ^ 

les  légats  des  provinces  de  l’etat  ecdélîaftique , 8c  conùrmer 
les  viliter  lui-même,  8c  que  pour  contribuer  da-  le concile 
▼antage  à l’obfervation  des  décrets  du  concile , iç 
il  falloir  que  tous  les  évêques  fe  rendilTent  incct  exécuter, 
fâmment  dans  leurs  diocefes  pour  yrélider:  il  FoIUu.m 
ordonna  que  li  quelques  cardinaux  après  avoir  re-  jHpràu  i^ 
«oncé  à leurs  évêchei  en  retenoient  les  revenus  c.  n, 

8c  l’adminiftration  i les  évêques  en  titre  qui  rem- 
pliflbient  leur  place , en  jouiroient  dans  leur  en- 
tier: il  loua  fort  comme  un  décret  infpiré  par  le 
Saint-Efprit , l’établiflcment  des  feminaires , 8c 
dit,  qu’il  vouloir  lui -même  donner  le  premier 
exemple,  en  fàifant  un  tel  étabiiflfement.  Pour 
ÉLciliter  le  travail  aux  deux  cardinaux  Moron  8c 
Simonette  , chargez,  de  l’exécution  des  décret# 
du  concile,  il  nomma  trois  autres  cardinaux, 
fçavoir,  Cicala,  Vitelli  8c  Borromée  , ^ pour 
délibérer  avec  eux  fur  la  manière  de  con*mer  le 
concile , 8c  de  le  faire  entièrement  exécuter.  Il 
aflura  que  Ibn  defîèin  étoit  de  revêtir  le  concile 
de  l’autorité  pontificialc,  afin  que  fes  aélesSc  fes 
décrets  fii fient  inviolablement  gardez,  8c  que  ni 
la  faveur  ni  le  crédit  des  grands  n’y  pulfent  don- 
ner aucune  atteinte:  |1  ajouta,  que  li l’on fè trou- 
roit  obligé  fur  quelque  point  de  s’éloigner  de  fes 
décifions , fon  intention  étoit  que  les  cardinaux 
nommez  ne  décidaflènt  rien  qu’après  avoir  reçu 
les  ordres.  Enfin  il  protefta  que  comme  tous  le# 
défordres  venoient  de  ce  qu’on  nommoit  aux 
évêchez  des  perlbnnes  peu  capables  de  les  rem- 
plir , on  n’y  éleveroit  aucun  à l’avenir  qu’aupa- 
ravant  on  ne  fe  fût  bien  afluré  de  la  pureté  de 
fes  mœurs  8c  de  la  doélrine.  Cette  rélblution 
•toit  fàge,  heureux  û l’exécution  s’cnfûtfuivie. 
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- . A l’égard  du  parti  qu’il  paroi  flbit  avoir  intrtti 
An.  1/^3  • fuivre,  qui  étoit  de  confirmer  les  aéles 

JJ  J J du  concile , il  consulta  avant  que  de  prendre  une 
Cn  confeil-  «Icrniere  réfolution  , les  cardinaux  de  la  Bourdai- 
le  au  pape  ^ d’Amula , 8c  les  princiraux  officiers  de 

de  confir-  ^ chambre  apoftoliquc,  de  la  chancellerie  8c  de 
mer  leçon-  ^ ^ote,  qui  tou^lui  confcillcrcnt  de  le  foire.  Hu- 
cile  de  gucs  Boncompagnon  évêque  de  Vellc,  qui  fut 

Trente.  Sans  la  fuite  cardinal , 8c  enfin  pape  fous  le  nom 

PMav.in  de  Grégoire  XIII.  fiit  du  même  avis,  8c  cn  fit 
iifl.Ub,  24.  voir  la  juftice , 8c  ce  qu’il  dit  détermina  plufîeuri 
<.7.  «,4.  autres  à fuivre  le  même  pMti.  Il  repreienta  cn- 
Fra-Paolê,  tr’autres,  que  la  confirmation  ne  donneroit  pas 
utfupràliv.  au  concile  plus  d’autorité  qu’aux  autres  concües , 
S./.  791.  aux  décrets  8c  aux  décrétales,  dontle  grand  nom- 
bre 8c  les  déclarations  formelles  contre  la  corru- 
ption des  mœurs,  étoient  plus  fortes  que  les  dé- 
crets de  Trente  très-melurez  dans  leurs  expref. 
fions.  Que  fi  le  pape  commandoit  aux  juges 
de  recourir  au  foint  fiége  pour  l’explication  de 
/ leurs  doutes , fons  fe  mêler  d’être  les  interprêts 

du  coy ile , pc‘  fonne  ne  pourroit  fe  prévaloir  de 
fes  décrets  contre  la  cour  de  Rome , qui  au  con- 
traire par  fes  déclarations  pourroit  les  accommo- 
der au  befoin  de  l’églife.  Que  comme  il  y avoit  à 
Rome  une  congrégation  d’inquifiteurs , dontle 
' fèrvice  étoit  très- utile , le  pape  pou  voit  de  mê- 
me cn  établir  un  autre  , ou  l’pn  s’adrefsât  de 
tous  les  endroits  du  monde  pour  être  éclairci  de 
fes  doutes.  Si  cela  fe  fait,  difoit-il,  je  foutiens 
que  l'autorité  du  fiége  apofiolique , ni  le  droits 
de  l'églife  Romaine  ne  feront  point  bleflfez  par 
ces  décrets;  mais  qu’ils  en  feront  même  forti- 
fiez , félon  que  ces  moyens  feront  employés. 
Ces  raifons  mrent  .goûtées,  8c  le  pape  prit  dès 
ce  moment  la  réfolution  d'en  venir  à une  confir- 
mation abloluc  8c  fans  réferve. 

XIII.  Pendant  tous  ces  mouvemens  ,1a  France  fouf- 
Ravagesdes  froit  de  plus  grandes  8c  de  plus  funeûcs  agita- 
tions 
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itations  de  la  part  des  Calviniftes.  L’amiral  de  . - ■ 
CoJigni  devenu  le  chef  de  ces  rebelles  depuis  la  An. 
prife  du  prince  de  Condc,  traverià  la  Jieaullô  calvinille* 
pour  aller  paffer  le  relie  de  l’hiver  dans  la  Solog-  en  France, 
ne  , 8c  dans  le  Berri.  Les  églifes  y furent  pil-  après  la  ba- 
lées,  l’argenterie  fondue,  5c  employée  au  paye-  taille  do 
ment  des  troupes.  La  petite  ville  de  Sully  Dreux, 
fut  furprilè  le  quatorzième  de  Janvier  de  cet-  j)g  2%,» 
te  année  lytfj.  trente-  lix  prêtres  y furent  tuez,  hifi.ub.  sa, 

& beaucoup  d’autres  jettez  daçis  la  Loire. 

Dans  le  même  tems  le  duc  de  Guifcquicom^ 
mandoit  l’armée  royale , 6c  qui  avoit  toute  l’au- 
torité depuis  la  détention  du  connétable  de 
Montmorency , reprit  les  villes  d'Etampes  & de 
Pluviers  J 6c  l’amiral  ayant  appris  que  ce  duc 
s’approchoit  d Orléans  avec  l’armée  du  roi,  s’y 
rendit  promptement  pour  mettre  cette  ville  en 
état  de  faire  une  longue  6c  vigoureulé  réliftan- 
ce:  mais  n’ayant  pas  voulu  s'y  renfermer,  il  y 
établit  Dandelot  fôn  frere  pour  commander , 8c 
partit  avec  les  réïtres  vers  la  Normandie  pour 
recevoir  l’argent  qu’on  lui  envoyoit  d’Angle- 
terre. 

Le  duc  de  Guilè  perfuadé  qu’il  extermineroit 
le  parti  Calvinille,  s’il  pouvoir  devenir  maître  duc  de 

d’Orleans,  fe  rendit  devant  cette  ville  6c  en  for- 
ma  le  liège  le  fixiérae  de  Février.  Mais  fa  mort 
précipitée  fit  abandonner  cette  entreprilè.  Ce  - 

duc- fut  blelïé  à mort  d’un  coup  de  piftolet,  qui  De  TUen 
lui  fut  tiré  par. jean  Poltrot  gentilhomme  ‘An-  hfî-’ftl 
goumois,  un  des  plus  déterminez  du  parti  Cal- 
vinille:  c’étoit  le  dix-huitiéme  de  Février.  La 
blefiure  fut  trouvée  mortelle,  & il  rendit  l’ame 
en  effet  le  vingt- quatrième  du  même  mois. 

Poltrot  après  ce  coup  s’enfonça  dans  la  forêt 
d’Orleans  J mais  il  fut  pris  le  lendemain,  inter- 
rogé le  vingt -un  , & condamné  à mort  quel- 
ques jours  après.  Il  fut  conduit  à Paris  pour  y 
être  exécuté:  mais  il  mourut  à la  queftion. 

Tome  XXXIF,^  F Corn- 
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■ Comme  il  avoir  déclaré  que  c’étoit  l’amiral  dé 

An.  1^63.  Coligny  qui  l’avoir  porté  à tuer  le  duc,  l’amiral 
fit  pour  fe  juftifier  une  apologie  qui  ne  perfua* 
da  prefque  perfonne:  mais  on  voulut  bien  l’é- 
pargner, & d’ailleurs  les  conjonctures  du  tems 
obligeoient,llnonà  le  regarder  comme  innocent, 
au  moins  à ne  pas  tenter  de  le  punir  comme 
coupable.  Théodore  de  Bezé , dont  les  difeours 
l'éditieux  n’avoienc  pas  peu  contribue  à la  révol- 
te , ne  fe  croyant  pas  alors  en.  sûreté  en  France , 
le  retira  à Geneve , où  il  perliila  dans  fa  fureur 
contre  la  vraye  religion. 

Dans  le  même  tems  la  reine  régente  craignant 
que  la  guerre  ne  diminuât  l’autorité  dont  la  mort 
du  duc  de  Guife  l’avoit  mife  en  poiTeflion,  en- 
voya plulieurs  fois  Henry  d’Oyfel,  8c  l'évêque 
de  Limoges  à la  princclïc  de  Condé  & à Dan- 
delot  pour  traiter  de  la  paix.  Mais  enfuite  ap- 
préhendant que  le  grand  crédit  du  prince  de 
Condé  ne  fût  un  obftacle  à l’envie  quelle  avoit 
de  dominer,  elle  réfolut  de  donner  la  conduite 
des  affaires  fous  elle  à Chrifiophle  de  Wirtem- 
berg  prince  Allemand  , à qui  elle  députa  à 
cet  effet  Rafcalon,  créature  du  duc  de  Gui- 
fe. Il  étoit  chargé  d’invircr  ce  prince  à venir 
en  France,  ou  du  moins  fur  la  frontière,  & 
la.  reine  promettoit  de  le  venir  joindre  au  plû- 
tôt.  ’ 

XV.  Le  duc  de  Wirtemberg  ayant  reçu  Rafcalon 
La  reine  cinquième  de  Mars,  8c  eu  communication  de 
füllicite  le  ce  qui  étoit  contenu  dans  fes  lettres  de  créance, 
duc  de  wir- demanda  quatre  jours  pour  en  délibérer,  & U 
remberg  de  répondit  cnfuite,  qu’iLremerciott  fort  le  roi  & 
venir  en  la  reine,  & qu’il  plaignoit  la  deftinée  du  royau- 
France.  mc  de  France,  pour  la  confervation  duquel  il 
De  Thtm  ^*'^0**^  ïous  k.  jours  ‘des  prières  en  particulier  , 
^ faifoit  faire  en  public.  Qu’au  refte  il  ne 
fe  fentoit  pas  affez  fort  pour  fbutenir  la  charge 
qu’on  lui  offroit,  8c  qu’^l  ne  pouvoit  venir  ni 
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€0  France,  ni  fur  la  frontière,  comme  on  l’en  — — — — 
prfoit.  C^’il  Groyoit  que  ceux  du  parti  du  prin-  An.  lyôj» 
ce  de  Condé  n'avoient  pris  les  armes  que  con- 
tre les  infraâeurs  des  édits  du  roi}  qu’ainfi  la 
reine  pour  détourner  la  coIere  de  Dieu , fe- 
roit  mieux  de  s’appliquer  à rétablir  en  Fran- 
ce le  culte  divin  dans  là  pureté  £c  fans  aucu- 
ne fuperllitiou , en  ôtant  les  fujets  de  mécon- 
tentement 6c  de  fcrupule , 6c  faifant  publier  u- 
ne  confedion  de  foi  femblable  à celle  d’Aus- 
bourg,  qui  avoit  été  faite  pour  rendre  la  paix 
à l’églife  d’Allemagne. 

La  négociation  pour  la  paix  fut  plus  heureu*  xvr. 

-le,  quoiqu’elle  ne  pût  être  terminée 'làns  beau-  Elle  com- 
coup  de  difficultcz.  Il  y eut  à ce  fujct  plulieurs  mence  de 
conférences  entre  le  prince  de  Condé  6c  le  Con-  vouloir  ♦ 
nétable  de  Montmorency.  Le  premier  fut  tiré  traiter  de  la 
dans  ce  dellèin  de  là  prilon  6c  amené  fous  bonne  paix. 

farde  au  camp  du  roi  j 6c  enfuite  dans  l’ille>aux- 
œufs  près  de  la  ville  d'Orléans.  Il  écouta  tout 
avec  patience}  mais  il  dit,  qu’il  ne  pou  voit  con- 
fentir  à rien  que  préalablement  on  ne  promit 
l’exécution  entière  de  j’édit  de  Janvier.  Le  con- 
nétable fe  récria  avec  vivacité  fur  cette  propofî- 
t'on,  8c  prétendit  que  cet  édit  étoit  la  fource  de 
tous  les  maux , où  la  France  fe  voyoit  plongée. 

La  reine  qui  vouloir  acheter  la  paix,  propo&de 
modifier  cet  édit , 6c  conlèntit  que  le  prince  de 
Condé  entreroit  dans  Orléans  pour  y confulter 
ceux  de  fon  parti.  Dès  que  le  prince  fut  dans 
la  ville  il  allembla  les  minifires,  leur  demanda 
leurs  avis,  6c  en  choilit  trois  pour  répondre  par 
écrit  à ces  deux  demandes;  La  première,  s’il  de* 
voit  protefter  à la  régente,  que  n’ayant  pris  les 
armes  que  pour  l’exécution  de  l'édit  de  Janvier , 
on  ne  vouloit  point  les  pofèr  que  cet  édit  n’eût 
été  rétabli.  La  fécondé,  11  fur  le  refus  de  la 
reine,  il  pouvoir  la  prier  de  propofer  elle-même 
ce  qu’elle  jugeoit  être  du  bien  de  l’état  pour  ap- 
F a paifet 
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- paifcr  les  troubles  8c  pacifier  le  royaume,  €» 
I*  mettant  fin  aux  maux  qui  rafîligcoient. 

Les  minillres  jugeant  aflez  équitablement  par 
i-le  liifcours  du  prince,  qu’il  n’étoit  pas,-éloigné 
de  facrifier  l’édit  de  Janvier  aux  conditions  d’une 
paix  qu’il  fouhaitoit  ardemment , lui  répondi- 
rent, qu’il  népouvoit  abandonner  le  droit  acquis 
f par  l’édit  de  janvier  , qu’il  étoit  indifpenfable- 
ment  obligé  de  le  maintenir,  s'il  ne  vouloit  ma- 
nifeftement  ruiner  la  religion}  8c  qu’il  n’avoit 
point  d’autre  parti  à prendre  qu’à  rompre  la  con- 
férence, fi  la  régente  ne  vouloit  la  paix  qu’à  ce 
prix.  Le  prince  leur  promit  de  fi:  conformer  à 
leur  avis,  & les  pria  cependant  d’afièmblcr  leur 
confiftoire  , 8c  de  délibérer  entr’eux  fur  ce  qu’il 
y avoit  à faire.  Ils  s’aflemblerent  donc  au  nom- 
bre de  foixante  8c  douze , 8c  drclïèrent  un  mé- 
moire de  leurs  demandes  ; ils  conclurent  que  les 
Calvinilles  ne  pouvoient  quitter  les  armes  , fi  on 
ne  leur  accordoit  toutes  leurs  prétentions,  5c  en 
préfentant  au  prince  leurs  fentimens  rédigez  par 
écrit,  ils  protefterent  qu’ils  êtoient  réfolus  de  ne 
s’en  point  départir. 

Les  articles  que  demandoient  ces  minillres 
J étoient,  i.  Que  fans  aucune  exception,  on  rc- 
. tablit  l’édit  qui  avoit  été  rendu  du  confentement 
des  députez  de  toutes  les  provinces  de  France  , 
8c  qui  avoit  été  publié  dans  tous  les  parlemens 
du  royaume,  i.  Qu’afin  de  couper  court  à tou- 
tes les  feftes , & aux  opinions  monftreulès  que 
la  licence  avoit  introduites,  le  roi  permît  la 
confeflion  de  foi  propofée  dans  le  mois  de  Juin 
i66i.  8c  que  l’ayant  autoiifée,  il  donnât  ordre 
que  les  Athées,  les  libertins,  les  Trinitaires,  les 
Anabaptiftes  8c  Servetiftes  fuflént  punis  févere- 
ment.  3 . Que  les  Calviniftes  euflènt  la  liberté 
de  s’aflcmbler , 5c  de  tenir  des  fynodes  8c  des 
confiftoircs  à leur  volonté,  pourvu  que  les  beux 
dellinez  à cet  effet  leur  appartinffent.  4.  Qu’on 
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ne  rebaptisât  point  ceux  qui  avoicnt  reçu  le  bap- 
tême parmi  eux,  6c  que  leurs  mariages  fulTent 
tcnûs  pour  bons  6c  valables , 6c  les  cnfans  qui 
en  proviendroient  reconnus  légitimes,  f.  Que 
leur  religion  ne  fût  plus  qualifiée  de  nouvelle,  ni 
de  prétendue  mais  limplement  de  réformée. 
6.  Qu’ils  feroient  tous  rétablis  dans  les  biens  , 
dignitez,  honneurs,  offices,  8c  charges  publi- 
ques , dont  ils  avoient  été  privez  pour  caufe  de 
religion  : que  les  jugemcns  rendus  contre  eux  fe- 
roient  révoquez,  6c  que  des  juges  non  fufpeéts 
en  pourraient  connoître  de  nouveau.  7 . Qu’on 
feroit  des  informations  juridiques  des  mafia- 
cres  de  Vaffy  8c  de  Sens  pour  faire  le  procès  aux 
coupables , s’ils  vivoient  encore  , ou  à leur  mé- 
moire s’ils  n’étoient  plus. 

Le  prince  reçut  ces  articles,  parce  qu’il  n’oià 
Icsreffifer;  mais  voyant  qu’ils  étoient  plus  pro- 
pres à rallumer  la  guerre  qu’à  l’éteindre,  il  Ce 
garda  bien  de  les  produire  dans  la  conférence.  Il 
revint  joindre  la  reine  dans  un  ci'prit  plus  pacifi- 
que, 6c  traita  avec  elle  juiqu’au  douzième  de 
Mars,  que  la  paix  fut  conclue  6c  arrêtée,  8c 
les  articles  fignez,  tels  qu’ils  font  contenus  dans 
l’édit  donné  en  conféqucnce  le  dix -neuvième 
jour  de  Mars  dans  le  château  d’Amboife,  cet 
édit  contenoit  les  articles  qui  fuivent. 

I.  Que  dans  toutes  les  villes  où  ceux  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée  avoient  le  libre  exer- 
cice de  ladite  religion,  le  feptiéme du  même  mois 
de  Mars , ils  l’y  auroient  encore  à l’avenir  excep- 
te toutefois  dans  les  églifès  8c  maifons  des  ec- 
cléfiaftiques.  II.  Qu’en  chaque  bailliage  8c  fené- 
chaufl'ée.  8c  gouvernement  tenant  lieu  de  bail- 
liage, comme  Peronne,  Montdidicr , Roye  8c 
la  Rochelle.  8c  autres  de  femblable  nature,  ref- 
fortiflànt  des  cours  des  parlemens,  excepté  la  ci- 
té, fauxbourgs  & prévôté  de  Paris,  ils  auroient 
pareillement  un  lieu  commode  pour  l’exercice 
F 3 de 
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• de  leur  religion  dans  les  fauxbourgs  ou  près  dcf- 
' dites  villes.  III.  Que  les  feigneurs  8c  gentils- 
hommes hauts-judiciers  auroient  le  même  exer- 
cice libre  dans  toutes  leurs  terres , pour  eux  8c 
leursjufticiables  feulement, 8c  que  ceux  quin’au- 
roicnt  point  de  haute  juftice , jouïroient  feule- 
■ ment  de  ce  droit  dans  leurs  maifons  particulières. 
IV.  Que  tous  les  prifonniers  de  guerre  fèroient 
rendus  fans  rançon  de  part  8c  d’autre.  V.  Que 
les  gens  de  guerre  étrangers  fèroient  congédiez 
8c  renvoyez  dans  leurs  pays,  tant  Calviniftes 
que  Catholiques.  VI.  Que  le  roi  accorderoit  u- 
ne  abolition  generale  au  prince  de  Condé , à l’a- 
miral, 8c  à tous  ceux  qui  les  avoient  fuivis  8c 
fervis  durant  les  derniers  troubles}  fa  majefté 
déclarant , que  tout  avoit  été  fait  pour  fbn  fer- 
vice,  fans  qu’ils  puffent  être  recherchez  de  tout 
ce  qui  s’étoit  palfé.  VII.  Que  ceux  de  ladite 
religion  prétendue  réformée  ne  pourroient  con- 
traûer  alliance  avec  les  étrangers,  ni  les  appel- 
1er  en  France  pour  quelque  caufe  que  ce'foit} 
ni  faire  aucune  levée  de  gens  de  guerre,  ni  de 
deniers  fans  commiffion  8c  permilTion  exprefle 
de  fi  majefté. 

L’amiral  qui  au  premier  bruit  de  cette  négo- 
ciation étoit  accouru  pour  la  traverfèr,  voïant 
qu’elle  étoit  terminée  lorfqu’il  arriva , tenta  au 
moins  d’en  empêcher  l’effet  : mais  il  le  tenta 
inutilement.  L’edic  fut  envoyé  au  parlement 
de  Paris  pour  être  vérifié.  Mais  la  plupart  des 
confèiilers  ne  pouvant  fè  réfoudre  à cnregiftrer 
un  édit  qui  laiftbit  un  libre  exercice  dans  leroïau- 
mb  à une  religion  juftement  proferite,  ne  vou- 
lurent point  y donner  les  mains } 8c  tout  ce  que 
le  parlement  crut  pouvoir  faire,  fut  d’ordonner 
que  cet  édit  feroit  mis  entre  les  mains  des  gens 
du  roi.  C’étoit  multiplier  les  obftacles  à l’enrc- 
giftrement:  le  roi  le  prévit  bien,  8c  pour  y re- 
médier, il  envoya  le  duc  de  Bourbon  8c  le  duc 
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2c  Montpcnficr,  qui  le  vingt- feptiéme  fe  rendi- — 

rent  au  parlement  accompagnez  du  maréchal  de  An.  Jfâj. 
Montmorency  gouverneur  de  Paris , pour  exhor-  xxil. 
ter  la  tour  à la  vérification  de  ledit , & ils  réuf-  L’édit  eft 
firent.  Le  parlement  de  Provence  réfifta  long_-  envojé  au 
tems,  de  même  que  celui  de  Touloufcj  mais  parlement 
enfin  ils  obéirent  aux  lettres  de  jufiion  de  fa  ma-  de  Paris 
jefté  comme  les  autres.  pour  être 

Comme  par  la  paix  les  Calvinifies  dévoient  rerifié. 
évacuer  la  ville  d'Orlcans,  ils  en  fortirent  le  XXIII. 
vingt  - huitième  de  Mars  après  avoir  fait  publi-  L«  Caivi- 
quement  la  cène  dans  l’églife  de  fainte  Croix. 

Dans  le  même  tems  l’on  congédia  la  cavalerie 
Allemande,  & le  prince  Porcien  fut  chargé  delà 
conduire:  mais  comme  elle  n’avoit  point  été 
payée , elle  demeura  long-temps  en  Champagne , 
où  elle  fit  beaucoup  de  ravages  en  attendant  qu’on 
lui  eut  compté  ce  qui  lui  étoit  dû.  • 

Il  s’agiflbit  enfuite  de  rentrer  dans  le  Havre  de  XXlv. 
Grâce,  que  les  Calviniftes  avoient  livré  aux  An-  Le  roi  fa  t 
glois  l’année  précédente,  c’étoit  encore  une  des  iurnmerle 
conditions  de  la  paixi  Ainfi  le  roi  envoya  un  comte  de 
trompette  pour  fommer  le  comte  de  Warvick  Vwvichde 
qui  commandoit  dans  la  ville,  de  la  lui  rendre.  ' 

Le  comte  dit  qu’il  falloit  s’adreflèr  à la  reine  * 
d’Angletare  Ùl  maîtreffe,  qui  l’avoit  chargé  de  „ / -j] 
la  garder  en  fbn  nom  , 2c  de  la  défendre  contre  * 

tous  ceux  qui  I attaqueroient , comme  il  y etoit  ' 
réfolu  au  péril  de  fà  vie , & de  tous  ceux  qui 
étoient  avec  lui.  Sur  cette  réponfe  la  guerre  fut 
déclarée  i Elifabeth  reine  d’Angleterre  le  fixiéme 
de  Juillet,  2c  la  régente  trouva  fi  bien  le  fècret 
de  réunir  les  deux  partis , en  obligeant  les  uns  2c 
les  autres  de  travailler  à l’envi  au  recouvrement 
du  Havre  - de  - Grâce , que  fi  les  Catholiques  eu- 
rent l’honneur  de  commencer  le  fiége , les  Cal- 
viniftes  remportèrent  la  gloire  d’avoir  agi  dans  xxv, 
les  tranchées  avec  beaucoup  de  valeur.  II  n’y  Sur  le  refus 
eut  que  l’amiral,  qui  voulant  fe  conferver  l’a-  du  comte, 
F 4 ' mitié  les  François 
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mitié  des  Angiois  pour  quelqu’autre  occafionT  | 
ne  voujut  point  s'y  trouver.  Le  Havre  fut 
afTiegé  Je  vingtième  de  Juillet,  & le  vingt*  j 

huitième  les  Angiois  capitulèrent  à ces  condi-  i 

tiens.  J 

Que  le  comte  de  Warvick  remettroit  la  place  i 
entre  les  mains  du  connétable  de  Montmorency , 
avec  tout  le  canon,  & les  munitions  que  les  An- 
giois y avoient  trouvez,  en  y entrant:  .qu'il laif- 
leroit  auHi  tous  les  vaiflèaux  qui  étoient  au  roi, 

& à fes  fujets  , avec  les  équipages , les  marchan- 
difès  & autres  effets  appartenants  aux  Franqoisj 
que  la  grofle  tour  fcixiit  dans  le  moment  même 
remifè  au  connétable;  Sc  qu’on  y mettroit  gar. 
nifon  Françoife,  qui  néanmoins  ne  pourroit  en- 
trer dans  la  "ville , ni  arborer  l’étendart  de  Fran- 
ce; 8c  que  la  porte  qui  regardoit  la  ville  demeu-. 
fferoit  au  comte  de  VVarvick  en  donnant  quatre 
Atages.  Que  le  lendemain  matin  l’on  feroit  for- 
tir  les  foldats  du  fort  de  l’Heure,  qu’on  livreroit 
enfuite  au  connétable;  Que  les  prifonniers  de 
part  & d’autre  feroient  rendus  fans  aucune  ran- 
çon; Qu’il  feroit  permis  au  comte  & aux  An- 
giois qui  étoient  dans  la  ville , d’en  fortir  libre- 
ment avec  tout  ce  qui  étoit  à eux;  ce  qu’ils  fe- 
roient dans  l’efpace  de  fix  jours , s’ils  n’en  étoient 
empêchez  par  les  vents  contraires.  Que  pour 
cela  il  feroit  libre  aux  vailfeaux  Angiois  8c  aux 
autres  deAinez  à l’embarquement  des  troupes, 
d’entrer  dans  le  port , 8c  qu’ils  en  fortiroiem  de 
même,  làns  qu’on  pût  les  en  empêcher. 

La  reine  régente,  en  faifant  la  paix,  avoit 

Eromis  au  prince  de  Condé  de  le  pourvoir  de  la 
eutenance  générale  dans  tout  le  royaume . mais 
craignant  avec  raifbn  l’autorité  que  ce  pofte  al- 
loit  lui  donner,  elle  l’en  exclût , en  perfuadant 
au  roi  de  fc  faire  déclarer  majeur  ; c’etoit  en  ef- 
fet l’unique  moyen  de  pouvoir  gouverner  feule 
fous  fon  autorité.  Mais  comme  le  roi  n’avoit 
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pas  encore  l’dge  requis,  c’ell-à-dire  quatorze  ans  ~ 
pleins  & entiers,  & que  le  parlement  ck  Pans 
toujours  oppole  au  dernier  édit  qu  il  falluit  néan* 
moins  que  le  roi  confirmât  pour  premier  acte 
de  fa  majorité,  n’auroit  pas  manqué  de  relever 
ce  défaut  d’âgcj  on  réfolut  pour  prévenir  les 
difficultez  que  cette  cour  pourroit  faire  , de 
mener  le  roi  a Rouen , & le  parlement  de  cet- 
te ville  entra  facilement  dans  les  vûes  de  la 
cour. 

Cliarles  IX.  y fut  déclaré  majeur  ledix-fep- 
tiéme  du  mois  d’Août . & dans  le  dilcours  qu’il 
fit  à cette  occafion  , il  dit  entr’autres:  qu  il  pré* 
tendoit  que  l’Edit  qu’il  avoit  rendu  fût  religieu- 
ièment  obfervé  dans  tout  le  roï^me , jufqu’à 
ce  que  les  différends  de  la  religion  fuffent  déci- 
dez par  le  concile  de  Trente,  ou  qu’il  en  eût  lui- 
même  autrement  ordonné;  que  ceux  qui  le  vio- 
lcroient  fulferK  punis  comme  rebelles  ôc  refia- 
âaires  à les  ordres.  Qu’il  vouloit  aufl'i,  que 
dans  les  villes  Sc  villages  de  Ibn  roïaume,  on 
quittât  les  armes  & qu’il  défendoit  fur  peine 
d’être  punis  comme  criminels  de  leze  majefté, 
à tous  fes  fujets  fins  même  en  excepter  fes  frè- 
res, d’avoir  fans  fa  permifTion  aucun  commerce 
avec  les  étrangers , ni  aucune  alliance  lecrcte  avec 
les  princes  ou  alliez  ou  ennemis.  Que  de  plus 
on  ne- levât  aucun  argent  fans  fes  ordres,  & qu’il 
feroit  là-deflùs  un  édit  qui  lèroit  publié  dans  tou? 
tes  les  cours  du  roïaume.  Il  avertit  enfin  lés 
confcillers  de  rendre  exaéiement  la  juftice,  en 
forte  que  chacun  vivant  en  paix  & en  affurance 
demeurât  dans  robéï’fTancc  qui  étoit  due  au  fou- 
verain.  Le  chancelier  de  l’Hôpital,  8c  le  pre- 
mier préfident  parlèrent  après  le  roi , dont  ils  ne 
firent  prefi^ue  qu’etendre  le  difeours,  après  quoi 
la  reine  s’etant  levée  dit  qu  elle  remettoit  libre- 
ment entre  les  mains  du  roi  fon  fils  devenu  ma- 
jeur, l’adminifiration  que  les  états  lui  avoient 
F P con- 
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confiée,  8c  dans  le  même  temps  pour  rendre  un 
témoignage  public  de  fa  foumilTion,  elle  s'ap- 
procha du  roi , qui  defcendant  de  fon  trône,  vint 
la  tête  nue  la  recevoir  8c  l’embrafla  en  l’alTurant 
qu’il  ne  recevoir  fa  démilTion  que  dans  le  def- 
1cm  de  partager  avec  elle  l'aùtorité  fouverainei  le 
roi  enlliite  s’étant' remis  fur  Ibn' trône,  les  prin* 
ces  & les  feigneurs  qui  ét oient  préfens,  s’ap* 
procherent  de  lui , 8c  lui  baiferent  la  main  à ge- 
noux. Après  cette  ceremonie,  on  ouvrit  les 

Î)ortcs  afin  de  permettre  au  peuple  d’entrer } 8c 
e premier  fecretaire  de  la  cour  lut  à haute  voix 
l'édit  dont  on  a parlé,  qui  fut  vérifié  8c  enregi- 
llré  fur  la  requifîtion  du  procureur  general , lui- 
vant  la  coutume.  Entre  ceux  qui  rendirent  leurs 
devoirs  au  roi  dans  cette  occafion,  on  y vit  O- 
det  de  Coligny,  cardinal  de  Châtillon.  Quoi- 
qu’il eût  été  excommunié  par  le  pape  dans  un 
confifioire  , dépofé  du  cardinalat  8c  de  la  dignité 
épifcopalej  il  y parut  neanmoins  avec  toutes  les 
marques  du  cardinalat,  qu’il  affeéfa  de  porter 
dans  toutes  les  ceremohies,  8c  même  en  fè  ma- 
riant l’année  fuivante  avec  Ifabelle  de  Hauteville 
de  Loré. 

Apres  que  le  roi  eut  été  déclaré  majeur,  il  le 
rendit  à Dieppe,  où  il  rétablit  les  dixmes  en  fa- 
veur du -clergé,  qui  fe  plaignoit  qu’on  lui  ôtoit 
tous  les  jours  quelques-uns  de  fes  droits,  8c  que 
fans  celfe  on  l’accabloit  de  vexations. 

L’édit  de  la  majorité  fut  dans  le  même  temps 
envo'ié  au  parlement  de  Paris  pour  y être  verifiéi 
& Louis  de  Saint -Gelais,  feigneur  de  Lanfac, 
fut  chargé  de  cette  commiffion.  Mais  ce  feig- 
neur trouva  cette  compagnie  fi  irritée  de  l'injure 
qu'elle  venoit  de  recevoir,  qu’elle  refulà  tout  ce 

3u’on  lui  demandoit  : elle  accompagna  Ibn  refus 
e remontrances  dont  elle  chargea  Chriftople  de 
Thou  premier  préfident,  Nicolas  Prévôt  préfî- 
dent  aux  enquêtes,  8c  Cuiilaume  Viole  confeil- 

1er, 
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1er , qui  rcpréfcntercnt  au  roi  : qu’il  étoit  contre 

la  coutume  qu’im  édit  fût  publié  en  quelque  par-  An.  lyd;. 
iement  que  ce  fut , avant  que  de  l’avoir  été  dans  Mrs^^rat 
celui  de  Paris  qui  étoit  la  cour  des  pairs,  & qui  .ihrc^éihr». 
avoit  l’autorite  des  états  du  royaume.  Le  roi  j-.p. 
après  une  réponfè  pleine  de  douceur , ajouta  qu’il  1 25. 
étoit  de  leur  devoir  d’obéir  à fes  ordres;  qu’il  XXK. 
'leur  défendoit  de  traiter  à l’avenir  avec  lui , com-  Reponfe  du 
me  ils  avoient  feit  pendant  qu’il  étoit.  en  mino-  roi  aux  d^- 
rité , & de  fc  mêler  des  chofès  dont  la  connoif-  putei  d^.'Ci; 
iànce  ne  leur  appartenoit  point  ; qu’ils  n’avoient  parlemenr. 
été  établis  par  les  rois  les  prédecefleurs,  que 
pour  rendre  juftke  aux  particuliers,  fuivant  ies  ‘tid.utfap. 
coutumes  8c  les  ordonnances;  qu’ils  laiiTallcnt 
donc  au  roi  la  conduite  de  l’état , 8c  qu’ils  ne 
prilTent  plus  les  titres  de  tuteurs  des  rois , défen- 
leurs  du  royaume  8c  proteâeurs  de  Paris.  Les 
députez  ayant  fait  leur  rapport , le  parlenient 
mit  la  chofe  en  délibération»  8c  les  voix  s’étant 
trouvées  également  partagées,  les  unes  pour  l’en- 
regiftrement,  les  autres  -contre;  on  ne  donna 
point  d’arrêt,  mais  on  députa  au  roi  Pierre  Se- 
guier  préfident  à mortier,  8c  jFrançois  d’Ormy 
préfident  aux  enquêtes,  pour' lui  donner  avis  de 
ce  partage  d’opinions , 8c  faire  de  nouvelles  re- 
montrances. Alors  la  reine  Ht  donner  dans  le 
confeil  d’état  un  arrêt  par  lequel  le  roi  revoquoit 
comme  nul , ce  qui  avoit  été  fait  au  parlement 
de  Paris , touchant  la  publication  de  l’édit  de  fa 
majorité  , çomme  ayant  été  fait  par  des  juges  à 
qui  la  connoiflânce  des  affaires  d’état  n’apparte- 
noit  point. 

11  ordonnoit  de  plus  que  l’édit  de  fà  majorité 
fût  enregiftié  par  le  parlement  fans  aucune  oppo* 
fition,  8c  fans  remontrances.  Il  enjoignit  à tous 
les  préfîdens  8c  à tous  les  conlèiilers  de  fe  trou- 
ver à cette  publication  fous  peine  d’être  inter- 
dits de  l’exercice  de  leurs  charges;  8c  défendit  au 
parlement  de  délibérer  jamais  ni  de  ne  rien  or-  ^ 

F 6 don- 
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— — donner  fur  toutes  les  choies  qui  concernoient  le 

Am.  1/63*  gouvernement  de  l’etat.  Le  parlêment  obéit , & 

1 édit  après  avoir  été  vérifie,  fut  publié  le  vingt- 
huitième  de  Septembre. 

Par  une  déclaration  datée  du  deuxième  du  mê- 
me mois,  le  roi  défendit  qu’aucuns  livres  nou- 
veaux fu lient  imprimez  fans  avoir  été  aupara- 
vant examinez  & approuvez  par  des  perfonnes 
commilês  pour  cela  par  le  roi , fous  peine  de  la 
fans  appro-  vie  aux  contrevenans  , & de  la  confifeation  de 
baclon.  leurs  biens.  Cet  édit  fut  fait  non  feulement  pour 
repritner  la  licence  des  libraires,  qui  imprimoient 
toute  forte  de  livres  Sc  de  libelles  fans  permilTion^ 
mais  encore  pour  arrêter  la  fureur  des  partions 
de  la  mailbn  de  Guife,  êede  ceux  de  l’amiral  de 
Coligny  , qui  fe  failbient  une  guerre  continuelle 
par  des  libelles  très- injurieux. 

XXXIT.  ordonné  en  faveur  du  clergé  du 

Ancre  édit  diocéfe  de  Paris,  que  les  prêtres  5c curez  feroient 
•n  faveur  exempts  de  charges  publiques,  de  logemens  de 
gens  de  guerre , & de  fournir  des  vivres  Sc  autres 
choies  pour  la  fubfiftance  des  foldats  dans  leur 
palTage.  La  déclaration  lut  cnregiftrée  le  même 
jour  quc’la  precedente,  8c  l’on  en  attribua  parti- 
culièrement la  connoillânce  au  lieutenant  civil , 
avec  ordre  de  la  faire  exécuter.  Par  un  autre  é- 
dit  il  fut  ordonné  que  dans  chaque  églife  cathé- 
drale 8c  collegiale  où  il  y aosoit  plus  de  dix  cha- 
noines, il  y auroit  un  maître  ou  écolâtre  qui  le- 
roit  chargé  d’inftruire  les  jeunes  genj  dans  la  re- 
ligion 8c  dans  les  lettres , 8c  qu’on  lui  affeâeroit 
le  revenu  d’une  prébende. 

Le  vingt-lîxiémc  d’Avril  precedent  de  la  mê- 
me année  lyôj.  le  cardinal  du  Puy  mourut  à 
Rome  âgé  de  foixante-  neuf  ans.  Il  étoit  né  à 
ques  du  Puy.  Nice  en  Provence  d’une  famille  noble  le  ncuvié- 
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Ciaconhts  i»  de  Février  1495-.  8c  avoit  étudié  le  droit 
vitis  prntif,  fous  le  cclebrc  Pierre  de  Accoltis,  l’un  des  plus 
é-eardwji,  fcavaas  jurifeonfuites  de  fon  temps}  il  lui  fuccc- 
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3a  même  dans  fcs  emplois,  & fut  honorable-  c* 

ment  reçu  par  Paul  UI.  qui  le  fie  aud'teur  de 
Rote , charge  qu’il  exerça  pendant  quinze  ans 
avec  beaucoup  d'honnturCc  de  probité.  Jules  III. 
qui  l avoir  particulièrement  connu  avant  qu’il 
tut  élevé  au  fouverain  pontificat,  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  Bari , le  chargea  d’affaires  impor- 
tantes & difficiles,  & Ibonoia  du  chapeau  de 
cardinal  en  iffi.  avec  le  titre  de  faint  Simeon. 

Le  pape  l'afTocia  au  cardinal  Cicada  pour  exami- 
ner &c  abolir  les  aliénations  des  'biens  ecclefiaitû 
ques  faites  contre  la  conftitution  de  Paul  II.  8c 
pour  libérer  les  biens  emphitheotiques,  8c  les 
cens  de  quelques  églifes  qui  étuient  du  domai- 
ne de  l’églifè  Romaine.  Sous  Paul  IV.  il  eut 
le  titre  de  fainte  Marie  in  vin,  fut  préfet  de 
l’une  8c  de  l’autre  fignature,  prélidcnt  de  l’in- 
quifition,  8c  proteSeur  du  royaume  de  Po- 
logne de  l’ordre  des  carmes,  8c  de  celui  de 
' Malte,  Après  avoir  gouverné  l’églife  de  Bari, 
quoiqu’abfent  pendant  plus  de  douze  années, 
il  s'en  démit  en  en  faveur  d'Antoine  Ion 

neveu.  Pie  IV,  venoit  de  le  nommer  pour  ê-  ) 
tre  un  des  prélidens  du  concile  de  Trente  en 
la  place  du  cardinal  Seripande , lorfqu’il  mou* 
rut.  L'on  a de  ce  cardinal  quelqties  ouvrages, 
comme  les  décifions  de  la  Rote,  de  la  diffé- 
rence des  monnoyes,  8c  plulicurs  lettres.  11  XXXIV-. 
avoit  vu  quelques  mois  auparavant  une  créa- te  pjpe  fait 
tion  de  deux  cardinaux  que  le  pape  avoit  faite  deux  cardi- 
le  fixiéme  de  Janvier  delà  même  année,  fçavoir,  «aux. 
celle  de  Frédéric  de  Gonzague fils  de  Frédéric  Ciaiwins 
I.  duc  de  Mantoue  8c  de  Marguerite  Palcologue  1»  vins  pou- 
dame  de  Monferrat,  8c  celle  de  Ferdinand  de  tf.  & cank- 
Medicis,  fils  de  Cofme  grand  duc  de  Tofeane,  » >/.  ^ 3-f* 

& d’Eleooore  de  Tolede.  943- 

Quoique  la  religion  catholique  ne  fût  pas  ou-  X\XV. 
vertement  perfecutée  en  Angleterre  fous  lercgne  Le  pape  re- 
d’Eliiàbcth,  cependant  le  pape  fouf&oit  avec  peine 

F 7 qu'elle '«“'"““‘“‘a  ^ 


-Digitized  by  Google 


\ 


Am,  if6j 

la  reine 
d'Angleter- 
re. 

Ré^nald. 

mi  hune  an- 

JMT»  ».  I I fc 

^ ftq. 

Sandtms 
hift.fchifm. 
^ngU(,  kb. 


XXXVI. 

Articles  du 
fynode  de 
Londres 
fous  Elifa- 
bcch. 


't  Hiftoîre  EctUfafiiqHe. 

5[u’dlc  n*j  fût  pas  autorifëe.  Les  uns  lui  propo* 
oient  d’excommunier  la  reine,  & de  mettre Ibn 
royaume  en  interdit  i d autre  plus  modérez  pen- 
foient  au  contraire , qu’en  fuivant  ces  confeils , 
ce  feroit  tout  perdre  & engager  cette  princeflè  à 
févir  contre  les  chatoliques.  Pie  IV.  fuivit  ce 
dernier  avis , 8c  en  confequence  l’empereur  Fer- 
dinand écrivit  à Elilabeth  pour  la  prier  de  traiter 
avec  douceur  les  évéques  catholiques , qu’elle  re- 
tenoit  en  prifon , .de  ne  point  faire  d’édit  fi  fc- 
vere  contre  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la 
doârine  de  l’églilè. 

Cette  princeflè  lui  répondit  qu’elle  recevoit 
avec  refpeâ  fes  remontrances , 8c  qu’elle  auroit 
égard  a Tes  prières  : ce  qui  obligea  I empereur  de 
lui  écrire  une  fécondé  fois  pour  la  remercier  d’une 
û favorable  réponfe.  Sa  lettre  efl  du  vingt-qua- 
trième de  Septembre.  Mais  il  ne  paroit  pas  que 
h reine  y ait  eu  beaucoup  d’égard  ; elle  étoit  ré- 
iblue  de  s’en  tenir  aux  articles  du  fynode  de  Lon- 
dres de  l’année  precedente  tfôi.  8c  qu’elle  fit 
confirmer  en  i yy  i . Ces  articles -étoient  au  nom- 
bre de  trente- neuf,  dont  voici  les  princi- 
paux. 

Les  cinq  premiers  n’ont  rien  qui  différé  de  la 
créance  catlimlique;  mais  4e  fixiéme  rejette  com- 
me apocriphes  tous  les  livres  de  l’écriture  fainto 
qui  ne  Ibnt  pas  compris  dans  le  canon  des  Hé- 
breux , 8c  reconnoît  pour  canoniques  tous  ceux 
du  nouveau  teftament.  Dans  le  dixiéme  article, 
on  reconnoit  que  depuis  le  péché  d’Adam , l'hom- 
me ne  peut  pas  fe  préparer  à la  foi , ni  rien  faire 
d’agreable  à Dieu  fans  le  fecours  de  la  grâce. 
Dans  le  onzième  la  juftification  efl;  attribuée  à la 
feule  foi  , quoiqu’on  reconnoillè  dans  l’article 
douzième  que  les  bonnes  œuvres  font  agréables 
à Dieu , 8c  qu’elles  font  des  fuites  8c  des  effets 
néceifaires  de  la  foi.  Mais  l’article  treiziéme  dé- 
clare.pechez  toutes  œuvres  qui  precedent  la  ju- 

ftifi- 
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ftificationj  8c  le  quatorzième  rejette  la  âoârine  ■-  ■ ■ 

des  oeuvres  de  furérogation.  L'article  dix-lèp*  An.  1/6}. 
tiéme  explique  la  prédcftination  en  termes  très> 
modérez  J 8c  on  y remarque  que  cette  doârine 
eft  au(Ti  dangereufe  à ceux  qui  font  curieux,  char« 
nels  8c  deftituez  de  l'cfprit  de  Dieu , qu’elle  eft 
utile  8c  pleine  de  confolation  pour  ceux  qui  ibnt 
animez  d’une  véritable  pieté.  Dans  le  dix-neu- 
vieme  l’églifè  eft  définie  une  aflemblée  vilible 
d'hommes  qui  enfcignent  la  pure  parole  de  Jeflis» 

Chrift , qui  efl  reconnue  pour  témoin  8c  confèr. 
vatrice  des  livres  fàcrez.  Dans  le  vingt-uniéme 
l’infaillibilité  des  conciles  généraux  eft  rejettée  : 

Sc  dans  le  vingt>deuxiéme  le  purgatoire,  l’invo-. 
cation  des  faints , le  culte  des  images  8c  des  reliques. 

Le  vingt-troifiéme  établit  la  neceflité  de  lavo. 
cation  des  miniflres  par  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de 
les  appeller.  Le  vingt.quatriéme  veut  qu  on  faflè  les 
prières  en  langue  vulgaire.  Le  vingt-cinquième  dé- 
finit les  Sacremens  des  lignes  efficaces  de  la  grâce  8c 
de  la  bienveillance  de  Dieu , par  lefquels  il  opéré  in- 
▼iliblement  en  nous,  excite  8c  confirme  notre 
foi.  Le  vingt-Uxiéme  déclare  qu’il  n’y  a que 
deux  fàcremens  inftituez  par  JefusChrift,  la  ce- 
ne  8c  le  baptême.  Le  vingt-feptiéme  dit  qu’il 
faut  retenir  le  baptême  des  enfans  , comme 
étant  conforme  à l’inftitution  de  Jefus- Chrift. 

Le  vingt-huitième  enfeigne  que  la  cene  n’eft  pas 
fimplcment  un  ligne  de  la  mutuelle  bienveillance 
des  chrétiens  les  uns  envers  les  autres,  mais  leâ- 
crement  de  notre  rédemption  par  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift } 8c  qu’ainfi  ceux  qui  le  reçoivent  di- 
gnement 8c  avec  foi , participent  au  corps  8c  au 
fang  de  Jefus- Chrift  : Cependant  le  vingt  neuviè- 
me rejette  la  tranlùbfiantiation , 8c  déclaré  que 
le  corps  de  Jefus- Chrift  n’eft  donné , reçu  êc 
mangé  dans  la  cene  que  d’une  maniéré  fpirituelle 
par  la  foi  : que  fuivant  l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift,  on  ne  doit  point  garder,  élever,  ni  ado- 
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- — rer  ce  facrement}  & que  les  impies  8c  les  xrié^ 

Am.  1^63.  chans  ne  reçoivent  point  lecorpsde  ]efus-Chrift, 
quoiqu  ils  mangent  le  facrement  de  fon  corps. 

Le  trentième  ordonne  de  donner  l’euchariftic 
fous  les  deux  efpeces , 8c  le  trente  unième  dé- 
claré que  le  feul  facrifice  cft  celui  de  la 
croix. 

Dans  le  trente-deuxième  il  eft  permis  aux 
évêques  , aux  prêtres  8c  aux  diacres  de  fe 
marier.  Dans  le  trente-quatrième  on  condam- 
ne ceux  qui  violeront  les  cérémonies  eccle» 
£aftiques  , qui  ne  font  pas  contraires  à la  pa- 
role de  Dieu  , & qui  font  inftituées  8c  approu- 
vées par  l’autorité  publique  : on  accorde  néan- 
moins aux  èglifes  particulières  ou  nationales  la 
liberté  de  les  changer  , 8c  même  de  les  abo- 
lir. Dans  le  trente-cinquième  on  approuve  le 
éècohd  tome  des  homélies,  auflfi-bien  que  le  pre-  * 
aaier  fait  fous  le  règne  d’Edouard.  Dans  le 
trente- fixicme  on  confirme  le  livre  de  la  con- 
éceration  des  archevêques  , des  évêques,  8c  de 
fordination  des  prêtres  & des  diacres , drefie 
fous  le  régné  du  même  Edouard  ; & on  dé- 
clare que  ceux  qui  ont  été  confacrez  fuivant 
ce  rite  , 8c  ordonnée  depuis  la  mort  de  ce 
prince  , l’ont  été  légitimement.  Dans  le  tten- 
te-fèpticme  on  accorde  à la  reine  une  fouve- 
raine  puiflance  fur  tous  les  états*  du  royaume 
ecclefiallique  8c  civil  ; cependant  on  déclare  qu’il 
ne  faut  pas  étendre  cette  autorité  au  pouvoir 
d’annoncer  la  parole  de  Dieu  , ou  d’adminiftrer 
les  facremens  , mais  au  droit  de  contenir  tous 
les  ordres  ecclefiaftiquesSc  civils  dans  leur  devoir, 
êc  de  punir  les  delbbeiflàns  8c  les  rebelles.  Le 
trente -.huitième  dit  , que  le  pape  n’a  aucune 
jurifdiâion  dansle  royaume  d'Angleterre.  Enfin 
le  dernier  décide  que  l’on  peut  punir  de  mort 
les  criminels  j 8c  que  les  chrétiens  peuvent  par 
ordre  des  magiftrais  porter  les  armes  & jfaire 
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la  guerre.  La  fin  de  cet  article  eft  contre  les  A* 
nabaptiftes,  contre  lefquels  on  déclare  que  tous 
• les  biens  ne  font  pas  communs  & que  le  ferment 
eft  permis. 

La  reine  marqua  encore  fa  haine  contre  l’églife 
Romaine  , en  témoignant , peu  après  la  trêve 
qu’elle  fit  en  avec  la  Fraacc,  qu’elle  étoit 
fâchée  que  le  roi  d’Efpagne  lui  eût  envoyé  pour 
ambaflàdcur  un  évêque  à la  placcduducde  Fcria. 
Ce  prélat  croit  dom  alvare  de  Quadra  évêque 
d’Aquila.  La  reine  le  reçut  aflèz  froidement, 
. mais  quand  elle  eut  appris  qu'il  tâchoit  d’affermir 
les  catholiques  d’Angleterre  dans  leur  religion , & 
qu’il  avoir  des  liaifons  étroites  avec  la  famille  du 
cardinal  Polu s qu’elle  haïffoit,  elle  demanda  plu- 
lieurs  fois  au  roi  d’Efpagne  qu’il  eût  à rappeller 
fon  ambalîàJeur  J 6c  lur  le  refus  qu’en  fit  Philip- 
pe II.  elle  chercha  à faire  le  procès  au  prélat  fur 
de  fauffes  accufàtions,  mais  la  mort  délivra  cet 
évêque  de  ces  pourfuites,  On  prétend  qu’il  fut 
empoifonné.  Philippe  parut  dilTimuler  quelquc- 
tempsj  il  envoya  même  un  autre  évêque  en  la 
même  qualité  d’ambafl'adeur  en  Angleterre  : 
mais  les  aéfes  d’hoftilité  commencèrent  bien- 
tôt de  part  & d’autre  , & furent  l’origine 
d’une  longue  difeorde  entre  ces  deux  couron- 
nes. 

P^fmi  les  auteurs  morts  dans  cette  année,  on 
en  trouve  peu  qui  ayent  écrit  fur  des  matières 
ecclefiaftiques,  fi  l’on  en  excepte  quelques  héré- 
tiques, entr’autres  Volfang  Mufculus,  & Seba- 
ftien  Caftalion.  Le  prémier  étoit  fils  d’un  ton- 
nelier de  Dieufe  en  Lorraine  fur  les  frontières  de 
l’AlIàce,  ou  il  étoit  né  lé  huitième  de  Septembre 
de  l’année  1497.  S'étant  fait  religieux  Benediétin 
dans  un  monafiere  du  Palatinat  à l'âge  de  quinze 
ans  J il  y demeura  jufqu’en  ifzj.  qu’on  l'élut 
prieur;  mais  comme  la  Icéfure  des  ouvrages  des 
Frotellans  l'avoir  fort  dégoûté  du  cloître , il  re- 
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fufa  cette  charge . quitta  l’habit  religieux,  2c  le 
maria  le  vingt-feptiéme  Décembre  avec  Margue- 
rite Bart.  Il  fe  retita  enfuite  à Strasbourg  , où 
réduit  à la  derniere  pauvreté , il  apprit  le  métier 
de  tiflerand,  & obligea  là  femme  à entrer  en 
lèrvice  dans  la  maifon  d'un  miniftre.  Le  tifle- 
rand chez  lequel  étoit  entré  Mufculus , fe  trou- 
vant Anabaptifle,  Mufculus  lui  en  fit  des  repro- 
ches fl  vifs,  que  fon  maître  le  chaflà  de  fon  lo- 
gis. Mufculus  fe  vit  alors  obligé  de  fervir  de 
manœuvre  aux  fortifleations  de  Strasbourg.  Ua 
état  fl  humiliant  pour  un  homme  qui  avoit  de 
l’érudition  & de  la  capacité , toucha  Martin  Bu- 
cer,  qui  lui  procura  la  place  de  maître  d’école 
dans  le  village  de  Dorlisheim , le  retira  chez  lui 
enfuite  & le  nourrit,  l’occupant  à tranferire  fes 
ouvrages.  Ce  fut  à Strasbourg  , que  fe  trou- 
vant au  lèrmonjd’un  religieux , qui  préchoit  con- 
tre les  nouvelles  erreurs,  il  apoftropha  le  prédi- 
cateur, l’obligea  de  defeendre  de  chaire , y mon- 
ta à fà  place,  combattit  ce  que  le  religieux  avoit 
avancé,  & fe  fit  fi  bien  écouter  du  peuple,  que 
les  Luthériens  de  cette  vüle  le  demandèrent  pour 
leur  miniftre  en  lyji.  Etant  dans  cet  emploi,  ou 
il  demeura  près  de  dix-huit  ans , il  apprit  la  lan- 
gue grecque,  mais  fort  imparfaitement;  il  ne 
fçavoit  gueres  mieux  la  langue  latine.  On  dit 
qu’il  pofledoit  mieux  l’hébraïque.  En  il 

paflTa  en  SuifTe,  où  après  s’être  arrêté  quelque- 
temps  à Conftance,  a Bâle,  à Saint-Gai  2c  à Zu- 
rich, il  fut  pourvû  d’üne  chaire  de  profeflèur  en 
théologie  à Berne,  où  il  mourut  le  vingt-neu- 
vième d' Août  de  cette  année  âgé  de  foi- 
xante-flx  ans. 

C’étoit  un  homme  laborieux  & fçavant.  Les 
ouvrages  qu’il  a publiés  font  en  grand  nombre. 
Ses  traductions  de  grec  en  latin  n’ont  d’autre  mé- 
rité que  la  flmplicité  2c  la  fidelité  : il  exprimoit 
çompe  il  pouvoit  ce  qu’il  entendoit,  comme 
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cc  qu’il  n’cntendoit  point}  mais  il  ne  prêtoitlrien 

aux  auteurs  qu’il  traduifbit,  ni  n’en  diminuoit  rien.  Am. 
II  a traduit  atnfî  les  commentaires  de  faint  Chry- 
Ibllome  fur  les  épitrcs  de  fàint  Paul  aux  Ro- 
mains, aux  Ephefiens , aux  Philippiens.aux  Co> 
loHiens  & aux  Thefliloniciens}  une  partie  des 
œurres  de  faint  Biliie , les  fcbolies  du  même  per« 
fur  les  pfeaumes,  & plulieurs  traitez  de  faint  Atha- 
nafe  fie  de  faint  Cyrille,  l’hiftoire  ecclelialHque 
d’Eufèbe,  de  Socrate,  de  Sozomene,  de  Theo- 
doret  & d’Eragrius.  Les  autres  ouvrages  qu’il 
compofa  de  fon  chef,  furent  deux  fermons  del» 
mejfe  papijlique  ',  prononcez  pendant  la  diette  de 
Ratisbone  en  15-41.  Ils  furent  imprimez  à Wit- 
tenberg  , puis  à Ausbourg , avec  une  addition 
fur  les  abus  de  la  mefle.  Cochléc  écrivit  contre 
cet  ouvrage  en  15-44.  & le  réfuta  folidementî  ce 
qui  pTOCuïiüAnticochUus , que  Mufculus  publia 
en  latin  & en  allemand  à Ausbourg  dans  la  même 
année.  Il  publia  quatre  dialogues  cinq  ans  apres 
fous  le  nom  d'Eutfychius  Myon , 8c  fous  le  titre 
de  Profeerus,  fur  la  queflion,  fi  un  Protefiaot 
peut  communiquer  extérieurement  aux  fuperfii- 
tions  papales  ? Son  commentaire  fur  les  pfeaumes 
fut  imprimé  en  15-5-0.  Celui  qu’il  fit  fur  la  Ge* 
nefe  fut  publié  l’an  1 5-5-4.  Un  autre  fur  l’Epître 
de  faint  Paul  aux  Romains  en  i5-f5-.  furies  deux 
épîtres  aux  Corinthiens  en  15-5-9.  fur  l’épîtreaux 
Galates  8c  fur  celle  aux  Ephefiens  en  15-61.  Son 
commentaire  fur  les  épîtres  aux  Philippiens , aux 
Colofliens  , 8c  aux  Theffaloniciens  , 8c  fur  les 
premiers  chapitres  de  la  première  à Timothée, 
fut  publié  après  fa  mort  par  fes  héritiers.  Les 
lieux  communs  font  un  ouvrage  auquel  il  travailla 
pendant  dix  ans,  8c  qu’il  mit  au  jour  en  15-60. 

On  remarque  qu’il  varia  dans  fes  fentimens } 8c 
qu’après  avoir  renoncé  à la  doctrine  de  Zuingîc 
dans  le  concordat  de  Wittenberg.ill’embrafiàtout 
de  nouveau,  après  qu’il  fe  tut  retiré  d' Ausbourg, 
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Sebaftien  Caftalion  ou  Caflilion  étoit  du  ptYs 
des  Allobroges,  c’eft-a-dire  ou  du  Dauphiné  ou 
de  la  Savoye.  Calvin  l’ayant  connu  pendant  le 
(ejour  qu’il  Bt  à Strasbourg  dans  les  années  15*40. 
& 1541.  l’eftima,  le  logea  même  chei  lui,  &lui 
procura  une  régence  dans  le  college  de  Geneve , 

3u’il  exerça  pendant  trois  ans.  Il  fut  contraint 
e l’abandonner  en  15*44.  ^ chercher  une  au- 
tre demeure,  pour  avoir  foutenu  quelques  opi- 
nions particulières.  On  voit  néanmons  dans  1 at- 
teBation  que  lui  donna  Calvin , qu’il  fe  déBt  vo- 
lontairement de  fa  régence , qu’il  s’y  étoit  com- 
porté de  telle  fbtre,  qu’on  l’avoit  jugé  digne  d’ê- 
tre pafteur,  & que  rien  n’avoit  empêché  qu’il  ne 
fut  promu  à cette  charge , que  l’opinion  particu- 
lière qu'il  avoit  touchant  le  cantique  des  canti- 
ques, & l’article  de  la  delcente  de  Jefus-Chrift 
aux  enfers  ; que  ce  fut-là  l’unique  raifon  pour  la- 
quelle il  quitta  Geneve. 

'Comme  il  fçavoit  bien  les  langues,  & fur- 
tout  l’hébrai'que,  il  entreprit  une  tradué^ion  ou 
verllon  latine  £c  françoife  del’écriture  fainte  qu’oa 
a beaucoup  loué  8c  beaucoup  blâmée.  Le  defaut 
qui  a été  condamné  le  plus  généralement  dans 
li  traduéfion  latine,  eft  l’affedfation  de  nefefer- 
vir  que  des  termes  de  la  bonne  latinité,  de 
nius  au  lieu  d’angeltes,  de  lotio  'poxxx  baftifmus  ^ 
refpublica  pour  eccUpa , collegtum  pour  fynagoga , 
& d’autres.  On  l’aceufa  d’avoir  pris  l’autre  ex- 
trémité dans  la  traduéfton  françoife,  c’eft-à-di- 
re  de  s’être  fervi  de  termes  bas  & rampans;  mais 
ce  défaut  n’eft  pas  fi  lènfible  que  plufieurs  l’ont 
dit.  11  commença  la  verfion  latinc*à  Geneve  en 
1541.  & l’acheva  en  155*0.  à Bâle,  où  elle  fut 
imprimée  l’année  fuivante.  Il  la  dédia  à Edouard 
roi  Angleterre.  Il  en  donna  une  l'econde  édition 
en  1554.  & une  autre  en  tffô.  L’édition  'de 
1573.  eft  plus  eftiméeque  les  autres.  La  verfion 
françoife  fut  dédiée  à fieori  11.  ^ imprimée 
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à Bile  en  ij-fj-.  & l’an  1697.  on  a rcimpri-  — 

nié  à Leipfik  la  verfion  latine  avec  des  additions.  An. 

En  quittant  Geneve,  Caftalion  fe  retira  a Bâ- 
le où,  il  fut  pourvu  de  la  charge  dcprofelTcuren 
langue  grecque.  Il  y paffa  le  refte  de  la  vie,  8c 
y finit  fes  jours  le  vingt-neuvième  Décembre, 
âgé  de  quarante-huit  ans  II  mourut  de  la  pelle , 
qui  fut  fi  grande  en  Allemagne  dans  cette  année, 
qu’il  périt , dit-on , plus  de  trois  cens  mille  per- 
fonnes  , tant  à Francfort  qu’à  Nurenberg  , à 
Magdebourg , a Dantzic  6c  ailleurs.  Il  tut  en- 
terré dans  la  grande  églife  de  Bâle,  par  les  foins 
de  trois  gentilshommes  Poionois  , qui  avoient 
été  fes  difcipics  , 8c  qui  firent  mettre  fur  fon 
tombeau  une  épitaphe  honorable. 

Il  fit  imprimer  à Bâle  en  if4f.  quatre.! ivres  de 
dialogues,  qui  contiennent  en  beau  latin lesprin-  XLI. 
cipales  hiftoires  de  la  bible.  Cet  ouvrage  a été  Autres  ou- 
fouvent  réimprimé  dans  la  verfion  qu’il  avoit  vrages  du 
faite  des  vers  fibyllins  en  vers  latins  héroïques,  même  au- 
8c  des  livres  de  Moïfe,.ce  qui  fut  fuivi  en  1^47. 
de  la  traduélion  latine  des  pfeauraes  de  David , 8c 
de  tous  les  autres  cantiques  qui  fe  trouvent  dans*'*'''®^- 
l’Ecriture.  Il  fit  imprimer  en  ly+S.  un  poëme 
grec  fur  la  vie  de  faint  Jean-Baptifte,  8c  un  poë-  74f- 
me  latin , qui  ell  une  paraphrafc  du  prophète  Jo- 
nas.  11  mit  en  btin  plufieurs  traitez  italiens  du 
fameux  Ochin  , 8c  nommément  fes  trente  dia- 
logues, qui  .ont  fait  un  fi  grand  bruit.  Ses  notes 
fur  l’épitre  aux  Romains  furent  condamnées  par 
le  conliftoire  Be  Bâle , qui  y trouva  des  erreurs  fur. 
la  prédeftination  8c  la  grâce;  11  ne  laifTa  pasd’en 
procurer  le  débit  dans  cette  ville , après  qu’on  les 
eut  traduites  en  framjois.  On  l’accufà  de  favo- 
rifèrles  Enthoufiaflcs  à l’occalion  de  la  traduélion 
- qu'il  fit  en  latin  fous  le  nom  de  Jonnnts,  Tkeofhi- 
lus,  du  livre  intitulé  Theologiu  Germanïca,  qui 
cil  tout  rempli  de  fanatifmc  , 8c  qui  gâ- 
ta plufieurs  perfonnes  dans  les  Pays-Bas.  11 
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- compofa  une  apologie  en  iff8.  où  il  fc  plaint âê 
An.  1/63.  deux  écrits  de  Calvin:  l'un  étoit  intitulé,  Répon- 
fes  à certaines  calomnies  Sa  blafphêmes,  Scc.  8c 
parut  l'an  1^5*7.  l'autre  en  latin  avoit  pour  titre. 
Calomnies  d’un  certain  fripon , 8c  fut  imprimé 
l’année  fuivante.  11  foutient  qu'il  n’a  jamais  vû 
les  deux  ouvrages  que  Calvin  lui  attribuoit  j il  lui 
repréfente  non-feulement  ce  que  l’évangile  pro- 
nonce contre  celui  qui  dit  des  injures  à fon frété, 
mais  aufli  ce  que  lui-même  Calvin  avoit  écrit 
< dans  la  vie  du  cnrétien.  11  fe  juftifie  en  particu. 
lier  du  crime  de  vol , de  celui  de  perfidie , de 
cruauté  8c  de  blaf^éme  ; ce  qu’il  répondit  quand 
on  l’aceufa  de  larcin,  fait  voir  qu’il  étoit  pau* 
vre. 

Le  jurifconfulte  Charles  du  Moulin , dont  on 
a déjà  parlé , éprouva  encore  dans  cette  année 
Moulin  eft  quelques  dil^accs.  Les  troubles  arrivez  à Paris 
Mrête  pn-  l'année  précédente  l’àvoient  obligé  d’en  fortir  le 
troifiémede  Juin  avec  fa  fécondé  femme,  nom- 
mée Jeanne  du  Vivier  8c.fes  enfans,  après  avoir 
vû  piller  fa  maifon  de  Paris , 8c  celle  qu'il  avoit 
à la  campagne.  Il  ne  trouva  pas  de  retraite  plus 
afiTuréc  que  la  ville  d’Orléans , qui  étoit  alors  au 
pouvoir  des  Calviniftes  ; mais  la  ville  ayant  été 
rendue  au  roi  par  la  paix  après  la  mort  du  duc  de 
Guifè,  du  Moulin  fe  retira  à Lyon,  où comman* 
doit  le  feigneur  de  Soubifè , qui  en  avoit  le  gou- 
vernement de  la  part  des  hérétiques..  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu’il  fit  imprimer  le  décalogue,  fui  vaut 
la  vérité  hébraïque,  avec  des  notes  marginales 
tirées  de  l’écriture  fainte  : de  plus  un  catcchifme 
& une  apologie  contre  un  livret  intitulé.  La 
défenïc  civile  « militaire  des  innocens  8c  de  l’é- 
glife  de  Chrift,  Les  miniftres  de  Lyon  prirent 
occafion  de  fon  catechifsne  8c  de  fes  autres  livres 
pour  le  faire  arrêter  & mettre  en  prifon , ce  qui 
arriva  le  dix-neuviéme  de  Juin  de  cette  année 
iyd3.  mais  le  feigneur  de  Soubife  lui  ayant  don- 
né 
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né  des  juges  devant  lefquels  il  répondit  juridique-  — ^ 

ment,  il  obtint  la  liberté  vingt  jours  après  fon  An# 
cmprifonnement , & revint  à Paris  au  commen- 
cement de  l’année  fuivante. 

Dans  le  même  tems  la  faculté  de.  théologie  de  XLIir. 
Paris  fit  quelques  réglemens  touchant  le  nombre Oppofition 
des  religieux  mendians  qu’on  pouvoir  recevoir  en  de  la  facul# 
faculté,  parce  que  plulieurs  prétendoient  à cet  cé  de  the'o- 
honneur  . £c  emplpyoient  les  recommandations  logle  à rt- 
du  roi,  des  princes  & des  grands  feigneurs  pour  cevoir  de» 

, y être  admis  : mais  la  faculté  s’y  oppola  avec  religieux 
tant  de  vigueur , que  le  dix-fcptiéme  Février  le  fumume- 
lîeur  Coignet  ayant  apporté  des  lettres  du  pro-  raires. 
cureur  général,  pour  taire  recevoir  un  religieux  D’ Argent 
dominiquain  nommé  l’Empereur}  à cette  feule 
propofition  tous  les  doéteurs  fè  levèrent  fans  vou- 
loir  rien  délibérer  là-delTus , 8c  fe  retirèrent.  Le 
deuxième  de  Juin  on  s’alTembla  en  Sorbonne  pour  ^ 

entendre  la  leéture  de  quelques  lettres  du  cardinal 
de  Bourbon , du  duc  de  Montpenfier  & du  pro-  33^’ 
cureur  général  Bourdin , en  faveur  de  deux  Ja- 
cobins qui  demandoient  d’être  admis  extraordi- 
nairement 8c  l’affaire  fut  renvoyée  aux  députez.  ^ 

, Le  quinziéme  d’Oftobre  on  s’afTembla  pour  lire 
une  lettre  du  chancelier  de  l’Hôpital , quideraan-  , 

doit  la  même  grâce  pour  un  autre  religieux  du 
même  ordre  nommé  Canmon}  8c  l’on  nomma 
des. députez  pour  aller  repréfenter  auchancelier que 
fa  demande  étoit  contraire  aux  ftatuts  de  la 
faculté. 

Les  Antitrinitaircs,  qui  aroient  tenu  à Pinc-  xliv 
zowtant  de  fynodes,  dont  on  a déjà  parlé,  s’af-  synode  de» 
fèmblerent  dans  le  mois  ^e  Juin  de  cette  année  AntitaîRî-  ‘ 
au  nombre  de  vingt-deux  minifieres  à Morlas,  ^ires  à 
ville  du  palatinat  de  Wilna;  8c  ils  firent  un  décret  Morlai. 
contre  ceux  qui  fbutenoient  le  dogme  d’un  Dieu  h,  hijî.u-. 
en  trois  perfonnes.  Ce  décret  fut  comme  le  pré-  firm  euhf. 
mier  coup  de  toefin  qui  fbulcva  la  plupart  des  Pol»n. 
églifes  de  la  prétendue  réforme  contre  le  myftere 
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de  la  Trinité.*  Un  grand  nombre  de  miniftrcs^ 
Au.  iyi3.  de  magiftrats,  de  noWes,  de  chevaliers,  de  gou- 
verneurs, de  palatins,  & de  fecretaires  d’etac , de 
la  grande  8c  petite  Pologne,  de  la  Lithauanie, 
de  la  Rulfie,  de  la  Podolie,  de  la  Volhinie,  de 
la  Prullè,  de  la  Moravie,  de  la  Sileûe  8c  de  1« 
Tranûlvanie,  fè  déclarèrent  pour  le  nouvel  Aria- 
nifme,  & pour  ennemis  de  la  divinité,  de  l’éga- 
lité, 8c  de  ia  confubftantialité  de  Jesus-Chrilt  : 8c 
fi  ce  parti  ne  fut  pas  le  plus  fort  8c  le  plus  éten- 
du parmi  les  ennemis  de  l’eglifè  Romaine  , du 
moins  parut- il  terrible  aux  Calvinifles,  8c  à ceux 
qu’on  appelloit  Evangelilles.  Ce  fut  pour  l’abat- 
tre ou  du  moins  pour  y mettre  un  frein,  qu  ils 
s'adrellêrent  a Sigifmond  Augude  roi  de  Pologne 
pour  lui  demander  la  liberté  d’entrer  en  conféren- 
ce publique  avec  tous  ceux  qui  s’étoient  décla- 
rez contre  le  myftere  de  la  Trinité,  8c  comme 
ceux-ci  le  fouhaitoient  aulTi  } cette  conférence 
leur  fut  accordée  en  lyôy. 

XLV.  Avant  ce  temps- là  l’apoftat  Bernardin  Ochin  , 
Ochin chaflV  après  avoir  été  chaflë  de  Zurich  en  1^63. 8c avoir 
de  Zurich  paiTé  par  SchafFoufe , où  il  vit  le  cardinal  de  Lor- 
vMkt  en  raine  qui  revenoit  de  Rome , 8c  qui  le  reçut  afiez 
Pologne.  rnal  , prit  la  route  de  Pologne,  8c  paflà  par  la 
Simkr.  in  Moravie  , l’azile  des  Anabaptiftes  8c  des  nou- 
vit  OnthM.  veaux  Ariens.  Il  y vit  LelieSocin,  Aidât  8c  quel- 
San  dmi  bit-  autres , avec  lefqucls  il  eut  plulieurs  confe- 
*^|‘’'’‘^"“^”'rences.  Arrivé  en  Pologne,  où  il  étoit  déjà  con- 
wit..  3.  l’inftalla  miniftre  dans  uneéglife  préten- 

vj^cardi  due  réformée  près  de  Cracovie.  Quelques  mar- 
c'om^nJ'  ^^^“ds  Italiens  curent  la  curiolité  de  lui  faire  vili- 
P 9.  8c  de  vouloir  l’entendre  prêcher,  pour  connoî- 

•P*  ÿ'  pgj.  eux-mêmes, 'fi  cet  homme  qui  s’étoit 

acquis  tant  de  réputation  dans  toute  l’Italie  par 
fes  prédications , ctoit  encore  le  même:  njiais  dans 
la  vilite  qu’ils  lui  firent,  il  leur  parla  comme  un 
vrai  fanatique.  Il  fe  donna  pour  un  vrai  apôtre 
de  Jesus  Chrift,  qui  avoit  fouffert  des  peines  8c 
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âe  travaux  pour  le  nom  & pour  la  gloire  du  Sei 

gneur  j 8c  pour  éclaircir  les  myfteres  de  la  religion,  Ak.  1/63. 
qu’aucun  dei  Apôties  n’en  avoit  Ibulîert.  Il  dit 
que  li  Dieu  ^ lui  avoit  pas  donné  comme  à eux 
le  don  des  miracles,  on  ne  devoit  pas  pour  cela 
ajouter  jnoins  de  foi  à fa  doârine , parce  qu'il 
l'avoit  auiTi  reçue  de  Dieu. 

Il  prêcha  en  Pologne  les  maximes  de  lès  dia- 
logues, 8c  de  fès  autres  livres;  entr’autres  qu’il  ^ 
n’avoit  jamais  lu  dans  l’écriture  fainte  , que  le 
Saint- Efprit  fût  Dieu,  8c  qu’il  aimeroit  mieux 
rentrer  dans  fon  cloître  que  de  le  croire.  Que 
Jesus-Chrift  n’étoitpasle  grand  Dieu,  maisfeu-  . . . 
lement  le  fils  de  Dieu  ; 8c  qu’il  n’avoit  cette  qua-  ** 

Jité,  que  parce  qu'il  avoit  été  aimé  8c  gratifié  de 
Dieu  plus  que  n'ont  été  les  autres  hommes.  Que  ^ " 

ce  n’cft  que  par  flaterie  8c  par  une  pure  inven-  • • tt*  • 
tion  monachale  qu’on  l’a  appellé  Dieu.  Que 
comme  on  ne  nomme  Marie  mere  de  Dieu, rei- 
ne du  ciel , maîtreilê  des  anges  que  par  flaterie, 
aulli  les  moines  ont- ils  établi  8c  prêché  par  une 
pure  flaterie  la  confubftantialité  de  Jefus-Chrift, 
la  coëternité  8c  Ibn  égalité  avec  fon  Pere.  Qu’un 
homme  marié  qui  a une  femme  fterile  8c  infir- 
me, 8c  de  mauvaifè  humeur,  doit  d abord  de- 
mander à Dieu  la  continence  : que  ce  don  deman- 
dé avec  foi  fera  obtenu  ; mais  que  fi  Dieu  ne 
l’accorde  point , ou  qu’il  ne  donne  point  la  foi 
néceflàire  pour  le  demander  avec  fuccès , on  pour- 
ra fuivre  fans  péché  l’inftinâ  que  l’on  connoitra 
certainement  venir  de  Dieu. 

Ochin  débitoit  ces  pernicieulcs  maximes  en  XLVIU 
Pologne,  lorfque  Commendon  y arrivaen  ifd4.  ommen- 
en  qualité  de  nonce  du  pape  Pie  IV.  auprès  de  fait 
Sigifmond  Augufte.  11  attaqua  vivement  cet  ch ;{Ter  o- 
.apolfat,  8c  tous  ceux  qui  lèmoient  comme' lui  . hii)  de  la 
des  opinionsdangertufesdaasleroyaume;  8c  après  Pologne, 
les  avoir  aceufez  pluficurs  fois  en  préfèneeduroi  GratUini  in 
tii.  des  principaux  feigneurs  de  là  cour,  il  en  de-  uta  (am, 

'Xernt  IV,  G manda  Cummuideu. 
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— manJa  hautement  jufticc  au  confeil,  8c  leprefla 

An.  15*64.  li  vivement,  qu'il  obtint  une  ordonnance  du  fé- 
(X  jup.  tAjt.  nat , qui  portoit  que  tous  les  hérétiques  étraa- 
refoT.  Polon.  gers  euiTent  à fortir  inceflâmmen#|du  royaume. 

/.  a.  t.  4.  Cette  ordonnance  eut  tout  fon  effet  dès  l’année 
f.  110.  1564.  8c  particulièrement  à l'égard  de  ces  nou- 

veaux Arricns  qui  n’étoient  pas  Polonois.  Ochin  , 

3ui  n’ignoroit  pas  qu’il  étoit  la  principale  caufe 
e cet  orage,  fe  retira  en  Moravie,  malgré  les 
follicitations  de  quelques  feigneurs  Polonois,  qui 
touchez  de  fon  grand  âge,  de  fes  infirmitez  8c 
de  fostalens,  s’offorcereut  de  le  retenir,  8c  lui 
promirent  de  s’employer  avec  leurs  amis  auprès 
du  roi , pour  adoucir  la  loi  en  ù.  faveur.  11  les 
remercia  & partit.  Pendant  qu’il  étoit  en  che- 
min, là  petite  famille  mourut  de  pefte  â Pinc- 
zo\V,  où  Philippovius  bon  unitaire  le  logea  chez 
lui , 8c  lui  rendit  toute  forte  de  bons  offices.  Peu 
après  il  continua  fon  voyage  vers  la  Moravie  j 8c 
XLVITI.  étant  arrivé  à Slaucow,  il  mourut  trois  femai- 
II  ie  retire  nes  après^  âge  de  foixante-dix>fept  ans.  Telle 
en  Moravie  fut  la  fin  de  Bernardin  Ochin.  Aucun  homme 
où  il'  meurt  de  fon  teins  n’avoit  porté  le'  minifterc  de  la  pré- 
de  pefte.  dication  à un  fi  haut  point;  8c  aucun  nefutauffi 
CratUtii  vit.  inconftant  que  lui  dans  les  dogmes  de  la  reli- 
Commendon,  gion. 

ntfttprd.  Son  premier  coup  d’elïài  fut  l’apologie  qu’il 
XLIX.  fit,  pour  juftifier  fon  apoftafie,  depuis  qu’il  le 
Ouvrages  fut  retiré  à Geneve.  Il  fit  paroître  enfuite  fes 
de  Baniar-  formons  écrits  en  italien  8c  raffemblez  en  quatre 
din  Ochin.  volumes  in  8.  Ce  font  des  difeours  qu’il  avoit 
Sanâui  in  prêchez  avant  que  de  quitter  l'état  religieux, 
ttbl'.o.  An-  Comme  il  s’en  faut,  qu’on  y trouve  les  erreurs 
ticrinitnr.  ■ des  protcftans  fiir  la  jufiification,  les  bonnes  œu- 
p.  3.  d-  4-  vies,  la  confefîion.  8cc.  on  préfume  qu’ils  ont 
été  retouchez  en  Allemagne , où  ils  ont  été  im- 
primez. On  a encore  de  lui  des  fermons  fur  l’é- 
pître  de  faint  Paul  aux  Galates;  une  expofition 
, de  l’épitrc  aux  Romains;  des  feimons  fur  le  li- 
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brc  arbitre,  la  prédcftination  , la  liberté  de  Dieu,  — ■ — ■ — 
fes  apologues  contre  l’égliie  Romaine  en  cinq  An.  i/é+i 
livres,  qui  ont  été  traduits  en  latin  par  Sebaftien 
Cailalion , un  dialogue  fur  le  purgatoire  , une 
difpute  fur  la  preiènee  réelle  de  jefus-Chrifidans 
l’eucharilHe,  un  cateebirme.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  en  italiens  8c  tousontetétraduitsfoitea 
allemand,  fbit  en  latin,  8c  pluüéurs  en  l'une  8c 
l’autre  langue.  Les  dialogues  d’Ochin  au  nom- 
bre de  trente  font  auiTi  originairement  en  italien,- 
8c  la  traduâion  latine  efl;  de  Caftalion  II  n’a  point 
fait  de  traité  particulier  fur  la  polygamie,  com- 
me plufieurs  auteurs  l’ont  avancé.  Ochin  n’a 
écrit  de  cette  matière  que  dans  le  vingt-uniéme 
de  lès  dialogues , 8c  ce  fut  ce  dialogue  qui  lui  fi 
tant  d’affaires,  llétoit  veuf8c  âgé  de  loixante- 
£x  ans  quand  il  le  publia  avec  les  autres  dialo- 
gues. Enfin  on  a encore  de  lui  trois  difeours, 
où  il  traite  du  devoir  d’un  prince  chrétien , 8c 
cinq  déclamations  làcrées. 

Au  commencement  de  cette  année  1/64.  Pie  t,; 

IV.  l’ayant  enfin  emporté  fur  ceux  quivouloient  Eulle  du 
empêcher  qu’il  ne  confirmât  le  concile  de  Tren-  pape  Pie 
te , fit  dreflèr  une  bulle  de  confirmation , qui  fut  IV  peur  la 
publiée  folemnellement  dans  un  confiftoire  le  confirma- 
vingt-fixiéme  de  Janvier  en  prefence  de  tout  don  du 
le  lacré  college.  Elle  eft  conçue’  en  ces  ter-  concile  de 
mes.  Trente. 

Pie  évêque,  lèrviteur  des  fèrviteurs  de  Dieu, 
pour  mémoire  perpétuelle.  Benî  foit  Dieu  pere  comO, 
des  milèricordes,  8c  le  Dieu  de  toute  confblation,  . 

qui  a daigné  jetter  les  yeux  fur  la  fainteéglife  bat-  à-  jeq, 
tue  8c  agitée  de  tant  d’orages,  8c  detantdetem- 
pêtes , 6c  qui  a procuré  enfin  aux  maux  qui  la 
travailloient  tous  les  jours  de  plus  en  plus , le  re- 
mede  dont  elle  avoit  befbin , 8c  qu’elle  attendoit 
depuis  fi  long-tems.  Paul  III.  de  pieufe  mé- 
moire notre  prédécefTeur  dans  le  défir  d’extirper 
plufieurs  héréfics  pernicieufes  , de  corriger  les 
G a mœurs , 
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^ — mœurs , de  rétablir  la  difcipline , 8c  de  procurrf 

, An,  J/6+. la  paix  8c  la  concorde  entre  les  chrétiens,  auroir, 
il  y a loHg-tems , convoqué  dans  la  ville  de  Tren- 
te le  concile  œcuménique  8c  général , qui  dès- 
lors  auroit  été  ouvert , 8c  où  fe  fcroit  tenu  quel- 
jques  Tenions.  Le  même  concile  ayant  été  de- 
puis convoqué  de  nouveau  dans  la  même  ville  par 
Jules  Ton  fucceflTeur,  après  quelques  autres  feiri- 
ons  qui  s’y  feroient  tenues,  n auroit  pu  encore 
être  pour  lors  achevé,  à caufe  de  divers  obftacles 
& embarras  qui  Teroient  furvenus:  de  forte  qu’au 
grand  déplaiiir  de  tous  les  gens  de  bien , il  auroit 
été  long-tems  difcontinué,  pendant  que  tous  les 
-jours  l’eglife  imploroit  de  plus  en  plus  ce  remc- 
de.  Mais  aulTi  tôt  que  nous  ferions  entrez  au 
.gouvernement  du  liège  apollolique,  nous  aurions 
incontinent  commencé  félon  le  zele  paftoral  que 
notre  devoir  nous  infpiroit  , de  travailler  avec 
confiance  en  la  miforicorde  de  Dieu,  à la  conclu- 
lion  de  cet  ouvrage  fi  faint  8c  fi  néceffaire;  8c  fa- 
vorifozdes  pieufes  inclinations  de  notre  cher  fils 
en  Jefus-Chrifl:  Ferdinand  empereur  élu  des  Ro- 
mains, 8c  de  tous  les  autres  rois,  républiques , 8c 
princes  de  la  chrétientéi  nous  aurions  enfin  ob- 
tenu ce  que  nous  avions  tâché  fans  celTe  de  pro- 
curer par  nos  foins  8c  par  nos  veilles  continuelles, 

• ^ 8c  ce  que  nôus  avions  tant  demandé  par  nos  priè- 
res jour  8c  nuit  au  pere  des  lumières.  De  ma- 
niéré que  plufieurs  évêques  & autres  prélats 
confiderables  fur  nos  lettres  de  convocation, 
8c  par  leur  propre  zele  fe  feroient  rendus  de  tou- 
< tes  les  nations  de  la  chrétienté  dans  ladite  vil- 

le en  nombre  très  grand  , 8c  digne  d’un  con- 
cile œcuménique,  outré' plufieurs  autres  grands 
perfonnages  recommandables  par  leur  pieté, 

ijar  leur  foienec  dans  les  faintes  lettres  , 8c  par 
eur  connoiiïance  des  loix  divines  6c  humai- 
nes. 

Les  légats  du  fiége  apollolique  préfidens  audit 

coa- 
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concile,  8c  nous  de  notre  part,  tavorifant  enco-  — 

re  la  liberté  de  raflcmblée,  jufques  là  que  par  An.  1/64. 
nos  lettres  écrites  à nos  légats , nous  lui  aurions 
laifle  volontiers  l’entiere  liberté  de  fes  lèntimcns 
dans  les  chofes  mêmes  qui  font  proprement  re- 
lèrvées  au  liege  apoftolique:  tout  ce  quireftoit  k 
traiter,  définir  £c  ordonner  touchant  les  facre- 
mens  8c  autres  chofès  qui  avoient  paru  néceflaires 
pour  détruire  les  hérefies , ôter  les  abus , 8c  cor-- 
riger  les  mœurs , auroit  été  difcuté  avec  tous  le 
foin  polTible,  8c  dans  une  entière  liberté  par  le 
fiint  concile,  8c  défini , expliquée  ordonné  avec 
toute  Texaftitude  , 8c  toute  la  circonl'ptciion 
qu’on  y pouvoir  apporter.  Toutes  ces  chofes 
étant  ainù  achevées,  lecoijcile  auroit  été  conclu 
8c  terminé  dans  une  fi  grande  concorde  8c  union 
de  tous  ceux  qui  y afiiftoienc,  qu’il  auroit  paru 
vilîMement  qu’un  confentement  fi  unanimeétoit 
Tou vrage  du  Seigneur , dont  nos  propres  yeax  & 
ceux  de  tout  le  monde  étoient  avec  noos  dans 
l’admiration.  Audi  tôt  nous  aurions  ordonné  des 
proceifions  publiques  dans  ctrie  fainte  ville,  où 
le  clergé  8c  le  peupleauroiraififtéfolemnellemenc 
avec  beaucoup  de  dévotion  ; 8c  nous  ferions  ap- 
pliquez à faire  rendre  grâces  à Dieu , 8c  a lui  té- 
moigner nos  juftes  reconnotlTances  pour  une  fa-  ■ 

veur  fi  fingulicre,  8c  pour  un  (i  grand  bienfait 
de  fa  divine  majefté;  puifqu’en  effet  le  fuccès  fi 
£ivorable  du  concile  nous  donne  une  très-grande 
cfperance  8c  prefque  alTurée , que  de  jour  en  jour 
l'églife  tirera  de  plus  grands  avantages  de  fes  dé- 
crets 8c  de  fe&  ordonnances. 

Cependant  ledit  faint  concile  par  le  refpeét 
qu’il  a eu  pour  le  fiege  apofioÜque}  8c  fuivantles 
traces  des  anciens  conciles,  nous  ayant  demandé 
par  un  décret  rendu  à ce  fujet  dans  une  fefiion 
publique,  la  confirmation  de  tous  fes  décrets  qui 
imt  été  rendus  fous  notre  pontificat  8c  du  temsde 
DOS prcdccefièurs:  nous,  ayant  été  informez. de Ix 
G 3 demaa-^ 


Digitized  by  Google 


i/«  Hiflolre  Ecclefixfiiqui, 

» demande  dudit  concile  , premieremenL  par  Ic« 

An.  1/64.  lettres  de  nos  légats,  5c  enfuite  depuis  leur  re- 
tour par  ce  qu’ils  nous  ont  fidèlement  rapporté  de 
la  part  dudit  concile:  après  une  mûredéliberation 
à ce  fujet  avec  nos  vénérables  treres  les  cardi- 
naux de  la  fainte  églifè  Romaine,  5c  apres  avoir 
avant  toutes  choies  invoqué  l’afiifiance  du  Saint- 
Efpritj  ayant  reconnu  tous  lefdits  décrets  catho- 
liques , utiles  ôc  falutaires  au  peuples  chrétien  : 
A la  gloire  du  Dieu  tout  puilTant,  de  l’avis  8c 
du  confentement  de  nofdits  frétés,  aurions,  de 
1 autorité  apofiolique,  confirmé  aujourd’hui  dans 
notre  conliiloire  fecret,  tous  & chacun  deiHits 
décrets,  8c  ordonné  qu’ils  feroient  reçus  & gar- 
dez par  tous  les  fideles , comme  par  la  teneur  des 
prefentes,  8c  pour  un  plus  am  pie  éclairci  ilèment, 
nous  les  confirmons,  8c  ordonnons,  qu’ils  foient 
reçus  8c  obfervez. 

Mandons  en  vertu  de  lalaintcobéiilànceScfous 

, les  peines  établies  par  les  faints  canons,  8c  autres 

plusgrieves,  même  de  privation,  8c  telles  qu’il 
nous  plaira  de  les  décerner , à tous  8c  chacun  nos 
vcncrables  frétés,  les  patriarches,  archevêques, 
évêques  8c  quelques  autres  prélats  de  l’églife  quo 
ce  foit,  de  quelque  état  , dégré  , rang  5c  digni- 
té qu’ils  ibient , quand  ils  feroient  honorez  de  la 
qualité  de  cardinal,  qu’ils  ayent  à obfcrver  exac- 
tement lefdits  decrets  8c  ftatuts  dans  leurs  égliies, 
villes  8c  diocefès , foit  en  jugement  ou  hors  de 
jugement;  8c  qu'ils  ayent  foin  de  les  faire  ob- 
ier ver  inviolablement,  chacun  par  ceux  qui  leur 
ibnt  fournis,  en  ce  qui  pourra  les  regarder}  y 
contraignant  les  rebelles , 8c  tous  ceux  qui  y con- 
treviendront, par  fentences , cenfures,  & autres 
peines  ecclefîaftiques,  même  fuivant  qu’elles  font 
portées  dans  leidits  decrets,  ûns  égard  à aucune 
appellation } 8c  implorant  même  pour  cela  ,•  li 
on  le  juge  nécefiâire , i’afilfiaace  du  bras  lècu- 
• Hcr.  - 
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Arertiflbns  pareillement  & conjurons  par  les 

entrailles  de  la  milëricorde  de  notre  Seigneur  Je*  An.  i 5*64^ 
iüs-Chrift,  notre  très-chefc fils  l’empereur  élu, 

& tous  les  autres  rois,  publiques,  8c  jprinces 
de  la  chrétienté;  qu’avec  la  même  piete,  avec 
laquelle  ils  ont  favoriié  le  concile  par  la  prefence 
de  leurs  ambailàdeurs,  8c  avec  la  même  afTeâton 
pour  la  gloire  ' de  Dieu  8c  pour  le  falut  de  leurs 
peuples,  comnîc  par  le  refped  qui  eft  dû  au  fie- 
ge  apoilolique  8c  au  iàint  concile  ; ils  veuillent 
appuyer  de  leur  fecours  8c  afiiftance  les  prélats 
qui  en  auront  befoin , pour  executer  8c  faire  ob- 
ierver  les  decrets  dudit  concile , Sc  ne  pas  per- 
mettre que  les  opinions  contraires  à la  doârine 
iàinte  Si  falutairedu  concile,  ayent  entrée  parmi 
' les  peuples  de  leurs  provinces,  mais  les  défendre 
£c  interdire  abiblument. 

Au  relie  pour  évirer  le  délbrdre  8cIaconfufion 

3ui  pourroient  naître,  s’il  e'toit  permis  à chacun 
e mettre  au  jour  des  commentaires,  8c  des  in- 
terprétations , telles  qu’il  lui  plairoit , fur  les  dé- 
crets du  concile  ; faifons  exprellè  défenfe  , de 
l’autorité  apofiolique,  i toutes  fortes  de  perfon- 
nes  tant  eccleiialliques , de  quelque  rang,  digni- 
té, 8c  condition  qu’elles  foient , que  leculieres, 
de  quelque  puilfance  8c  autorité  qu’elles  puiflént 
être;  aux  prélats  fbus  peine  de  l’interdit  de  l’en- 
trée de  l’églilè , 8c  à tous  les  autres  quels  qu’ils 
foient , fous  peine  d’excommunication  encourue 
dès  la  même;  d’entreprendre  fans  notre autoiité , 
de  mettre  en  lumière,  de  quelque  maniéré  que 
ce  foie,  aucuns  commentaires,  glolcs,  annota- 
tions, remarques, *ni  gcneralement  aucune  forte 
d'interprétation  fur  les  décrets  dudit  concile,  ni 
de  rien  avancer  à ce  fujet,  à quelque  titre  que  ce 
Côit , quand  ce  leroit  fous  prétexte  de  donner 
3lus  de  force  aufdits  décrets  , de  favorifer  Jeur 
éxecution  , ou  fous  quelque  autre  couleur  que 
:c  £àic, 
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Que  s*il  y a quelque  chofe  qui  paroiffè  obfcur 

An.  1/64.3  quelqu’un,  foit  dans  les  termes,  Ibit  dans  le 
fensdes  ordonnances^c  qui  lui  femblc  pour  ce- 
la avoir  befoin  de  qu"  ue  ioterprétation  ou  dé- 
cifion;  qu'il  ait  recours  au  lieu  que  le  Seigneur  a 
choili  , c'eft  à- dire  au  liege  apoftolique  : d’où 
tous  les  fideles  doivent  tirer  leur  inftruâion,  5c 
^ dont  le  faint  concile  même  a reconnu  avec  tant 
de  refpeét  l’autorité.  Si  donc  au  fujet  defdits  dé- 
crets, il  s'élève  quelques  difficultez,  8c  quelques 
queftions  , nous  nous  en  lefervons  l’éclaircifle- 
mcnt  8c  la  décilion , ainli  que  le  faint  concile  l’a 
lui-même  ordonné;  8c  nous  fommes prêts,  com- 
me il  i’attend  de  nous  avec  juftice,  de  pourvoir 
aux  befoins  de  toutes  les  provinces  en  la  manière 
/ qui  nous  paroîtra  la  plus  avantageuiè:  déclarons 

nul  8c  de  nul  effet  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  • 
8c  entrepris  contre  la  teneur  des  prefentes  par 
qui  que  ce  Toit,  8c  par  quelque  autorité  que  ce 
puifTcêtre,  avec  connoiffance  ou  par  ignorance. 
£t  afin  qu’elles  puiflènt  venir  à la  connoiflâncc 
de  tout  le  monde,  8c  que  perlbnne  ne  puiffe  al- 
léguer pour  exculê , qu'il  les  a ignorées  ; voulons 
8c  ordonnons  que  dans  1 églife  du  prince  dc^apô- 
tres  au  Vatican,  8c  dans  celle  de  faint  Jean  de 
Latran  au  tems  que  le  peuple  a coûtume  de  s’y 
affembler  pour  afïifter  à la  grande  mefle , les  pre- 
fentes fbient  lûes  publiquement,  8c  à haute  voix 
par  des  huifliers  de  notre  cour,  8c  qu’après  que 
ieâure  en  aura  été  faite  , elles  foient' affichées 
aux  portes  defditcs  églifes,  à celle  de  la  chancc- 
lerie  apofloiique,  8c  au  lieu  ordinaire  du  champ 
' de  Flore;  & que  là  elles  forent  laiffées  quelque 
temps,  afin  qu'elles  puiffent  être  lûes  8c  connues 
d'un  chacun.  Et  lorfqu’elles  en  feront  ôtées, après 
y avoir  laifle  des  copies  félon  la  coûtume,  on  les 
fera  imprimer  dans  cette  fainte  ville  de  Rome , 
afin  qu’elles  puiflènt  être  plus  commodément  por- 
tées par  toutes  les  provinces  & royaumes  de  la 

chrétienté.  . - En- 
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Enjoignons  & ordonnons  qu'aux  copies  d’icel — - 

les  écrites,  ou  fignéesdela  main  de  quelque  no-  An.  iy<5+. 
taire  public , Sc  autorifées  du  fceau  Sc delà lîgna- 
ture  de  quelque  perfbnne  ecclefiaftique  conftituéo 
en  dignité,  il  ibit  ajouté  foi  fans  aucune  didi- 
culté.  Que  nul  donc  ne  ibit  ailêz  hardi  pouc 
enfreindre  en  aucune  maniéré  ces  preièntes  let- 
tres de  confirmation,  d'avertiilèment,  de  défen- 
fe,  de  reierve,  & de  déclaration  de  notre  volon- 
té touchant  les  fufdites  ordonnances , & decrets  ; 
ou  pour  y contrevenir  par  une  entreprife  témé- 
raire. Et  fi  quelqu’un  oie  commettre  cet  atten- 
tat, qu’il  fçache  qu’il  encourra  l’indignation  du 
Dieu  tout-puiilânt  Sc  de  iès  bienheureux  apôtres 
iàint  Pierre  Sc  faint  Paul.  Donné  à R.ome  dans 
iàint  Pierre  le  vingt  fixiéme  de  Janvier  l'an  de 
l’incarnation  de  notre- Seigneur  i yôq.  le  cinquié-  * 
me  de  notre  pontificat.  Et  figné , Pie  évêque  de 
l’égliiè  univçrlèlle.  On  trouve  à la  fin  la  fignature 
de  vingt-fix  cardinaux  qui  iè  trouvoient  alors  à 
Rome. 

Le  pape  eut  foin  enfuite  d’envoyer  cette  bulle 
à tous  les  princes  catholiques,  Sc  dès  le  premier  carHinai 
Février  le  cardinal  Borromée  en  écrivit  la  nou-  Borromec 
velle  aux  deux  nonces  en  Efpagne.  Il  ajouta  ^cric  aux 
qu’on  travailloit  adfuellemcnt  a l’impreflion  des  jeux  nonces 
decrets  du  concilci  afin  qu’après  avoir  été  exae-  d'Efpagnc 
tement  corrigez,  ils  puflTent  être  envoyez  dans  fur  cette 
toutes  les  provinces.  Que  le  pape  avoir  pris  la  confirma- 
rélblution  d’envoyer  des  nonces  à tous  les  princes  tion. 
pour  les  exhorter  i tenir  la  main  à l’exécution  de  PaUavic, 
tout  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  ledit  concilcj  hip.  comil. 
quoiqu'il  n’eût  encore  pris  là-dcfius  aucune  me-  A 14. 
fure  fixe,  mais  qu’il  travaiiloit  aéfuellcment , Sc  i4- 

qu’il  employoît  tous  fes  foins  à procurer  une  bon- 
ne réformation  dans  la  cour  de  Rome,  qui  pût  Lir. 
fervir  d’exemple  aux  autres.  Comme  on  dou-  Le  pape 
toit  du  tems’  auquel  l’obligation  d’obfcrver  ces  indique  le 
decrets,  devoit  commencer,  le  pape  leva  cette 
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difficulté  par  une  bulle  dans  laquelle  il  étoit  dit, 
que  bien  que  ces  decrets  dès  le  commencement 
eullènt  été  exécutez  & obfcrvcz  à Romej  ce- 
pendant comme  en  publiant  une  loi , le  droit  ac- 
corde quelque  intervalle  de  tems,  avant  que  cet- 
te loi  oblige;  & que  comme  d’ailleurs  on  n’avoit 

Î)u  fi  promptement  faire  imprimer  ces  decrets,  8c 
es  répandre  dans  toute  la  chrétienté;  ils  netien- 
droientlieu  de  loi  8t  n’obligéroient  qu’au  premier 
jour  du  mois  de  Mai.  Prefque  en  même  tems  le 
même  pape  établit  une  congrégation  de  huit  car- 
dinaux pour  prefider  à l’exécution  de  ces  decrets , 
8c  leur  accorda  toute  l’autorité  convenable;  8c  du 
confentement  du  lâcré  collège,  il  chargea  les  car- 
dinaux Moron  8c  Simonette,  qui  étoient  au  fait 
des  affaires  du  concile,  de  prendre  garde  qu'on 
ne  propofât  rien  de  contraire  dans  les  conliftoi- 
res. 

Pie  IV,  venoit  de  terminer  enfin  le  différend 
qui  étoit  depuis  un  fiecle  entre  les  Benediétinsdu 
Mont  Caffin  autrefois  de  fàinte  Juftihe  , & la 
cengrétation  des  chanoines  réguliers  de  faint  Jean 
de  Latran  de  l’ordre  de  faint  Auguftin,  au  fujet 
de  la  préféance.  Le  pape  le  dix-huitiéme  de  Jan- 
vier décida,  que  dans  les  proceffions , 8c  dans  tou- 
tes les  autres  cérémonies  publiques  8c  particuliè- 
res, lesabbez,  les  prélats,  8c  les  chanoines  régu- 
liers en  furplis  précederoient , 8c  {croient  avant 
les  Benediftins;  8c  que  dans  les  conciles  ou  autres 
afïèmblées,  où  les  abbez  des  deux  ordres  auroient 
voix,  ils  auroient  féancc  8c  droit  de  fuffrage  fc-- 
lon  l’antiquité  de  leur  réception  ou  promotion 
aux  abbaïes. 

Le  dix-huitiéme  de  Février  le  pape  donna  une 
bulle  à 1 occafion  des  Grecs  établis  dans  la  Sicile 
en  deçà  8c  au  de-là  du  Fare  de  Meffinc,  dans 
plufieurs  villes.  Ces  Grecs  étoient  en  grand  nom- 
bre & fuivoient  avec  la  permiffion  du  faint  fie^e, 
les  moeurs  8c  les  rites  de  leur  églife  fous  la  con- 
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duitc  (feTêques  de  leur  nation.  Mais  il  donnoienc  ; 

dans  plulicurs  erreurs  pernicieuresjul'qu’à  nier  le  An.  iy<5+. 
purgatoire,  l’autorité  du  pontife  Romain,  la  va-  hco  fuprd 
leur  de  fe$  indulgences  & de  fes  cenfurcs,  & l’ob-  ciratn. 
iêrvation  des  fêtes  de  la  feinte  Vierge,  des  apô-  Hullar. 
très  & des  autres  feints;  de  plus  ils  donnoient  le  -efttf  edit. 
fecrement  de  l’euchariftie  aux  enfans  lorfc^u’on  les  conjlù.  74; 
baptifoit,  déterroient  les  morts  & les  bruloient, 
ne  vouloieot  pas  fe  foumettre  à la  jurifdiârion  tic 
aux  vidtçs  ^cs  évêques:  le  pape  afin  de  remédier 
à ce?  fcandales , donna  cette  bulle , par  laquelle 
il  révoquoic  toutes  les  exemptions  de  ces  Grecs 
par  rapport  aux  ordinaires , & foumettoit  aux 
évêques  L,atins  les  laïques  ecclefiaftiques  & moi- 
nes , dans  quelque  dignité  qu’ils  fuflent  confti- 
tuez^i dans  tout  ce  qui  concernoit  le  culte  divin, 
l’adminiffratiqn  des  iàcremens , le  foin  des  âmes, 

& l’extirpation  des  bcréHes;  fens  toucher  à leur 
L'turgie  & à leurs  autres  rites  approuvez  par  le 
üege  apodolique. 

Après  ces  regleraens  le  pape- ne  fut  plus  occu-  LV. 
pé  que.de  faire  recevoir  |es  decrets  du  concile  de  Lettre  du 
Trente  dans  les  differens  royaumes  & érats  dans  roi  de  Por- 
lefquels  on  profeflbit  la  religion  catholique.  mgrl  au  pj- 
Le  premier. qui  lignala  fon  zele  pour  la  recep-  P®  fe*" 
tion  de  ce  concile,  fut  Sebafticn,  qui  avoit  fuc-  conûrnu- 
cedé  tà  fon.ayeul  Jean  III.  dans  le  royaume  de  .‘j'* 
Portugal.  Dès  que  ce  prince  eut  reçu  la  bulle 
de  confirmation,  il  en  remercia  le  pape  avecem- 
prefîèraent,  le  loua  beaucoup  de  fbn  zele,  & 
pro'mit  de  foutenir  la  dignité  du  concile  & l’au- 
torité  du  feint  fiege  avec  ardeur,  & de  faire 
romprendre  à fes  fujçts  qu’il  n’avoit  rien  plus  à 
'ceur  que  de  défendre  fes  dogmes  & fes  reglc- 
nens  fur  la  difeipline  avec  une  intégrité  invio-  * , - 

ible.  r ~ ^ 

Les  Vénitiens  furent  auffi  des  premiers  à rc-  LVl. 
evoir  les  decrets  du  concile  qui  furent  publiez  concile 
>ieixuieUeiBeat  à la  grande  meffe  dans  l’églife  de  Trente  ^ 
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faint  Marc , & l’on  enjoignit  à tous  les  carez? 

An.  1/Ô4.  des  villes  de  les  faire  exaélement  obfervcr.  Le 
cft  reçu  par  pape  en  reconnoiflance  d’un  fi  prompte  fournil^ 
le*  Ve«i-  lion  donna  aux  ambafiàdeurs  de  Vcnilè  à Ro- 
uen*. me  le  magnifique  palais  que  Paul  II.  qui  étoit* 
Paliavici»  fujet  de  la  république,  avoit  fait  bâtir  auprès 
utfnfraL  de  l’eglife  de  faint  Marc  patron  des  Vénitiens, 
if.  c.  II.»,  gc  il  accompagna  cette  dotation  d’une  bulle 
dans  laquelle  il  loue  beaucoup  le  fenat  8c  rele- 
vé en  termes  pompeux  leur  refpcék  envers  le' 
faint  fieee.  . ' : 

Lvit.  Mais  7e  concile  ne  fut  pas  fi  aifément  reçu- 
Conduite  dans  les  autres  royaumes.  Le  roi  d’Elpagne  fâ- 
du  roi  d'£i- ché  qu’ofi  l’eyt  terminé  contre  fes  intentions, 
pagne  pour  délibéra  d’abord  d’afiembler  en  la  prcfence  lésé- 
le  recevoir,  vêques  & les  agens  de  fbn  clergé,  pour  exami- 
Spoud.  ad  ner  de  quelle  maniéré  on  s’y  prendroh  pour  ‘en 
h»r.c  an.  ».  4.  cxccutcr  1(16  dccrets , & pendant  route  cette  an-’ 
Fra  i-apîe  ne'c  if 6^.  tout  cc  qui fè  fit  en  Efpagne  au  fu- 
hfi.  dncenci/e  jçf  des  dccrcts  fut  fait  par  l’ordre  duconlèil  royaU- 
X8.p.  794;  Philippe  II.  envop  même  fes  coramiflaires  à 
tous  les  differens  lynodes  qui  le  tinrent  à Tolede,- 
à Se  ville,  à Salamanque,  ôc  à Sarragofle,  pour 
7 propofer  ce  qui  concernoit  les  intérêts , 8c  dé- 
libérer far  ce  qu’il  étoit  à propos  qu’il' fît  en  cet- 
te occafion.  Cependant  ce  prince  conclut  la  mé-' 
me  année  dans  fon  conlèil  que  le  concile , ièroic 
reçu  8c  publié  dans  lès  états,  fans  aucune  reftri- 
âion  formelle,  avec  un  tempérament  toutefois- 
qui  mettoit  à couvert  les  droits  du  prince  8c  du- 
royaumc}  c’eft  ainfi  qu’il  fut  publié  non -feu- 
lement en  Efpagne,  mais  encore  en  Flandres, 
8c  dans  les  deux  royaumes  de  Naples  8c  de  Si- 
cile. 

tVllI.  La  France  fit  beaucoup  plus  de  difficulté.  ' Lt 
La  France  reine  regente  répandit  d’abord  aux  follicitatioog- 
laitdifficul  du  nonce  Santa-Crux,  qu'elle  n’avoit  point  en- 
t^delere-  cote  vu  la  bulle  de  confirmation;  que  d’ailleurff 
•sToif.  il  étoit  bon  d’examiner  les  decrets  ayant  de  les 
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rtceroîr , 8c  qu’elle  attendait  pour  cela  le  retour  -■  « 
du  cardinal  de  Lorraine;  8c  lorfque  la  bulle  fut  Ak, 
arrivée,  elle  cherdu  encore  d’autres  prétextes  D.Thun 
pour  éluder.  Lorfque  le  cardinal  de  Lorraine 
fut  de  retour,  on  lui -fit  bien  des  reproches  fur  verfutfi^ 
fa  conduite  dans  le  concile.  On  rui  dit  qu'il  a-  nem. 

' voit  laiflè  pafîèr  des  decrets  prejudiciables  au  PaUavkim 
royaume , comme  on  le  voyoit  par  les  apoftilles  hji.  cnu.  /; 
que  du  Ferrier  avoit  faites  a Venife  fur  les  cha-  2-4.  c. 
pitres  de  la  réfbrmation  des  deux  dernieres  fef-  a. 
fions.  Qu’en  lailfant  ces  paroles,  ' le  foindel’é-  LIX. 
glife  univerfelle  f il  avoit  cédé  un  point  que  lui.  Ou 
& tous  les  évêques  François  avoient  fi  forcement  pl‘‘>ntdels 
combattu;  comme  contraire  à l’opinion  de  tou-  du 

te  la  France  touchant  la  fuperiorité  du  concile 
au  dclTus  du  pape;  Qu’il  eût  pu  y remédier  par 
une  feule  parole,  en  faifant  mettre  ces  termes 
' de  faint  Paul,  le  foin  de  toutes  les  égUtes,  à quoi 
pcrlbnne  n’auroit  contredit?  Que  l’opinion  de  la  Trentt 
lùperiorité  du  concile  étoit  encore  blcflee  par  la  ’ 
claùfe  du  vingt  unième  chapitre,  f l’auto- 
rite  du  fiege  apo/lolique  fait  demeure  en  fon  en- 
tier  O»  fans  atteinte , 8c  par  le  decret  delà deman-  ' ^ /I/yu 
de  de  la  confirmation  du  concile  au  pape.  On  fimperamt»- 
îui  reprochoit  encore  que  le  roi  8c  l’églile  Galli-  ntasfidis 
cane  ayant  fait  tant  d’inftances,  pour  faire  àwc  apojioüttér 
que  le  concile  convoqué  par  Pie  IV.  en  exoit  jh  à mtiH- 
un  tout  nouveau , 8c  non  point  une  continuation  ‘ 
de  celui  que  Paul  III.  Sc  Jules  III.  avoient  fuf> 
pendu  ; néanmoins  par  un  défaut  de  fermeté , il 
«voit  laiH'e  déclarer  la  continuation  dans  le  même 
chapitre  vinet-uniéme,  8c  dans  le  decret  qui  or-  '' 
donnoit  de  lire  les  aéfes  des  feflions  tenues  fous 
ces  deux  papes,*  après  deux  années  de  réfiftance 
de  la  part  du  roi.  L’on  ajoutoit  que  la  prote- 
ftation  faite  par  Henri  II.  contre  Jules  III.  ne 
perraettoit  pas  d’approuver  les  décrets  faits  fous 
ion  pontificat.  Le  cardinal  s’exeufà  comme  il 
put.  Mais  toutes  fes  raifons  ne  dilTipercnt  pas 
Gy  U 
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■ — la  prétention  où  l’on  étoit  que  tout  ce  qu’on  a> 
4ü«  voit  (ait  dans  le  concile . quant  aux  decrets  de 

réformation,  étoit  contraire  aux  droits  de  la 
France  Sc  â l’autorité  du  roi. 

Lx.  nonce  eut  beau  faire  de  nouvelles  inftan'* 

Dlfficultez  ces , on  ne  voulut  point  l’écouter.  La  reine  fou- 
propofées  tenue  du  chancelier  réduil'it  toute  l’aiFaire  à deux 
au  nonce  difficulté!  qui  furent  propofées  par  le  même 
contre  la  chancelier.  La  première  étoit  foridée  fui  la  de'- 
reception  fenfc  qu'on  avoit  faite  au  concile  de  donner  les 
du  concile,  bénéfices  des  réguliers  en  commende  , ce  quire- 
r allavicm  trancboit , dit  - on , dans  l’état  une  voie  par  la- 
hifi  (omit,  quelle  le  ibuverain  attachoit  à fes  intérêts  beau- 

U.i^cap.  coup  de  grands  feigneurs,  du  fecours  defqueis  * 

II.  w.  y avoit  befoin  dans  les  conjonâures  prefen- 

^ tes. 

L'autre  difficulté  plus  generale  étoit,  qu’il  ne 
fàlloit  pas  irriter  les  Calviniftes  déjà  fort  cho« 

3uez  de  tous  les  anathèmes  prononcez  contr’eux 
ans  le  concile.  La  crainte  de  la  reine  fur  ce 
point  étoit  telle  qu  elle  ne  voulut  pas  permettre 
au  nonce  de  difiribuer  aux  évêques  les  aâes  5c 
ks  decrets  du  concile,  qui  étoient  imprimez, 
difànt , qu’ils  ne  lailTeroient  pas  de  les  avoir  d’ail, 
kurs  fans  uièr  d’un  fi  grand  appareil.  Mais  le 
nonce  n’eut  aucun  égard  à cette  défenfe , & di- 
ftribua  ces  exemplaires. 

LXI.  Le  roi  5c  fa  cour  étoit  alors  à Fontainebleau 
Ambaflades  pour  y palïêr  l’hiver , lorfqu’on  vit  arriver  dans 
du  roid’Ef-  le  mois  de  Février  les  ambalTadeurs  du  roi  d’£f. 
pagne  & du  pagne  5c  du  duc  de  Savoye,  qui  fe  joignant  au 
duc  de  Sa-  nonce,  prièrent  fà  majefté  die  faire  foigneufe- 
Toye  au  roi  ment  obfervcr  par  tout  fon  royaume  les  decrets 
pourcefu-  du  concile  de  Trente,  6c  d’enVoycr  quelqu’un 
jet.  des  liens  a Nancy  en  Lorraine  .pour  affilier  à la 

De  TTiou  Icélure  qui  devoit  s’en  faire  le  vingt  - cinquième 
h h:ft.  /.  36.  de  Mus.  Tous  les  ambalTadcurs  des  autres  prin- 
" J . . CCS  dévoient  s’y  trouver  pour  confultcr  enlêrable 
fe?i  .a  (ùj.  jg  moyen  d’extirper  les  hereûes  qui  trou- 
. bloicnl 


Digitized  by  Google 


Livre  eent feixAnte-huitiéme,  ifp 

)loient  le  repos  de  la  chrétienté.  L’on  demaa*  ’ • ‘ 
loit  aufli  que  le  roi  détendît  l’alienation  des  biens  An. 
rcleûaftwuesi  & afin  qu’il  ne  s’exculât  pas  fur 
: befoin  où  il  fe  trouvoit  de  payer  Tes  dettes , le 
oi  d’Efpagne  & le  duc  de  Savoye  firent  connoî- 
re  qu’ils  ét oient  prêts,  autant  quil  dépcndoit 
l’eux , de  remettre  en  faveur  du  clergé  leur  droit 
>our  la  dot  de  leurs  époufes,  & que  Charles 
X.  devoit  être  content  d’un  don  fi  gratuit. 

^ on  ajouta  qu'il  étoit  obligé  de  punir  les  {edi- 

ieux  &c  les  rchifmatiques  de  l’exil , ou  de  quel- 

ju’autre  peine,  8c  d’employer  l’exemple  d’une 

évere  punition  contre  ceux  qui  avoient  ruiné 

;s  églifes  , pillé  les  biens  ecclefiaftiques , 8c  in-  ' 

roduit  dans  la  France  les  ennemis  du  royau- 

ne;  de  révoquer  les  grâces  accordées  aux  re- 

lelles  par  le  dernier  traité  de  paix  finit  avec 

:s  Calvinifies,  8c  particulièrement  à ceux  qui 

broient  criminels  de  leze-majefté  divine:  de 

onner  ordre  que  la  juftice  fut  rendue  à fès 

bjets,  8c  de  faire  feverement  punir  fans  au« 

un  délai  les  coupables  8c  les  auteurs  du  meuiw 

re  du  duc  de  Guilè.  Au  refie  ces  princes 

iroraettoiçnt  d’aflificr  ià  majefié,  8c  d’em- 

'loyer  leur  crédit  8c  leur  forces  pour  ibn  fer- 

■ 

Le  roi  infiruit  par  la  reine  fit  mereêc  par  le  JT  V 
:hanceiier  de  l’Hôpital  répondit  à ces  ambaffa-  rofà°ces 
leurs,  qu’il  remercioit  leurs  maîtres  du  conièil 
alutaite  8c  louable  qu’ils  lui  donnoient , 8c  eux 
>articulierement , qui  avoient  bien  voulu  le  venir 
rouver  pour  ce  fujet.  Je  vous  allure,  leur  dit-  Mtfapr, 

I,  que  je  fuis  entièrement  réfolu  de  fuivre  l’an- 
:ienne  religion  oblèrvée  dans  l’églilè  Romaine , 

ÎC  de  faire  en  forte  que  mes  peuples  vivent  foi- 
rant ces  mêmes  loix.  j’ai  fait  la  paix  afin  de 
;halTer  les  ennemis  de  mon  royaume;  8c  mainte- 
tant  je  ne  fouhaite  rien  davantage^ que  de  faire 
cadre  jufiiee  à tous  met  fujets,  JPour  le  refi* 
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- — je  prie  vos  maîtres  de  vouJoir  m’excufèr  pour  de» 
'Ajm,  1^64.  raifons  que  je  ferai  mettre  par  écrit,  &oui  vous 
feront  remifes  après  que  j’en  aurai  comnflliniqué 
avec  moflconfeil.  Mais  comme  cette  répoafè 
ne  fatisfaifoit  par  les  ambalTadeurs , il  en  reçu- 
rent une  autre  le  vingt  - fèptiémc  de.  Février  qui 
ne  fut  pas  plus  déciuve. 

LXin.  Le  parlement  de  Paris  forma  de  fon  côté  de 
Le  parle-  grands  obftacles  à la  réception  du  concile  de 
mène  de  Pa-  Trente,  principalement  au  fujet  des  deux  der- 
nieres  ferfions.  Cet  augufte  tribunal  prétendoit 
que  l’autorité  ecclefiaftique  avoit  été  étendue  aux 
dépens  de  la  temporelle,  en  donnant  pouvoir 
aux  évêques  de  procéder  contre  les  feculiers  par 
amendes,  & par  empriibnnement , quoique  je- 
fus  ChriÂ  n’eut  donné  à iês  miniftres  qu’une  au- 
torité fpirituelle.  Que  le  clergé  étant  devenu 
partie  de  l’état , les  princes  avoient  accordé  par 
grâce  aux  évêques  de  punir  leurs  prêtres  de  pei- 
nes temporelles,  afin  que  la  difeipline  fût  obfer- 
vée  parmi  euxj  mais  que  les  évêques  n’étoient 

!)oint  en  droit  d’ufer  de  ce  pouvoir  contre  les 
a'iques  ni  par  la  loi  divine , ni  par  la  loi  humai- 
ne, & quec'étoit  une  véritable  ufurpation  quand- 
ils  le  iaifbient.  L’on  trouvoit  â redire  que  le 
concile  excommunicât  l’empereur,  les  rois,  6c 
ks  autres  princes  fbuverains  qui  permettoient 
le  duel:  parce  que  la  puiflànce  des  princes  ve- 
nant de  Dieu,  il  n’eft  perfbnne  fur  la  terre  qui 
puillè  ni  la  leur  ôter  ni  la  reftreindre.On  blâmoit 
encore  ce  que  le  concile  définit  lur  les  patronats  j, 
fondé  fur  une  faufiè  fuppoiition  , que  tous  leS' 
bénéfices  font  libres,  fi  le  patronat  n’eft  pas  prou- 
ve j vu  que  les  églifes  n’ont  point  de  biens  tem- 
porels qui  ne  viennent  de  la  libéralité  des  fccu^ 
Hers.  De  plus  l’on  fe  plaignoit  que  le  ren- 
voi des  caufos  criminelles  des  évêques  au  pa- 
pe fruftrât  lesconciles  provinciaux  Sc  nationaux,* 
qui  en  avoient  toûjours  été  les  juges.  L’oo. 

• ' ’ ajou- 
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joutoit  que  d’obliger  les  évêques  d’aller  à Ro- 
ncpour  répondre  de  leurs  crimes,  cela  déro- 
;eoit  non-feulement  a l’ufage  de  France,  mais 
ncore  aux  canons  des" conciles,  qui  veulent  que 
es  cauiès  foient  jugées  fur  les  lieux.  Que  le 
roit  Sc  la  coutume  de  France  ne  IbufBroient  pas 
lon  plus  que  les  bénéfices  fullènt  chargez  dé 
enfions,  ni  de  rélèrvations  de  fruits,  comme 
: concile  le  déterminé  d’une  maniéré  oblique, 
^u’il  n etoit  pas  fupportabie  que  les  caufes  en 
•rcmiere  inflance  fuflent  évoquées  par  le  pape 
lors  du  royaume;  ce  qui  violeroit  une  coutume 
rès- ancienne  confirmée  par  un  grand  nombre 
l’édits  ; & que  l’expreflion  pour  caufe  prejfante 
^légitime,  ne  juftifioit  point  cette  évocation, 
tant  manifefte  par  l’experience , que  ‘ fous  ce 
irécexte  toutes  les  caufès  iroient  à Rome.  L’on 
l’approuvoit  point  non  plus  qu’on  permît  aux 
VIendians  de  pofléder  des  biens  en  fonds;  gcl’on 
iifoit  que  ces  religieux  ayant  été  reçus  en  Fran- 
c fous  une  infiitution  contraire,  il  n’étoit  pas 
ufte  de  les  y fouffrir  autrement.  Il  y avoit  enco- 
e beaucoup  d'autres  chefs  qu’on  employoÿtpour 
irouvcr  qu'on  nedevoit  point  recevoir  le  concile. 

Mais  celui  qui  s’éleva  le  plus  fortement  contre 
a réception  du  concile,  fut  Charles  du  Moulin, 
:e  célébré  jurifconfultc  dont  on  a déjà  fbuvent 
aarlé.  11  étoit  revenu  à Paris  dès  le  commett- 
re ment  de  cette  année  iyd4.  8c  Ta  confiiltation 
|u'il  fit  fur  ce-fujet  eft  du  vingt- huitième  de  Fé- 
vrier. Il  y expole  que  quelques  peribnnes  du 
•onfeil  du  roi  lui  ayant  remis  entre  lés  mains 
leuf  fcflîons  du  concile  , dont  les  fix  premières 
IV oient  été  imprimées  à Cologne  en  iffi.  & 
lepuis  à Anvers,  & les  trois  autres  à Paris;  a- 
)rès  les  avoir  vues  & examinées*,  il  eft  d’avis 
juc  le  concile,  à l’exceptipn  de  ce  qui  eft  de  la 
ui,  de  la  doârine,  des  conftitutions  de  l’églifè, 
k de  la  réformation  des  moeurs  & des  perfon- 

nes. 
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1—  nés,  ces  chofes  n’étant  nullement  repréhenfî- 
’/In,  ifôjf.  bics,  ne  peut  & ne  doit  être  reçû  dans  le  royau- 
me de  France  tant  pour  les  nullitez  Sc  la  forme 
de  l’indiâion  Sx.  de  la  tenue , que  parce  qu’il  or- 
donne à l’égard  de  la  police  plufîeurs  chofes  qui 
ibnt  contre  les  anciens  conciles  de  France  , con- 
tre les  droits  de  la  couronne,  la  dignité  8c  la  ma- 
jehé  du  roi,  l’autorité  de  fès  édits,  ordonnan- 
ces, arrêts  8c  reglemens  des  parlemens , Sx  au- 
tres cours  fouveraines,  les  reglemens  des  états, 
les  droits , libertcz  8c  immunitez  de  l’églife  Gal- 
licane; & qu’il  donne  de  juftes  8c  légitimes 
foupçons,- que  l’on  veut  introduire  l’inquifuion 
en  France.  Il  propofe  enfuite  en  particulier  les 
nullitez  8c  les  raifons  fur  lefquelles  fou  avis  efl; 
appuïé.  Cette  confultation  fut  dediée  à An- 
toine Crouy  , 8c  du  Moulin  la  fit  imprimer 
à Lyon  dans  la  même  année  fans  privilège  du 
roi. 

LXV.  Ce  zele  de  du  Moulin  lui  devint  funeftc  : les 
Do  Moulin  partifans  du  concile  lui  fulciterent  plufieurs  af- 
eftmisen  foires  fâcheuiès;  il  fut  cité  au  parlement,  8c 
prifon,  & interrogé  juridiquement  en  pleine  chambre  fur  le 
délivré  en-  Jjyrg  qu’on  lui  attribuoit , il  avoua  qu’il  en  étoit 
fmteparor-  J’auteur , 8c  qu’il  l’avoit  fait  imprimer  à Lyon, 
8c  fur  cet  aveu  on  le  mit  en  prifon  à la  concier- 
DeThoit  pcric,  comme  ayant  de  mauvais  fentimens  fur 
- la  religion , 8c  publiant  des  écrits  capables  d’ex-  ' 

citer  une  fedition.  L’on  fit.  foire  inventaire  de 
tous  fes  papiers,  8c  l’on  défendit  à tous  impri- 
' . meurs  Sx  libraires  de  vendre  8c  débiter  fon  livre. 
Dans  le  même  temps  le  parlement  ayant  écrit  att 
roi  fur  cette  affaire  : fa  majefié  approuva  la  dé- 
tention de  du  Moulin7  mais  le  vingt-cinquième 
de  Mai.  ou  le  vingt-uniéme  de  Juin  félon  d’au- 
tres , il  y eut  des  lettres  patentes  ex  pediées  pour 
ordonner  au  parlement  de  le  mettre  en  liberté , à 
condition  toutefois  qu’il  ne  feroit  rien  imprimer 
gl’avcnir  faos  une  permifiion  du  roi.  En  confe-. 

, queu- 
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quénce  de  ccs  lettres  intervint  un  arrêt  quinze 
jours  après  , par  lequel  du  Moulin  fut  élargi , 
jpnt  d’abord  fa  maifon  pour  prifbn , & jouif- 
fant  enfuite  d’une  entière  liberté.  Monfieur  de 
rhou  dit  que  par  les  mêmes  lettres  le  roi  ô- 
:a  au  parlement  la  connoinance  de  cette  af- 
àire,  en  l’évoquant  à fon  conieil  pour  y être 
ugée. 

Quelques  jours  avant  cette  confultation  du 
VIouiin  en  avoit  fait  une  autre  ; la  noblcHc  de 
’icardie  lui  ayant  député  le  vidame  d’Amiens 
)our  lui  demander  fon  avis  touchant  la  promo- 
ion  à l’cvêché  d’Amiens,  d’Antoine  ou  Pierre 
le  Crequi  grand  ennemi  des  Protellans,  & au- 
>aravant  évêque  de  Nantes,  & li  l’on  pou- 
'oit  juftement  l’empêcher  de  prendre  polTef- 
îon  de  cet  évêché  j -du  Moulin  répondit  que 
mifque  les  états  de  la  province  n’avoient  rien 
çu  de  la  nomination  de  cet  évêque , qu’on  ne 
:ur  avoit  point  demandé  leur  avis,  & qu’ils 
l’y  avoient  point  confenti  ; l’on  pouvoir  jufte- 
nent  s’oppoier  à fon  indallation  Sc  à fa  prife  de 
oircfllon,  pour  cette  raifon  principale  , qu’il 
toit  ordonné  par  les  decrets  des  conciles  gene- 
mx,  les  ordonnances  des  rois  de  France,  Clo^ 
lire,  Charlemagne,  Louis  le  Débonnaire,  8c 
ar  les  refolutions  des  états  du  royaume  alTem- 
lez  à Orléans  il  y avoit  trois  ans , que  l’autori- 
î & le  confentement  de  la  noblelTc  8c  du  peuple 
itervinflênt  aufli  dans  l’éleâion  des  évéques. 
ur  cette  réponfe  Antoine  d’Ailly  de  Pequigny 
idame  d’Amiens  fut  oppoiànt  au  nom  de  h 
oblefle  de  Picardie  , & rendit  fon  oppofî- 
ion  publique  par  un  écrit  qu’il  fit  imprimer 
ans  le  mois  de  Mars.  On  croit  que  ce  fut 
2 qui  détermina  le  parlement  à févir  contre 
U Moulin,  joint  à la  confultation  qu’il  avoit 
onnée  8c  publiée  touebaot  le  concile  de  Tren< 
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— Comme  les  difficultez' ferabloient  croître  cha- 
Ah.  que  jour  en  France  pour  la  réception  du  concile, 
LXVli.  P^P®  envoya  au  roi  Charles  IX.  Louis  Antî- 
Nouuelles  ' “ori , quj  avoir  déjà  été  chargé  de  négociations 
démarches  importantes,  afin  de  folliciter  vivement  auprès 
du  pipe  de  ce  prince  la  publication  des  decrets  du  conci- 
pour  faire  k dans  le  royaume.  Antinori  n’oublia  rien  de 
recevoir  le  ce  qui  pouvoir  engager  le  roi  à fatistaire  le  pape 
concile  en  fur  cct  article  : il  s’efforça  de  faire  connoître  à 
Friaae.  ce  prince  que  Pie  IV.  ne  demandoit  rien  que  de 
raifonnable,  rien  qui  ne  tournât  à 1 honneur  £c 
à l’avantage  de  la  France.  Mais  le  roi  fe  conten- 
, ta  de  promettre  , encore  d’une  maniéré  allez 
vague,  qu’il  feroit  executer  dans  la  fuite  les  de- 
crets du  concile  les  uns  après  les  autres  i mais 
que  pour  les  faire  publier  dans  fon  royaume,  il 
ne  le  pouvoir,  de  peur  que  les  Calvinifles  ne  le 
replongeaffcnt  dans  de  nouveaux  troubles  dor»t 
il  lui  feroit  peut  être  plus  difficile  defe  tirerons 
par  le  pafle.  Qu’au  refte  il  ne  laifferoit  échapper 
aucune  occalion  de  tcmo’gner  au  faint  fiege 
combien  il  avoir  de  vénération  pour  lui,  & qu'il 
fçavoit  l’obéïflànce  qui  lui  étoit  due. 

LXVlir.  Le  pape  content  en  apparence  de  cette  excu- 
Le  pape  fe , tourna  fès  vues  du  côté  de  l’Allemagne , pour 
veut  faire  y faire  publier  le  concile;  il  en  avoit  écrit  a fon 
recevoir  le  nonce  l’évêque  de  Vintimille,  Il  fçavoit  bien 
concile  en  qu’il  n’y  avoit  rien  à attendre  du  côté  des  Lu- 
Allemngne.  theriens,  qui  par  des  ouvrages  publics  avoient 
faUav.ib.  ^jéja  protefté  contre  les  decrets  ; entr’autres  un 
l 24.  c.  12.  certain  Jean  Fabrice,  qui  avoit  adreffé  aux  Al- 
De  77>o*  lemands  un  difeours  rempli  d’erreurs,  qui  fut 
**  tôt  réfuté  par  Pierre  Fontidonius,  theolo- 

t g'cn  Efpagnol,  qui  avoit  affifte'^au concile.  Mar- 
p»n  . oc.  Chemnitius  , diiciple  de  Melanchthon.s’étoit 
pareillement  élevé  contre  la  réception  des  mê- 
mes decrets  par  un  ouvrage  auquel  Joffe  Raven- 
fteîn  théologien  de  Louvain  répondit.  Il  ne  s’a« 
gilToit  donc  que  des  pais  catholiques:  l’Ëmptr- 
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’rcur  Ferdinand  qui  avoit  fait  fouvent  demander  — ^ 
au  concile  la  communion  fous  les  deux  efpcccs  Ah, 
par  fes  ambaflâdeurs  , & qui  l’avoit  demandée 
lui  même  à Infpruk  dans  les  diverfes  conféren- 
ces qu’il  avoir  eues  avec  les  cardinaux  Moron  & 
de  Lorraine,  voyant  qu’on  ne  lui  avoir  rien  ac- 
cordé , fit  pour  1 obtenir  de  nouvelles  inftances 
au  pape,  tant  en  fon  nom,  qu’en  celui  du  duc 
de  Bavière  fon  gendre.  Ses  lettres  font  du  qua- 
torzième de  Février.  Il  y joignit  un  petit  écrit 
compofé  par  quelques  doàeui  s catholiques  .pour 
montrer  qu’en  l’état  où  fe  rrouvoit  l’Allemagne, 
on  ne  pouvoir  refùlèr  fa  demande  i que  d’ailleurs 
les  cardinaux  Moron  & de  Lorraine  lui  avoient 
fait  efperer  qu’on  auroit  cette  condcfcendance  , 

Sc  que  les  archevêques  élcâeurs  le  fouhaitoient 
fort. 

Le  pape  ayant  aiTemblc  le  facré  college  le  LXIX. 
quatorzième  de  Juillet  propoû  aux  cardinaux  H propole 
cette  demande  de  l’empereur  , 5c  s’étendit  fur  carJi- 
les  motifs  fur  lefqucls  elle  étoit appuyée,  entr’au- 
très  qu’en  la  refufant  on  expo  fuit  toute  la  na-  demande  da 
tion  à abandonner  non  feulement  la  foi  catholi-  J’e™P^reur 
que,  mais  encore  la  religion  chrétienne,  & à ^ “ ‘S® 
devenir  payenne.  Qu’on  avoir  prié  plulieurscar- 
finaux  8c  évêques  de  donner  leur  avis  en  fccret, 

8c  que  fuivant  leur  confcil,  quelque  éloignement 
qu’il  eût  des  nouveautez,  il  avoir  accordé  à quel- 
ques évêques  d’Allemagne,  la  permiflion  d’ufer  LXX. 
du  calice  pour  leurs  diocéfains,  non  pas  en  ge- 
ncral  8c  abfolument,  mais  dans  les  endroits  feu- 
lement  ,où  cclafetoitabfolumcnt  neceflàire  pour  Allè- 
les railbns  alléguées  , 8c  en  leur  prelcrivant  cer- 
taines  conditions.  Il  ajoûta  que  cette  concefiion 
avoir  été  reçue  à Vienne  avec  beaucoup  de  joie,-'”^’" 

8c  que  Ion  nonce  lui  mandoit  que  depuis  an. 

tcmps  la  les  deux  tiers  des  heretiques . croient^  _ 
rentrez  dans  le  fein  de  l’églife  On  approuva  ces  -BjjfMt, 
TÛcs  du  pape , 8c  pour  les  remplir  entièrement,  Je  A» 
t Pic 
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Pie  IV.  enfoya  un  bref  à l’crapcrcur  par  lequel 
il  lui  accordoit  fa  demande. 

Mais  le  pape  n’eut  pas  la  même  indulgence  i 
l’égard  d’une  autre  demande  que  Ferdinand  avoit 
encore  faite:  cetoit  qu'on  accordât  aux  prêtres 
i.part  àrt,  qui  s’étoient  mariez  après  leur  apoftalie,  la  per<^ 
J.  fur  la  fin.  million  de  retenir  leurs  femmes  en  rentrant  dans 
- LXXI.  le  fein  de  l’églilc.  Pie  IV.  fentoit  mieux  quecc 
L'empereur  Prince  à quels  inconveniens  on  feroit  expofé , 
demande  fi  on  acccordoit  fur  ce  point  ce  qu’il  defiroit , il 
encore  prévoyoit  combien  cette  indulgence  éloigneroit 
qu’on  lailTe  les  mmiftres  dufanâuaire  de  l’application  qu’ils 
aux  prêtres  doivent  apporter  à leurs  devoirs,  qu’ils  ne  con- 
fultcroiem  plus  que  It  chair  8c  le  làng  , pour 
augmenter  leur  bien,  pour  laiflèr  des  enfansri« 
ches,  8c  que  par-là  les  bénéfices  deviendroient 
héréditaires , un  pcrc  n’oubliant  rien  pour  voir 
hiji.  hb.  36.  fou  gjj  jjjjg  même  place  qu’il  occuperoit. 

« 9.  Qu’enfin  bien  que  le  célibat  ne  foit  pas  attaché  de 
droit  divin  aux  ordres  làcrez , c’eft-à-dire , qu’il 
n’y  ait  point  de  loi  divine  qui  défende  d'ordon. 

’ ner  prêtres  des  perfonnes  mariées  , ni  aux  prê- 
"jj^^^^^^tresde  fe  marier;  cependant  la  loi  ecclefiaftiquù 

célibat  aux  clercs  étoit  trop  an- 
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clenne,  8c  trop  bien  amorifée  pour  y donner  la 
moindre  atteinte.  L’empereur  n’eut  pas  letempa 
de  faire  de  nouvelles  infiances  contre  le  refus  du 
parce  qu’il  mourut  le  vingt-cinquième  de 


Lxxir. 

Nouvelles 


Juillet,  maisfon  fils  Maximilien  II.  qui  luifuc- 
céda  , ne  fut  pas  plûtôt  en  pofleffion  de  l’empi- 
re, qu’il  revint  à la  charge,  8c  én  écrivit  forte- 
ment à Ùl  ûinteté. 

La  lettre  de  ce  nouvel  empereur  cft  du  vîngt- 

huitième  de  Novembre;  il  y prie  Pie  IV.dere- 

inftances  de  lâcher  Quelque  choie  de  la  feverité  qu’on  gardoit 
Maximilien  envers  les  prêtres  mariez , 8c  qu’on  eût  en  cela 
II.  fur  le  quelque  égard  fur-tout  aux  demandes  de  ceux 
mêmefujet.  de  Silefie,  de  Moravie,  deBoheme,  8c  d’Autri- 
DeThm  chc  , OÙ  làns  cette  condefccndancc,  on  manque- 
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roit  bientôt  entièrement  de  miniftres.  Ses  let-  ' ' ■ 
très  étoient  accompagnées  d’une  courte  expofi- An. 
tion  des  raifons  qui  paroiübient  favorables  au  atat». 
mariage  des  prêtres.  On  y difoit  entr’autres  , Kajnaldus 
qu’on  ne  pouvoir  nier  que  fuivant  l’ancien  ^Icndhtmc  an, 
nouveau  teftament  il  ne  fût  permis  aux  prêtres».  38, 
de  fe  marier,  êc  qu’il  étoic  confiant  que  les  apô- 
tres, à l’excqption  de  quelques-uns,  avoientdei 
femmes.  Qu  on  fçavoit  aulli  que  dans  la  primi- 
tive églife  tant  en  Orient  qu’en  Occident,  les  ma- 
riages des  prêtres  avoient  été  libres  & permis, 
iurqu’au  temps  de  la  défenfe  faite  par  le  pape  Ca- 
lixte.  Qiie  Denis  éVêque  de  Corinthe  dans  une 
lettre  qu’il  écrit  aux  GnofTiens  y exhorte  Pinithus 
leur  évêque,  de  ne  point  impofèr  le  rude  joug 
de  la  continence  à îès  freres,  c’eft-à-dirc  à fes 
clercs,  mais  d’avoir  égard  à leur foibleflè. 

On  n’oublioit  pas  dans  cet  écrit  la  fameufehi- 
ftoire  de  Paphnuce  rapportée  par  Socrate  8c So-  „ ..  , 

zomenc,  qui  paroit  pour  le  moins  lulpccte  à j. 
plufieurs,  8c  l’on  ajoûtoit  qu’il  y avoit  beaucoup 
plus  de  raifon  aujourd’hui  à laifler  aux  prêtres  mariaeo 
une  liberté  honnête  fur  cêt  article,  que  dans  un  prêtre» 
fiécle  où  la  pieté  8c  la  ferveur,  du  clergé  difpen-  j)g  . 
foient  de  cette  indulgence.  On  difoit  encore  que 
la  défenfe  du  mariage  rendoit  les  prêtres  fi  rare^  Socrat.  hifi, 
epue  les  écoles  de  théologie  étoient  vacantes,  &Cecclef.l.  i, 

aue  chacun  au  mépris  des  évêques  alloit  à celles  cof.  8. 

CS  Pioteflans,  où  l’on  recevoit  l’impofltion  des 
mai^ns  telle  quelle,  pour  fe  répandre  enfuite  de 
touscôtez.;  ce  qui  étoit  honteux  à l’églife  ca- 
tholique : Qu’on  croyoit  donc  qu’il  étoit  de  l’a- 
vantagé de  la  religion , que  contre  la  feverité  de 
la  réglé  le  pape  accordât  quelque  chofè,  8c  qu’on 
permit  aux  ecclefiafiiques  ou  de  demeurer  dans 
le  célibat,  ou  de  fe  marier:  qu’enfuiteceux  qui 
avoient  honnêtement  époule  des  femmes,  8c qui 
d’ailleurs  étoient  de  bonnes  moeurs  , & fçavans 
dans  les  matières  ecclefiafiiques,  fuffent  admis 

aux 
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,wm, , ,,  • aux  ordres  majeurs  ÿ qu’eatio  dans  une  fî  grande 
Aw.  ij64.difete  de  prêtres,  on  liifpcnfât  ceux  qui  avoicnt 
contrafté  mariage  contre  les  conftitutions, qu’on 
les  l'oilfFiît  avec  bonté  dans  l’églife, qu’on  lailïat 
' à leur  confcience  le  foin  de  la  lervir  6c  de  faire 
leurs  fonéiions;  que  fi  l’on  croyoit  devoir  obli- 
ger les  prêtres  au  vœu  de  challeté , du  moins 
l’on  ne  devoit  ordonner  que  ceux  qui  leroient 
avancez  en  âge  , 8c  de  qui  l’on  devoit  efperer 
qu’ils  obferveroient  fâintement  8c  inviolablement 
le  célibat  : mais  quelques  inftances  que  fît  l’em- 
pereur , il  lui  fut  impoûible  de  rien  obtenir  du 
. pape  fur  cet  article. 

LXXIV.  Pologne  n'étoit  pas  dans  un  état  plus  tran- 

Lepape  quille,  que  les  provinces  pour  lefquclles  Maxi- 
penfe  à fai-Uiilien.  Il,  follicitoit  des  grâces  avec  tant  deze- 
re  recevoir  le.  Lafoiblefle  du  nouveau  roi,  fbn  peu  d’union 
le  concile  avecfamere,  8c  Ibn  mariage  avec  Barbe  Rad- 
tn  Polognc.ziwill  qui  menoit  une  vie  fort  licenticufe,  en  af- 
falAv.  in  foiblillànt  l’autorité  des  loix,  donnoient  chaque 
hifi.  l.  a-4.  jour  de  nouvelles  forces  aux  herctiques,  quipro- 
t.  15.  «.  I.  fitoient  de  cette  melintelligence  pour  s’aggrandir 
Rynâld.  in  & pour  s’affermir.  Chacun  fe  fit  une  religion 
tnn.  A«(. félon  foncapricej  8ccommeil  y a toujours  des 
tf.  40.  gens  qui  profitent  des  erreurs  8c  de  l’aveugle- 
ment des  autres,  plufieurs  doéleurs  travaillèrent 
efficacement  à établir  8c  à répandre  leurs  opi- 
LXXV.  nions.  On  fe  mocquoit  ouvertement  du  culte 
La  difcipli-  8c  des  cérémonies  de  l’églife,  on  profelïbit  pu- 
ae  de  r^gli- bliquement  les  doétrines  nouvelles,  il  fe  failbit 
ferenverfée  tous  les  jours  des  aflêmblées  8c  des  cabales,  les 
dans  la  prières  publiques  8c  le  faint  làcrifice  fè  faifoient 
Pologne  félonies  formes  nouvellement  inventées;  la  re- 
Cratiani  ia]igion  ancienne  paflbit  pour  un  amas  de  cere- 
xita  Com-  monies*  ridicules:  Le  culte  étoit  aboli  en  plufieurs 
mtndm.  lih.  endroits;  on  fè  faififîbit  des  temples,  les  prêtres 
a.  taf.-j.  étoient  chalTcz  de  leurs  maifbns,  8c  dépouillez 
■de  tous  leurs  biens:  les  principaux  de  la  cour  8c 
une  partie  du  fc'nît  ctoient  ou  fufpcéis , ou  frap* 

pez 
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peideccttc  malheureufc  contagion;  & le  parti  ■ — 

ctoit  déjà  aflez  fort  pour  ne  craindre  ni  le  pou-  An.  1564. 
Toir  des  loix,  ni  l’autorité  du  roi  même.  Telle 
étoit  la  Pologne,  lorlquc  Commendon  y arriva. 

Les  évêques  l'culs  capables  de  refifter  aux  héré- 
tiques, etoient  défunis  cmr’cux , & ne  fongcant 
qu'à  leurs  intérêts  particuliers,  ils  n’avoient  au- 
cune communication  , 8c  laiflbient  opprimer  la 
juftice  8t  la  religion.  Deux  de  ces  évêques  a-  lxxvj. 
voient  plus  decrédit  que  tous  les  autres  dedans  divifio* 
le  lenat  8c  dans  le  clergé;  Jacques  Ucange  ar-  entre  les 
chevêque  de  Gnefne , 8c  primat  du  royaume,  c'vèqncs 
& Philippe  Padnevi  évêque  de  Cracovic.  L’un  esufe  le 
étoit  confiderable  par  fes  dignitez  8c  parfeshon-  renverfe- 
neurs;  l’autre  par  Ibn  efprit  8c  par  fes  richefles.  ment  de  la 
Quoiqu’ils  fulTcnt  brouillez  enfèmble,  qu’ils  euf  religion  en 
fent  des  inclinations  8c  des  prétentions  differen-  Pologne, 
tes,  ils  avoient  un  même  defîr  de  troubler  l'é-  ih. 

tat , 8c  d’apporter  quelque  confiifion  dans  lesaf-  fuprÀ. 
faites.  Ucange  avoir  de  grandes  liaifons  avec  les 
Proteftans,  fon  efprit  naturellement  inquiet  8c 
changeant  attendoit  toujours  quelque  révolution, 

& comme  on  fe  flatte  ordinairement  fur  ce  qu’on  ‘ 
fbuhaite,  il  s’étoit  imaginé  que  fi  les  ièâeseuf-  ”•  4i« 
fent  prévalu  , il  auroit  pu  rejetter  l’autorité  du 
faintfiége,  & fe  faire  déclarer  chef  de  l’églife  en 
Pologne.  Les  heretiques  pour  l’engager  plus  avant 
dans  leur  parti,  l’entretcnoient  dans  cette  efpc- 
rancc.  Cependant  il  voyoit  fbuvent  Commen- 
don, qu’il  tâchoit  de  gagner,  aufli  bien  que  l’é- 
vêque de  Cracovie  d’un  efprit  altier  8c  inflexi- 
ble, accoutumé  à dominer,  qui  fè  confioit  en 
fes  grandes  richeffes , 8c  qui  ne  pouvoir  demeu. 
rcr  en  repos.  Mais  Commendon  ne  fclaiflà point 
furprendre  par  leurs  confeils , qui  ne  tendeient 
qu’à  faire  tourner  le  roi  du  côté  des  Proteftans, 
en  l’irritant  contre  le  pape,  8c  par  là  venir  à 
bout  de  leurs  defleins. 

^ Il  fçut  gagner  la  confiance  du  roi.  Après  s’ê- 
Tome  XXXIV.  H tre 
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trc  appliqué  inutilement  à reconcilier  les  évêques,' 

Am.  1/64..  en  les  exhortant  à s’unir  pour  la  caufè  commu- 
ne, à ne  pas  trahir  leur  dignité  par  une  mei)n- 
telligence  obllinée,  Sc  à ne  pas  donner  euX'mé- 
mes  aux  heritiques  les  occafîons  de  les  méprifèr 
& de  les  détruire  II  n’en  put  gagner  que  quel- 
ques-uns; mais  il  détermina  le  prince  à challèr 
de  Tes  états  tous  ces  doâeurs  étrangers,  qui  in- 
fpiroient  l’erreur  & la  révolté,  afin  qu’on  pût  ré- 
primer plus  ail'ement  la  licence  dé  ceux  du 
pais , & empêcher  qu’on  n’entreprit  rien  de 
. violent  contre  les  prêtres  Sx.  contre  les  égli- 
fcs. 

LXXVII.  Comme  l’archevêque  Ucange  avoit  dellèia 
Commen-  d’aflèmblcr  un  concile  national,  dans  lequel  on 
don  empé-  pût  détermioer  les  matières  de  la  religion , Sc  la 
che  11  ce-  vegler  Iclon  l ufage  Sc  les  intérêts  de  l’état,  làns 
nue  d’un  la  participation  , Sc  fans  l’autorité  du  pape  ; le 
concile  na-  nonce  connoiflant  les  dellêins  Sc  lesi  ntrigucs  de 
tional  en  cet  archevêque,  employa  tous  fes  foins  Sc  toute 
Pologne.  {on  adreflè  pour  détourner  e roi  de  tenir  ce  con- 
Cratiaai  in  (.ijçj  & ü y rcufllt.  Cc  princc  aimoit  le  repos, 
litn  Ctmm,  ^ craignoit  rien  tant  que  les  mouvemens  Sc  les 
/:  2.  f.  10.  rgvoltes  dans  fes  états  : aulfi  lorfqu’on  voulut  par- 
f'n.'/.jv.  in  ^ jgj,  affaire  dans  le  fenat , il  en  rejetta  la 

. 24.  c.  • 3*  propofition,  proteftant  que  ce  n’étoit  point  à 
*■  lui  à déterminer  quelque  chofe  fur  les  matières 

ecclefiaftiques.  Ucange  ne  fe  rebuta  pas  cepen- 
dant pour  cela,  Sc  voici  l’artifice  qu'il  employa 
pour  rcüflîr. 

' Comme  le  concile  de  Trente  avoit  ordonné  à 

tous  les  archevêques  d’affcmbler  les  évêques  de 
leurs  provinces  pour  conférer  avec  eux , Sc  £pur 
ordonner  enfèmble  ce  qu’ils  jugeroient  néceUàire 
à la  conduite  de  leurs  églifes;  Ucange  fe  fervit 
de  cette  occafion , qui  étoit  favorable  a fes  def- 
feins,  Sc  fous  prétexte  d’obéir  au  decret  du  con- 
cile , il  réfolut  de  convoquer  le  fynode , Sc  com- 
muniqua fa  réfolutipn  à Çommendon.  Tous  les 

au- 
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autres  évêques  & tous  les  gens  de  bien  fouhai- 

toient  fort  ces  allèmblées’,  le  nonce  mêmeauroit  An. 
été  de  cet  avis,  s’ils  n’eût  foupçonné  l’efprit  & 
les  intentions  d’Ucange,  mais  afin  qu’on  ne  pût 
lui  reprocher  de  s’être  oppofé  â une  cntreprilc 
fi  falutaire,  & approuvée  detouslesgens  de  bien, 
il  coufèntit  que  le  fynode  s’aflemblât  à Pétri- 
cow. 

Cependant  il  obferva  toutes  les  démarches  d’U-  LXXVIIL 
cange , & fçaehant  qu’il  recherchoit  fècretement  il  diffipe  les 
les  heretiques,  dont  les  chefs  dévoient  fè  trou- artifices  de 
ver  à ce  fynode , il  fit  avertir  le  roi  de  tout  ce  l'archevê- 
qui  fè  paifeit  par  Nicolas  Vollki  évêque  de  Kio-  que  de 
vie  , qui  étoit  fort  attaché  à ce  prince , lequel  Gnefue  qui 
craignant  quelque  fédition  de  la  part  des  héréti-  vouloit  ce 
ques,  écrivit  à UcangeSc  au  nonce,  qu’il  falloit  tonale, 
remettre  ce  fynode  a un  teras  plus  tranquille. 

Ainfi  le  deflèin  du  concile  national  fut  rejetté , 8c 
toutes  les  intrigues  d’Ucange  n’eurent  aucun 
effét. 

Commendon  reçût  de  fa  fainteté  vers  cetems-  LXXIX. 
là  les  aâes  & les  decrets  du  concile  de  Trente  Le  pape  en- 
réduits  en  un  volume,  avec  des  lettres  qui  luior-  voie  le  vo- 
donnoient  d’employer  tous  fes  fbins  pour  faire 
recevoir  publiquement  ce  volume  lie  d^écifions,  decrets  du 
qui  dévoient  être  la  réglé  delà  foi  8c  de  la  difei-  concile  le 
pline  de  -l’églifc.  Le  nonce  reçut  cet  ordre  de  fà  ’^'^eote  à 
lainteté  dans  la  Prullè  où  il  étoit  allé  pour  voir  Gommeri- 
le  cardinal  Hofius  un  des  légats  du  concile,  & 
qui  depuis  quelque  temps  étoit  revenu  de  Trente 
pour  refider  dans  fon  églife  de  Varraie  , 8c  y ]■’. 

exercer  les  fonâions  de  mn  miniftere.  Ils  con-  ^ * 

certerent  cnfemble  les  mefures  qu’il  falloit  pren-  **  * 3' 
dre  pour  réüflir  j mais  ils  y trouvèrent  de  gran-  ** 
des  difficultés,  tant  du  côté  des  heretiques,  dont 
le  parti  étoit  puifTant,  que  du  côté  de  l’archevê- 
que de  Gncfhe,  qui  nedemandoit  q^u’à  brouiller 
les  affaires.  Il  leur  paroifibit  plus  fûr  de  traiter 
en  particulier  avec  le  roi,  8c  de  lui  préfenter  ce 
' ; H 1 livre 
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— livre  à lui  feul.  Mais  il  n etoit  pas  fi  honorable  ^ 

An.  1/64..  & l’on  doutoit  fi  le  royaume  recevroit  fans  diffi- 
culté, ce  qui  n’auroit  été  préfenté  qu’au  roi'  ûns 
aucune  participation  du  fènat.  D’ailleurs  il  etoit 
dangereux  fi  l'affaire  fc  paffoit  dans  le  fenat , qu’il 
n’y  eût  bien  des  oppolitions,  & que  les  héréti- 
ques ne  fiffent  rendre  quelque  réponfe  ambiguë 
ou  facheufe,  pour  éluder  & méprifer l’autorité  du 
concile  & celle  du  pape. 

i.AAA.  milieu  de  cet  embarras  ils  conclurent  qu’il 

Commerd.  fa]]ojt  prefènter  le  livre  au  roi,  8c  au  fenat  tout 
pr  ente  les  çnfcmble  , ou  ne  le  préfenter  point  du  tout, 
ecrets  u rélblution  prile , le  nonce  partit  en  dili- 

roi  & au  ^ ^ grandes  journées  trouver  le  roi 

fenat  ® Vaifovie  vers  les  frontières  de  la  Lithuanie , où 
P^tlia-juin.  prince  tenoit  les  états  de  fon  royaume.  Dès 
hifl.  l.  'z^'c.  y arrivé,  avant  que  de  rien  entrepren- 
13.».  I.  ^ de  communiquer  l’affaire  à qui  que  ce 

^ foit  , de  peur  de  donner  le  temps  à Ucange  8c 

Cratiani  in  3UX  heretiques  de  fe  liguer  cnfemble  contre  lui 
vHa  Commet!,  ü alla  trouver  le  roi,  l’entretint  en  particulier , Je 
/:  2.  c.  1 1,  fit  entrer  dans  fes  fentimens , 8c  le  difpofa  à lui 
donner  ce  jour-là  même  une  audience  publique 
*d  hnne  *n.  dans  le  fenat  Æe  prince  le  pria  d’attendre  quelques 
«.  44*  inomcns  dans  fa  chambre,  il  entra  enfuite  dans 
le  fenat,  8c  peu  de  temps  après  il  lui  envoya  deux 
fenateurs  pour  le  conduire  dans  l’affemblée  qui 
étoit  déjà  fort  nombreufc}  il  y fut  introduit,  ôc 
l’on  écouta  avec  beaucoup  d attention  le  difeours 

5u’il  y fit,  commençant  par  les  raifons  que  le 
buverain  pontife  avoit  eu  d’afTêmbler  un  con- 
cile univcrfel}  parcourant  èn  peu  de  mots  fon 
ouverture,  fes  commencemens,  fes  fuites  8c  la 
conclufion  d’une  fi  célébré  afièmblée,  8c  montrant 
que  tout  s’y  étoit  paffé  félon  les  formes  ancien- 
ner,  8c  félon  les  canons  apoftoliques , fans  avoir 
rien  oublié  de  tout  ce  qu’on  pouvoit  fbuhaiter 
pour  l’explication  des  veritez  chrétiennes  8c  des 
points  de  ladifcipline.  Enfuite  il  expofa  l’appro- 
bation 
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bation  que  le  pape  avoit  donnée  i fes  decrets , la 

publication  qu’il  en  avoir  faite,  8c  le  foin  qu'il  An.  if6^. 
avoit  pris  de  les  envoyer  dans  tous  les  royaumes  l^xxi 
pour  les  faire  recevoir  à tousles  princes  chrétiens,  sondifeours 
Il  dit,  qu’il  avoit  ordre  de  prefenter  au  roi  un 
Tolume  de  ces  décifions  & de  ces  ordonnances 
ecclelîaftiques,  afin  qu’il  les  fit  obferverdansfon  réception 
royaume,  & qu’il  témoignât  là  foumilTion  à ce  ju  concile, 
concile,  où  fes  ambalTadeurs  avoient  aiTillé.Que  CratUn 
ce  livre  étoit  rempli  d’inftruétions  céleftes , qu’il  ut  fuo. 
feroit  utile  aux  catholiques,  iàlutaire  aux  provin-  PaUrv,ib^ 
ces  infeéfées  des  nouvelles  herelies,  & caf>able 
d’arrêter  dans  la  véritable  créance  de  l’églife  les 
efprits  flottans  8c  indéterminezj  que  ce  feroit 
une  prélbmption  8c  une  opiniâtreté  infùpportabie 
de  rejetter  ces  decrets  drelTez  par  l avis  ûeprèsde 
trois  cens  évêques,  8c  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
fçavansdans  l'Europe,  qui  avoient  pefe  8c  exa- 
miné routes  les  raifons.  Qu’il  ne  croyoit  pas  que 
perlbnne  refufât  de  fe  foumettre  aux  ordres  d’un 
concile  univerfel,  qui  avoit  été  conduit  par  le 
Saint- Efprit , 8c  qui  n’avoit  rien  décidé  qui  ne  fût 
fondé  fur  la  doétrine  de  Jésus  Chrift  8c  fur  l’aü- 
torité  de  Dieu  même.  Après  cela  il  s’étendit  fur 
la  neceflîté  8c  fur  l’utilité  des  conciles  dans l'églile 
pour  maintenir  la  foi  8c  la  pieté,  de  peur  que  la 
foiblellc  de  l’efprit  humain  ne  s’égare  8c  ne  quitte 
le  droit  chenvin  de  la  vérité.  IJ  réfuta  les  opini- 
ons grofliercs  de  ceux  qui  s’étoient  révoltez  con- 
tre l’eglife,  & qui  s’étant  éloignez  du  port  du  fa- 
lut , fe  trouvoient  agitez  des  Eots  de  l’erreur  8c 
de  la  rébellion. 

Quel  aveuglement , dit-il , que  chacun  fe  for- 
me une  idée  de  religion  félon  fon  propre  fens  , 
ç^uc  chacun  devienne  le  juge  8c  l’arbitre  des  ve- 
ntez  éternelles  ! Que  dCs  particuliers  fè  fàlTent 
un  culte,  8c  des  ceremonies  pour  adorer  la  gran- 
deur de  Dieu,  ou  poqr  appaifer  fà  juilice , qu  ils 
entreprennent  de  reformer , d’iqterprcter,  de ren- 
■ H 3 ver- 
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. - Tcrfcr  même  les  préceptes  de  la  loi  8c  de  »!•- 
Am.  1/64.  raie  chrétienne.,  que  Dieu  a revclez  àfon  églifc, 
Sc  que  des  hommes  divins  nous  ont  laiflé  par 
écrit.  Les  heretiques- ont  compris  cette  injufti- 
ce , quoiqu’ils  ayent  eu  de  la  peine  à l'avOuer. 
Car  après  avoir  rcfufé  d’obéir  au  légitime  fuc- 
cefTeur  de  faint  Pierre,  pour  qui  Jelus-Chrift  a 
prié  . ahn  que  fa  foi  ne  manquit  point , & qu'il 
confirmât  fes  freres  après  fa  converfion  ; après 
avoir  animé  les  peuples  à la  révolte,  avoir  ruiné 
des  provinces  par  leurs  fcditions  & parlcursvio- 
lences;  ils  ont  été  obligez  d’établir  des  chefs  de 
leurs  feétes  8c  de  fonder  de  nouveaux  pontifi- 
cats à Wittcrabèrg  8c  à Geneve.  Ils  ont  créé 
Une  nouvelle  efpece  de  magiftrats  dans  je  ne  fçai 
quelles  villes  obfcures  de  leur  parti  -,  de  forte  qu'ils 
cherchent  dans  leurs  fynodes  , qu’ils  tiennent 
iàns  aucun  droit , 8c  fans  aucune  forme  ancien- 
ne , la  même  puÜTance  qu’ils  ne  peuvent  fouf* 
frir  dans  l’églife  catholique  ; 8c  ils  reconnoiilènt 
lesCalvins,  les  Luthers,  8c  quelquesautres  petits 
doâeurs  pour  leurs  maîtres,  8c  pour  lesinterprê* 
tes  de  leur  religion. 

On  a permis  à tout  le  monde  d’aflîfter  au  con- 
cile} on  y a invité  tout  le  monde  en  general  & 
en  particulier } on  a oiFert  des  furetez  publiques 
i tous  ceux  qui  voudroient  ou  difputer , ou  s'é- 
claircir des  points  de  controverfe,  ou  donner  des 

> avis,  ou  faire  même  quelques  plaintes}  8c  ce* 
pendant  les  heretiques  murmurent  encore  contre 
cette  làinte  aflêmblée.  N’efi-cc  pas  une  chofe 
injufte  que  de  ne  vouloir  pas  fo  foumettre  ni  aux 
decrets  des  papes , ni  à ceux  des  conciles  , 8c  de 
rejetter  ce  conlèntement  8c  cette  conformité  de 
créance  que  toute  l’antiquité  a révérée?  Cepen- 
dant ces  gens  qui  n’ecoutent  que  leurs  pafilous  , 
8c  qui  veulent  vivre  fans  loix  fc  couvrent  du 
nom  de  l’écriture  8c  de  la  parole  de  Dieu } ils  fo 
retranchent  là,  comme  dans  leur  fort}  ils  ne 

' veu- 
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▼eulent  pôint  d’autre  juge;  ils  fe  mocquent  des 
jugemens  des  hommes  h-agiles  qui  peuvent 
tromper  ,8c  être  trompez»  comme  s ils  n’étoient 
pas  hommes  eux-mêmes,  comme  s’ils  avoient 
le  privilège  d’être  infaillibles,  comme  s'il  n’y  a- 
yoit  rien  de  faint  8c  de  véritable,  que  ce  qu’ils 
ont  bien  voulu  s’imaginer,  ou  comme  s’il 
n’y  aroit  point  de  jufte  interprétation  des  c- 
criturcs,  que  celle  qu’ils  trouvent  conforme  à 
leur  fens. 

Le  nonce,  après  s’être  fort  étendu  fur  le  mé- 
>ris  que  les  hérétiques  faiibient  de  l’autorité  de 
'églilc,  à qui  Dieu  a promis  qu’il  feroit  avec  ei- 
,e  jufqu’à  la  cbnfommation  des  liecles,  & que 
CS  portes  de  l’enfer  ne  prévaudroient  point  con- 
tre elle,  repréfenta  le  renvcrlèment  de  pluûeurs 
états,  8c  les  delbrdres  qu'il  avoit  vûs  lui- même 
dans  Tes  derniers  voyages.  11  Bt  une  peinture 
vive  8c  naturele  des  révoltes,  des  mouvemens, 
des  meurtres,  des  pillages,  des  facrilcgcs,  des 
violences  exercées  contre  les  prêtres , des  ruines 
des  temples  , 8c  des  autels,  des  guerres  civiles 
8c  des  révolutions  étranges,  que  ces  nouvelles o- 
pinions  avoient  caufées.  11  tomba  liir  les  defor- 
dres  de  la  Pologne.  Il  fit  une  comparaifon  delà 
tranquillité  ancienne  de  ce  royaume,  de  fa  reli- 
gion, de  cette  union  defemimens,  qui  fait  la 
force  8c  la  fureté  des  états,  avec  les  troubles  8î 
les  divifions  prélcntcs.  Il  exhorta  les  Polonois 
à maintenir  l'honneur  de  leur  nation  gc  la  gloire 
que  leurs  ancêtres  leur  avoient  laiflée,  d’être 
vaillans  êc  d’être  pieux  ; à recevoir  les  faints  de- 
crets d’un  corteile  milvcrfcl,  qui  remedijit  à 
toutes  les  maladies  de  l’état  8c  des  particuliers, 
8c  à renoncer  à ces  opinions  fi  incertaines , fi  di- 
verfes , fi  contraires  entre  elles  • mêmes , que  la 
malice  de  quelques-uns  avoit  introduites,  8c  que  la 
kgercté  8c  le  libertinage  de  plufieurs  avoient  cn- 
tretenaes.  Il  finit  protelbint  devant  Dieu,  qu'il 
H 4 les 
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les  avoit  avertis  plufieurs  fois  en  public^  enpai^ 

An.  1^64.  ticulier  par  l'ordre  du  pape;  8c  qu’au  Jour  que 
les  hommes  feront  prefentez.  au  redoutable  tri- 
bunal de  Jefus  - Chrift  avec  tous  leurs  vices  8c 
leurs  faufies  vertus,  il  feroit  des  reproches 
aux  ob4'linez,  8c  rendroit  témoignage  contre 
eux. 

A ces  mots  le  nonce  préfenta  le  livre  au  roi. 
Il  avoit  parlé  avec  tant  de  gravité,  de  zele  8c 
d’efficace  , que  non  feulement  il  toucha  le  fen ai, 
8c  particulièrement  les  anciens  fenateurs  qui  fe 
fouvenoient  de  l’état  paifible  du  royaume  8c  de 
la  nai (lance  des  troubles  j mais  encore  il  étonna 
les  heretiques.  Gratiani,  qui  nous  a donné  la 
vie  de  Commendon,  dit  qu’il affifta  à cette  ac- 
tion , tenant  le  livre  qu’on  de  voit  préfenter , & 
qu’il  peut  alTurer  qu’il  vit  plufieurs  perfonnes  de 
l'alfemblée  qui  fondoient  en  larmes.  Après  (juc 
le  nonce  eut  achevé  Ibn  difeours,  8c  prélènte  le 
livre,  il  voulut fortir  du  fenat  pour  lailTcr  déli- 
bérer : mais  le  roi  l’arrêta,  8c  lui  dit  en  fouriant. 
,,  Vous  fçavez  fi  peu  notre  langue,  que  nous 
„ opinerons  devant  vous  aufii  librement  que  fi 
„ vous  étiez  fortij"  8c  aulTi  tôt  on  alla  aux  o^ 
pinions.  L’archevêque  de  Gnefne  qui  parla  lo 
premier,  loua  en  termes  magnifiques  le  zele  du 
pape,  8c  la  fageffe  des  peres  du  concile , fuivant 
— - îon  cfprit  ordinaire , 8c  après  tous  ces  éloges , il 

fut  d'avis  qu’on  reçût  le  livre  avec  honneur, 
mais  qu’on  ne  rendit  aucune  réponlè  politive  , 

Îu’après  qu’on  l’auroit  lû  8c  examiné  à loifirdans 
bn  confiil.  Il  s’éleva  un  grand  murmure  du 
côté  des  évêques  êi  des  catholiques  contre  cet 
avis,  qui  fcmbloit  fou  mettre  les  decrets  ducon. 
die  au  jugement  du  roi  8c  du  fenat.  Alors  le 
LXXXIII.  to't  fans  attendre  les  avis  des  autres,  qu’il  avoit 
Leroi &1.  affez  compris  par  ce  murmure,  prit  la  parole  8c 
fenat  (le  Po-  bit:  que  le  nopce  avoit  parlé  avec  tant  d’ordre, 
iognereçoi-  Unt  d<  jugenaent  8c  tant  de  force,  qu’il  fc  fon- 

toit 
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toit  perfuadé  de  fesraifbnsj  d’autant  plus  qu’il _ 

n'afoit  pas  prévu  qu’dn  lui  dût  donner  une  An.  ifô^. 
fi  prompte  audience,  &'  (ju’on  pouvoir  croire  jç 
que  ce  diieours  lui  avoir  été  infpiré  de  Dieu^  elle  de 
Que  pour  lui  il  fe  croÿbit  obligé  de  recevoir  Trente, 
les  decrets  du  concile  , 8c  d obéir , comme  il  Cratiani  mt 
étôit  jufle , à toutes  Tes  ordonnances.  Le  fup. 
vice  - chancelier  , felon  la  coutume,  lendit  ré-  PaUav.  ut 
ponic  à Commendon  conformement  à l’avis  ftpràj.  2+. 
du  roi,  8c  ce  prince  écrivit  au  pape  pour  luic.ij.n.  3. 
marquer  avec  quelle  foumiflion  il  recevoir  le 
concile.,  Sa  lettre  eli  datée  du  dix -huitième 
d’Adût. 

Le  pape  aimonça  cette  heureulè  nouvelle  au  LXXXIV, 
college  des  cardinaux  .dans  un  confîfioire  tenu  le  * ap- 
fixiéme  d’Oélobrê  , où  il  dit  que  le  roi  de  Po-  prend  aux 
logne  dans  l'allèmblée  de  les  états,  en  préfcnce  ‘•arJmaux 
même  desiènateurs  heretiques,  avoit  reçu  le  li-  recep- 
yre  des  décifions  du  concile  de  Trente  préfenté  enPo- 

par  fon  nonce,. & qu’il  lui  promettoit  d’em-  . 

ployer  £ès  foins  pour  en  faire  obferver  les  decrets 
dans  Ion  royaume.  Il  aiouta  que  ce  prince  a- 

^ 'I-  1 * ■ an.n,±s,. 

voit  publie  pluneurs  édits  contre  les  heretiques 

$c  fur-tout  les  étrangers,  qui  répandoient  leurs 
nouvelles  erreurs,  8c  qu’il  les  avoit  obligez  de 
Ibrtir  de  fes  états.  Les  lettres  de  ce  roi  furent 
lues  par  le  cardinal  de  Gonzague,  comme  le  der- 
nier prêtre,  parce  qu’il  n’y  avoit  aucun  cardinal 
diacre:,  ôc  là  fainteté  loua  fort  ce  prince,  qui 
ayant  un  royaume  rempli  d’beretiques,  avoit 
néanmoins  préféré  ,1’acceptation  8c  la  publication) 

^u  concile  à tous  les  menagemens  'que  la  politi- 
que pouvoir  lui  infpirer  de  garder  avec  eux} 
exemple,  dit-il,  que  tous  les  autres  princes  de- 
vroient  fuivre:  8c  il  ordonna  aux  cardinaux  pro- 
tecteurs de  leur  en  écrire , 8c  de  leur  propofer 
la  conduite  du  roi  de  Pologne.  L’édit  de  ce 
prince  pour  chaflTer  les  heretiques  étrangers  eft 
du  fepticme  du  moisd’Aoùt. 

. - ■ H il  Pi.  ' 
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, . Pie  IV.  ne  s’appliqua  plus  enfuite  qu’à  régler 

An.  I /54.  la  difeipline  de  l’églilc,  conformement  aux  dc- 
’LXXXV.  crets  du  concile.  Par  une  première  bulle,  il 
Differentes  obligea  à la  refidence  les  évêques,  & les  autres 
bulles  du  bencficiers  ayant  charge  d’ames,  ordonnant  que 
papepour la  les  biens  de  ceux  qui  ne  réfideroient  pas,  £c- 
difeipline.  roicnt  confifquez  au  profit  de  la  chambre  apo- 
Ciacon.in  ftolique.  Il  y en  eut  une  fécondé  beaucoup  plus 
vitis  foàt.  rigoureufe  fur  la  même  obligation  de  la  réliden-» 
*‘3- P'  880.  ce  J 8c  par  une  troificme  il  déclara  , que  les  gra- 
c ces  qu’on  accordoit  à quelques  bencficiers  dere- 
fond,  hec  cevoir  les  fruits  fans  refider , en  faveur  de  leurÿ 
«>.  n.  2.  études , ne  feroient  d’aucune  valeur  fans  le  con- 
fentement  des  ordinaires.  Par  une  autre,  U 
condamnoit  à des  peines  très  - rigoureufes  tous 
ceux  qui  poffedoient  des  bénéfices  en  confiden- 
ce j 8c  il  publia  la  forme  du  ferment  que  tous  les 
bencficiers  feculiers  8c  réguliers,  tant  les  clercs 
• que  les  laïcs  qui  étoient  engagez  dans  quelque  or- 

Jre  militaire,  dévoient  faire  avant  que  d’entrer  ea 
pqllcflion  d’aucun  bénéfice.  Cette  profclTion  de 
foi  fè  trouve  à la  fin  des  aéics  du  concile , 8c 
la  bulle  qui  fut  donnée  à cette  occafîon  eft  datée 
des  ides  tic  Novembre,  c’eft-à.dire  du  treizié- 
me de  ce  mois  Elle  étoit  conçue  en  ces 
termes. 

LXXXVI.  Pie  évêque,  ferviteur  des  fèrviteursdc  Dieu, 
Bulle  dupa-  pour  mémoire  à la  pofterité.  Le  devoir  de  la 
pe  pour  le  fervitude  apoftolique  qui  nous  a été  impofé , 
ferment  de  exige  qu'à  l’honneur  8c  à la  gloire  du  Dieu  tout- 

profclllon  puiflànt,  noqs  nous  appliquoins  inccflàm ment 8c 

* l’exécution  des  chofes,  qu’il  a daig- 
divinement  infpircr.  aux  faints  peres  affem- 
f .CCMC,  g JJ  £-qjj  jjqjjj  pgjjjj.  jjj  conduite  de  foi» 

à l’a  venir 

i-  élevez  aux  églifes  cathédrales  8c  fuperieures,  ou 
qui  feront  promus  aux  dignitez  defdites  églifes, 
canonicats  , ou  quelques  autres  bénéfices  eccle— 

, üafliqtics  que  ce  £bit»  ayant  charge  d’ames,  é- 

taat 
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tant  obligez -fuivant  la  difpofttion  du  concile  de ~— 

Trente , de  taire  une  profeHion  publique  de  la  An.  1/64. 
foi  orthodoxe»  & de  jurer  & promettre  qu’ils 
demeureront  dans  l'obcïfrance  de  l églitè  Romai- 
ne : Nous  voulons  audi  que  la  même  chofe  fbit 
obfervée  par  tous  ceux  qui,  fous  quelque  nom 
ou  titre  que  ce  puiflc  être,  feront  prépofcz  aux 
monafteres , couvens,  maifons,  & tous  autres 
lieux  de  quelques  ordres  réguliers  que  ce  foit , 

& même  de  chevaleries}  & que  rien  ne  puifle 
être  defiré  par  perfonne  , de  ce  qui  peut  dépen- 
dre de  notre  foin , pour  faire  enforte  qu’une 
même  profelTion  de  foi  foit  faite  par  tout  de  la 
même  maniéré:  & que  la  même  formule  uni- 
que & certaine  vienne  à la  connoifTance  d'un 
chacun.  Ordonnons  en  vertu  des  préfentes,  & 
enjoignons  très-étroitement  par  autorité  apodo- 
lique,  que  ia  formule  même  ci -après  inférée 
dans  ces  préfentes,  fbit  publiée,  & par  toute  la 
terre  reçue,  8c  obfervée  par  ceux  qui  y .font 
obligez,  félon  les  decrets  du  faint  concile , 8c 

!>ar  Tes  autres  ci-defllis  mentionnez}  8c  que  fous 
es  peines  portées  par  ledit  concile  contre  lescon- 
trevenans,  ladite  profeffion  de  foi  foit  par  eux. 
faite  folcmnellcment , conformement  à ladite 
formule}  félon  la  teneur  fuivante,  8c  non  autre- 
ment. 

Je  N.  crois  d’une  ferme  foi , 8c  confefle  tous  i 

8c  chacuns  les  articles  qui  font  contenus  dans  le 
£mbole  de  la  foi,  dont  fe  fert  la  fainte  églifo 
Romaine,  comme  il  s’enfuit. 

Je  crois  en  un  fcul  Dieu  le  Pere  tout-puiflânt,  LXXXVIL 
créateur  du  ciel  8c  de  la  terre,  de  toutes  lescho-  Termes  ^ 
fes  vifibles  8c  invifibles}  8c  en  un  féul  Seigneur  j 

Jefus-Chrift,  fils  unique  de  Dieu,  8t  né  du  pere  ^ 

avant  tous  les  fieclcs.  Dieu  de  Dieu,  lumière®"’® 
de  lumière,  vrai  Dieu  du  vrai  Dieu  , engendré * i 
8c  non  fait , confubflantiel  au  Pere  , par  lequel  ® ****  j 
toutes  choies  ont  été  faites,  qui  pour  l’amour  j 
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7 de  nous  hommes  & pour  notre  falut  cft  defcco- 

An.  1/64.  du  des  cieux,  & a pris  chair  de  la  Vierge  Marie 
par  la  vertu  du  Saint- Efprit,&  s’eft  faitnommci 
qui  a été  audi  crucifié  pour  nous  fous  Ponce  Pi- 
late, a foufFcrt  & a été  cnfeveli,  qui  cft  rcftiif^ 
cité  le  troifiéme  jour  félon  les  écritures,  & efl: 
monté  au  ciel,  cft  aftis  à la  droite  du  Pere,  8c 
viendra  une  fécondé  fois  avec  gloire  juger  les 
vivans  8c  les  morts  , duquel  le  régné  n'aura  point 
de  fini  8c  au  Saint- Efprit , Seigneur  8c  vivifiant, 
qui  procède  du  Pere  8c  du  Fils,  qui  avec  le  Pe» 
xc  8c  le  Fils  eft  conjointement  adoré  8c  glorifié, 
qui  a parlé  par  les  prophètes:  8c  l’Eglifc  une, 
fainte,  catholique  8c  apoftolique.  Je  reconnois 
un  feul  baptême  pour  la  rémilTion  des  péchés  , 

6 i’attens  la  réfurreéfion  des  morts,  8c  la  vie 
du  fiecle  à venir.  Ainfi  foit-il. 

J’admets  8c  j’embraftè  fermement  les  traditions 
apoftoliques  8c  eeelefiaftiques , 8c  toutes  les  au- 
tres obfcrvations  & conftitutions  de  la  même  é- 
gliië:  de  plus  j’admets  la  fainte  écriture,  ièlon 
le  fens  que  tient  8c  a tenu  la  fainte  mere  églife  , 
à qui  il  appartient  déjuger  du  véritable  fens  8c 
de  la  véritable  interprétation  des  faintes  écritu- 
res} 8c -je  ne  l'entendrai,  ni  ne  l’interpreterai  ja- 
mais autrement,  que  fuivant  le  confentemenc 
unanime  des  iàints  peres.  Je  confefle  aufli  qu’il 

7 a proprement  & véritablement  fept  faaemens 
de  la  nouvelle  loi,  inftituez  par  Jefus-Chrift  No- 
tre-Seigneur , 8c  pour  le  falut  du  genre  humain, 
quoique  tous  ne  foient  pas  néceflàiresà  cbacuni 
c’eft  à fçavoir  le  baptême,  la  confirmation, 
l’euchariftie,  lapenitence,  l’extrémc-onâioa, 
l’ordre  & le  mariage,  qui  confèrent  tous  la  grâ- 
ce , 8c  entre  lefquels  le  baptême , la  confirma- 
tion 8c  l'ordre  ne  peuvent  être  réitérés:  fans  fa- 
crilege. 

Je  reçois  8c  j’admets  auffi  les  ufages  de  l’églife 
catholique,  reçus  8c  approuve!  dans  l’admini- 

ûratioa 
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Ifation  folemnelle  defdits  facremcns.  Je  reçois  — 
5c  j’embraflTe  toutes  8c  chacunes  des  chofes  qui  Al 
>nt  été  définies  8c  déclarées  dans  le  faint  cou* 

:ile  de  Trente  touchant  le  péché  originel  8c  la 
uftiBcation.  Je  confefTe  pareillement  que  le  vé* 
itable  fàcrifice  propre  8c  propitiatoire  eft  offert 
[ans  la  meflè  pour  les  vivans  8c  pour  les  morts, 

'X.  que  dans  le  très* faint  fàcrement  de  l’euchari* 
lie  efl  véritablement,  réellement,  8c  fubftan> 
iellemenî  le  corps,  le  fàng  enfemble  avec  l’ame 
* la  divinité  de  Notre -Seigneur  Jefus-Chrift, 
ic  qu’il  fe  fait  une  converfion  de  toute  la  fub^ 
tance  du  pain  en  fbn  corps,  8c  de  toute  lafiib- 
tance  du  vin  en  fbn  fang,  lequel  changement 
églilè  catholique  appelle  tranfubdantiation.  Je 
onfelTe  auffi  que  Jefus-Chrift  tout  entier  8c  le 
éritable  fàcrement  efl  reçu  fous  l'une  ou  l’autre 
les  deux  efpeces.  Je  tiens  conflamment  qu’il  y 
un  purgatoire , 8c  que  les  âmes  qui  y font  dé> 
enucs,  font  aidées  par  les  fuffrages  des  fideles. 
’arcillement  aufli  que  les  faints  qui  régnent  avec 
efus-Chrift  doivent  être  honorez  8c  invoquez, 
c qu’ils  offrent  leurs  prières  à Dieu  pour  nous , 
c quelques  reliques  doivent  être  honorées.  Je 
iens  très  • fermement  que  les  images  de  Jefus> 
llhrifl  8c  de  la  mere  de  Dieu  toujours  vierge, 
ufTi-bieo  que  des  autres  fàints , doivent  être 
ardécs  8c  retenues,  8c  qu’il  leur  faut  fendre 
honneur  8c  la  vénération  convenable.  J’affure 
ulll  que  la  puiffance  des  indulgences  a été  laif> 
ée  par  Jefus-Chrifl  dans  l’églifè,  8c  que  leuc 
fage  efl  très  falutaire  au  peuple  chrétien.  Je 
econnois  l'églife  Romaine,  catholique,  apoflo- 
que , pour  la  mere  8c  la  maîtrefle  de  toutes 
:s  églifcs,  8c  je  jure  8c  promets  une  véritable 
•béiffance  au  pontife  Romain , vicaire  de  Jefus- 
15hrifl,  fucceffeur  de  faint  Pierre,  prince  des 
pôtres.  le  confefTe  8c  reçois  aufTi  fans  aucun. 
lOute  toutes  les  autres  chofes  laiffées  par  tradi- 
H 7 tio» 
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tioD , définies  Sc  déclarées  par  les  faints  canonr 
2c  par  les  conciles  oecuméniques,  & parciculie* 
rement  par  le  iàint  6c  fàcré  concile  de  Trente: 
2c  pareillement  aufli  je  condamne,  je  rejette  6c 
anathematifè  toutes  les  chofes  contraires  2c  tou» 
tes  les  hérefies  quelles  qu^elles  foient,  qui  ont 
été  condamnées,  rejettées  2c  anathématifées 
dans  l’églife.  Cette  foi  véritable,  catholique, 
hors  laquelle  perfonne  ne  peut  être  fauvé , que 
je  profefTe  préièntement  de  mon  plein  gré,  2c 
que  je  tiens  véritablement.  Je  N. jure,  promets, 
2c  m’engage  de  la  tenir  2c  profeiTer  avec  le  fè- 
cours  de  Dieu , conAamment  & inviolablement 
en  fbo  entier,  jtïfqu’au  dernier  foupir  de  ma 
vie } 2c  que  j’aurai  foin , autant  qu’il  fera  en 
moi , qu'elle  ioit  préchée , enfeignée  2c  gardée 
par  ceux  qui  dépendront  de  moi , ou  par  ceux 
qui  en  vertu  de  mon  emploi  feront  commis  à 
mes  ibins:  Ainli  Dieu  me  foit  en  aide  2c  les 
iàints  évangiles  de  Dieu.  Telle  eA  cette  pro> 
ficAion  de  roi,  après  laquelle  fuit  la  conclufion 
de  la  bulle. 

. Voulons  que  lesprefèntes  lettres  foient  lues  fé- 
lon la  coutume , dans  irotre  chancellerie  apoAo* 
lique^  2r  afin  qu’elles  fbientplus  facilement  con- 
nues de  tout  le  monde  , qu  elles  foient  tranferi- 
tes  dans  le  tableau,  2c  même  qu’elles  fbient 
imprimées.  Qu’aucune  perfonne  donc  ne  fè 
donne  la  liberté  d’enfreindre,  ou  de  violer  cet 
expofé  de  notre  volonté  6c  confentement , ou 
d’y  contrevenir  par  un  attentat  téméraire:  2c  fi 
quelqu’un  étoit  zffez  ofé  pour  l’entreprendre, 
qu’il  fijacbe  qu’il  encourra  l’indignation  de 
Dieu  tout-puifTant,  6c  des  bienheureux  apôtres 
âint  Pierre  8c  fâint  Paul.  Donné  à Rome  dan» 
fàint  Pierre  le  treiziéme  de  Novembre , l'an  de 
l’incarnation  ifô4.  de  notre  pontificat  le  citr- 
quiéme. 

Le  pape  quelque- temps  auparavant  avoit  ap- 
* - prouvé 
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prouvé  par  une  autre  bulle  du  vingt  - quatrième 
de  Mars , l'index  des  livres  défendus,  compofé 
par  les  députer  choifis  par  le  concile  .conformé-  même  papo 
rnent  à ce  qui  avoit  été  décidé  dans  la  dix- hui*  furlecata- 
tiéme  folTion,  la  lèconde  fous  Pie  IV.  & là  logue de*  li- 
fàintcté  défendit  par  la  même  bulle  à toutes  for-  vres  de'feu- 
tes  de  perfonnes  d’avoir  ces  livres  &*  de  les  lirej  tlus* 
excepté  les  cardinaux  de  l’inquifition , aufquels  colUÛ. 
cependant  il  donna  pouvoir  d’accorder  à d’autres  *""• 
la  même  permillion.  Il  y eut  un  autre  decret  *+• 

Qui  établit  cette  exception,  mais  l’un  & l’autre 
rat  rellreint  aux  dix  règles  foivantes  qui  furent 
drellees  par  l’autorité  du  concile. 

I.  Réglé.  Tous  les  livres  que  les  fouverains  LXXXIJC^ 
pontifes  ÔC  les  conciles  œcuméniques  ont  con-  Réglés  de 
damnez  avant  l’année  i/if.  8c  qui  ne  font  point P°“* 
compris  dans  ce  catalogue,  font  cenlèz  condam* 

nez , ainfi  qu’ils  l’ont  été  autrefois. 

II.  Réglé.  Les  livres  des  héréfiarques,  tant^  ^ 

de  ceux  qui  ont  répandu  leurs  herefies  avant  la  “J  * 
fufdite  année,  que  de  ceux  qui  font  ou  ont  été 

chefs  des  hcretiques,  tels  que  Luther,  Calvin, 

Balthafar  Pacimontan , Swenkfold  8c  autres  fem^ 

\}lables , quelque  nom , titre  ou  fujet  qu’ils  con- 
tiennent, font  tout-à-fâit  défendus.  Quant  aux 
livres  des  autres  heretiques  qui  traitent  de  la  re- 
ligion , ils  feront  permis , après  avoir  été  exa- 
minez 8c  approuvez  de  quelques  théologiens  ca- 
tholiques par  l’ordre  des  évêques  8c  des  inquili- 
tcurs.  On  pourra  aufli  permettre  la  Icâure  de» 
livres  catholiques,  compofez  par  des  auteurs  qui 
font  enfuite  tombez  dans  l'herelie,  ou  par  d’au- 
tres, qui  après  leur  apoftaüe  font  rentrez  dans 
le  fein  de  l'églife,  pourvu  qu’ils  foient  approuvez 
par  quelque  univerlité  catholique,  ou  par  l’in- 
quifiteur. 

111,  Réglé.  Les  traduélions  des  écrivains  ec- 
clcfiaftiques.qui  jufqua  préfent  ont  été  publiées 
par  des  auteurs  condamnez,  feront  permilès 

pour- 
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t pourvru  qu’il  n’y  ait  rien  contre  la  faine  doûrine-I 

ij^N.  ifô^.  Les  veriions  des  livres  de  l’ancien  tellameoc 
, pourront  être  accordées  aux  perfonnes  pieuies  Sc 

fçavantes , félon  le  jugement  de  l’évêque , pour- 
vu qu’on  iè  lèrve  dans  ces  verûons  de  l’édition 
..  vulgate.  Quant  aux  traduâions  du  nouveau 

teftament  fûtes  par  des  auteurs  de  la  première 
claflè  , la  leâure  n’en  doit  être  accordée  à per- 
ibnne,  ne  pouvant  procurer  aucune  utilité,  & 
cette  leâure  pouvant  être  très  dangereufè  i 
• s’il  ÿ a des  notes  jointes  aux  veriions  permi> 

’ iès,  conformes  à la  vulgate,  on  pourra  les  per- 
mettre, après  que  les  endroits  fufpeâs  auront 
, ' été  corrij^ez  par  l’inquiûteur  ou  quelque  facul- 

té de,  théologie:  Sc  à ces  conditions  on  pour- 
ra accorder  aux  fçavans  qui  ont  de  la  pieté» 
ce  qu’on  appelle  la  bible  de  Vatable;  mais  il 
faut  exclure  les  prolegomenes  de  l’écriture  Hiin» 
te  &its  par  lildore  Clarius,  d’autant  que  le 
texte  n’eit  nullement  conforme  à l’édition  vul- 
gate. 

. . IV,  Réglé.  Etant  évident  par  l'cxpcricnce  » 
que  il  la  bible  traduite  en  langue  vulgaire  éroit 
permife  indifféremment  à tout  le  monde,  la 
témérité  des  hommes  feroit  caufe  qu’il  en  arri- 
veroit  plus  de  dommage  que  d’utilité^  Nous 
voulons  qu’à  cet  égard  en  s’en  rapporte  au  ju- 
gement de  l’évêque  ou  de  l'inquiliteur  qui  fur 
favis  du  curé  ou  du  confeifeur,  .pourront  accor- 
der la  permiiTion  de  lire  la  bible  traduite  en  lan- 

fue  vulgaire  par  des  auteurs  catholiques , â ceux 
qui  ils  jugeront  que  cette  leâure  n’apportera 
point  de  dommage  ; mais  qu’elle  fervira  plutôt 
à augmenter  en  eux  la  foi  & la  pieté;  Sc  il  fau- 
dra qu’ils  aient  cette  perrnHlion  par  écrit;  que 
s’il  s’en  trouve  qui  aient  la  préfomption  de  la 
lire,  ou  de  la  retenir  fans  cette  permiiTion  par 
écrit,  on  ne  les  abfoudra  point,  qu’ils  n’aient 
auparavant  remis  leur  bible  entre  les  mains  de 
■ ..  l’or- 
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l’ordinaire.  Et  quant  aux  libraires  qui  vendront 
de  ces  bibles  en  langue  vulgaire,  ceux  qui  n’au- 
ront pas  cette  permiffion  par  écrit,  ou  qui  en 
quelqu’autre  maniéré  les  leur  auront  miles  entre 
les  mains,  ils  perdront  le  prix  de  leurs  livres, 
que  l’évêque  emploiera  à des  ufages  pieux , & 
feront  punis  d’autres  peines  arbitraires  félon  la' 
qualité  du  délit.  Les  réguliers  ne  pourront  aulH 
lire , ou  acheter  ces  bibles  fins  en  avoir  la  per- 
mifllon  de  leurs  fupericurs. 

V.  Réglé.  Les  livrjes  dont  les  hérétiques  font 
éditeurs,  dans  lefquels  ils  mettent  peu  du  leur, 
6c  où  ils  n’ont  fait  que  recueillir  les  paroles  des 
autres,  comme  les  diélionaires,. les  concordan- 
ces , les  index  & autres  fèmblables,  pourront 
erre  permis  par  les  évêques  & les  inquiiiteurs, 
après  y avoir  fait,  avec  le  focours  des  théolo- 
giens, les  correâions  nécelTaires,  en  cas  qu’ils 
renferment  des  chofes  qui  a'ient  befoin  d'être  re- 
formées. 

VI.  Réglé.  Les  livres  de  controverfos  entre 
les  catholiques  Sc  les  hcretiques  de  ce  tems,  é- 
dits  en  langue  vulgaire,  ne  doivent  pas  être  per- 
mis indifféremment  à tout  le  mondej  mais  on 
doit  obferver  à cet  égard  tout  ce  qui  a été  dit 
de  la  bible  traduite  en  langue  vulgaire.  Quant 
aux  autres  ouvrages  fur  la  maniéré  de  bien  vivre, 
fur  la  confefTion,  fur  la  contemplation,  & d’au- 
tres fujets  écrits  en  langue  vulgaire , ils  peuvent 
être  permis  , s’ils  contiennent  une  faine  doétri- 
nc;  de  même  que  les  fermons  en  langue  vul- 
gaire. Que  fi  jufqu’a  préfont  da'us  quelque  ro- 
yaume ou  province  quelques,  livres  ont  été  dé- 
fendus , comme  renfermans  des  chofes  qui  ne 
pouvoient  être  lues  fans  choix  par  toutes  fortes 
deperfonnesi  on  pourra  les  permettre,  fi  leurs 
auteurs  font  catholiques,  après  qu’ils  auront  été 
corrigez^par  les  foins  de  l’évêque  8c  de  l’inquifi- 
tcur. 

yii.  Rc 


An. iyé4. 
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,7  Réglé-  Les  livres  qui  traitent  principale- 

An.  i/94<n]eot  des  chofês  lafcives  & obicenes,  qui  les  ra- 
content & qui  les  cnfèignent,  feront  entièrement 
défendus  J parce  qu’il  ne  faut  pas  feulement  avoir 
egard  à la  foi , mais  encore  aux  moeurs  qui  peu- 
vent être  facilement  corrompues  par  la  leéturc 
de  CCS  ouvrages}  ôc  ceux  qui  les  retiendront  fe- 
ront févéremcnt  punis  par  les  évêques.  On  per- 
mettra ceux  des  païens,  que  l’antiquité  nous  a 
confervez,  à caufe  de  l’élegance  & de  la  pureté 
du  difeours,  fans  toutefois  qu’on  puiïTeparaucu- 
cune  raifon  les  faire  lire  aux  enfâns. 

• ^ A Les  livres  dont  le  principal  fo- 

jet  eu  bon,  & dans  Icïqucls  toutefois  on  a infc- 
re,  coinme  en  paffant , des  choies  qui  concer- 
.1  , l’impieté,  la  divination  & la  fu- 

U corrigez  par  des  théologiens 

catholiques , de  l’autorité  de  l’inquifitcur  general , 
avant  que  d’être  permis.  Il  faut  porter  le  même 
jugement  des  préfaces,  des  fommaires,  des  no- 
tes & remarques  placées  par  des  auteurs  condam- 
nez dans  des  livres  qui  ne  le  font  pas}  8c  on  ne 
les  imprimera  point  à l’avenir  qu’ils  n’aïcnt  été 
auparavant  très-exaétement  corrigez. 

IX.  Réglé.  Tous  les  livres  8c  écrits  de  géomé- 
trie , hydromantie  , acromantie  , pyromantie  , ' 
onomantie,  chiromantie,  necromantie,  qui  con- 
tiennent des  fortileges  , des  empoifonnemens, 
des  augures,  des  aufpices,  8c  des  cnchantemens 
de  1 art  magique , foront  entièrement  reiettez  : & 
les  evêques  feront  de très-fèvçres  défendes  délire 
ou  garder  des  traitez  qui  renferment  dès  prédic- 
tions fur  les  choïès'à  venir,  fur  les  cas  fortuits 8c 
iur  ces  aétions  qui  dépendent  de  la  volonté  de 
ITiomme;  Mais  l’on  permettra  les  obier  varions 
naturelles  qui  font  faites  fur  la  navigation,  fur  l’a- 

riculture,  8c  dont  on  le  fort  pour  le  focours  de 
médecine. 

X.  Réglé.  Dans  rimpteflion  des  livres  8c  d’au- , 
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ttes  écrits , l’on  obfèrvera  ce  qui  a été  réglé  par  — i 

Leon  X.  dans  la  fedion  dixiéme  du  concile  de  An. 
Latran.  C’cft  pourquoi  fi  l’on  doit  imprimer 
quelque  livre  à Rome , il  fera  examiné  aupara. 
vant  par  le  vicaire  du  fbuverain  pontife , ou  le 
maître  du  facré  palais,  ou  d’autres  per fonnes que 
fit  fainteté  aura  choifies  à cet  effet.  Dans  les  au» 
très  endroits  ce  pouvoir  fera  dévolu  à levêque , 
ou  à quelc^ue  per  tonne  habile  au’il  aura  nommé, 

Sc  à l’inquifiteur  qui  fera  dans  la  ville  ou  dans  le 
diocèto  ou  fe  fera  l’imprefiion , lesquels  figneronc 
leur  approbation  , 2c  l’accorderont  gratis , avec 
cette  condition , que  le  manufcritautentiquetou> 
fcrit  par  l’auteur  demeurera  entre  les  mains  de 
l’examinateur  gc  en  toumettant  aux  peines  Seaux 
cenfures  tous  ceux  qui  contreviendront  à ces  rc- 
glemens.  Cette  approbation  donnée  par  écrit, 
lcra  imprimée  à la  tête  de  l’ouvrage:  Et  l’évê- 
que , conjointement  avec  l’inquifiteur  , auront 
foin  de  nommer  des  perfonnes  qui  vifiteront  les 
imprimeries  8c  les  boutiques  des  libraires , pour 
empêcher  qu’on  imprime,  & qu’on  ne  vende  au- 
cun mauvais  livre.  Cette  derniere  réglé  marque 
encore  que  tous  les  libraires  auront  un  catalogue 
des  livres  que  l’on  trouve  chez  eux  ,quitora  figné 
par  ces  députez;  enforte  qu’ils  ne  puiflent  avoir , 
ni  vendre  d’autres  livres  lans  la  permifiion  des 
mêmes  députez , fur  peine  de  la  perte  de  leurs 
livres , ou  d’autres , au  choix  de  l’évêque  8c  de 
l’inquifiteur,  qui  puniront  de  mêole  ceux  qui 
achètent  ces  fortes  de  livres,  qui  les  livrent  ou 
qui  les  impriment.  Que  fi  quelques-uns  appor- 
tent des  livres  étrangers  dans  les  villes , ils  les  de-- 
clareront  aux  mêmes  députez;  8c  on  ne  pourra 
les  expotor  en  vente  fans  leur  permifiion.  Aucun 
n’ofera  donner  à lire  prêter  ou  vendre  ces  livres, 
qu’ils  n’aïent  été  auparavant  montrez  à ces  dépu- 
tez , dont  OH  aura  obtenu  la  permifiion,  à moins 
qu’il  ne  confie  évidemment  que  la  Icéture  de  ces 
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* ‘ livres  eft  pcrmifc  d tout  le  monde.  Quant  aux 
4k.  1/64.  héritiers  , 8c  exécuteurs  tcftamentaircs  , ils  ne 
pourront  faire  aucun  ufage  des  livres  d'un  dé* 
lunt , que  la  même  permiffion  ne  leur  ait  été  ac> 
cordée,  fous  les  mêmes  peines  de  la  confifcation. 
defdits  livres,  ou  d’autres  que  l’évêque  Scl’inqui- 
fiteur  jugeront  à propos  d impofer  uiivant  la  qua- 
lité du  délit. 

A l’égard  des  livres  que  ces  députez  auront 
examinez  , corrigez  avec  certaines  conditions 
pour  être  réimprimez,  les  libraires  8c  les  autres 
feront  tenus  de  les  obfèrver.  11  fera  néanmoins 
libre  aux  évêques,  ou  aux  inquiliteurs  généraux,, 
ièlon  la  faculté  qu'ils  en  ont , de  défendre  les  li-  1 

vres  qui  femblent  être  permis  dans  ces  réglés,  I 

s’ils  le  jugent  néceflaire  au  bien  du  royaume,  de 
la  province  ou  du  diocèfe.  Enfin  il  efi  enjoint 
à tout  fidele  de  n'avoir  8c  de  ne  lire  aucuns  li- 
vres, contre  ce  qui  eft  preftrit  par  ces  règles  8c 
la  défeniê  de  l’index,  fous  peine  d’excommuni-  i 
cation  qu’il  encourra  aufti.tôt  qu’il  retiendra  ou 
lira  des  ouvrages  défendus  8c  condamnez . fàits- 
par  des  auteurs  heretiques  ou  foupçonnez  d’er» 
reurs:  Et  ceux  qui  liront  ou  auront  des  livres  in- 
terdits fous  un  autre  nom , outre  le  péché  mortel 
qu’ils  commettront,  feront  févércment  punis aa 
jugement  des  évêques,. 

11  faut  remarquer  que  cet  Wex  n’a  aucune  au- 
torité en  France,  8c  que  les  livres  qui  y font  con- 
damnez, peuvent  être  lûs  dans  ce  royaume  fans 
aucun  péché,  fuppofé  qu'ils  ne  foient  pas  dange- 
reux par  eux-mêmes,  & alors  ce  n’eft  pas  .parce 
qu’on  lésa  mis  à l'index  à Rome,  qu’on  doit 
s’abftenir  de  les  lire , mai^,  à caufe  du  danger  qui 
le  trouve  dans  leur  leélure. 

Par  une  autre  bulle  Pie  IV,  confirma  la  con- 
frairie  du  nom  de  Jefus,  célébré  en  Efpagne,  Sc. 
éubhes  ou  jyj  grands  privilèges  pour  Burgos,  8c 

ton  rm  es  q^çJq^ç5  autres  viUes  dc  ce  royaume.  Le  devoir 
pu  le  pape.  ^ ^ ^ . 
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■de  ceux  qui  s’y  engageoient , étoit  d’erapécher 

qu’on  ne  jurât,  linon  dans  une  grande  nécclTité  An.  >^94. 
& pour  des  fujets  graves.  li  confirma  encore  Bu'iart.zt:* 
une  autre  confiratrie  déjà  établie  dans  l eglifè  des  edit.conjhtta, 
<iouze  apôtres,  dellcrvie  par  les  Cordeliers  convcn-  1 3. 
tuels  a Rome,  en  l’honneur  du  faint  lacrement,  CiacomMs 
8c  en  faveur  des  pauvres  honteux  ou  op>primez  , vit.  pontif. 
au  foulagement  defijuels  les  confrères  étoient  tom.  3.  p, 
employez.  Le  pape  voulut  que  cette  confrairie  880. 
fût  fous  l’invocation  des  douze  apôtres  , mais 
peu  de  temps  après  fa  fainteté  lui  laifla  feulement 
le  foin  des  pauvres  qu’elle  exerce  encore  aujour- 
•d’hui  avec  beaucoup  dezele,  & elle  réünit  le  cul- 
te qu’on  y rendoit  au  fàint  facrement  à une  autre 
confrairie  appcllée  du  corps  de  Chrift , autrefois 
établie  par  Paul  111.  chez  les  religieux  domini- 
quains  de  la  Minerve.  Enfin  fa  fainteté  s’appli- 
qua d l’établiflement  des  feminaires  dans  tous  les 
archevêchez  & évêchez , fuivant  les  decrets  du 
concile  de  Trente,  afin  que  les  jeunes  clercs  puf- 
lent  être  inftruits  dans  la  pieté  8c  dans  les  lettres. 

Il  en  écrivit  à Jean  patrirache  de  Venilè  le  qua- 
torzième de  Juillet , 8c  le  vingt  deuxième  du 
■même  mois  à Antoine  d’Albon  nommé  arche- 
vêque de  Lyon;  8c  pour  les  engager  à cette  bon- 
•ne  œuvre  par  fbn  propre  exemple,  il  établit  le 
Icminaire  Romain  , dont  il  crut  pouvoir  confier  ^ci. 
le  foin  aux  Jefuites.  ^ Commence-' 

Pie  IV.  ne  borna  pas  fon  zele  à ces  lèulesœu-  mens  de 
vres;  il  aida  encore  faint  Philippe  de  Neri  dans  Moratoire 
rétabltflTement  de  fa  congrégation , qui  commen-  de  faint 
^a  à prendre  une  forme  régulière  dans  cette  an-  Philippe  de 
née  I fô4.  Ce  iàint  étoit  né  à Florence  le  vingt-  Neri. 
duixiéme  de  Juillet  ifif.  d’une  famille  aflèzeon-  RaynaUfu 
fidérée  dans  la  Tofeane.  Après  avoir  fait  les  hu-  htme 
manitez  dans  fa  patrie,  il  vint  à Rome,  où  il  «nntim  ».  y. 
fit  de  li  grands  progrez  dans  la  philofbphie  8c  Gaikhins  in 
dans  la  théologie  de  l'école,  qu’il  y eut  peu  de 
perfonnes  diftinguées  dans  Rome  qui  ne  vou-  PWï/»?/.»». 

.i  luf.  >f64- 
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i luflèat  le  connoître  : mais  fa  vertu  le  rendit  en-  ^ 

fm.  ^/64..core  plus  eftimabic  que  fa  fcicnce.  Des  études 

de  l’école  il  pailâ  à celle  du  cabinet,  où  il  acquit  ] 
une  connoillânce  profonde  des  faintes  écritures, 
des  anciens  peres  6c  des  canons  de  l’églife.  De  I 
li  grands  talens  ne  fer  virent  qu’à  le  rendre  plus 
humble.  Il  les  employa  pour  retirer  beaucoup 
de  jeunes  gens  de  leurs  déreglemens,  6c  les  por- 
ter enfuite  à la  véritable  pieté.  En  lyfo.  avec 
]e>fecours  de  Perhano  Rofa  ibn  confeifeur,  il 
établit  la  célébré  confrairie  de  la  Trinité  dans  l'é- 
glife  de  faint  Sauveur  del  Campo  pour  le  foulage- 
ment  des  pauvres  de  dehors,  des  pèlerins  8c  des 
convalelcens,  qui  n’avoient  point  de  retraite.  Le 
grand  nombre  des  bonnes  oeuvres  qu’il  fit  dans 
cet  établiilêment,  6c  le  grand  fruit  que  fa  cha- 
rité produHoit  dans  l’églife,  demandoient  qu’il 
, entrât  dans  les  ordres  pour  le  rendre  encore  plus 
utile.  Son  confeflèur  l'y  força , 8c  en  moins 
de  deux  mois  6c  demi  il  reçut  la  tonfure  8c  tous 
les  ordres  facrez  , ayant  été  ordonné  prêtre  le 
vingt  - troifiéme  de  Mai  lyyi.  Il  étoit  alors 
âgé  de  trente- fix  ans:  8c  peu  de  tems  après  il 
entra  chez  les  prêtres  de  lâint  Jerôme,  qu’on  ap« 
pelloit  de  la  charité , pour  y entendre  les  confef- 
îions. 

Ce  fut  en  iffS.  que  parmi  les  converfions 
nombreufes  qui  fe  fàifoient  par  fon  miniftere,  il 
gagna  à Dieu  Jean-Baptifte  Salviati  frere  du  car- 
dinal, 8c  coufin  de  Catherine  de  Medicis  reine  de 
France,  François  Marie  Tarugio,  depuis  cardi- 
nal, neveu  du  pape  Jules  111.  Confiance  Taflb- 
ni  , Jean-Baptific  Modi , Antoine  Fuccio  , & 
d’autres  excellens  fujets  ^ui  s’attachèrent  à lui 
pour  le  fuivredans  les  hôpitaux.  Ils  étoient  au 
nombre  d’environ  vingt , tous  animez  du  même 
défît  d’étendre  les  limites  du  royaume  de  jefus- 
Chrifi  fur  la  terre.  Baronius  depuis  cardinal , le 
célébré  auteur  des  annales  ecclefîafiiques,>Bordi« 
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ni  depuis  archevêque'  d’Avignon  j Sc  Alexandre 
Fedeli  fe  joignirent  à eux,  c’eO:  ce  qui  donna 
naiflànce  en  ifj'8.  à la  consiliunauté  des  prêtres 
de  l’Oratoire  à Rome,  qui  ne  commença  qu’çn 
cette  année, IJ-Ô4..  à fè  former  en  congrégation. 
Le  Magillrat  Sc  le  peuple  de  la  ville  de  Florence 
prelTerent  alors  Philippe  de  Neri  de  prendre  la 
conduite  de  l'églilè,  qui  appartenoit  à la  nation 
Florentine  à Rome  fous  le  nom  de  faint  Jeant 
Baptide,  on  lui  donna  une  mailbn  qui  joignoit 
cette  eglife  pour  y loger  fa  communauté;  on  y 
ajouta  même  quelques  revenus  pour  ion  entre» 
tien.  Jufqucs-là  les  dilciples  du  iàint  étoient  de^ 
meurez.  dans  l'état  des  laïcs:  mais  la  ponlidera- 
tion  de  ce  nouvel  établilTement , Sc  les  avis  de 
quelques  peribnnes  de  pieté  le  portèrent  à faire 
promouvoir  les  principaux  d’entr’eux  au  iacer- 
doce;  il  jetta  d’abord  les  yeux  fur  trois  ieulementj 
qui  furent  Baronius,  Jean-François  Bord ini&  A- 
lexandre  Fedeli.  Les  difciples  de  Philippe  de  Neri 
commencèrent  dès- lors  à vivre  en  communauté 
Sc  fa  congrégation  fè  trouva  en  peu  de  tems  poutr 
vue  de  prêtres  qui  le  virent  aulTi-tût  chargez  des 
confeifions  du  peuple , Sc  de  la  prédication. 

Ce  fut  aufli  fous  le  pontificat  de  Pie  IV.  que 
le  patriarche  des  Arméniens,  qu’on  croit  avoir 
été  Abid-Jehu  fucc’eflèur  de  Salaca,  fitprofefiion 
de  la  créance  de  l’églife  Romaine  Sc  reconnut  la 
primauté  du  pape.  Il  lui  députa  un  internonce 
nommé  Abagare  avec  deux  lettres;  par  l'une  U 
fe  foumettoit  au  vicaire  de  Jefus-Chrifi,  au  nom 
de  tous  ceux  qui  lui  étoient  fournis;  Sc  par  l’au- 
tre il  lui  demandoit  fa  benediétion  & le  priuit  de 
renouveller,  Sc  confirmer  la  proteâion  que  le 
pape  fàint  Silveftre  , Sc  l’empereur  Confiantin 
avoient,  félon  lui,  autrefois  accordée  à leur  roi 
Tartare  Sc  à Grégoire  leur  premier  patriarche, 
pour  ne  faire  tous  enlèmble  qu  une  bergerie , 8ç 
un  pafieur  : ces  lettres  étoient  datées  d’£tche- 

mia« 


An.  iyé4< 


XCII. 

Le  patriar- 
che des 
Arméniens 
envoyé  un 
député  au 
pape. 

Butftutld.  ' 
nd  hune 
ann  n.  flt-j 


Digitized  by  Google 


An.  I $6± 


^ XCIII. 

Le  roi  d’Ef- 
pngne  de- 
mande au 
pape  la  ca- 
nonifaton 
du  B.  Dida- 
ce. 

Rüynald, 
hune  4», 


ipi  Hîjloîre  Ecclejîajlîque^. 

-miazin  , vulgairement  les  Trois-Fglifes  proche 
.d'Ërivan  ville  de  l’Armenie  , ou  Turcomanie, 
fous  la  puiïTance  du  roi  de  Perfe , . le  premier  d’A- 
vril  1563.  8c  furent  prefcntëes  au  pape  le  ving- 
tième Mars  de  l'année  fuivante  avec  Ja  profeflîon 
de  foi  du  patriarche , qui  contient  plufieurs  arti- 
cles, 8c  qui  fut  interprétée  par  un  certain.  Jean- 
Baptifte  Æthiopicn  qui  étoit  à Rome.  La  pro- 
ceflion  du  Saint- Efprit  du  Pere  8c  du'Fils,  y eft 
formellement  contenue.  On  y reconnoît  les  fept 
facremens , 8c  feulement  les  trois  premiers  con- 
ciles generaux  de  Nicée,  de  Conftantinople  8c 
d’Ephefc;  on  y dit,  que  le  patriarche  8c  ceux  qui 
reconnoiÂTent  Ibn  autorité  ne  fe  fervent  ni  de  pain 
levé,  ni  d’eau  à l’autel  j que  tous  les  moines  font 
chaftes  8c  vierges  n’ëpoüfaot  point  de  femmes, 
au  lieu  que  les  clercs  non  1 eguliers  fe  marient  8c 
peuvent  enfuite  être  ordonnez  prêtres.  Qu’ils 
jeûnent  cent  cinquante  cinq  jours  dans  chaque 
année,  s’abftenant  de  poiflbn  8c  de  laitage: Qu’ils 
ne  font  la  fête  d’aucun  faint  le  dimanche;  qu’ils 
communient  tous  fous  les  deux  efpeces}  qu’ils 
ne  beniflènt  que  les  premiers  8c  féconds  mariages, 
fans  donner  aucune  benediéfion  aux  troiliémes. 
Enfin , difènt-ils,  nous  créions  tout  ce  que  la 
fàinte  églifo  catholique  8c  apoftolique croit,  8c 
nous  anatbématifons  tout  ce  qu’elle  anathématifo. 
Cotnme  ce  patriarche  ëtoit  fort  habile,  il  con- 
vertit plufieurs  Neftoriens  8c  fortifia  beaucoup 
fon  parti. 

Le  même  pape  reçut  du  cardinal  Alexandrin 
le  quatorzième  d’Avril  de  cette  jnnée  une  requê- 
te au  nom  de  Philippe  IL  roi  d’Efpagne,  de  fon 
fils,  de  i’univerfitë  d’Alcala  8c  de  toute  la  provin» 
ce , pour  fupplier  fa  fainreté  de  travailler  à la  ca- 
nonifation  du  bienheureux  Didace  de  faint  Ni- 
colas frere  lais,  ou  convers  de  l’ordre  de  faint 
François.  Il  y avoit  cent  ans  que  ce  frere  étoit 
mort  en  odeur  de  ^inteté  dans  le  couvent  de 
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Henarès , & l’on  aflure  qu'il  s’ctoit  opcré  beau*  ■ 

coup  de  Miracles  à fon  tombeau,  par  Ibn inter- Ah.  1/63-, 
ccflion  &.  qu’il  s’en  operoit  encore  alors.  Le  pa-«  j8. 
pe  ayant  égard  à cette  requête  nomma  les  cardi-  Gatcjîn.  im 
saux  Saraz.ins,  Alexandrin,  de  Ara  Cceli  & Vt-v/ra  Didad.  . 
telli , pour  informer  de  la  vie  du  faint  6c  lui  en  ap.  Sur»m 
faire  le  rapport.  lyS, 

La  France  toujours  irritée  de  la  conduite  de  Suprà  Uv 
Rome  envers  Jeanne  d’Albret,  reine  de  Navarre,  «• 
veuve  d’Antoine  de  Bourbon,  qui  avoit  été  citée  xciv. 
à Rome  par  un  bref  de  Pie  IV.  comme  on  l’a  Mémoire 
dit  ailleurs,  éclata  dans  cette  année  1^64.  contre  du  roi  de 
cette  entrepriiè.  Leroi  fit  compofer  par  Jean^  France  pré- 
Baptifie  du  Mefoil  Ion  avocat  au  parlement  de  fentdaupa- 
Paris  un  mémoire  inftruâif  fur  cette  affaire,  où  P® 
il  reprefentoit  d’abord  les  motifs  qui  obligeoient  ià 
majellé  a fe  plaindre  de  ces  procedures.  11  y rappor*  Navarre, 

toit  enfiute  la  modération  des  papes  des  premiers  ^ 
£ecles , les  ferviccs  que  les  rois  de  France  avoient  ^ 

tendus  à pluiieurs,  qui  avoient  ule  de  beaucoup  ^ 

de  reconnoi {Tance.  Enfin  il  expolbit  en  quoi  con*  , 

£Rent  les  libertez  de  Téglilè  de  France;  quelles 
ont  été  les  entreprilès  des  papes  fur  les  empereurs 
depuis  Grégoire  VII.  & les  fuites  fâcheufes  de 
ces  entreprilès;  ce  que  les  rois  de  France  ont  fait  ^ ^ * 

pour  confèrver  leurs  droits  8c  les  libertez  de  l’é- 
glife  , 6c  l’intérêt  que  le  roi  a de  les  mainte- 
nir. 

. Ce  premier  mémoire  fut  envoyé  à Rome  pour 
être  montré  au  pape,  6c  on  l’accompagna  d un 
autre  particulier  pour  Tambaffadeur  de  France. 

On  difoit  dans  ce  fécond  mémoire,  que  fà  ma- 
jeflé  après  avoir  fait  voir  le  monitoire  du  pape 
en  fonconfeil,  auquel  alTifloient  les  princes  du 
&ng  : beaucoup  de  grands  ièigncurs  6c  autres 
perlonncs  coufiderables , la  gravité  6c  l’impor- 
tance deTaffâire  mùcementconfidecee,  elle  avoit 
cfUmé  devoir  promptement  envoyer  versTa^in- 
teté,  pour  lui  teraomrer  avec  les  refpeé^  8c  le 
T9me  XXXIV.  I dé- 
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■ ■' — déroucment^lia]  qu’il  lui  porte,  les  grandes  raî^ 
Au.  i/63.  fons  qu’il  a d’être  offenfé  de  telles  procedures , £c 
prendre  à cct  effet  la  protedfionde  ladite  reine, 
Sc  de  fes  biens,  même  regardant  ce  fait  comme 
lui  étant  propre,  & par-là  ne  pouvant  le  difH« 
muler.  On  faifoit  voir  enfuite  que  tous  les  fod* 
Tcrains  ont  intérêt  de  s’oppofer  a de  pareilles  en- 
treprilcs,  que  Charles  IX.  y efl  particulièrement 
interrefie  comme  parent  de  la  reine  de  Navarre 
Sc  de  Tes  enfans5  que  les  rois  de  France  ont  tou- 
jours protégé  lès  opprimez,  fur-tout  les  papes j 
que  cette  reine  eft  alliée  de  la  France,  & lujette 
de  ce  royaume,  à cau/è  des  terres  quelle  y pof- 
fedej  qu’elle  n’a  pu  être  afllgnée  par  une  limple 
publication  à Rome , qu’on  n’a  point  gardé  les 
, formes  judiciaires  dans  ce  jugement  qu  il  n’y  a 

point  eu  de  monition  canonique  qui  l’ait  précé- 
dé. Que  le  pape  n’a  aucun  pouvoir  fur  le  tem- 
porel des  roisj  8c  qu’enfin  fa  majefté  demande 
que  le  pape  révoque  fon  bref  contre  ladite  reine* 
qu’autrement  elle  fera  obligée  d’employer  les  re- 
medes  dont  on  a autrefois  ufé  en  cas  fcmbla- 
ble. 

Ces  deux  mémoires  étoient  fuivis  d’une  pro- 
teftation  Sc  remontrance  du  même  roi  fur  cette 
citation , Sc  après  y avoir  expofé  les  faits  rappor- 
tez ci- defi'us,  il  y dit  que  pour  cesconfiderations, 

' il  requiert , Sc  interpelle  inlfamment  fà  fàinteté 

avec  tout  le  refpcéf  qu’il  lui  doit , de  vouloir  ré- 
voquer Sc  cafler  ledit  monitoire , Sc  autres  fem- 
blables , Sc  ceffer  toute  pourfuite  contre  ladite 
reine;  Sc  le  déclarer  de  telle  forte,  que  cela  puiC. 
le  être  connu  d’un  chacun.  Qu’il  lui  plaife  aufli 
de  trouver  bon  que  le  roi  châtie  ceux  de  fès 
fojets  qui  en  peuvent  être  caufe.  Qu’autrement 
fà  majefté  protefte,  que  li  .elle  eft  contrainte  de 
^ recourir  aux  moiens  Sc  remedes  employez  autre- 
fois dans  des  cas  fcmblablcs,  ce  fera  à fon  grand 
regret , étant  néanmoins  obligée  de  le  faire  pour 
i ...  une 
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une  caufe  fi  jurte  8c  fi  raifonnable  pour  laquelle  

die  employera  toutes  les  forces  8c  puiflànces  que  An.  1/64, 
Dieu  lui  a données. 

La  reine  regente  chargea  aufli  l’évéque  de 
Rennes  ambalîâdeur  de  Charles  IX.  auprès  de 
.l’empereur,  mais  qui  étoit  pour  lors  à Rome, 
de  reprefènter  au  pape , que  la  procedure  contre 
la  reine  de  Navarre  étoit  irrégulière;  que  le  pa- 
pe  n’avoit  aucun  droit  fur  le  temporel  des  fouve- 
rains;  8c  qu’elle  fouhaitoit  f^avoir,  ce  que  l’em- 
pereur penfoit  fur  cette  aftairc;  ces  mémoires 
produifirent  leur  effet.  Henri  Clu tin  d’Oyfelhom-  , 

me  ardent  8c  fidele  miniftre  du  roi  agit  fi  forte- 
ment fuivant  fes  ordres , que  les  procedures  com- 
mencées contre  les  évêques  François  fufpeéts 
de  Calvinifme  ceflèrent,  8c  que  la  lèntence  don- 
née contre  Jeanne  d’Albret  fut  révoquée. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  if6^.  x C V. 
Charles  IX.  accorda  au  cleigé  une  déclaration  par  Ediis  en  ' 
laquelle  il  étoit  permis  de  racheter  les  biens  qui  France  en 
avoient  été  aliénez  l’année  précédente , vu  qu’ils  fiv.ur  de* 
avoient  été  vendus  à trop  vil  prix.  Mais  la  no-  biens  de 
blefic  8c  le  peuple  s’y  oppoferent  par  une  requête  i’dglifealîe-' 
qui  fut  prd'erftée  au  roi  ; à qui  ils  reprelcn-  nez. 
toient  qu’il  etoit  de  l’intérêt  de  l’autorité  royale,  De  The», 
que  ce  qui  avoit  été  vendu  par  néceflité  fous  la  3^. 
foi  publique , demeurât  entre  les  mains  des  pof-  »'• 
folTeurs,  lâns  efpcrance  d’y  rentrer.  Mais  le  cré- 
dit du  clergé  l’emporta,  8c  on  lui  permit  de  ven- 
dre d’autres  biens,  qui  paroilïbient  moins  utiles, 

8c  d’en  employer  le  prix  à racheter  les  autres 
biens  plutôt  ravis  que  vendus  par  autorité  publi- 
que. La  déclaration  fut  vérifiée  en  parlement  le 
ving-tiéme  de  Janvier.  Ce  fut  dans  cette  occa- 
fion  que  le  chancelier  de  l’Hôpital  fit  une  ordon- 
nance qu’à  l’avenir  l’année  commenceroit  au 
premier  de  Janvier  , au  lieu  qu’auparavant  elle 
ne  commençoit  que  le  jour  de  Pâques , pour  les 
aéfes  de  jufiiee,  ôi.  autres  aétes  publics. 

1 Z Dans  - 
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Dans  le  mois  de  Mars  fuivant,  le  roi  entreprit 

1564  J*  vifite  de  fon  royaume.  Pendant  le  cours  de  ce 
voyage  , étant  au  mois  de  Juin  à RoufTillon, 
lieu  appartenant  à la  nuilbn'  de  Tournon  , les 
Calviniftes  fe  plaignirent  à lui  de  ce  qu’on  les 
maltraitoit , quoiqu’ils  duilènt  être  à couvert  par 
l’édit  de  pacification  qui  avoir  été  accordé  de- 
puis peu.  Les  catholiques  de  leur  côté  fe  plai- 
gnoient  des  excei  des  Calviniftes , & de  ce 
qu’ils  avoient  abufé  de  la  liberté  qu’on  leur  avoit 
laide  de  s’allcmbler.  Jean  Begat  conreillcr  de 
Dijon , homme  habile , harangua  le  roi  avec  éb- 
quence,  pour  lui  perfuader  qu’il  étoit  très- dan- 
gereux de  laifi'er  fubfifler  deux  religions  dans  un 
ro)  aume.  Il  compolà  aufli  fur  ce  fujet  une  a- 
XCVI.  pologie  qui  ne  demtura  pas  làns  répliqué.  Le 
Nouvel  édit  roi  écouta  les  plaintes  des  uns  & des  autres,  8c 
dotvné  à croyant  y fatisfaire  , il  rendit  le  quatrième  du 
Roulfiilon  mois  d’Aoûtunéditqu’onnommcrordonnancedc 
pour  expli-  Rouflillon,  8c  qui  n’étoit  qu’une  explication  de  ce 
qaer  celui  qui  paroiflbit  douteux  dans  le  précèdent.  Il  fuivit  en 
de  pacifica-cela  le  conlbil  du  chancelier  de  l’Hôpital.  Sa  ma- 
tion.  ' jefté  s’explique  ainft  dans  cet  édit  ; Nous  défen* 
Dans  U te-  ^ rdigiQu  prétendue  reformée, 

de  troubler  les  catholiques  8c  ccclefiaftiqucs  élans 
çw<  (itfiiit  jjj  célébration  du  fervice  divin  8c  dans  les  ceré- 
* nionles  anciennes  8c  accoutumées}  de  rompre  ni 
T&  F'-*  images  j de  prendre  ni  reliques  ni  or- 

‘ nemens  de  l’églife;  8c  d'empêcher  Icfdits  cccle- 
Cjiiiques  en  aucune  manière  dans  la  jouiflânee  8c 
De  Thou  perception  des  fruits  8c  revenus  de  leurs  benéfi- 
kijf.l.  3c.*  I^ous  détendons  pareillement  à tous  hauts 

jirt.\ÿ’sU  jufticiers  de  quelque  qualité  qu’ils  foient,  de  per- 
^urdon.de  mettre  ou  confentir  qu’aucun  exercice  de  ladite 
Rmjpltvn.  rcHjgion  fbit  fait  en  leurs  maifons , châteaux  ou 
fiers,  autres,  que  ceux  où  il  eft  permis  par  les 
édits , 8c  lettres  de  déclaration , -à  peine  de  cinq 
cens  écus  d'amende  pour  la  première  fois  8c  de 
ronfiication  defditcs  mahons,  châteaux,  ou  fiefis 

pour 
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^ur  la  fécondé:  nous  leur  défendons  aulîi  de — 

recevoir  ni  aflêmblcr  pour  faire  ledit  exercice  au-  An.  1 
très  que  leurs  fujets,  8c  ceux  qu’il  leur  eft  per- 
mis d’y  admettre,  à peine  d’étre  privez  du  bé- 
néfice de  nofdits  édits  8c  déclarations.  Et  à l’é- 
gard de  tous  autres , de  quelque  qualité  ou  con- 
dition qu’ils  foient,  faifant  profeflion  de  ladite 
religion  prétendue  réformée,  foit  dans  les  villes 
par  eux  retenues  jufqu’au  feptiéme  de  Mars  que 
rédit  de  pacification  fut  conclu,  foit  dans  les  au- 
tres, nous  ordonnons  qu’ils  n’uferont  de  l’exerci- 
ce de  leur  religion,  que  félon  la  forme  qui  leur 
eft  prefcrite  par  nofdits  edits,  8c  lettres  de  décla- 
ration , à peine  de  cinq  cens  livres  d’amende 

{>our  la  première  fois,  8c  de  punition  corporel- 
c pour  la  fécondé  , tant  à l’encontre  des  au- 
teurs , que  de  ceux  qui  fè  trouveront  y avoit 
afllfté. 

Ordonnons  aufti  que  les  miniftres  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée  qui  auront  pr  khé , ou 
lait  prêcher  , ou  fait  d’autre  exercice  de  ladite 
religion , hors  les  lieux  deftinez  , 8c  autrement 
qu’il  leur  eft  permis  par  nos  édit  8c  déclaration , 
mient  punis  par  nos  juges  de  la  peine  de  bannif- 
fement  hors  du  royaume  pour  la  première  fois , 

8c  de  punition  corporelle  pour  la  fécondé  ; leur 
défendant  8c  à tous  ceux  de  ladite  religion,  fous 
pareilles  peines,  toutes  aflemblées  en  forme  de 
îynodes,  8c  toute  cotifation  8c  levée  de  deniers. 

Que  tous  les  prêtres,  moines,  religieux  profez, 
qui  durant  les  troubles  , ou  depuis,  ont  aban- 
donné leur  profeiffion  8c  fe  font  mariez , foient 
Contraints,  8c  même  par  prifon  , de  laifler  leurs 
femmes,  8c  retourner  dans  leurs  monafteres , 8c 
reprendre  leur  premier  état,  pour  y vivre  fuivant 
notredite  déclaration , ou  fe  retirer  hors  du  royau- 
me dans  tel  tems  qui  fera  réglé  par  nos  juges  , 
qui  ne  fera  pas  plus  long  que  de  deux  mois;  au- 
trement feront  punis  extraordinairement  de  la 
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peine  de  galcre  perpétuelle , ou  autrement  fcloa 

An.  1^64.  l’exigence  de  cas.  Et  les  religieufes  profefles  qui 
femblablemcnr  devant  ou  depuis  Iciclirs  troubles 
ont  renoncé  à leux  vœux  Sc  le  font  maiiées,  fe- 
ront aulîi  contraintes  de  laiüér  leurs  maris  , Sc 
de  retourner  dans  leurs  monalleres,  pour  y vivre 
, félon  uotredite  déclaration , ou  fbrtir  du  royau- 

me dans  le  même  temps  que  deffus , fur  peine 
de  prifbn  cnti'e  quatre  murailles.  Tel  fut  le  fa- 
meux édit  de  RoufTillon 

3C  C V 1 1.  Les  Calviniftes  murmurèrent  beaucoup  contre 
Pii^i:;tcs  de*  cet  éJit,  6c  fc  plaignirent  hautement  du  préjudi- 
Calvinifces  ce  qu’il  leur  portoit:  puif^u’on  leur  refufoit  par 
contre  ce:  le  premier  article  une  entière  liberté  d’entendre 

édit.  les  prêches,  8c  que  l’on  expofoit  au  péril  ceux 

De  Thon,  qyj  yicndroient  de  loin  aux  lieux  deftinez  pour 
les  aüèmblécs  publiques}  qu’en  défendant  de  te- 
- nir  des  fynodes , & de  contribuer  en  argent , oq 
les  incttoit  hors  d’état  de  conferver  la  difeipHne  j 
& qu'en  retranchant  ce  qui  fert  à la  fubftancc  des 
miniftres,  on  détruifoit  le  miniftere.  Qu’enfin 
par  la  di Ablution  violente  des  mariages  déjà  con- 
traéfez , l’on  ruinoit  la  liberté  accordée  par  l’édit , 
& l’on  impofbit  aux  confcienccs  une  dure  fervi- 
tude  en  obligeant  de  retourner  dans  le  làcerdoce, 
& de  reprendre  les  vœux  aufquels  on  avoit  re- 
noncé. Le  prince  de  Condé  , qui  étoit  alors 
dans  Je  château  de  Valéry  que  la  maréchale  de 
làint  André  lui  avoit  donné , ayant  appris  ce  nou- 
vel édit,  s*cn  plaignit  par  lettres  à la  reine,  8c 
lui  envoya  un  long  écrit  qui  juftifioit  les  plaintes 
des  ProteAanS}  il  mi  reprefenta  les  vexations  des 
gouverneurs , 8c  l’impunité  des  meurtres,  cent 
trente  deux  perfonnes  ayant  été  cruellement  maf. 
fàcrées  depuis  la  paix  faite  , pour  caufe  de  la  re-  . 
ligion.  La  roi  <^ui  craignoit  que , pendant  fbn 
abfcnce,  les  CalviniAes  ne  remuaffent , répondit 
favorablement  au  prince  de  Condé , 8ç  lui  man- 
da qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  faire  ren- 
dra 
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dre  jufticc  à tout  le  monde  : que  pour  ce  qui  ""  ~ 

concernoit  l’interprctation  de  rédit,  ilavoitcude  Ak.  1^64. 
très-grandes  raifons  d’en  ufer  ainfi , 8c  qu’il  ne 
doutoit  pas  que  ce  prince  qui  conûdcroit  ic  bien 
8c  les  intérêts  de  l’état,  ne  les  approuvât  lui-mê- 
me. Que  de  plus  il  étoit  perfuadé , qu’il  n’étoit 
jamais  venu  dans  refprit  du  prince  de  Condé  de 
vouloir  difpolcr  de  la  volonté  du  roi  à ù.  fantai- 
fie.  Que  li  fes  gouverneurs  8c  fes  autres  mini- 
ftres  avoient  manqué  à leur  devoir , il  les  feroic 
punir  de  telle  forte,  que  tout  le  monde  reconnoî- 
troit  qu’il  vouloir  maintenir  la  paix , que  l’édit 
de  pacification  fût  conflamment  8c  fincerement  • 

obfervé , 8c  qu’on  rendît  également  juftice  â tous 
fes  fujets  làns  diftinèbion  de  religion.  Le  prince 
de  Condé  qui  ne  devoit  pas  être  content  de  cet- 
te réponfe . fçut  toutefois  dilTimuler. 

Les  cardinaux  de  Carpi , de  Monti , 8c  Sforce  x C V 1 1 1. 
moururent  cette  année  IC64.  Le  premier  fils  de  ;.iorc  du 
Leonclle  comte  de  Carpr , vint  au  monde  en  cardinal 
ifoo.  le  premier  de  Mai,  8c  embraflà  l’état  ec-  carpi. 
clefiaflique  dans  lequel  il  fit  toujours  paroître  Cidi  cornus 
beaucoup  de  pieté.  Après  avoir  fait  les  études  de  iuvtc.  Font. 
philofophie  8c  de  théologie  à Padoue,  il  alla  à r.  3.  p.  619. 
Rome  îbus  le  pontificat  de  Clement  VII.  qui  en  Sadoittep. 
fiiveur  de  Leonclle  fon  pere  fort  aimé  de  Leon  ^ 

X.  8c  de  tous  les  Médicis,  lui  donna  l’évêché  de  "* 
Facn^a  en  i j-i8.  8c  fept  ans  après  il  fut  envoyé 
nonce  extraordinaire  en  France  auprès  de  Fran- 
çois I.  tant  pour  l’indiétion  du  concile  que  pour 
porter  ce  prince  à la  paix.  Au  retour  de  cette  lé- 
gation qui  dura  une  année  , il  fut  déclaré  par  le 
pape  nonce  ordinaire;  8c  Paul  III.  fucceflèur  de 
Clement  l’y  confirma , 8c  le  fitcardinalquoiqu’ab- 
fent  en  lyjé.  ce  qui  l’obligea  de  revenir  à Rome 
pour  recevoir  le  cliapeau  le feptié me  Juillet  ifjy. 

Quoiqu’il  y eût  beaucoup  d'antipathie  entrel’em- 
percur  8c  le  roi  de  France , Carpi  fçut  toutefois 
plaire  à ces  deux  princes,  8c  lè  çoncuia  tellement 
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^ leur  bienveillance , que  dans  toutes  les  occafîonf 

An,  envoyé  vers  eux  ,ilslere^rderent  com- 

me un  ange  de  paix:  & ce  fut  lui  qui  contribua 
à l'entrevue  que  ces  deux  monarques  eurent  à 
Buflfetto  en  lyjp.  Il  eut  fucceflivement  les  évê- 
chez.  de  Gergenti , de  Noie  8c  l’archevêché  de  Sa- 
lerne.  On  lui  conBa  enfuite  la  légation  delà  Mar- 
che d’Ancone , où  il  fit  Voir  par  fon  exemple , 
quelle  devoit  être  la  conduite  d’un  gouverneur 
ecclefiaftique  } il  augmenta  l’églife  de  Lorette, 
fit  fortifier  le  port  d’Ancone , reforma  les  abus 
qui  s’étoient  introduits  dans  l’adminiftration  de 
, k juftice,  la  fit  rendre  exaéiement  aux  pauvres, 
que  les  juges  fembloient  méprifer,  rétablit  la  po- 
lice, 8c  pourvût  avec  foin  à tout  ce  qui  pou- 
voit  aflùrer  le  repos  8c  le  bonheur  de  cette  pro- 
vince. On  l’en  tira  pour  venir  commandera  Ro- 
me pendant  l’abfcnce  du  pape  , qui  étoit  allé 
s’aboucher  à Buflètto  avec  l’empereur.  Le  fouve- 
rain  pontife  le  chargea* enfuite  du  foin  de  l’ordre 
de  làint  François , 8c  de  la  focieté  des  Jefuites , 
à laquelle  il  uit  toujours  très-favorable,  ayant 
beaucoup  contribué  à placer  ces  peres  à Lorette , 
it  il  fut  même  leur  protecteur  après  la  mort  du 
cardinal  Contarin.  Le  pape  Sixte  V.  oui  d’abord 
n’étoit  qu'un  fimple  religieux  Cordelkr  lui  fut 
redevable  de  toute  fon  élévation , puifqu'il  le  prit 
chez  lui  pour  être  fon  théologien , l’envoya  à Ve- 
nife  en  qualité  d’inquifitcur,  le  fit  élire  général 
de  fon  ordre,  8c  lui  procura  un  évêché.  Enfin 
fon  mérite  8c  l’eftimc  générale  qu’on  avoit  pour 
' . iâ  vertu  l'auroient  placé  fur  le  fiége  de  fàint  Pier- 
re, s’il  eût  vécu  plus  long-tems}  mais  il  mou- 
rut le  deuxième  de  Mai  de  cette  année , âgé  de 
wès  de  foixante-cinq  ans , 8c  fut  inhumé  daiu 
f’églüè  de  la  Trinité  du  Mont. 

S CIX.  Le  fécond  cardinal  fut  Gui-Afeagne  Sforce  fils 
Xiorr  du  de  Bofio  Sforce  11.  du  nom  comte  de  Santafiore 
^udinal  fc  de  Çaftcl-Aquato,  & de  Confiance  Famefè 
: - - - - - - fille 
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Lhre  cent  foixuntt-hkitiême,  loi 

£l!e  du  pape  Paul  III.  étoit  né  le  vingt  cinquié-  — 

me  de  Novembre  15-18.  Après  avoir  achevé  fes  An.  1/64. 
études  à Boulogne  à l’âge  de  feize  ans  dans  le  Qui  Afca- 
college  des  Farnefes  , établi  .par  le  jurifconfulte 
Ancharanus  de  la  même  famille;  fa  grande  jeu-  Ctacuuinl' 
neflè  n’emp'cha  pas  le  pape  Paul  III.  de  le  créer 
cardinal  dans  la  promotion  qu’il  fit  le  dix-huitié-  uf.é-tard, 
me  de  Décembre  15-34.  il  le  mit  au  rang  des  dia-  /. 
cres  avec  le  titre  des  faints  Vite  5c  Modefte,  & Ai,dr.  ' 
on  le  nomma  le  cardinal  de  Santafiore.  Il  chan-  aorei.  i„ 
gea  fucceflivement  fon  titre  en  ceux  de  Ikinte  addit.  ad 
Marie  in  Cofmedin , 8c  de  Sainte  Eultache , 8c  de  Ciaetn.  U- 
làinte  Marie  in  via  lata.  On  lui  donna  tout  dcgh:l  inita- 
fuite  l’adminiftration  des  églifes  d’Anglone,  de/i‘ifacra 
Montefialcone  , de  Corneto  , de  Chiuli  8c  de 
Parme  ; il  fut  fait  patriarche  d’Alexandrie  , 8c 
chargé  de  la  légation  de  Boulogne  ; enfin  camer- 
lingue de  la  fàinte  églife , 8c  envoyé  par  le  pape 
en  Hongrie  en  qualité  de  fon  légat  à l’occafion 
de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Sous  Jules  III.  il 
fut  envoyé  à Parme  auprès  d’Oéiave  Farnelc 
pour  le  porter  à la  paix.  Sous  PielV.  il  fut  pro- 
teéleur  des  affaires  d’Efpagne,  8c  s’employa  fort 
à reconcilier  Philippe  II.  avec  le  pape.  Il  mou- 
rut le  feptiéme  d’Odlobre  15-64.  en  failant  la  vi- 
iite  des  églifes  du  diocèfe  de  Parme , âgé  feule- 
ment de  quarante-cinq  ans.  Son  corps  fut  porté 
à Rome  8c  inhumé  dans  la  bafilique  de  làintc 
Marie  majeure  dont  il  étoit  archipretre , 8c  où 
l’on  voit  fon  épitaphe. 

Le  troifiéme  fut  Chriftophle  de  Monti  né  à q 
Arezzo  dans  la  Tofeane.  On  prétend  que  cette 
famille  tiroit  fon  nom  de  celui  d’un  bourg  appel-  cardinal  Je 
lé  Monte  di  Sanfovino,  dans  le  diocèfe  d’Arez-  Monci. 

20,  d’où  étoit  Jean- Marie  de  Monti,  fait  cardi-  Ciacon.  m 
ml  par  Paul  III.  8c  enfuitc  pape  lui-même  fous  fupràp,-^, 
le  nom  de  Jules  III.  Ce  fut  ce  pape  qui  adopta  p.j6%. 
dans  la  famille  des  Monti,  fes  coulins  fils  de  fà  P.tnajn.  - 
tante  ^Marguerite  de  Monti  mariée  à François/tw.!/.* . 
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Guidalotti,  8c  dont  le  premier  des  enfûns  étoît 
Chrillophe  dont  nous  parlons.  Jules  III. le  nom- 
ma patriarche  d’Alexandrie  , 6c  le  mit  au  rang 
des  cardinaux  prêtres  en  ij’pi.  fous  le  titre  de 
làinte  Praxede.  Pie  IV.  qui  ne  l’aimoit  pas,  lui 
fit  de  la  peine  en  beaucoup  d'occafionsj  ce  qu’il 
foufFrit  conftamment  jufqu’à  fa  mort,  qui  arri- 
va le  vin^t-  quatrième  de  Srptembre  au 

bourg^  de  faint  Angelo  in  vado  près  d’Urbin , âgé 
de  près  de  quatre-vingts  ans.  Son  corps  fut  in- 
humé en  cet  endroit  devant  les  dégrez.  du  grand 
autel  de  l’églife , dont  il  éroit  archipêtre.  Il  gou- 
verna l’évéché  de  Cagli  durant  trente- fept  ans, 
8c  aflifta  aux  conclaves , où  fe  firent  les  éleélions 
de  Marcel  U.  de  Paul  IV,_  8c  de  Pic  IV. 

Qi^iclques  auteurs  ccclcfiaftiques  moururent auffi 
dans  cette  année  ; les  principaux  furent  Barthele- 
rai  Camerarius,  Thomas  Campege , 8c  quelques 
' autres  dont  nous  dions  parler.  Bathelemi  Came- 
rarius croit  né  à Beneveat  ville  d’Italie  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ses  ouvrages  de  controver- 
fos  en  forme  de  dialogues,  furent  imprime!  à 
-Paris  en  ippi».  6c  dans  l’année  fuivante.  Le  pre^ 
mier  qu’il  publia  fut  un  traité  de  la  grâce  8c  du  libre 
arbirre  contre  Calvin,  dont  il  cxpol'e  d’abord  les 
variations  fur  cette  matière.  Il  y fait  eonfifta-  le  libre 
arbitre,  dans  le  pouvoir  que  i’iiomme  a fur  fes 
aéfions , 6c  ne  croit  pas  qu’il  foit  néceflairc  d’y 
reconnoître  une  indilrércnce  de  contrariété  pour 
confiitucr  fon  cffcncc.  En  accordant  que  la  grâ- 
ce nous  fait  faire  le  bien,  il  foutient  que  la  vo- 
Jontc  agit,  qu’elie  choifit  8c  veut  volontairemeoc 
le  bien}  que  l'hommc  àtoùfourslepouvoirdccon- 
fentir,  ou  de  ne  pas  confentir,  quoique  la  graee 
le  détermine  6c  que  fans  cette  grâce  il  n’ait  pas 
le  fccours  néceflairc  pour  faire  adudlcment  le 
bien.  Cet  auteur  a encore  compole  trois  dialo- 
gues fur  la  pticre,  fur  le  jeûne,  6c  fur  l’aumône, 
dédiez,  à Diane  de  Poitiers  ducheffe  de  Valenti- 
^ nois  I 
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trcs  fur  le  feu  du  purgatoire,  imprimez  à Rome 
en  \fsi-  &■  un  coni'eil  fur  le  mariage  en  i^ÿz.  ' . 

iJ  a aulTi  laifTé  quelques  décifions  de  droit.  Il  ' " 

mourut  à Naples  en  if6f.  Il  paroît  qu’il  avoit 
bien  lu  les  pères  8c  les  théologiens , Ion  ftile  ed 
limple  8t  fans  art  dans  fes  dialogues:  mais  il  trai- 
te avec  beaucoup  de  fubtilité  la  matière  de  b gra« 
ce  du  libre  arbitre. 

L’onzième  de  Janvier  de  la  même  année, 

Thomas  Campege,  frere  du  cardinal  de  ce  nom,  viort  dé 
mourut  à Rome,  âgé  de  fbixante-quatre  ansj  il  xhumas 
étoit  de  Boulogne  en  Italie,  fils  d’un  célébré  ju-  campeg?, 
rifconfulte,  8c  ayant  pris  le  parti  de  l’églife,  il  'B-imats 
s’avança  à la  cour  de  Rome.  î.eon  X.  lui  conüi  l>Moth. 
le  gouvernement  des  villes  de  Parme  8c  de  Plai-  Sono», 
lance , conjointement  avec  le  cardinal  fon  frere , Dm  Pin 
& le  nomma  à l’évêché  de  Feltri  fur  bdémilfion  l’Moth.dtt 
de  ce  dernier.  Paul  III.  l’envoya  à b dicte  qu’on  'tuteurs  ec- 
tint  à Wormes  en  ly+o.  8c  au  concile  de  Tren-  dejî.tj}.u$ 
te,  où  il  fut  un  des  trois  premiers  évêques  qui  le  4-M<>.p. 
trouvèrent  à fon  ouverture.  Il  aflilla  à toutes  les  7 3*  à-fuive 
lèlTions  tenues  fous  le  pontificat  du  même  pape. 

Le  plus  conliderable  de  fes  ouvrages  eft  celui  de;^ 
l’autorité  des  conciles,  qu’il  déJia  à Pie  IV.  8c 
Qui  fut  imprimé  à Venife  en  lydi.  Il  y expofi 
d’abord  les  caufes  pour  lefquelles  on  doit  les  af* 
lemblcrj  8c  il  les  réduit  à l’extiipation  des  hé- 
réfies  , 8c  à b condamnation  des  hérétiques , à 
Pextinflion  d’un  fchifmc , lorfque  deux  perfbn- 
nes  élues  par  differens  partis  prennent  la  qua- 
lité de  Ibuverains  pontifes  j enfin  à b réformatioiï 
de  l’églife , des  mœurs  des  eeelefiafiiques  8c  des 
laïcs;  à b paix  entre  les  prin tes  chrétiens,  aux 
croifades  contre  les  infidèles , 8c  au  fcanJale  que 
donneroit  un  pape  à toute  l’églill*.  Quoiqu’il  s’ex- 
plique affez  olifcurcme  it  fur  l’autorité  des  conci- 
les généraux , on  voit  cependant  qu’il  les  regar- 
de comme  inferieurs  au  pape  , 8c  qu’il  prétend 
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» contre  toute  vérité  , qu’ils  ne  peuvent  hit  îm- 

An  if64..  dépofer,  mais  feulement  hii 

^ réfifter  , 8c  ordonner  qu’on  ne  lui  obéilTc  pas 
dans  les  chofes  qu’il  commanderoit  contre  le  bien 
de  l’égliiè.  Il  croit  que  c’eft  au  pape  à les  convo- 
quer, fondé  fur  ces  raifons,  lo.  Que  dans  l’an- 
cienne loi,  il  n’étdit  pas  permis  de  tenir  aucune  af- 
femblée  (ans  l’autorité  du  grand  prêtre,  lo.  Que 
comme  c’eft  au  premier  d’une  églife  à convo- 
quer le  chapitre , & au  métropolitain  à aflem- 
blcr  les  évêques  de  la  province;  c’eft  aufli  à celui 
qui  a b plus  grande  autorité  dans  l’églife  à con- 
Toquer  l’afTcmblée  de l’églifè  univcrfelle.  Parce 

qu'il  faut  y appeller  le  patriarche,  les  evêques, 
l’empereur,  les  rois  , 8c  que  le  pape  feul,  félon 
lui , a jurifdiâion  fur  eux , dans  ce  qui  regarde 
k foi  8c  la  religion , il  avoue  que  les  empereurs 
ont  convoqué  plufteurs  conciles  ; mais  il  croit 
qu’ils  l’ont  fait  du  confentement  8c  avec  l’auto- 
rité des  Ibuverains  pontifes.  Les  cas  aufquels  les 
cardinaux  peuvent  convoquer  un  concile , font , 
félon  cet  auteur,  quand  un  pape  noté  d’héréfte 
le  refufè  abfolument  après  pluficurs  fom mations; 
quand  il  y a deux  contendans  pour  le  pontificat , 

' & que  leur  droit  eft  également  douteux;  8c  li 

dans  ces  cas  les  cardinaux  ne  vouloient  pas  con- 
- • ▼oquer  le  concile,  Cam^^ge  reconnoît  qu’alori 

c’eft  à l’empereur  à le  faire,  comme  proteêieur 
de  l’églife  ; 8c  que  fi  le  pape  refufbit  d’y  venir , il 

Sourroit  le  lui  ordonner  par  forme  de  comman- 
ement.  Il  ne  doute  point  que  le  pape  ne  puiflê 
transférer  le  concile;  mais  il  faut,  dit-il,  qu’il 
ait  des  raifons  puiflàntes  pour  le  faire.  Il  veut 
cju’on  y appelle  les  cardinaux,  les  abbez,les  évê- 
ques élus  8c  non  confàcrez , les  évêques  i»  />«r- 
t/^us , fans  en  exclure  les  curez  8c  les  prêtres  j 
les  hérétiques  y doivent  être  aufli  iîtvitez  Enfin 
le  pape  y doit  préfider  lui-même , ou  en  perfon- 
on  par  fes  légats.  Parlant  de  la  préfeance  il' 
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Romains,  fi  ce  dernier  n’eft  pas  aflbcié  à l’em- An,  i§6j^ 
pire , 8c  n’eft  pas  dclîgné  fucccflcur. 

Campege  examine  enfuite  la  maniéré  de  pro- 
céder dans  les  conciles.  11  n’approuve  pas  qu’on 
donne  Ton  foufftage  par  nation.  Si  on  l’a  fait 
dans  le  concile  de  Confiance  c’eft  , dit-il,  que 
Jean  XXIII.  av.oit  à fà  dévotion  tous  les  évê- 
ques d’Italie , qni  étoient  prefque  en  aufli  grand 
nombre  que  tous  ceux  des  autres  nations.  Il  par- 
le aufïï  d une  autre  maniéré  de  procéder  par  dé- 

Ijutationsou  par  commifiions,  comme  on  fît  dans 
CS  conciles  de  Bafle  8c  de  Latran.  Il  examine 
enfuite  s’il  feut  commencer  les  délibérations  par 
les  matières  de  foi , ou  par  celles  qui  regardent 
les  mœurs;  il  croit  que  ce  font  celles  là  qui  doi- 
vent précéder , 8c  il  en  apporte  plufieurs  raifons. 
il  approuve  la  maniéré  de  publier  les  dédiions 
dans  les  conciles  au  nom  du  pape , quand  il  y eft 
prefentj  mais  s’il  n’y  aflifie  pas,  il  convient  qu’el- 
les doivent  être  faites  au  nom  du  concile,  &ap- 
prouvées  par  le  pape.  Il  avoue  que  le  concile  a 
ion  autorité  immédiatement  de  Jefus-Chrift  , 
quand  le  pape  y-  afiifie  en  perfonne  j mais  il  ne 
croit  pas  qu’il  la  tienne  immédiatement  de  Jefus-  , 

Chrift,  quand  le  pape  n’y  efi  point;  il  croit  qu’il 
la  reçoit  du  pape  qui  lui  donne  de  la  force  8c  de 
l’autorité  : & il  tâche  de  réfoudre  les  difficultez 
qu’on  pourroit  oppofer  à ce  fentiment , foumet- 
tant  l’autorité  du  concile  à celle  du  pape,  8c  fai- 
fant  dépendre  du  fouverain  pontife  l'infaillibilité 
du  concile , qu’il  ne  reconnoit  que  dans  les  déci- 
fîons  fur  la  foi,  faites  d’un  confentement  unanU 
jne,  8c  de  concert  avec  le  pape. 

Cet  auteur  a encore  compofé  d’autres  traitez 
qui  furent  imprimez  à Venifo  en  lyjf.  le  pre- 
mier efi  de  l’autorité  8c  de  la  puiflànce  du  pape. 

Le  fécond  fur  le  devoir  des  princes  chrétiens.  Dans 
le  txoiücme , il  montre  qu'il  efi  permis  aux  prê. 
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, très,  de  polïcda  des  biens  temporels  j mais  qu’ils 

doivent  éviter  la  trop  grande  cupidité  & un  defir 
* déréglé  des  richefics  contraires  au  làlut.  Le  qua- 
trième eft  de  la  réfidence  des  pafteurs  : il  nie  qu’el- 
le foit  proprement  de  droit  divin , ou  ordonnée 
par  la  loi  de  Dieu , quoiqu’on  puifle  l’appeller  de 
droit  divin , {bit  parce  qu’elle  a été  ordonnée  par 
l’infpiration  du  Saint-Elprit , foit  parce  qu’elle  eft 
dans  l’ordre  , qui  conduit  l’honime  à Dieu.  Le 
cinquième  eft  de  la  pluralité  des  bénéfices  : il  la 
condamne  fort , il  rapporte  néanmoins  des  cas  où 
l’on  peut  en  avoir  plulicurs,  pourvu  qu’ils  ne  fbient 
pas  à charge  d’ames.  Le  uxiéme  eft  un  traité 
de  la  fimonie  : il  prouve  qu'elle  eft  défendue  de 
droit  divin.  Le  feptiéme  eft  fur  les  annates , dont 
il  rapporte  l’inftitution  ' au  concile  de  Vienne  en 
1311.  Le  huitième  traite  des  réfa  ves  des  béné- 
fices: Campege  croit  qu’elles  n’étoient  en  ufage 
que  depuis  trois  cens  cinquante  ans , que  le  pape 
Clement  III.  élevé  au  pontificat  l’an  1188.  fit  une 
conftitution  , par  bquellc  il  réferva  au  fbuverain 
pontife  les  bénéfices  vacans  en  cour  de  Rome  j 
& il  tâche  de  prouver  qu’elles  font  perraifes  ; il 
convient  néanmoins  que  les  papes  en  doivent  ufer 
modérément  , 8c  s’abîlenir  fur-tout  de  ces  mans- 
* dats,  par  lefquels  il  eft  ordonné  de  conférer  un, 

deux , trois , ou  tel  autre  nombre  de  bénéfices 
oui  viendront  à vaquer  , non-feulement  dans  un 
diocéfe , mais  même  dans  une  province  ou  dans 
un  royaume,  8c  nepas  fouffrir , quepar  le  moyen 
de  CCS  réferves , on  obtienne  plulieurs  bénéfices 
incompatibles. 

Les  autres  ouvrages  de  Campege  font  encor» 
deux  petits  écrits  feparez  fur  les  pcnfîons  des  bé- 
néfices, la  réferve  des  fiuits,  le  regrès,  les  corn- 
mendes , les  unions  des  églifes , 8c  les  coadjuto- 
reries.  D’autres  traitez  concernant  le  for  de  la 
pénitence , dans  lefquels  il  parle  des  cas  refervez 
au  pape  ou  à l’évêque  j il  tâche  de  faire  voir  l’uti- 
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lité  de  CCS  réfervcs;  un  autre  écrit  fur  les  exemp-  — — * 

lions,  aufquelles  il  prétend  que  les  cntrcprifes  & An, 
la  négligence  des  ordinaires  ont  donné  lieu  : un 
autre  traité  de  l’excommunication,  dans  lequel  il 
reconnoît  que  l’églife  a le  pouvoir  d’excomunier 
pour  crime  d’herefie  ou  pour  quelqu’autre  dont  la  ^ 
gricveté  foit  connue  , 8c  qu’elle  doit  ufer  de  ce 
pouvoir  avec  beaucoup  de  modération , 8c  ne 
l’employer  jamais  pour  des  chofeslegeres.  Il  ap- 
porte beaucoup  d’exemples  pour  juftifier  les  inter- 
dits locaux.  Il  a fait  un  autre  traité  particulier 
de  l’obfervation  des  fêtes.  La  queftion , fi  un 
évêque  conlàcré  par  des  fchifnutiquesell  vraiment 
évêque,  8c  peut  véritablcmcut  ordonner,  fait  le 
fujet  d’un  autre  écrit  , 8c  il  conclut  pour  1 affir- 
mative : Enfin  le  dernier  eft  fur  cette  queftion  , 
fi  le  pape  peut  diflbudre  un  mariage  contraélé  en- 
tre  des  hérétiques  -,  -ôc  après  avoir  pofé  quelques 
principes,  il  inféré  que  le  pape  ne  peut  pas  rom- 
pre ces  fortes  de  mariages , mais  qu’il  peut  décla- 
rer ces  perfonnes  inhabiles  à contrafter  mariage  ^ 
ce  qui  rendroit  enfuite  leur  mariage  nul  On 
trouve  du  même  un  autre  petit  traité  pour  prou- 
ver qu’on  ne  doit  pas  abolir  la  loi , qui  oblige  les 
clercs  majeurs  au  célibat.  Campege  traite  les  ma-  v 
tieres  en  peu  de  mots,  mais  clairement , 8c  avec 
moins  de  prévention,  que  b plupart  des  docteurs 
Ultramontains.  11  étoit  auffi  très-habile  dans  le 
droit  canonique. 

Vers  le  même  tems  , l’églife • perdit  Frédéric  CIIT, 
Staphilus,  que  l’amour  de  b vérité  avoit  enlevé  Mon:  de 
depuis  long  tems  au  parti  de  Luther , dontilavoit  fro:ienc 
été  ami.  Il  étoit  d’Ofnabrug  en  Wellphalie,  8c  :>  'phdus. 
fur-intendant  de  l’uniuerfité  d’Ingolftad.  Leshau-  'Sa,!T«rt 
teurs  d’Ofiander,  8c  b foiblcfledes  raifons  que  les 
partifàns  de  b confeflion  d'Ausbourg  j contre  b-  4- 
quelle  cet  hérétique  décbmoit  , lui  oppofoient  , JT* 

commencèrent  à lui  faire  douter  de  b bonté  du 
parti  où  il  lè  trouvoit  engagé,  Dieu  lui ‘ouvrit  ' ' ' 
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■Si  ' dès-lors  les  feuxj  il  vitlabîmeou  ilétoit  plongé, 

An.  il  en  fortit,  & ne  chercha  plus  que  les  occafions 
tit.  Oftan-  de  combattre  pour  l’églife , dans  le  fein  de  laquel- 
' àer  p,  144  le  il  étoit  rentré.  Il  mourut  dans  le  tems  qu’il  fè 

préparoit  à dévoiler  les  iécrets  du  parti  qu’il  avoir 
eu  le  bonheur  d’abandonner.  Il  etoit  alors  con- 
fciller  d’état  de  l’empereur. 

L’hérélîarque  Calvin  le  fuivit  de  prèsj  mais 
Mort  de  cette  terrible  diflèrence  , qu’il  mourut  féparé 

\ l’hérëfiar-  de  l’églife , qu’il  avoit  indignement  abandonnée, 

, que  Calvin.  & Contre  laquelle  il  avoit  loulevé  tant  de  peuples, 

i D*  Thon,  Sa  mort  arriva  le  vingt-feptiéme  de  Mai  15-64. 

/,  36.  dans  la  cinquantc-fixiéme  année  de  fon  âge.  Il 
TheotUrede  feut  avouer  qu’il  avoit  de  grand  talensj  un  juge- 
in  ment  exquis,  une  fidelle  mémoire,  une  plume 
Calvim.  éloquente  8c  infatigable,  & un  grand  fçavoir,  8c 
3oj}iiet.  *{/..  beaucoup  de  zele  pour  établir  fes  erreurs}  mais  il 
dti variât,  avoit  cncore  plus  d’ambition-  8c  de  vanité,  8c  un 

t.x.in  4./.  plus  grand  entêtement  pour  toutes  les  nouveau- 

10.  ««.5-7.  tez  prophanes  , fi  condamnées  par  l elprit  faint. 

Raynaid.  an  Get  efprît  de  vanité  le  rendit  extrêmement  opi- 

I ”•  niâtre  dans  fès  fentimens}  il  vouloit  qu’on  fou- 

é«.  &6ï.  ferivît  aveuglement  à ce  qu’il  avançoit , 8c  ne ré- 

I ' pondoit  jamais  qu’avec  aigreur  8c  emportement  à 

ceux  qui  ofoient  le  contredire.  Ce  caraéiere  pa- 
j roît  aflez  dans  fes  écrits}  on  y voit  regner  par- 

! I tout  cet  eiprit  picquant  8c  chagrin , qui  parc  adroi- 

tement les  coups  qu’on  lui  porte , mais  qui  s’é- 
chappe en  injures  atroces,  qui  mord  fans  raifbn , 

I 8c  qui  manque  enfin  de  cette  honéteté  qui  caraébe- 

j ’ rife  le  chrétien  8c  l’honnête  homme. 

! CV.  . Les  commentaires  qu’il  a faits  fur  beaucoup  de 

[ Ouvrages  livres  de  l’écriture  fainte,  tant  de  l’ancien  que  du 

; de  Calvin,  nouveau  teftament,  font  la  plus  confiderablepar- 

Thfod  de  tic  dc  fes  ouvrages.  Il  n’y  a que  l’apocalyplèlur 
3.'Ke  in  vit.:  laquelle  il  n'a  pas  travaillé.  Outre  ces  écrits  fur  la 
Cahimfub  bible,  on  a encore  dc  lui  un  commentaire  fur  le 
finem,  3oài.  livre  de  Seneque  de  la  clemence.  Un  trahé  con- 
methad.hiji.  trc  l’crîew  de  ceux  qui  penfent  que  les  amesde»-. 
*•7.  mest 
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ment  après  le  trépas  du  corps  iufqu’au  dernier  ju-  . 
gemcnt;  deux  épîtres,  l’une  où  il  exhorte  de  fuir  An.  1/64* 
Fidolatrie,  l'autre  où  il  traite  du  devoir  de  l’hom- 
me chrétien.  Une  réponic  à la  lettre  que  le  car- 
dinal Sadolet  écrivit  aux  feigneurs  8c  peuple  de 
Geneve  : un  traité  de  la  cenc  du  Seigneur  : un 
catechil'me  pour  inlbruire  les  enfans.  La  forme 
d’adminillrer  les  fàcremens , avec  les  prières  pu- 
bliques, 8c  la  maniéré  de  célébrer  le  mariage.  Dé- 
fenie  de  la  pure  doéirine  touchant  le  libre  arbitre 
contre  les  calomnies  d’Albert  Pighius.  Antidote 
aux  articles  de  la  faculté  forbonique  de  Paris.  An- 
tidote aux  aétes  du  concile  de  Trente.  Le  vrai 
moyen  de  pacifier  les  troubles  8c  de  réformer  l’égli- 
fc  contre  l'intérim.  Un  traité  contre  les  erreurs 
dcteftables  de  Michel  Servet.  Quelques  écrits  con- 
tre Vcftphalus,  Stancarus,  Valentin  Gentil , Se- 
bafiicnCafialion,  François  Baudouin,  8c  plulieurt 
autres  opuicules  moins  importans. 

En  Allemagne  le  Luthcranifme  fe  trouva  aulfi 
privé  de  deux  de  fes  partilàns , par  la  mort  de  ^ * 

Martin  Borrhéc  8c  de  Théodore  Bibliander.  Le 
premier  connu  fous  le  nom  de  Borrh*us  8c  de 
CelUr'tHS , étoit  né  à Stutgard  dans  le  duché  de 
Wirtemberg  en  1 499.  Il  fut  difciple  de  Capnion , 8c  * 

reçut  à Heidelberg  le  degré  de  maître-ès-artsaprès 
fa  philofophie.  De  retour  à Wittemberg,  il  s’y 
appliqua  à l’étude  des  langues  hébraïque , firiaque  pufopogr, 
8c  caldaïquc.  Il  y acquit  l’amitié  de  Melanchthon , \ifithî»r 
qu’il  avoit  déjà  connu  à Tubinge;  8c  comme  ïlAéüTnîH 
ne  manquoit  ni  d'cfprit  , ni  de  fçavoir , il  fè  fit  vit.  thtol, 
beaucoup  de  difciples.  Séduit  par  Stubner , l’un  Gem. 
des  premiers  fondateurs  de  l’Anabaptifmc}  il  don- 
na dans  les  rêveries  de  cette  feéfe , 8c  travailla  avec 
beaucoup  de  chaleur  à l’établir.  En  lyaz.  il  eut 
une  conférence  avec  Luther  , devant  lequel  il  fit 
paroître  beaucoup  de  fiinatifme.  Etant  ailé  en 
Prufle  en  ifxf.  Il  y fut  mis  en  prifon  par  l’ordre 
du  prince,  8c  y demeura  ailèz;  long-temps  pour 
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— — • compofèr  beaucoup  de  livres  remplis  de  fes  er- 

An.  ipd4. 

reurs  j mais  quand  il  eut  vû  que  fa  feâe  alloit  en 
décadence , 8c  qu’on  avoir  ef^é  en  vain  qu’elle 
produiroit  un  parlait  renouvellement  de  toutes  cho-  i 
fes,  il  rentra  dans  le  parti  des  Proteftans,  8c  vint 
à Bile  en  où  n enfeigna  la  rhétorique,  la 
philoibphic  8c  la  théologie.  Après  s’être  appliqué 
quelque-temps  à un  métier  pour  gagner  fa  vie , il 
s y maria  8c  y mourut  de  pelle  le  oniiémed’Odio- 
bre  iy64. 

Ses  ouvrages  font  des  notes  fur  la  politique 
d’Arillote.  Un  commentaire  fur  la  rhétorique 
du  même:  un  commentaire  fur  le  Pentateuque 
en  lyyt.  un  autre  fur  Ifaic  8c  fur  l’Apocalypfe 
en  lyôi.  un  fur  Job  8c  fur  l’Ecclcliaftc  en  lyiS-f. 

On  lui  attribue  encore  des  traitez,  fur  la  logique , 

8c  fur  les  mathématiques.  Un  commentaire  fur 
le  livre  des  Juges  8c  fur  les  quatre  livres  des  Roîs  j 
8c  un  ouvrage  philofophiquedivifé  en  trois  livres , 
de  la  cenfure  du  vrai  8c  du  faux. 

Théodore  Bibliander  naquit  à Bifcholllèll  près 
, * de  faint  Gai  en  Suiflè.  Il  étoit  fçavant  dans  les 

Bibliander  ^ théologie  des  Proteftans  , 8c 

i,  , , ' fur-tout  dans  l’expolition  de  l’écriture  fainte  : ce 
r qui  ht  quon  le  cnoiiit  pour  être  prorefleur  a 
W.  9.  **'  , où  il  enfeigna  la  théologie  depuis  l’an 

Mclthm  jufqu’cn 'jy5o.  Ses  opinions  particulières, 

jfdaminvit.  Contraires  au  dogmes  des  Proteftans  furie  dogme 
Ctrm.thfcl.  la  prédeftination , engagèrent  les  magiftrats  a 
, le  prier  de  quitter  fon  emploi , fous  pretexte  de 
fe  repofer  j 8c  pour  l’y  déterminer  , ils  lui  ac- 
cordèrent le  titre  d’émerite  ou  de  vétéran.  Bi- 
bliander profita  de  ce  loilir  pour  donner  une 
nouvelle  édition  de  l’alcoran.  Il  en  corrigea  le 
texte  félon  les  réglés  de  la  critique  , en  confé- 
rant enfemble  les  exemplaires  arabes  8c  les  la- 
tins: il  y joignit  h vie  de  Mahomet  8c  celle  de 
fes  fuccefleurs,  8c  y mit  une  préfece  apologéti- 
que , qui  fouleva  tous  les  chrétiens , 8c  qui  fit 
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connoître  que  l’auleut  n’étoit  lui-même  attaché  ; 

à aucune  religion.  Il  publia  pluüeurs  autres  ou-  An. 
vrages  , comme  l’hiftoirc  évangélique  de  fàint 
Marc , avec  la  vie  de  Jean-Marc  évangelifte  : 
une  expofîtion  de  la  prophétie  du  rétablillement 
d’IC'aël,  de  la  ville  de  Jerufalem  8c  du  temple, 

8c  d’une  Icconde  divilion  de  la  terre  par  tribus. 

Une  jullification  des  écrits  d’Oecolampade  8c  de 
Zuingle:  un  longe  fur  la  deftinée  de  la  monar. 
chie  Romaine:  un  traité  de  b Trinité  8c  de  la 
foi  catholique.  Enfin  trois  livres  dune  expoîi- 
tion  hifiorique  des  myfteres  de  la  palTion  & de 
la  mort  du  Meflic.  Il  mourut  âge  de  foixante 
ans  en  le  vingt-lixiéme  de  Novembre. 

Ce  fut  lui  qui  mit  b derniere  main  à b bible 
de  Leon  de  J ûda , qui  fut  imprimée  à Zurich 
en  iy+3.  8c  deux  ans  après  Robert  Eticnneajou- 
ta  cette  nouvelle  traduélion  dans  l’édition  de 
b bible  qu’il  donna  avec  les  notes  de  Vatable. 

Cette  même  année  les  Calviniftes  voulant  for-  q y j j j- 
tifier  leur  parti , tentèrent  de  fc  réconcilier  avec  ^ 

les  Luthériens  d’Allemagne.  Les  ennemis  de  b reiinir  lef 
maifon  d’Autriche  y donnèrent  les  mains  -,  8c  Luthérien» 
fuivant  ce  dclîèin  on  indiqua  pour  le  dixiénae^vec  les 
d’Avril  des  conférences  à Maulbrun,  ancien  mo- 2,  , t^giiens. 
naftere  du  duché  de  Wirtemberg  à fîx  milles  de  spond.nd. 
Spire.  On  ne  choifit  qu’un  prince  de  chaque  cô-  h^mcann. 
te,  Chriftophe  duc  de  Wirtemberg  pour  les  Lu-jtza. 
theriens  , 8c  Frédéric  éleéfeur  palatin  pour  les  RjynMd.m 
Zuingliens  ou  Calviniftes.  Chaque  prince  prit 
avec  lui  cinq  théologiens,  deux  confeillers  d’état  14. 

8c  un  feerctaire.  Les  théologiens  du  duc  de  Wir- 
temberg étoient  Jean  Brentius,  Jacques  d’An- 
dré , Thierry  Senept , Balthazar  Bidembach  8c 
Valentin  Vanni;  les  deux  confeillers  Jean  Fizler 
8c  Jérôme  Gérard  ; 8c  l’on  choillt  pour  fecre- 
taire  le  fameux  Luc  Ofiander.  Du  côté  de  l’élc- 
éteur  pabtin,  les  théologiens  étoient  Piare  Bou- 
quin, de  b province  de  Berry  en  France,  Mi- 
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thrriens  furent  fi  differens  de  ceux  de  Xilan- 

der  en  faveur  des  Calviniftes , <juc  tout  ce  qu’on  An. 
en  put  conclure , fut  qu’on  n’etoit  convenu  de  c X. 
rien.  Brentius  mit  au  commencement  des  aéfes  na.jue  per- 
des Luthériens  une  lettre  qui  rcprochoit  aux  i s’attribue 
Calvinides  l’excès  de  hur  impudence  & de  leur  h viaoire» 
vanité:  8c  les  Cal  vinifies  acculèrent  à leur  tour  ■<c  l'on  ne 
Bréntius  de  menfbnge  8c  de  mauvaife  foi.  Ils  onclut 
prétendirent  que  les  Luthériens  les  avoient  trai-  r en. 
tel  de  freies,  8c  les  Luthériens  répliquèrent  qu’ils  Spen/Lnt 
n'avoient  garde  de  reconnoître  pour  freres  ceuxi-'f'^ 
à qui  même  ils  ne  voudroiunt  pas  donner  pla> 
ce  dans  leurs  églifes,  8c  qu’ils  cliallbient  de  leur 
communion  comme  pollêdez  du  malin  ci'prit, 

8c  comme  ennemis  de  Jefus-Chrill.  Brantius, 
dont  on  vient  de  parler  , a pallé  pour  le  pre- 
mier auteur  de  Vuùiquité , parce  que  ne  pouvant 
fouftrir  la  dodfrine  de  la  trânfubftantiation  , 8c 
croyant  la  vraie  préfcnce  de  Jefus-Chrift  dans 
reucharillie  , il  publia  que  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  étoit  partout,  unique,  par  union  per- 
fonnelle;  d’où  lès  diiciples  turent  appeliez  Ubi- 
quitaires. 

Au  mois  d’Août  de  cette  année  les  Je-  C X I. 

fuites  fe  voyant  enfin  approuvez  en  France,  l-«jefuites 
s’adrefTerent  a Julien  de  fàint  Germain,  qui  é-  -ottinien- 
toit  pour  lors  redteur  de  l’univerfité  de  Paris,  ^ 
lequel  de  fon  propre  mouvement,  8c  làns  con-'^''*’^ 
fulter  les  facultez  , leur  donna  des  lettres  d’im*  * 

matriculation  fous  le  fceau  privé  du  reétcur  le  * '*/'*’-  . 
dix- neuvième  de  Septembre.  En  conféquence 
de  ces  lettres,  ils  ouvrirent  leur  college  à qui  ils  g 

donnèrent  le  nom  de  college  de  Clermont  de  * 
la  focieté  de  Jefus.  C’étoit  une  grande  mailbn  ^ijo» 
^’on  appelloit  la  cour  de  Langres,  dans  b rue  //*.  ,7. 
faint  Jacques,  ils  l'a  voient  achetée  l'année  pré-  o’Arient. 

' cedente , des  legs  de  l'évêque  de  Clermont  fils  colhti.jmd. 
du  chancelier  du  Prat.  Ils  commencèrent  à v fai-  de  ,.»vis 
te  des  leçons  publiques  le  premier  jour  d'OStohre  erronb.t.x. 

34r. 


Digitized  by  Google 


114  Hiftoire  EecleJtaJHque, 

if6^.  Les  premiers  profefleurs  qu’ils  )r  établi- 

Ak.  1^-64.  •’CDt,  furent  Michel  Vanege  pour  y esfeignerlcs 
humanités , & Jean  Maldonat  pour  la  philolophie  i 
& ils  eurent  d’abord  un  grand  nombre  d’écoliers. 
Ce  dernier  étoit  Efpagnol,  né  à Fuente-de-Mac- 
ftro,  petit  village  de  l’Eftramadure,  & il  avoit 
étudie  a Salamanque  avec  fuccès  ibus  Domini- 

5ue  5>oto  Dominiquain,  & fous  François  Tolet 
efuite , avant  que  d'être  appellé  à Paris.  Mais  à 
, peine  eurent-ils  commencé  leurs  leçons , que  les 

oppolitions  fe  rcnouvellerent.  Jean  Prévôt,  qui  le 
trouvoit  rcéfeur  d*  l’univcriité  au  mois  d’Octo- 
• bre,  en  la  place  de  Julien  de  làint  Germain, leur 
défendit  tout  exercice  de  dafle , jufqu’à  ce  qu’ils 
euflènt  fait  connoître  par  quel  droit  ils  entrepre- 
noient  de  profefl'er.  Son  ordonnance  eft  du  vingt- 
ticme  d’Oâobre. 

C X 1 1.  Les  députe'i  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
Examen  d.-  j-jj^  nommez  pour  l’examen  des  matières  quiap- 
qufiqiies  partenoicnt  à la  foi,  s’allèmblerent  le  deuxième 
propofi-  2Vlars  de  cette  année  à l’occafion  de  quelques 

lions  e Si-  popolitions  avancées  dans  un  fermon  prêché  par 
Simon  Vigor  dodfeur  de  la  même  faculté.  On 
, l’aceufoit  d’avoir  dit.  1 o.  Que  le  baptême  con- 

feié  par  les  heretiques  & fur-tout  par  les  Calvi. 
•/'  34°»  nilles,  ne  fert  de  rien  pour  le  fàlut.  20.  Que  les 
apôtres  ne  donnoient  point  le  Saint- Efprit,  & 
qu’on  ne  lit  point,  qu’ils  ayent  reçu  ce  pouvoir, 
quoiqu’ils-  pullcnt  prier  Dieu  de  l’envoyer, 
30.  Qu’on  n’invoque  pas  les  fàints  ckms  le  canon 
de  la  mellê,  & qu’on  fait  feulement  mémoire 
d’eux.  40.  Qu’on  ne  fçauroit  entrer  en  paradis, 
fans  paÜ'er  par  le  purgatoire,  quelque  faint  qu’on 
ait  été}  que  iàint  Pierre,  faint  Paul,  8c  même 
faint  Jean  Baptille  n’en  avoient  pas  été  exempts. 
fc.  C^:e  ce  lcroit  une  idolâtrie  de  croire  qu’il  y 
eut  divinité  dans  la  làintc  Vierge,  quand  même 
on  no  le  mettroit  'pas  à genoux  pour  l’adorer. 
6«.  Que  les  Huguenots  ne  Iwptiiènt  point  ad  fa~ 
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îutem  , & qu’il  faut  rebaptifer  ceux  qu’ils  ont  — — 

baptifez.  70.  Que  les  Calviniftcs  ne  baptilcnt  An.  15*64. 
point , parce  qu’ils  ne  croient  pas , non  plus  que 
ceux  qui  portent  l’enfent , ni  l’enfant  même. 

80.  Qu’il  n’y  a que  le  fâcrement  de  baptême, 
qui  foit  donné  pour  la  rcmilîîon  des  péchez* 

5>3.  Que  lorfqu’il  efl:  dit  que  notre-Seigneur  eft 
defeendu  aux  enfers,  il  ne  faut  point  entendre 
que  (jait  été  pour  en  délivrer  les  pères , qui  n’é- 
toient  point  en  un  lieu  dedouleur.  loo. Queles 
limbrcs  ibnt  eh  paradis,  au  ciel,  non  où  cft  Dieu,, 
mais  plus  bas.  iio.  Queles  mages  étoient  mé-  - , 

chans,  forciers,  magiciens,  mais  que  Dieu  les 
avoit  retirez.  110.  Que  pour  obtenir  les  indul- 
gences il  n’étoit  pas  plus  nécefliâirc  de  jeûner  que 
de  prier,  l’intention  du  pape  n'étant  pas  d’en  fai- 
re un  précepte:  On  l’acculbit  encore  d’avoir  dit 

plulieurs  fois  dans  l'es  fermons,  ce  grand  Orige- 
ne,  ce  làint  Origene,  ce  ûint  Tertullicn.  On‘ 
ignore  li  b faculté  cenfura  ces  propolitions  j au 
moins  n'en  tiouve-t’on  point  la  cenl'ure. 

Le  nouveau  teftament  parut  dans  cette  année  c X 1 1 1;  • 
en  fyriaque  pour  la  première  fois,  par  les  foins  du 
de  J ean  - Alnert  Widmanftadius  jurilconfulte  8c  nouveau 
chancelier  des  provinces  de  1 Autriche  orientale,  reftiment 
Cet  éditeur  en  avoit  fait  commencer  l’imprelfion  en  langue 
à Vienne  en  Autriche  en  très-beaux  caradleres  f/riaqnc. 
des  ifôi.  aux  dépens  de  l’empereur  Ferdinand.  Il'  Sponit.  hv. 
avoit  eu  cet  exemplaire  fynaque  de  Moïfè  prô-  »•  ?• 
tre  de  Merdio,  8c  qui  étoit  par  conl'équent  i 
l’ufàge  des  Jacobites  de  ce  pais-là.  On  ne  trouve  1 

point  dans  cette  édition  fyriaque  b fécondé  épî-  j 

tre  de  fàint  Pierre , b fécondé  8c  b troifiéme  de 
fàint  Jean , l’épitre  de  faint  Jude,  ni  l’apocaly- 
pfe,  parce  qu’elles  n’éroient  point  dans  l’exem- 
plaire manulcrit  fur  lequel  on  imprimait.  On 
trouve  à b tête  de  ce  nouveau  teftament , qu’on 
ne  croit  pas  très  ancien , 8c  qui  a pu  avoir  été 
traduit  fur  le  grec . une  doéfe  préface  de  l’éditeur’ 

ea 
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^ en  forme  d’épitre  dédicatoire,  8c  à la  fin 

An.  jj-6j.rens  alphabets  fyriacjues,  8c  pluûeurs  prières  écri- 
tes en  caraéleres  fyriaque,  hébreux  8c  latins,  pour 
faciliter  la  leélure  de  cette  langue,  q^ui  étoit alors 
connue  de  peu  de  perfonnes.  Guy  Fabrice  a tra- 
duit ce  nouveau  teftament  en  latin.  Ces  deux 
auteurs  prétendent  que  l’évangile  de  fàint  Mat- 
thieu, 8c  l’épître  de  S.  Paul  aux  Hebreux  ont  été 
écrits  en  fyriaque  j 8c  que  les  Syriens  croient  que 
fàint  Marc  l’évangelifte  avoit  traduit  tout  le  nou- 
veau teftament  de  grec  en  fyriaque.  Mais  ils  ne 
prouvent  point  ce  qu’ils  avancent, 
ex  IV.  En  Ecoflê  la  reine  reçut  cette  année  un  bref 
Le  pape  du  pape  daté  du  treiziéme  de  Juin,  dans  lequel 
prLfle  la  le  fàint  pere  l’cxhortoit  8c  la  preffoit  vivement  de 
reine  d’E  recevoir  les  decrets  du  concile  de  Trente,  de  les 
colTe  de  re-  publier  dans  fon  royaume,  8c  d’éloigner  de 
toutes  dignitez , 8c  les  hérétiques  8c  ceux  qui  é- 
toient  foupçonnez  d’erreurs.  11  écrivit  à peuprès 
dans  les  mêmes  termes  à l’archevêque  de  laint 
André  8c  à celui  de  Glafcow  ; mais  il  écrivit  en 
vain.  La  reine  occupée  des  troubles  de  fon  état, 
8c  des  moyens  de  feire  réuffir  le  mariage  qu’elle 
vouloit  faire  avec  le  fils  du  comte  de  Lenox , fè 
trouvoit  peu  en  état  de  fatisfaire  aux  demandes 
du  pape.  Elle  étoit  d’ailleurs  trop  gênée  par  l’au- 
torité de  la  reine  d’Angleterre,  qui  protegeoit 
ouvertement  les  Proteftans , ainfi  loin  d’affoiblir 
leur  parti , il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’em- 
pêcher qu'il  ne  dominât  au  milieu  de  l’ Ecoflê. 

Le  pape  n’eut  pas  lieu  d’ètre  plus  content  de 
L'empereur  l’empereur  Maximilien , qui  peu  fàtisfait  de  l’u- 
Maximilier  fàge  du  calice  qu’on  avoit  accordé  à fes  fujets  à 
renouvelle  certaines  conditions,  comme  on  l’a  vu  plus  haut, 
fe«  milan-  renouvelloit  lès  infîances  auprès  du  faint  fiege 
CW  pour  pbuf  en  obtenir  le  mariage  des  prêtres.  Sa  fàin-, 

obeemr  le  n’entendoit  ces  demandes  qu’avec  peine,  8c 

mariage  des 

néanmoins  de  les  écouter,  il  allembla  un 
pretres.  conûftoire  le  douzième  de  Janvier  où  il 

pro- 


cevoir  le 
concile  de 
Trente. 

RjiytutU. 
si  hanc  an. 


xcv. 


Digilized  t j C'-.  h iglc 


'Livre  cent foixAntt-huîtiémt.  217 

'ï>ropofa,  8c  les  inftances  de  l’empereur,  8c  l’em — — 

•barras  où  il  fc  trouvoit  pour  le  contenter.  En-  An.  ij-dy. 
fuite  il  recueillit  les  voix  deceuxquicompofoient 
k confîftoire,  8c  comme  elles  furent  toutes  pour  adhuuc.:n. 

• un  refus,  il  chargea  quelques  habiles  théologiens  1*. 

d'accompagner  ce  refus  dr  raifons  folides  qui  ar-  Dc  Thon , 

. rêtallènt  de  nouvelles  follicitations.  Cet  écrit  étant  hift.l.  37. 
fait  il  l’envoya  à l’empereur  par  l’évêque  de  Lan- 
<iano  fejavant  théologien,  8c  Pierre  Guichardin 
babile  canonillc.  Maximilien  pcfà  leurs  raifons 
& fe  rendit. 

Pendant  ce  temps-là,  l’on  découvrit  à Rome  XCVI. 
une  confpiration  contre  le  pape,  tramée  par  quel-  Accolti 

Sues  efprits  vilionnaires , dont  Benoît  Accolti , forme  mie 
Is  d’un  cardinal  de  ce  nom  étoit  lechef.  Ilavoit  conTpira- 
pour  complices  Pierre  Accolti  fbn  parent , le  don  contre 
comte  Antoine  de  Canofïè,  le  cavalier  Pcliccio-  le  pape, 
ne,  Profp^r  Dettore,  8c  Thadée  Manffedi.  Be- 
noît  s’étoit  mis  en  tête  que  Pie  IV.  n’étoit  pas 
vrai  pape , qu’après  fà  mort  l’on  en  mettroit  un  <*"• 

■autre  fur  le  fàint  fiége  qu’on  appelleroit  le  pape  ae, 

angelique,  fous  lequel  les  erreurs  fèroient  corri- 
gées,  8c  la  paix  de  léglife  entièrement  rétablie. 

Il  faifoit  efperer  qu’apres  la  mort  de  Pie  IV.  lès  'Ôg 
tréfbrs  8c  ceux  du  cardinal  Borromée  feroient  en  ^ 
fa  difpofition,  8c  il  promettoit  à lès  complices 
des  châteaux , des  états , 8c  de  ^rolTes  fommes 
d’argent.  Pavie  devoit  être  donnée  au  comte  An- 
toine, Cremone  à Thadée,  Aquilée  au  cavalier 
Peliccione  , 8c  un  revenu  de  cinq  mille  écus  à • 

Profper  : Benoît  8c  Peliccione  fc  chargèrent  donc 
de  tuer  le  pape , 8c  ils  en  cherchèrent  plufîeurs 
fois  l’occafion;  mais  toujours  plus  timides  qu’ils 
ne  l’avoient  efperé  lorfqu’ils  la  trouvèrent  ; ils 
donnèrent  le  temps  à leur  confpiration  de  tran- 
fpirer,  8c  ils  en  furent  eux-mêmes  les  vtélimeS.’ 

La  divilion  fe  mit  parmi  eux,  8c  confequem- 
«nent  le  fecret  s’éventa.  Un  des  complices  dé- 
couvrit les  autres  , ils  furent  tous  pris  pendant 

l'eme  SCXiuy,  K une  < 
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une  tiuit:  on  les  appliqua  à la  quedion.  où  ils 

'An;  lyôf  i n’avQucient  rien.  Accolti  fcul  au  milieu  d’un 
Tire  forcé  , qu’il  montra  pendant  tout  le  temps 
qu’on  le  tourmentoit , dit  qu’un  ange  l’avoitex- 
cité  à cette  entrepriiê.  On  eut  pitié  de  fôn  fâ- 
natilme,  mais  le  crime  étant  trop  noir  pour  de- 
meurer impuni,  on  le  condamna  à la  mort,  Sc 
il  fut  exécuté  avec  les  àutres  conjurez. 

CXVII.  Le  dix  - fepriéme  de  Février  fuivant  le  pape 
r>  IV.  fait' fit  une  conftitution,  par  laquelle  il  révoquoit 
dilFerentes  tous  les  privilèges , exemptions,  franchifès,  in- 
coi  ttitu-  dults  ,&  tout  cexjui  étoit  compris  dans  ce  qu’on 
lions.  appelloit  Mare  magnum , accordez  à toutes  for- 
hiter  Itdlas  les  d’églifes , monafieres , hôpitaux,  univerfî- 
Pu  IK  tcz,  confrairics  , & aux  ccclefiaftiques  féculiers 
94.  gi  réguliers  , aux  laïcs  mêmes , de  quelques  dc- 
96.  ëM0  5. -grez,  condition,  8c  dignité  qu’ils  fufletit , ence 
-qui  pouvoir  être  contraire  en  quelque  façon  aux 
décrets  du  concile.  Et  parce  qu’il  arrivoit  fou- 
vent  , que  les  nonces  du  fàint  fiege  mandioient  la 
faveur  des  princes  vers  lefquels  ils  étoient  en- 
voyez , pour  parvenir  aux  prélatures  8c  au  car- 
dinalat; il  détendit  de  briguer  en  aucune  ma- 
niéré ces  dignitez  fur  peine  d’excommunica- 
tion, de  privation  de  bénéfice,  8c  même  d’in- 
famie perpétuelle.  Il  confirma  encore  plufieurs 
déclarations  en  faveur  du  rétabli ïTement  de  la 
-réglé  des  cordeliers  conventuels  en  leur  chapi- 
• tre  de  Florence:  enfin  il  ordonna  beaucoup 
CXVI»  'd’autres  chofes  qui  concernoient  la  police  de  Ro- 
Son  trop  me.- 

grand'a-  Mais  Pie  IV.  gâta  cette  apparence  de  zele 

mour  pour  . pour  la  réforme  par  une  ardeur  encore  plus 

l'avance-  .grande  pour  l’élévation  de  fa  famille.  Fredtîric 

ment  de  fi-Borromée  fils  de  ià  fœur  étant  mort  en  ifdj.  à 

famille.  * la  fleyp  de  fon'âge,  fans  polterité;  8c  le  cardi- 

De  Thon,  jjai  Borromée  frere  de  celui-ci  s’étant  retiré  dans 

A/?.  /.  36.  -£ôn  diocéfe  o'c  Milan  apres  la  conclufion  ducon- 

”•  cilc , il  fit  Tenir  iuprès  de  lui  Annibal  Altemps 

f-nem,  • 
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fec  Marc  Sittich  deux  autres  des  &s  neveux.  Le  

premier  fut  fait  gouverneur  de  la  l'ainte  églil'e  An. 
Romaine , Sc  il  donna  au  fécond  le  loin  Ôc.  l'ad- 
minübration  des  atfaires.  11  deftina  de  pius  à Al- 
temps  une  riche  dot,  & pour  femme  la  fœurdu 
cardinal  Borroméc,  quoii^ue  fa  proche  parente. 

Pour  avoir  dequoi  remplir  ces  projets,  on  le  vit 
tout  occupé  du  foin  d'amaffer  du  bien,  charger 
Rome  6c  tout  ce  qui  étoit  ibus  ù domination, 
d'impôts  exorbitans , & fulciter  bien  des  affai- 
res à pluileurs  gentilshommes,  qui  fe  virent  op- 
primez par  les  procez  qu’il  renouvella. 

Il  enleva  plulieurs  châteaux  à Jean- François  cxnc 
Guy  de  Bagno,  pour  le  punir,  difoit-il,  de  conduite 
l’argent  qui  avoit  été  pris  dans  les  guerres  pré-  ^yers  Ba- 
cedentes  auprès  de  Celenc}  & il  ne  put  jamais  vitd- 
s’adoucir  à fon  égard , malgré  toutes  les  Ibllici-  i; , cornia 
tâtions  de  Cofme  duc  de  Florence , pour  qui  ce  Bentivc^ 
comte  qui  lèrvoit  alors  en  Allemagne , avoit  gho. 
long- temps  porté  les  armes.  Les  Vitelli  furent  DeThoM» 
de  même  expoièz  à Ibn  relTentiment,  il  leur  in-  tbid.  nt 
tenta  procès  pour  Citta-di  - Callello,  donc  ils 
s’étoient  emparez  de  force  pendant  la  vacance 
du  faint  fiége.  Il  fit  arrêter  auffi  dans  Rome 
pour  le  même  fujet  Afcagne  de  Cornia  capitai- 
ne de  grande  réputation,  Sc  le  fit  mettre  dans  le 
château  Saint- Ange.  Il  fit  citer  à Boulogne 
Corneille  Bentivoglio  & fès  freres  qui  étoient  en 
grand  crédit  à Ferrare  auprès  du  prince , parce 
qu’un  les  avoit  acculez  dix-huit  ans  auparavant 
d’avoir  fait  fauter  avec  de  la  poudre  la  maifon 
de'  Lippe  Ghifblieri  pour  quelques  inimitiez  par- 
ticulières, 8c  d’avoir  par-là  caufé  la  mort  deLip- 

Fe.  Bentivoglio  allégua  qu’étant  chevalier  de 
ordre  du  roi  de  France , il  ne  pouvoir  compà- 
roitre  que  devant  fà  majellé , mais  le  pape  in- 
flexible n’eut  aucun  égard  à cette  raifon.  Il  in- 
tenta auffi  procès  au  duc  Ferrare  qu’il  aceufbiC 
d’avoir  empêché  les  officiers  de  la  cour  Romai- 
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ne  d’exercer  leur  jurifdiélion  dans  Modene  ^ & 

i^N.  I il  ôta  à Alphoniê  onde  du  duc  le  gouvernement 
de  Berzighella.  Enfin  on  lui  a reproché  d’avoir 
vendu  après  la  mort  du  cardinal  Guy  Afeanio 
Sfbrce,  la  dignité  de  camerlingue  vingt  mille  d- 
cus  d’or;  & d’avoir  fait  cardinal  Alexandre Sfor- 
ce,  pour  profiter  de  la  charge  de  clerc  de  la 
chambre  ; qu’il  vendit  encore. 

CXX.  Au  milieu  de  ces  vexations,  qu’on  ne  peut 
Promotion  excufèr,il  crut  fe  dédommager  des  malediétions 
de  vingt-  qu’elles  lui  attiroient,  en  donnant  le  chapeau  de 
trois  cardi-  cardinal  à ceux  qui  s’étoient  bien  comportez 
raux  par  |ç  concile  de  'Trente.  Le  douzième  de  Mars 

. il  fit  une  promotiou  de  vingt- trois  cardinaux, 
MCO»,  i»  pj.gfres  & quatre  diacres.  Le  premier 

^X“cardt  Annibal  Bozzuti  Napolitain , archevêque  d’A- 
r '&  Sylveftre.  Le  fécond 

Marc  Antoine  Colonne  Romain,  du  titre  des 
R^rfnald.  in  apôtrcs,  & fucceflivement  de  faint  Pier.- 

h)c  am.  ’ ^ Laurent , archevêque  de 

^ 6,  * Tarente  & de  Salcrrie  , & évêque  de  Palertrinç. 

Le  troifiéme  Ptolomée  GalHo  connu  fous  le  nom 
de  cardinal  de  Como , évêque  de  Mortorano, 
puis  archevêque  de  Siponte,  qui  devint  évêque 
d’Oftie,  8c  doyen  des  cardinaux:  fon  titre  fut 
d’abord  celui  de  fâint  Théodore,  enfuitede  ûin- 
te  Agathe.  Le  quatrième  Ange  'Nicolini  Flo- 
rentin, archevêque  de  Pife , du  titre  de  faint 
Calixte.  Le  cinquième  Louis  Pilàni  Vénitien  , 
évêque  de  Padoue,  du  titre  de  faint  Vital.  Le 
, dixième  Profper  de  fàinte  Croix  Romain , du  ti- 
tre de  ^int  Jerôme , puis  de  fàinte  Marie-aujc- 
Thermes,  de/aint  Adrien  & de  faint  Clement, 
archevêque  d’Arles,  & évêque  d’Albano.  Le 
feptiéme  Zacharie  Delfino  Vénitien,  évêque  de 
Phare  puis  de  Javarin,  du  titre  de  fointe  Marie 
in  Aquino,  8c  de  fàinte  Anaflafie.  Le  huitième 
Antoine  Bobba  de  Cafal,  du  titre  de  faint  Syl- 
vcflre,  puis  de  iàiat  . Marcel.  Le  neuvième  Hu- 
gues 
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gués  Boncorapagno  Bolonois , du  titre  de  faint  — — Il 
Sixte,  qui  devint  pape  fous  le  nom  de  Gregoi-  Air,  i 
re  XIII.  Le  dixiéme  Alexandre  Sforce  neveu 
du  pape  Paul  III.  évêque  de  Parme , du  titre 
de  fainte  Marie  i»  x/w  lata,  8c  archi- prêtre  de- 
fainte  Marie  majeure.  Le  onzième  Simon  Paf> 
qua  Génois,  médecin  du- pape,  enfuite  évêqu* 
de  Sarzane,  8c  enfin  cardinal  du  titre  de  Paint» 

Sabine.  Le  douzième  Charles  Vifeonti , Mila- 
nois,  évêque  de  Vintimille  puisdeFerentino,  du 
titre  de  fàint  Vite  8c  de  fàint  Modefte.  Le  trei- 
ziéme François  de  Caftillon  Milanois,  évêque 
de  Bobio,  du  titre  de  fàint  Nicolas.  Le  qua. 
torziéme  Guy  Ferrero,  de  Verceil,  évêque  de 
cette  ville,  dû  titre  de  fainte  Euphemie , puis 
des  faints  Vite  8c  Modefîe.  Le  quinziéme  An- 
toine de  Crequi  François,  évêque  d’Amiens,  du 
titre  de  faint  Triphon.  Le  feiziéme  Alexan- 
dre Cribelli  Milanois,  évêque  de  Cariati,  du 
titre  de  fàint  Jean  Porte-Latine,  puis  de  fainte 
Marie  in  Ara  Cœli.  Le  dix-fèptiéme  Jean-Fran- 
çois Commendon  Vénitien,  évêque  d’Atri, puis 
de  Zante,  alors  nonce  en  Pologne,  prêtro car- 
dinal du  titre  de  faint  Ciriaque , puis  de  fainte 
Marie-aux-Thermes.  8c  de  fiint  Marc.  Le  dix- 
huitéme  Benoît  Lomcllini  Génois,  évêque  de 
Vintimille,  puis  d Agnani  , du  titre  de  fainte 
Marie  in  Aquino , puis  de  fainte  Sabine.  Le 
dix- neuvième  François  des  Urfins  Romain,  é- 
véque  de  San-Severo,  puis  de  Murano,  8c  ar- 
chevêque de  Cofence,  du  titre  de  faint  Pier-- 
re  8c  faint  Mafcellin,  8c  qui  fut  depuis  légat 
en  France:  tels  furent  les  dix-neuf  cardinaux 
prêtres. 

Les  quatre  diacres  furent  i.  François  Alciat 
Milanois,  ami  du  jardinai  Borromée:  il  eut 
d’abord  le  titre  de  fàinte  Marie  in  Vorticu,  puis  ^ 

de  fainte  Sufànne , 8c  fut  dans  la  fuite  cardinal  t 
Vf  être , du  titre  de  fainte  Lucie,  z.  Guillaume 

K'  3 Sir-j  - 
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Sirlet  Calabrois , qui  pafla  peu  après  à la  digni* 

té  de  cardinal  prêtre,  avec  le  titre  de  fàint  Lau- 
rent in  Fitni/perra.  Il  fut  évêque  de  San- Mar- 
co, 8c  de  Squillacc.  3.  Gabriel  Palcotte  Bolo- 
nois  , qui  devint  pareillement  dans  la  fuite  car- 
dinal prêtre,  avec  le  titre  de  faint  Martin  aux 
Monts.  4.  François  CraiTo,  d’une  famille  no- 
ble de  Milan. 


LIVRE  CEm'  SOIXAtITE-NEUVIEME. 

Plusieurs  des  cardinaux  qui  furent  hono- 
rer de  la  pourpre  dans  laderniefe  promotioa 
_ par  Pic  IV.  durent  leur  élévation  à la  recom- 
' mandation  du  cardinal  Charles  Borromée  arche- 
. vêque  de  Milan,  neveu  de  Pic  IV,  8t  dont  la 
mémoire  eft  aujourd’hui  en  grande  vénération 
dans  l’églife.  11  étoit  né  au  château  d’Aronc  fur 
: le  Lac  Majeur  dans  le  Milanez  le  deuxième  d’O- 
âobre  ij’jS.  de  Gilbert  Borromée  comte  d’A- 
I rone  8c  de  Marguerite  de  Mcdicis  fœur  de  Pie 
IV.  & du  marquis  de  Marignan.  11  commença 
dès  lès  plus  tendres  années  à donner  des  marques 
de  la  fâinteté  à laquelle  il  étoit  appellé , 8c  lès  parens 
jugeant  par  fes  heureufes  inclinations,  que  Dieu 
• deftinoitleurenfantauminillere  de  l’églifc,  lui  fi- 
rent prendre  la  tonfurc  8c  l’habit  ecclefiaftique.  II 
n’a  voit  que  douze  ans,  lorfque  fon  oncle  J ulcs  Gelar 
Borromée  lui  réfigna  l’abbaye  de /aint  Gratignan, 
8c  malgré  fa  grande  jeunelTè  il  en  employa  les 
revenus  à Ibulager  les  pauvres,  8c  travailla  à la 
réforme  de  fès  religieux  avec  autant  dè  fuccès 
que  s’il  eût  eu  toute  l’cxperience  8c  toute  l'auto- 
rité d’un  ancien  abbé.  Après  avoir  achevé  fes 
études  d’humanité  â Milan,  on  l'envoya  à Pavic 
pour  y étudier  le  droit  civil  8c  canonique  Ibus 
François  Alciat  : 8c  il  7 étoit  encore  lorlque  k- 
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ordinal  de  Mcdicis  qui  fut  enfuite  Pie  IV.  le——. 

chargea  d’une  fécondé  abbaye,  & d’un  prieuré  An. 
coniiderable , dont  le  revenu  ne  fervit  jamais  à 
augmenter  Ton  train  ou  fa  dépenlè. 

La  mort  de  fôn  pere  interrompit  Tes  études  jj 
8c  le  rappclla  à Milan,  où  il  fc  vit  chargé  à jj 
vingt  un  ans  de  tout  le  foin  de  fa  famille.  H ardinal 
retourna  enfuite  à Pavie,  où  il  prit  le  bonnet  de  n.>veu  & 
docteur  , & a peine  fut-il  revenu  à Milan,  qu’il  charge  des 
y apprit  l’éleâion  de  fon  oncle  au  fouverainpou-  ifFi  res  fous 
tificat.  Ce  pape  l’appella  auffi-tôt  auprès  de  lui,  pie  iv. 
le  ht  cardinal  un  mois  après  8c  le  chargea  de  ce  Giuffano  viu 
qu’il  y avoit  de  plus  important  dans  le  gouver*  iard.’Bormi, 
nement  de  l’égliîè.  Son  cœur  ne  changea  'fHH’.fuf.i.  i. 
pour  cela  de  difpolition.  Pour  s’acquitter  mieux  c.  ér  6, 
de  fes  devoirs,  il  forma  une  academie  de  fça- 
vans  hommes  tant  ecclehaAiques  que  féculiers, 
qui  s’exerçüient  à l’étude  des  iciences  propres  à 
infpirer  la  haine  du  vice  8c  l’amour  de  la  vertu. 

Charles  s’y  porta  avec  d autant  plus  d’ardeur  , 
qu’il  efperoit  par-là  bannir  l’oihveté  de  la  cour  de 
Rome,  8c  exciter  par  une  pieufe  émulation  ceux 
qui  en  fàifoient  le  principal  ornement , à s’avan- 
cer dans  la  connoiflànce  des  fàintes  lettres,  & à 
rétablir  l’ancienne  coutume  que  les  évêques  ob- 
fervoient  li  régulièrement , d’inflruire  eux  - mê- 
mes leurs  peuples.  Cette  academie  donna  à l’é- 
glilè  plulieurs  grands  hommes,  & attira  beau- 
coup de  refpedl  8c  d’autorité  au  jeune  cardinal. 

Comme  fon  cœur  étoit  très-détaché  des  biens 
de  la  terre,  il  crut  qu'il  travaiileruit  auiïi  phis  u- 
tilement  aux  intérêts  de  l’églife,  s’il  s’accom- 
modoit  extérieurement  aux  maniérés  de  la  cour.  ' 

Il  fe  logea  donc  8c  fc  meubla  magnifiquement , " 

il  eut  de  grands  équipages  8c  une  cable  magnifi- 
que.  Mais  lorfque  Dieu  l’eut  éclairé,  il  comprit 
bien  que  ce  n’cft  pas  par  cet  extérieur  que  le 
royaume  de  Dieu  s’établit.  Frédéric  Borroméc  fon 
trere  aîné  étant  mort , comme  on  l’a  dit  > üns  en> 

‘ K 4 ■ fans. 
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fans,  on  crut  que  Charles  alloit  quitter  l’e'tat 

Aw.  1/ 6j-,  ecclefiaftique , pour  foutenir  fa  famille;  mais  il‘ 
prit  les  ordres  fàcrez , & lorfqu’il  eut  été  élevé 
au  facerdoce  en  ifôi.  le  pape  lui  donna  un  titre 
facerdotal  qui  fut  celui  de  fainte  Praxede.'  Il  le 
fit  enfuite  grand  pénitencier  de  l’églife  Romai- 
ne, archiprêtre  de  fàinte  Marie  majeure,  pro- 
tedleur  de  quelques  couronnes , & de  differens 
ordres  religieux  & militaires, légat  de  Boulogne, 
de  la  Romagne  , 8c  de  la  Marche  d’ Ancône. 
L’on  a vu  fon  application  aux  affaires  du  con- 
cile, 8c  tous  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  le 
faire  heuret Cernent  terminer:  & le  pape  fon 
oncle  ne  l’eut  pas  plutôt  confirmé  , qu’il  vou- 
lut commencer  à executer  fur  lui -même  tout 
ce  qu’on  y avoir  preferit  pour  la  réformation. 

ITT.  Il  retrancha  de  fa  maiibnjufqu’a  quatre-vingts 
Sa  vie  fainte  domeftiques,  qu’il  ne  congédia  pas  fans  les  re- 
& le  defir  compenfcr;  il  ne  retint  que  ceux  qu’il  jugea  les 
de  fe  reûrer  plus  propres  à la  vie'  cléricale.  Il  ne  porta  plus 
dans  un  que  des  habits  de  laine;  il  bannit  tout  luxe  8c 
mon  .flere.  toute  dépenfe  inutile.  11  jeûna  une  fois  la  fe- 
Vie  de  liât-  m aine  au  pain  8c  à l’eau  ; 8c  dès -lors  il  auroit 
tint,  des  quitté'  le  gouvernement  des  affaires  de  l'églife 
Manps  l.  ppyr  fe  retirer  dans  un  monaftere , s’il  n’en  eût 
^ ‘ détourné  par  dom  Barthelemi  des  Martyrs 

163.  archevêque  de  Brague.  Ce  faint  prélat  lui' con- 
Ripamont,  réfidet  dans  fon  diocéfe:  auffi-tôt  que 

les  affaires  da  l’églife  le  lui  permettroient.  Mais 
il  lui  dit  , qu’il  ne  falloir  rien  précipiter  , 
qu’il  devoir  confiderer  que  le  pape  fon  oncle 
étoit  âgé:  qu’en  quittant  les  affaires,  on  pour- 
roit  lui  donner  un  fuccefîèur  qui  abuferoit 
de  fon  crédit  8c  de  fon  autorité.  Qu’il  étoit 
plus  à propos  de  ménager  & de  difpofer  tou- 
tes chofes  pour  fe  retirer  au(fi-tôt  que  Dieu 
lui  auroit  fourni  le  moyen  d’en  prévenir  les 
mauvaifes  fuites.  Le  cardinal  docile  à un  avis 
û.  fage,  écrivit  à fon.  grand  vicaire  pour 
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le  gouvernement  de  fon  diocéfè  ; 51  lui ‘en- 

▼oya  un  évêque  fufFragant  nomnié  Jerôme  An. 
Ferragata  pour  en  faire  la  vifite;  8c  pour  fécond 
vicaire  general  Nicolas  Ormanette  curé  du 
diocéfe  de  Vérone,  dont  il  connoiflbit  la  pie- 
té , la  prudence,  8c  les  grands  talens  pour  éle* 
ver  de  jeunes  gens  dans  la  fcience  eccldiafti- 
que. 

Ormanette  vilka  une  partie  du  diocefc  de  i\r. 
Milan,  tint  le  fynode,  ou  il  fo' trouva  douze  il  quitee  la 
cens  eccleliaftiques,  8c  enfin  ébaucha  le  grand  cour  deRo- 
ouvrage  de  la  rétormation.-’  Mais  voyant  qu’il  me  & va 
naiiloit  tous  les  jours  de  nouvelles  difficultez  , il  rcCdcr  dans 

f)ria  le  cardinal  de  lui  permettre  de  fe  retirer,  8c  Ion  dglife 
ui  repréfenta  l’impoflibilité  de  bien  gouverner  J*;  Milan, 
une  églife  fans  la  préfence  du  propre  pafteur.  Raynaldut 
Sur  cela  Charles  fit  de  nouvelles  inftances  auprès  odhuman, 
du  pape,  pour  qu’il  lui  permît  d’aller  réfider  dans 
fon  diocéle.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir  fut  la 
' permiflion  d’y  aller  tenir  un  concile  provincial. 

Il  partit  de  Rome  le  premier  de  Septembre 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  prélats  8c  ■ 
d’ecclefiadiques  choilis,  8c  quand  il  fut  arrivé  à 
Milan , il  y fit  venir  auprès  de  lui  d’habiles  theo-  ' 
logiens  8c  de  fçavans  canonises. 

Son  premier  foin  après  fon  arrivée  fut  de  pen-  • y;- 

fer  à la  célébration  d’un  concile  de  la  province,  Hanemble 
qui  fut  le  premier  de  Milan  fous  fon  pontificat , à \nian  Je 
il  commença  à en  traiter  avec  les  évêques  de  la  concile  de 
province , qui  étoient  déjà  arrivez  à Milan , 8c  G province, 
leur  divifà  les  matières,  afin  qu’ils  les  étudiailènt  Ciufjmt.ut 
pour  en  former  enfuite  des- decrets.  A ce  con~  fnfr a ith.  i. 
cile  fe  trouvèrent  le  nouveau  cardinal  Guy  Fer-  c.  n. 
rero  de  la  derniere  nomination,  qui  dans  ce 
concile  reçut  le  chapeau  de  cardinal  des  mains 
de  faint  Charles,  au  nom  du  pape;  les  évêques 
Jerême  Vida  d’Albe,  Maurice  Pietra  de  Vige- 
vano,  Celàr  Gambara  de  Tortone , Scipion  d’Eft 
de  Cafal,  Nicolas  S fond  rat  de  Ciemone  8c  d’au- 
‘ ^ S 
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Aacuu'du 
premier 
concile  de 
Milan. 
I.Me  (oh 
UQ.  cinctl. 
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très.  La  première  feiTion  commença  par  une 

£roceiTion  iblemndle,  apiès  laquelle  on  chanta 
L roefle , & le  cardinal  en  fit  l’ouverture  par  ua 
dffeours , dans  lequel  il  parla  de  1 etabliflcment 
Sc  montra  la  nécefTité  des  conciles  provinciaux. 
La  première  choie  qu’on  fit  enfuitc  fut  de  pu- 
blier & d'accepter  les  decrets  du  concile  de  Tren- 
te, & d’en  rccom  mander  i’cx  écution  à tous  les  évê- 
ques de  la  province,  lefquels  firent  aulli-tôt  pu- 
bliquement leuT  profefiion  de  foi,  & drefle- 
rent  plu  fleurs  fta.‘uts  & ordonnances  touchant 
la  dilcipline  eccleflafl'ique , 6c  la  réformation  de 
1 églife , particulièrement  f>ar  ce  qui  concerne  la 
vie,  la  conduite,  6c  la  dilcipline  des  évêques 
mêmes. 

Les  conftitutions  de  ce  premier  concile  de  Mi- 
lan, font  diviféesen  trois  parties.  Dans  la  pre- 
mière on  trouve  une  profeflion  de  la  foi  catho- 
lique , 6c  l’on  y traite  des  moyens  de  la  confer- 
verj  l’on  y parle  contre  ceux  qui  abufent  de  la 
fainte  écriture  j des  maîtres  d’écoles , du  catc- 
chifme,  que  les  curez  doivent  faire  les  diman- 
ches 6c  fêtes  dans  leurs  paroifTes;  delà  prébende 
attachée  au  théologal;  de  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu,  flir  laquelle  on  trouve  des  réglés 
excellentes:  de  ce  qu'on  doit  obfèrver  dans  le 
culte  des  images , dans  la  vénération  des  reli- 
ques; de  ce  qui  concerne  la  magie  6c  les  divina- 
tions: enfin  du  blafphême,  6c  de  la  célébration 
des  fêtes.  La  féconde  partie  parle  de  ce  qui  efl 
itecefTaire  pour  l’adminiflration  des  facremens  en 
général,  enfuite  de  ce  qui  concerne  le  baptême, 
U confirmation , l’euchariflie,  la  raellé , la  pé- 
nitence, le  jeûne,  l’extrême- onétion , l’ordre, 
les  feminaires des  clercs,  la  collation  des  bénéfi- 
ces, l’examen  de  ceux  qu’on  choiflt  pour  être 
curez  , ou  chanoines;  de  la  vie  ftge  6c  honnête 
que  doivent  mener  les  évêques  6c  les  clercs;  on 
y décide  co  particulier  qu’ils  doivent  célébrer 
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ibuvent  le  facrificc;  ne  point  avilir  leur  dignité' , être 

vêtus  modeflement avoir  une  table  fobre  & iru-  At».  ijûji 
gale,  des  domeftiques  fages  & reglez.  Qu  i;s 
doivent  aflifter  aux  heures  canoniales;  l’on  y 
entre  dans  le  détail  des  livies  qu’on  doit  faire  li- 
re aux  clercs  , & on  les  exhorte  fur-tout  à l’e- 
tuJe  de  l’ancien  8c  du  nouveau  teilament,  à 
celle  du cathechifme  Romain,  aufll  tôr  qifil  pa> 
roîtra,  à celle  du  concile  de  Trente,  & des  lla* 
tuts  du  diocéfe.  On  ordonne  que  les  curez  au- 
ront un  recueil  d’homclies  du  choix  del’évêque, 'la 
fomme  theologique  de  faint  Antonin,  ou  d'au- 
tres, choilie  par  l’évêque,  le  paftoral  de  faint 
Grégoire  , 8c  le  traité  du  îàcerdoce  de  faint  Jean 
Chrylbftome. 

L’on  entre  enfuitedans  un  détai  exaéi  de  tous  Vll. 
les  devoirs  des  ecclefiaftiques.  On  leur  ordonne  De  ce  q'u 
de  porter  l’habit  clérical  conforme  à leur  ordre,  co::ccrne 
îc  à leur  dignité,  avec  la  tonfure  8c  les  cheveux  devoîn 
courts;  oa  veut  que  les  femmes  n’entrent  poiot  eccle- 
chez  eux, 8c  I on  en  exclut  même  leurs  parentes; 
qu’ils  ne  portent  point  d’armes , qu'ils  n’afljftent 
à aucuns  jeux  publics,  ni  fpeéfacles,  qu’ils  ne 
fe  chargent  point  d’affaires  féculiers,  qu’ils  ré- 
f dent  dans  leurs  bénéfices  ; que  les  évêques  s’ap- 
pliquent à connoître  l’état  de  chaque  paroifle: 

Su’ils  y établiffent  des  vicaires;  qu’ils  ayent  foin 
e vifiter  leurs  diocéfes.  On  parle  enfuite  de 
leur  jurifdidHon  , des  notaires,  des  avocats , 

' des  procureurs  fifeaux  , des  geôliers  , de  leurs 
prifons , & des  prifonniers  qui  font  en  leur 
garde. 

On  pourfuit  ce  qui  concerne  les  miniflrcs  de 
l’églife,  8c  les  divins  offices , le  devoir  du  chan- 
tre d’un  chapitre,  de  ceux  qui  ont  des  dignitez, 
des  perfonats  8c  des  canonicats.  Les  devoirs  du 
maître  des  cérémonies,  du  facriftain,  des  man* 
lionnaires,  ou  habituez  qui  affiftent  à toutes  les 
heures,  de  celui  qui  pointe  les  abfens,  du  tre- 

K (5  futier, 
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1/^/»  rétablir  les  fondtions  des  ordres  mineurs.  Ont 
traite  du  portier,  du  ledleur,  de  Texorcifte  & 
de  l’acolite:  8c  entrant  dans  le  détail  de  ce  qui 
regarde  l’office  divin;  on  parle  de  la  mulique,' 

. des  chantres , du  tems  auquel  il  faut  s’affembler 

pour  l’office,  comment  il  faut  fc  comporter 
dans  le  choeur,  8c  quand  on  en  doit  fortir:  du 
temps  des  matines&  de  prime, delà  meflêfolem- 
nelle,  desornemens  d’églifè,  desproceffions,deS 
funérailles  de  l’évêque,  8c  des  enterremens,  de' 
la  confervation  des  biens  de  l’églife , de  la  ma- 
niéré d’adminiftrer  la  jurifdiéiion  ecclefiaftiquci 
& Top- finit  cette  partie  par  le  fàcrement  de  ma- 
riage. On  veut  que  les  femmes 'de  mauvaifè' 
vie  foient  diftinguées  par  leur  habilement,, 
pour  être- reconnues;  on  exhorte  à empêcher’ 
le  comédiens  , les  farceurs  , 8c  les  jeux  des 
bazard  , à modérer  les  repas  fomptueux , Sc" 
les  dépenfes  exceffives  , à reprimer  les  ufu-' 
viir.  rcs.'  ' 

Règlement  La  troifiéme  partie  contient  ce  qui  concerner 
de  ce  con-  l’adminifiration  des  lieux  de  pieté,  comme  hA- 
cile  pour  pitaux , confrairies,  maladreries,  8c  autres,  mê- 
les hôpi-  me  les  monts  de  pieté.  Enfuite  on  parle  des 
taux  & re-  moniales  ou  religieulcs,  du  nombre  que  chaqutf 
ligieufcs.  monaftere  doit  en  contenir,  conformément  aux 
revenus,  des  abbeflès  8c  fupericurcs,  8c  de  tous 
les  offices  du  cloître , comme-maîtreflè  des  no- 
vices, oeconome  , portière  ou  lœur  de  tour; 
du-  travail  auquel  on  doit  vaquer  , de  l’infirme- 
rie , 8cc.  On  menace  d’excommunication  les 
parensqui  empêcheront  leurs  filles  bien  appcllées, 
de  fc  faire  rcligicufes.  On  laifïê  à l’évêque  le 
foin  de  fixer  la  dot  pour  I cntrée,  8c  la  récep- 
tion; on  réglé  ce  qui  concerne  les  novices  qu’on 
doit  recevoir  à la  profeffion.  On  preferit  leur 
office  divin,  leurs  prières  8c  leurs  kéturcsj  on 
iàur  défend  toute  propriété , on  preferit  la  ma- 
' ‘ nicre 
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ûltre  d’obferver  foigneufemcnt  la  clôture.  On  — ~ 
ordonne  ce  qui  regarde  les  converfcs,  les  pen*  An.  ijôf# 
(ionnaires,  les  prédicateurs,  les  confeflèurs,  les’ 
viliteurs  Sc  les  chapelains.  En  un  mot,  on  ex- 
horte les  religieuiès  à obfèrvcr  leur  règle,  & à 
en  faire  tous  les  jours  en  pubic  la  lefture  d’ua  • 
chapitre. 

L’on  parle  enfiiite  des  Juifs  avec  leiqucls  on‘- 
défend  aux  Chrétiens  d’avoir  aucun  commerce;; 

& l’on  finit  par  les  peines  prononcées  contre 
ceux  qui  n'obierveront  pas  ces  confiitutionsj  le 
tôut  conformément  aux  decrets  du  faint  concile 
de  Trente,  & tout  fut  conclu  par  un  difeours 
du  même  cardinal  : mais  il  par  oit  que  ce  difeours 
ne  fut  pas  fait  dans  le  concile,  puifqu’il  y efl 
parlé  de  la  mort  de  Pîe  IV.  8c  de  l'eleéiion  de 
Pie  V.  qui  ne  fut  élévé  furie  fàint  ûége  qu’au 
mois  de  Janvier  fuivant. 

La  fàgc  conduite  du  cardinal  lîorroméc  dans, 
la  tenue  de  ce  concile  étonna  tout  le  monde;  • 
on  admiroit  U grandeur  8c  la  majefté  avec  la»» 
quelle  il  fut  célébré;  on  étoit  furpris  de  voir  un 
cardinal  fi  jeune,  élevé  dans  la  grandeur  8c  dans 
le«  dignitei,  annoncer  aiix  peuples  la  parole  de 
Dieu  avec  tant  de  zele  8c  d'éloquence,  traiter 
de  la  réformation,  préfider  à un  concile,  dont- 
il  avoit  dirigé  tous  les  decrets,  encourager  les 
évêques  plus  anciens  que  lui  à les  oblèrver , les  • 
exhorter  à la  réfidcnce,  à veiller  fur  leurs  ouail- 
les 8c  fur  leurs  églHès. 

Le  pape  Pic  IV.  furpris  comme  les  autres,'  IX.  f 
apprit  ces  nouvelles  avec  joie , 8c  lui  adreflà  à Le  pape 
cetre  occafion  un  bref  conçu  en  ces  termes.écric  à faint 
,,  Vos  lettres  m’ont  procuré  un  vrai  plaifir»  Charles  fur 
,,  mais  les  dernières  du  dix-huitiéme  du  préfent  l’heureux 
„ mois  plus  que  les  autres  , puilque  vous  m’y  fuceès  de  ce 

apprenez  l’iieureux  fuccès  de  votre  fynode,  concile.* 

,,  que  les  decrets  du  concile  de  Trente  y ont  été  Cwjfam 
,,,  reçus  unanimement,  & que  le  gouverneur  w* 
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„ joint  à tous  les  autres  minillres  du  fêrenfinme 
roi  catholique,  ont  promis  leur  fecours  pour 
l’exécution  de  ces  decrets.  C’eft  en  cela  que 
nous  reconnoiffons  la  protection  divine  qui 
répond  H favorablement  à nosdefirs:  Nous 
vous  exhortons  à continuer  le  même  zele,  8c 
à édifier  votre  diocefe  par  vos  bons  exemples. 
Dieu  vous  conicrve.  A Rome  le  vingt-fcptié- 
me  d’OCtobre  ifôf.”  Par  cette  même  lettre 
le  pape  le  chargeoit  d’aller  au  devant  des  prin- 
ceflcs  fœurs  de  l'empereur  Maximilien,  dont  la 
cadette  Jeanne  étoit  mariée  au  duc  de  Florence 
François  de  Medicis,  & Taînée  Barbe  à Alphonie 
d’Eft  duc  de  Ferrare.  Mais  avant  qu’il  exécutât 
cette  commifTion,  il  voulut  entreprendre  une  vi- 
fite  generale  de  tout  fon  diocéfe:  & ce  fut  au 
milieu  de  cette  occupation,  qu’il  fut  obligé  d’al- 
ler à Trente  à la  recontre  de  ces  princeÛési  8c 
u’aufii-tôt  après  la  maladie  dangereufe  du  pape, 
n oncle  le  rappella  à Rome. 

^ Le  cardinal  de  Lorraine  tint  aufiî  un  concile  à 

Concile  de  Reiffs  fur  la  fin  de  Novembre  de  if64.  l’aiTcm- 
Reims  tenu  Wéc  fut  afTcz  nombreufe.  Les  évêques  de  Sen- 
tis , SoifTons  8c  de  Châlons  fur  Marne  s’y  trou- 
vèrent en  perfbnne,  8c  les  procureurs  des  évê- 
ques de  Noyon,  de  Laon,  d’Amiens  8c  de  Bou- 
logne. Comme  Nicolas  Pellcvé  archevêque  de 
Sens , 8c  Nicolas  Pfalme  évêque  de  Verdun 
étoient  alors  à Reims,  ils  y furent  invitez  par 
deux  archidiacres  qu’on  leur  députa;  8c  ils  prirent 
place  avec  les  autres,  l'archevêque  à la  droite  du 
cardinal,  8c  l’évêque  à la  gauche.  Nicolas  Breton 
doyen  de  l’églife  de  Noyon  fut  choifi  pour  être 
fècretaire,  8c  Gcntien  Hervet  pour  fon  adjoint. 
Four  promoteur  on  nomma  jean  Efpaullar  doyen 
de  SoilTons,  auquel  on  donna  pour  collègue  Pier- 
re Gilbaut  chanoine  de  Reims.  Les  députez  des 
chapitres  8c  pîulieurs  abbez  qui  y affifterent,  eu- 
rent droit  de  fufirage.  Le  cardinal  de  Lorraine, 
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a^rês  que  tous  curent  pris  leurs  places  dans  l’égli- 
fe  cathédrale,  en  fit  l’ouverture  par  un  éloquent  Ah.  156 fl 
"difeours , dans  lequel  il  rcprélènta  que  la  fin  de 
ce  concile  étoit  de  procurer  l’honneur  & la  gloire 
de  Dieu,  & le  l'alut  de  l'egli (è catholique,  il avoit 
pris  pour  texte  ce  paroles  de  Jesus-Chrift.  Mom 
Fere,  l’heure  ejl  venue,  glorifiez,  voire  Fils.  La 
mefle  fut  célebree  par  l’évéque  de  SoiÜ'ons  : en- 
fuite  on  chanta  les  litanies  qui  furent  iuiviec 
d'un  Te  Deum,  après  lequel  on  fe  retira.  C’é- 
toit  le  dimanche  vingt- lixiéme  de  Novem« 
bre. 

Le  lendemain  lundi,  on  tint  la  première  con- 
grégation , dans  laquelle  on  ordonna  qu'il  y au- 
roit  une  procelfion  generale  le  jeudi  fuivant  fête 
de  faint  André,  qu’on  y porteroit  le  iàint  iacre- 
jnent,  Sc  que  tous  les  alfifians  communier  oient 
ce  jour-là.  On  réiolut  aulfi  de  faire  une  lettre 
^nodale  qui  fèroit  envoyée  dans  touteslesparoif 
les , 8c  l'on  chargea  quelques  doéfeurs  de  drefièr 
une  profeffion  de  foi , conforme  aux  decrets  du 
concile  de  Trente.  Dans  la  fécondé  congrégation 
du  mardi  vingt-huitième  le  cardinal  demanda 
avec  infiance  au  concile  qu'on  commençât  à exa- 
miner, s’il  y avoit  quelque  chofè  à redire  dans  fà 
conduite,  afin  qu’il  travaillât  à la  réformer,  8c 
qu'il  s’en  rapportoit  au  jugement  des  évêques  de 
SeifTons  8c  de  Châlons  : ^’enfuite  on  travaillât 
à drefièr  des  articles  de  ré^mc  pour  les  ecclefia- 
fliques,  8c  pour  les  religieux.  Chacun  donna 
fon  avis  différemment;  & l'on  conclut  que  pour 
la  réformation  des  moeurs,  onia  remettroit  au 
concile  lùivant , après  que  chaque  évêque  auroit 
examiné  dans  fon  diocefe  ce  qu'il  y auroit  à ré- 
former. Dans  la  troifiéme  congrégation  du 
vingt-neuvième  de  Novembre  on  lut  la  profef- 
lion  de  foi , qui  fut  approuvée  le  lendemain  dans 
la  quatrième.  Dans  la  cinquième  tenue  le  jour 
^ iaint  André,  on  fit  la  proccfTiofl  ordonnée , 
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^ après  laquelle  on  célébra  la  meflc,  & tous 
ifôf.  commuaierent  des  mains  du  cardinal.  11  j 
XI,  eut  jufqu -à  dix  ^ neuf  congrégations  , dont  la 
Statuts  de  defnicre  fut  tenue  le  treiitéme  de  Décembre, 
ce  concile.  On  y fit  un  grand  nombre  de  ftatuts  , ou're- 
LMe  fit  glemens. 

fttp.  f.  4^.  Le  premier  traite  de  la  réfidence  des  curez.  Le 
^ feq,.  deuxième  du  devoir  d’un  curé  d'enfeigner  & de 
prêcher  la  faine  doârine.  Le  troifiéme  de  fon 
devoir  dans  l’adminiftration  des  facremens.  Le 
quatrième  ordonne  que  les  enfiins  qu’on  baptifera 
n’auront  qu’un  parrain  & une  maraine , pour  ne 
pas  multi^ier  les  «mpêchemens  d’affinité  fpiri- 
' tuelle.  Le  cinquième  fixe  les  temps  propres 
pour  célébrer  les  nôces  & leurs  ceremonies.  Le 
fixiéme  parle  de  la  vie  réglée  que  doivent  mener 
les  pafieurs.  Le  lèptiéme  de  l’examen  de  ceux  -, 
qu'on  choifit  pour  être  curez.  Le  huitième  de 
la  promotion  aux  ordres  làcrez.  Le  neuvième 
de  la  tonfure.  Le  dixiéme  du  befoin  de  rétablir 
dans  l’églifèles  fonèlions  des  ordres  mineurs.  Le 
onzième  décide  qu’on  doit  les  conférer  fépare- 
ment , Sc  parle  des  qualitez  de  ceux  qui  doivent 
les  recevoir.  Le  douzième  ordonne  que  tous  les 
clercs  foient  attachez  au  lèrvice  d’une  églilè.  Le 
treiziéme  traite  de  l’âge  & de  la  qualité  de  ceux 

a ui  alpirent  aux  ordres  facrez.  Le  quatorzième 
e l’examen  qu’on  doij  faire  de  leur  vie,  de  leurs 
moeurs,  Sc  de  leur  Icience.  Le  quinziéme  des 
devoirs  du  Ibudiacre,  du  diacre  & du  prêtre  en- 
^ vers  l’églife  i laquelle  ils  font  attachez.  Le  feizié- 

me  définit,  qu’on  doit  conférer  les  ordres  gratui- 
tement & fans  rien  prendre.  Le  dix-feptiéme 
fait  encore  d’exçellens  reglemeiis  fur  la  vie  des 
clercs.  Le  dix- huitième  concerne  la  vifite  des  ar- 
chidiacres, & les  devoirs  des  doyens  ruraux.  Le 
dix-neuviéme  parle  de  la  réparation  des  églilès-, 

& du  culte  des  images.  Il  paroit  qu’il  y eut 
beaucoup  d’autres  reglcmens  dans  ce  concile., 

mai$  • 
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«nais  on  ns  trou7e  que  ces  dix -neuf  impri- — ' 
mez.  An. 

Claude  Aubertincuré  de  Vitri-le-François , fe  xn. 
piéfènta  dans  la  huitième  fclVion  de  ce  concile  On  y exa- 
pour  répondre  aux  plaintes  formées  contre  lui , mine  l’af- 
l'ur  ce  qu’il  ne  réCidoit  pas  8c  qu’il  avoitpalTéplu-  tnre  d'ua 
fleurs  années  fans  paroître  dans  foa  égliiè.  Il  cur^  de  Vl- 
s'excufa  fur  ce  qu’il  n’y  avoit  pasdans  fa  cure  de  tri-le  Fr.m- 
presbytere , c’eft-à-dire  de  maifon  où  il  pût  lo-  Ç<>'*  & 
ger,  & que  d’ailleurs  il  avoit  rempli  fes  devoirs  l’^vêque  de 
en  donnant  â fes  paroilTiens  un  vicaire  habile  Beauvais, 
pour  les  inftruirc,  8c  leur  ad  mini  ftrer  les>facrc- 
mens;  11  ajouta  que  de  plus  il  étoit  prêt  à fe  dé- 
mettre  de  fon  bénéfice , fi  l'on  vouloit  lui  affigner  ^ ^ * 

une  penlion  pour  vivre,  ou  qu’en  le  gardant, 
on  y.  mît  un  vicaire , qui  fe  contenât  du  tiers  da  ^ 
revenu.  L’affaire  fut  long  temps  difcutée}  & à 
la  fin  on  jugea  que  le  curé  feroit  Condamné  à (c 
défaire  de  lôn  bénéfice,  fur  lequel  on  lui  affigne- 
roit  une  penfion  de  cent  livres. 

Comme  le  cardinal  de  Cîiâcillon  évêque  de 
Beauvais  n’étoit  point  venu  à ce  concile,  qu’il 
n’y  avoit  point  envoyé  de  procureur , 8c  que  le  * 
promoteur  demandoii  qu’on  le  déclarât  contuma- 
ce J le  cardinal  de  Lorraine  ne  voulut  point  don- 
ner fjn  avis,  de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  eut  plus 
d'égard  à l'inimitié  qui  étoit  entre  (a  famille  8c 
celle  de  Châtillon,  qu’à  la  juftice:  mais  la  jriu- 
part  furent  d’avis  d’en  écrire  au  roi,  Sc  par  pro- 
vilion  l évcque  fut  unaniraent  déclaré  contuma- 
ce. Il  y eut  encore  dans  ce  concile  quelques  fta- 
tuts  faits  fur  les  mariages,  8c  contrelesraviflcurs, 
mais  qui  ne  furent  pas  publiez.  A la  fin -on  lot 
la  lettre  de  Charles  de  Croy  évêque  de  Tournay , 
écrite  de  fain^Guillain  du  quinziéme  d’Oftobre, 
dans  laquelle  il  s’exeufoit  de  n’êtrc  pas  venu  au 
concile,  8c  l’on  convint  de  tenir  un  fécond  conv 
cile  au  deuxième  dimanche  après  la  Trinité  de 
l’aunée  ifdû, 
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Maximilien  de  Bergues  archevêque  de  Cam- 
bra/, voulant  relever  là  nouvelle  dignité  d’arche- 
vêque qui  lui  étoit  conteBee  par  celui  de  Heims, 
tint  aulli  l'on  concile  dans  fa  ville  métropolitaine 
au  commencement  du  mois  d’Août  de  1/6/  On 
y vit  les  évêques  de  Tourna/,  d’Arras,  de  Saint- 
Omer  êc  de  Namur.  On  lit  à la  tête  des  aéles 
de  ce  concile  une  profelTion  de  foi , après  laquel- 
le on  trouve  vingt-un  titres  ou  articles  diviicz 
en  pluiicurs  chapitres.  Dans  le  premier  on  con- 
damne les  livres  heretiques,  fulpeâs  8c  défen- 
dus. Le  deuxième  parle  du  foin  des  écoles  8c 
des  maîtres,  qui  doivent  enfcigner  lajeuneHé. 
Le  troiliéme  prefcrit  la  maniéré  d’établir  un  le- 
minaire  pour  l’éducation  des  clercs.  Lequatriéme 
traite  de  la  doâiine  8c  de  la  prédication  de  ia  pa- 
ro’e  de  Dieu.  Le  cinquième  du  culte , des  cere- 
monies , 8c  de  l'ofHce  divin.  Le  lixiéme  des 
fondiions  du  miniftere  ecclefiaftique.  Le  ieprié- 
me  de  l'examen  des  évêques.  Le  huitième  de 
celui  des  curez.  Le  neuvième  de  la  vie  honnête 
8c  réglée  des  clercs.  Le  dixiéme  de  la  réfideiice 
des  évêques  8c  des  pafteurs.  Le  onzième  de  leurs 
devoirs  8c  de  leurs  obligations.  Le  douzième  de 
la  viilte  des  évêques-  Le  treizième  de  la  puifTan- 
ce  8c  de  la  jurifdidion  ecclefialHque.  Le  qua- 
torzième du  mariage  ; de  la  proclamation  de 
bans,  des  fiançailles,  8cc.  Le  quinziéme  desdix- 
mes , offrandes  8c  portions  congrues  dues  aux 
curez.  Le  feiziéme  du  purgatoire.  Ledix-feptié- 
me  des  monafleres  de  religieux  & religieufes  Le 
dix-huitiéme  du  culte  des  làints,  8c  deleurs ima- 
ges. Les  dix  netivieme  8c  vingtième  de  l’hon- 
neur qu’on  doit  leur  rendre,  8c  des  mira'les.  Le 
vingt- unième  8c  le  vingt- deuxième  enfin  des  re- 
liques, 8c  des  indulgences,  qui  ne  doivent  être 
ni  indiferetes  ni  fupcrflucs.  Ce  concile  finit  par 
une  confirmation  8c  acceptation  des  decrets  du 
«oncile  de  Trepte,  pour  Icfqucls  même  on  fit 
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Bn  formulaire  qui  fut  figné  de  tous  les  afli- 

flans.  An. 

L’Efpagnc  fit  auffi  paroître  fon  zélé  pour  la  ^iv. 
publication  des  mêmes  decrets.  On  y tint  pour  concile  de 
ce  fujet  plufieurs  conciles  à Salamanque , i Sar-  Tolede. 
ragoflè  , à Valence,  & à Tolcde,  mais  on  ne  Lahbtd^leH. 
trouve  imprimez  que  les  a£l:es  de  ce  dernier , qui  i f./». 
fut  célébré  le  huitième  de  Septembre  à- 

Chriftophle  de  Sandowal  evêque  de  Cordoue  y 
prélida,  & s’y  vit  accompagné  des  évêques  de 
Siguença,  de  Segovie,  de  Palencia,  de  Cuença 
& d’Ol'maj  avec  l’abbé  d’Alcala-le-Real.  Dans 
la  première  felTion  on  recita  le  decret  du  concile 
de  Trente  touchant  la  célébration  des  fynodes  pro- 
vinciaux , 8c  la  profelfion  de  foi  qui  fut  approu- 
vée 8c  lignée  des  alTiftans.  La  fécondé  ne  fut 
tenue  que  le  treiziéme  Janvier  de  l’année  fuivan- 
te,  8c  l'on  y publia  trente- un  articles  de  réforraa- 
tion  fur  differens  fujets  concernant  les  e'vêques, 
curez  , officiaux  , promoteurs , notaires  eccle- 
liafliques  , fepultures  , office  divin , examina- 
teurs, réfidence,  8cc.  Enfin  la  troifîéme  8c  der- 
nière feflion , qu’on  ne  tint  que  le  vingt-cinquiè- 
me de  Mars,  comprend  vingt- huit  articles:  on 
la  commença  par  la  leélure  des  decrets  du  con- 
cile de  Trente  fous  les  papes  Paul  III. & Pie IV. 
touchant  la  réfidence.  On  ordonne,aux  évêques  d’a-  ^ 
voir  des  archives  publiques}  on  veut  qu’ils  n’ad- 
mettent à la  tonfure  que  ceux  qui  ont  un  béné- 
fice} on  y réglé  pour  les  curez  la  maniéré  d’in- 
ftruire,  8c  de  prêcher  la  parole  de  Dieu:  on  y 
parle  des  chanoines,  desdignitez,  des  diftribu- 
tions  journalières,  de  l’obligation  d’affifler  aux 
heures  canoniales , de  ceux  qui  doivent  avoir  voix 
en  chapitre , des  fabriques  8c  autres.  Enfin  l’on 
termina  ce  concile  par  la  nomination  dequelques 
bcneficiers  qui  dévoient  veiller  à l’execution  des 
decrets  dans  chaque  archiprêtré  des  differens  dio- 
céfes. 
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— — Le  quatrième  de  iMai  de  la  même  année 

An»  I fôj.  le  pape  donna  une  bulle  en  faveur  de  l’ordre  mili- 
XV.  taire  Sc  hofpitalier  de  faint  Lazare  de  Jerufjlem. 
Bulle  dû  ^S^it  que  cet  ordre  fut  établi  parleschrétienss- 

pape  en  fa-  d’Oecident  dans  le  temsqu’ilsétoient  maîtres  de  la 
veur  de  l’or- terre  fainte.  Il  étoit  different  des  ordres  des 
dre  de  faim  Templiers,  des  chevaliers  Teutons,  & de  ceux 
Lazare.  de  faint  Jean  de  jerufalem  j & fon  inftitut  étoit 
In  bullariù  de  recevoir  les  pèlerins  dans  des  maifons  fondées 
tonp.t.  exprès  pour  cette  hofpitalité  , de  les  condui» 
Pli  IK  re  par  les  chemins,  & de  les  défendre  contre  les  ’ 
De  Thon  Mâhometans.  Les  papes  lui  donnèrent  de  grands 

lib.  $6.  privilèges,  8c  les  princes  de  riches  poflfeflïons.  Il 

Sfti.iih'c  reçut  de  Louis  VII.  en  1 174»  la  terre  de  Boigny. 
nu.  n.i6.&  près  d’Orléans , où  les  chevaliers  fixèrent  leur  ré- 
t?»  lidence,  après  que  les  chrétiens  eurent  été  chat 

fez  de  la  terre  fainte , dans  la  fuite  étant  devenus 
inutiles,  les  chevaliers  de  Rhodes  obtinrent  aile* 
ment  d'innocent  VIII.  la  fuppreflion  de  cet  or- 
dre, 8c  fon  union  avec  le  leur.  Mais  fur  les  plain- 
tes que  ceux  de  France  en  firent  au  parlement , il 
fut  ordonné  que  cet  ordre  fubûfteroit  feparé  de 
tout  ai>f  e.  Pie  IV.  voulant  le  gratifier,  confir- 
ma t(  ’ s fes  privilèges,  pourvû  toutefois  qu’ils 
ne  fuifent  pas  contraires  aux  decrets  du  concile 
dè  Trente , & difpolà  dans  cette  année  de  la  gran- 
de maîtrife,  en  Italie  lèuicment,  en  faveur  de 
jeannot  de  Caftillon  Milanois,  Ion  parent;  il  ac- 
corda à cet  ordre  les  mêmes  exemptions  qu’aux 
■ chevaliersdc  Malte, defaint  Jacques. delàint  Etien- 

ne 8c  de  làint  Antoine,  Le  pape  ajoute  dans  là  bulle 
que  cet  ordre  aété établidutempsde faint  Bafilele 
Oreg.  Kiix.,  grand  8c  du  pape  Damalè.  Maiscette  erreur  eft  fon- 
êrat.  xo.  de  dée  fur  Ce  que  faint  Grégoire  de  Nazianze  pjrlc  d’uH- 
landthKs  hôpital  fondé  par  laint  Bafilefbus  le  nom  de  faint 
Lazare,  qui  n’étoit  point  ordre  militaire. 

XVI.  Pie  IV.  déjà  infirme  ne  fit  prefque  plus  que 
Le  cardinal  languir  depuis  qu’il  eut  donné  cette  bulle;  l’hiver 
Borrom^e  augmenta  cucorc  fes  maux,  & il  fc  trouva  telJe- 
apprend  ea  ' menfi 


TÀvre  cent  folxante^neuvîéme.  ^7 

ïnent  en  danger  avant  la  fin  de  l’année,  que  le  car ■— 

■ dinâl  Charles  Borromée  fut  obligé  de  le  rendre  An.  ifôfi 
au  plus  vite  à Rome.  Dès  qu’il  tut  alTuré  par  le  Tofcanela 
témoignage  des  médecins  que  la  maladie  iroit  à maladie  du 
la  mort,  il  s’approcha  du  lit  de  fon  oncle,  lui  pape. 

*-  annonça  que  la  fin  approchoit,  Sc  lui  dit  en  lui  GiujfamvU 
j)réfentant  le  crucifix.  „ Très-faint  pcre , vous  de  S.  Char/et 
devez  maintenant  tourner  toutes  vos  penfées/.  i.cap.iz. 
„ vers  le  ciel,  Sc  mettre  toutes  vos  efperances  R^uai.  hoe 
f , dans  celui  qui  eft  notre  vie  & notre  refurrec-  «"•  «•  ^7* 
tion}  c'eft  lui  qui  eft  notre  avocat  & le  facri-  » 

fice  offert  pour  nos  pcchez , il  ne  rejette  au- 3 S* 

„ cun  de  ceux  qui  touchez  fmeerement  de  leurs 
fautes  , mettent  toute  leur  confiance  en  lui: 
il  eft  doux,  patient,  plein  de  milericorde,  i| 

„ ne  rejette  point  un  cœur  contrit  & humilié.’’ 

J1  le  pria  d’employer  le  peu  de  tems  qui  lui  re- 
lloit , à s’occuper  uniquement  du  làlut  de  Ibn 
ame,  & d fe  dilpolèr  faintement  à paroître  de- 
vant Dieu,  & il  ne  le  quitta  point  julqii’à  ce  qu’il 
eut  rendu  fon  arae  au  Seigneur.  Ce  fut  lui  qui 
lui  adminiftra  le  faint  viatique.  Saiqt  Philippe 
de  Neri  affifta  d fa  mort}  & il  expira  en  pronon- 
çant ces  paroles  du  cantique  du  vieillard  Simeon. 

C’eji  maintenant  Seigneur,  que  vous  laijfez  mou-  XVTI. 
rîr  en  faix  votre  ferviteur  , félon  votre  faro-  Mort  du  pa- 
le.  C’étolt  le  huitième  jour  de  fa  maladie , la  pe  Pic  iv. 
nuit  du  huitième  au  neuvième  de  Décembre,  dacon.  t.  j. 
il  étoit  âge  de  foixante  fix  ans  , huit  mois,&  p.iji.  & 
neuf  jours.  Son  corps  fut  dépofé  au  Vatican  8 8 z. 
dans  un  cercueil  de  brique,  & en  1 ^83.  tranf- 
porté  dans  l’éghfe  de  fainte  Marie  des  Anges,  »-i8. 

& mis  dans  un  tombeau  de  marbre  devant  le 
grand  autel. 

Le  jour  même  de  la  mort  du  pape  Pie  IV.  les 
.cardinaux  s’aflêmblerent  pour  rcnouveller  le  ftr- 
ment  qu’ils  avoient  fait  d’obferver  la  conftitution 
de  ce  pape  touchant  l’éleâion  d’un  fou  verainpon- 
jtife.  On  y lut  cette  bulle , 8c  tous  jurèrent  de 

l’oh- 
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■ l’obfcrvcr.  On  s’aflembla  enfuite  en  concIàTéf, 
•Sc  le  cardinal  Borroinée  employa  dès  le  commen* 
cernent  fon  crédit,  les  foins  8c  iûn  zele  à faire 
élire  un  pape,  qui  lût  digne  de  remplir  un  polie 
qui  demande  de  fi  grands  takns,  8c  tant  de  ver- 
tus. 11  jetta  les  yeux  d’abord  fur  le  cardinal  Mo- 
roné,  que  Paul  IV.  avoit  employé  dans  les  plus 
importantes  négociations,  8c  que  Pie  IV,  avoit 
fait  Ibn  légat  au  concile  de  Trente > mais  comme 
il  étoit  d’une  humeur  altiere,  qu’il  avoit  été  ac- 
eufé  d’heréfie  fous  Paul  IV.  8c  même  mis  en  pri- 
fon , 8c  qu’on  croyoit  que  pour  s’en  venger , il 
avoit  porté  Pie  IV,  à punir  les  Caraffes,  le  àef- 
fein  de  Borroméc  fut  traverfé,  8c  ceux  qui  ea 
étoient  informez,,  étoient  même  furpris  qu’il  eût 
cette  penfée  j mais  peu  connoifibient  pourtant 
fes  vrais  lèntimens.  Borromée  paroilToit  indiffè- 
rent pour  Moroné,  dans  le  temps  même  qu’il  en 
étoit  occupé , 8c  au  dehors  il  fembloit  ne  penlcr 
qu’aux  cardinaux  Amulio  , Buoncompagoo  8c 
Sirlette.  Malgré  cette  indifféience  fimulee,  fon 
dellcin  tranfpira,  ou  du  moins  on  crut  le  devi- 
ner, & dès  ce  moment  il  fe  forma  une  brigue 
confiderable  contre  Moroné.  Les  cardinaux 
d’Eft  , de  Ferrare  , de  Medicis,  Alexandrin  & 
Gambara  entrèrent  dans  ce  complot,  8c  plufieurs 
d’entre-eux  déclarèrent  ouvertement  qu’ils  ne  con- 
fentiroient  jamais  à fbn  éleétion.  Pachcco  vou- 
lut perfuader  à Borromée  que  ni  lui , ni  le  duc  de 
Florence  ne  dévoient  pas  Ibuhaiter  que  Moroné 
- fût  pape } principalement  parce  qu’étant  Milanois, 
il  ne  Ibuifriroit  pas  qu’il  conlervât  dans  cette 
ville  le  premier  rang  que  lui  avoit  donné  le  dé- 
funt pape  fon  oncle  ; 8c  qu’il  devoir  craindre  qu’il 
ne  lui  ôtât  les  bénéfices  dont  il  avoit  joui  pen- 
dant le  dernier  pontificat.  II  alla  enfuite  trouver 
•les  Florentins,  à qui  il  rapporta  ce  qu’il  venoit 
de  dire,  & néanmoins  il  conclut  avec  eux  de  ne 
pas  s’oppolèr  à l’éledlion  de  Moroné,  fi  Borro- 

luée 
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méc  s’obftinoic  à lui  être  favorable.  — — 

Cependant  Moroné  ne  put  jamais  avoir  plus  An. 
de  vingt-neuf  voix,  & Borromée  voyant  qu’il  xx. 
croit  inutile  d’y  penicr,  tourna  dès- lors  toutes  (es li  penfeea* 
vues  du  côté  de  Buon-Compagno  Sc  de  Sirlettc.  fuite  à 
Mais  comme  le  cardinal  Farhcfè  y pretendoit  BuoD-Conw 
■aulli,  & qu’il  avoir  un  parti  pour  lui,  Charles  pagno  & à 
alla  le  trouver  avec  Altemps , & s’efforça  de  lui  iirletcc. 
perfuader , qu’étant  enco'c  jeune  , il  ne  devoit 
point  penfer  au  fbuverain  pontificat , & 'qu’il 
etoit  obligé  au  contraire  de  donner  fa  voix,  8c 
de  faire  donner  celles  de  fes  amis  à quelqu’autre. 

Farnefe  ufant  de  diffimulation,  répondit  i Bor- 
romée, que  s’il  lui  propofoit  un  fujet  qui  eût 
toutes  les  qualitez  néceflâires,  il  lui  promettoit 
de  fecon.ier  fes  bonnes  intentions;  8c  que  pour 
lui  donner  des  preuves  de  fà  fincerité,  il  pouvoir 
en  clioifir  un  entre  les  cardinaux  de  Pifè,  de 
Montepulciano,  d’Alexandrie  & d’ Ara- Cœli , & 
qu’il  ferviroit  celui  des  quatre  qu’il  agréeroit.  Bor- 
romée païut  content  de  cette  reponfe,  8c  fc reti- 
ra fans  faire  davantage  inflance,  parce  qu’il  avoit 
toujours  en  vue  Buon-Compagno,  8t  fur-tout 
Sirlette,  fur  lequel  il  vouloic  taire  tomber  l’élc- 
éèion. 

Sirlette  étoit  de  baflè  nailîànce,  mais  il  enten- 
doit  parfaitement  pluiieurs  langues,  8c  avoit  une 
profonde  connoiffancc  du  droit  ecclefiaflique;  il 
avoit  toujours  mené  une  vie  fort  exemplaire, 
toujours  prêt  à donner  agréablement  fes  avis  à 
ceux  qui  venoientle  confulter:  ce  qui  faifoit  ju- 
ger au  cardinal  Borromée  qu’on  vivroit  pailible* 
ment  fous  le  pontificat  d’un  homme  qui  étoit 
d’une  humeur  fi  bienfaifante,  8c  qui  n’avoit  ja- 
mais témoigné  aucune  ambition  ; mais  il  fut 
traverfé  par  les  Florentins,  a la  tête  defquels  étoit 
Sforce,  8c  Sirlette  n'eut  pas  le  nombre  de  voix 
competent. 

£nfia  apres  bien  des  brigues  conçues  8c  avor- 
tées. 
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tées,  le  cardinal  Alexandiin  fut  élu  le  fêptiérae 
de  Janvier  de  l’annee  furvante  15-66. 8c  prilicnora 
de  Pie  V. 

Avant  fon  élcélion,  & la  mort  même  de  fon 
prédecefleur  Pie  IV.  le  college  des  cardinaux  per- 
dit fept  de  fes  membres  dans  le  courant  de  l’an- 
née 1565.  Le  premier  fut  Frédéric  de  Gonzague, 
fils  de  Frédéric  I.  duo  de  Mantouc,  & de  Mar- 
guerite Paleologue , dame  de  Montferrat  , né 
après  la  mort  de  ibn  pere  en  ij’40.  Hercule  de 
Gonzague  cardinal  de  Mantoue  fon  oncle  prit 
loin  de  fon  éducation , & lui  fit  faire  fes  études 
à Boulogne,  où  il  fediftingua  par  fon  application 
ix.  par  là  vertu:  ayant  été  promu  aux  ordres  fa** 
crez,  le  pape  Pie  IV.  en  faveur  du  cardinal  de 
Mantoue  , l'aggrégea  au  Iccré  college,  fous  le 
titre  de  fainte  Marie  la  Neuve  en  i5-y3.  quoiqu’il 
n’eût  pas  encore  atteint  Nge  de  vingt-quatre  ans. 
La  mort  de  fon  oncle  lui  procura  l’évêché  de 
Mantoue  la  patrie,*  dont  il  prit  polfcflion  le  pre- 
mier de  Mai  de  cette  même  année,  8c  il  fuivit 
exadlcment  les  traces  de  1cm  prédecefleur.  Il 
vint  à Rome^u  mois  de  Mai  15^4.  8c  il  y reçut 
le  chapeau  de  cardinal , & fut  chargé  de  la  léga- 
tion du  Montferrat,  Il  mourut  de  langueur  le 
vingt-uniéme  de  Février  lydy.  âgé  d’un  peu  plus 
de  vingt-cinq  ans,  & fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  Mantoue. 

Le  lecond  fut  Frédéric  Cefi  Romain,  fils  d’An- 
ge Cefi.  11  vint  au  monde  le  premier  juillet, 
ijoo.  8c  étant  alTez  jeune,  il  fut  pourvû  de  l’é- 
vêché de  Todi  par  Clement  VIL  fur  la  démif^- 
lion  de  fon  fiere.  11  gouverna  cette  églife  pen- 
dant dix  ans,  & ayant  été  fait  clerc  de  la  cham- 
bre apoftolique,  Paul  III.  le  promut  au  cardina- 
lat dans  le  mois  de  Décembre  1544.  fous  le  titre 
de  faint  Pancrace,  qu’il  changea  ibus  Juifs  III. 
en  celui  de  fainte  Prifque,  8c  par  la  démifllonou 
la  mort  du  cardinal  Sfondratc , il  eut  en  lyyi  . 

I évê- 


Digitized  5y  ÇjOfr^lc 


Livre  cent  foîxante  neuvième,  14.1 

I évêché  de  Cretrone,  qu’il  adminiftia  dix  ans  , — ' 

& donç  il  fe  démit  en  faveur  du  neveu  de  fon  An.  ifôf. 

prédeccireur.  Il  fut  enfuire  évêque  de  Vultura* 

ra,  de  Prdnellc,  d’Albano  & de Frefcatijui'qu’en 

I J-6+.  qu'il  eut  levêché  de  Porto,  Il  fut  un  des 

huit  juges  dans  l’affaire  du  cardinal  Caraffe,  8c 

afTilla  aux  conclaves  pour  les ’élcdtions  de  Jules 

III.  de  Marcel  II.  8c  de  Pie  IV.  Il  mourut  à 

Romele  vingt-cinquième  de  Février  , âgé  de  fbi- 

xante  quatre  ans,  lix  mois  8c  vingt- fept  jours 

II  fut  d’abord  inhumé  dans  l'églife  de  fainte  Ca- 
.therine,  dans  laquelle  il  avoit  tait  des  fondations 
,conild érables,  à la  pricre  de  Paint  Ignace,  pour 
l’entretien  d’un  certain  nombre  de  pauvres  de» 
jnoilèlles.  Son  corps  fut  enfuite  tranfporté  dans 
l’églife  de.fainte  Marie- Majeure,  8c  mis  Ibus  un 
tombeau  de  marbre,  avec  Ion  portrait  8c  Ton 
. épitaphe. 

. Le  troifiéme  , Bernard  Navagero  Vénitien,'  xxrv. 
d’une  noble  8c  ancienne  famille  , étoit  fils  du  Mort  Ju 
fçavant  André  Navagero  , 8c  nâquit  en  i^oj.  cardinal 
Après  avoir  étudié  les  humanitez  dans  fa  patrie , Navagero; 
8c  la  philofophieà  Genes  8c  à Padoue,  il  voulut"  ùaeen.  ut 
fe  rendre  utile  à fa  république , 8c  plaida  plufieurs  frç.  t. 
caufes  en  plein  fénat  avec  beaucoup  de  réputa-  94 u- 
tion.  On  l’envoya  en  qualité  de  fyndic  en  Dal-  y>>!eria 
, matie  , avec  Marc- Antoine  Amulius,  enfuite  à 
Conftantinople  avec  le  titre  de  baile;  enfin  am- 
baïï'adeur  à Rome,  en  France,  8c  à; la  cour  de  ^ihcLltaii* 
-l’empereur.  André  Griti  , doge  de  Venife , étoit 
fi  charmé  de  l’éloquence  de  ce  f^avant  fênateur', 
qu’un  jour  il  lui  dit,  fins  doute  en  plaiûntant, 
qu’il  mourroit  avec  plaifir,  s’il  étoit  alTuré  qu’H 
voulût  bien  fe  charger  de  faire  fon  oraifôn  funè- 
bre. Navagero  le  lui  promit,  8c  le  doge  lui  en 
témoigna  beaucoup  de  reconnoiffance.  Pierre 
Laudo  qui  fut  doge  après  Griti,  eut  pour  Nava- 
.gero  la  même  confideration , 8c  lui  fit  époufer 
Ilfriana  Lando  fa  petite-fille,  qui  mourut  ailèz 
. Terne  XXX IF,  L “ jeu- 
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jeune , 8c  dont  il  paroît  qu’il  n’eut  que  deux  cn- 

Ah.  i/6j.  fans;  Jean-Louis  Navagero,  qui  époufa  .dans  la 
fuite  jeanne  Dunato,  8c  Laura  mariée  à Gafpard 
Vencrio,  noble  Vénitien.  Bernard  étîne  derenu 
veuf  j fc  confoloit  avec  fes  livres  dans  la  retraite 
de  fon  cabinet , lorfque  Charles  Borromée  lui 
écrivit  que  Pie  IV.  l'avoit  élevé  au  cardinalat  dan  s 
la  promotion  de  tf6i.  A cette  nouvelle  Nava- 
gero quitta  Venife,  8c  fe  rendit  à Rome.  Il  ne 
fut  d’abord  que  cardinal  diacre,  avec  le  titre  de 
iàint  Pancrace , 8c  fut  enfuite  mis  au  rang  des 
prêtres.  Pie  IV.  lui  donna  l’évêché  de  Vérone, 
& l’envoya  en  qualité  d'un  de  fes  légatsà Trente , 
pour  fe  trouver  à la  concluiion  du  concile.  Na- 
vagero  y demeura  depuis  la  fin  d’ Avril  julqu’aa 
mois  de  décembre.  Le  concile  étant' fini,  il  alla 
prendre  pofl'efiion  de  fon  églilè  de  Verone , où 
il  fit  fon  entrée  le  neuvième  de  Décembre  lydj. 
11  fut  harangué  à cette  ceremonie  au  nom  du 
clergé,  par  Vincent iCiconia , 8c  au  nom  de  la 
ville  par  Adam  Funjanus,  chanoine  de  Verone. 
Sa  première  occupation  fut  d’exhorter  fes  dioce- 
fàins  à recevoir  les  decrets  du  concile  de  Trente, 
à réformer  leurs  mœurs,  8c  à faire  revivre  la dif- 
cipline  eccleliaftique.  Comme  il  preflèntoit  ià 
derniere  heure,  il  demanda  pour  coadjuteur  Au- 
gufiin  Valerius,  fénateur  8c  fils  de  fa  fœur,  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Il  mourut  prefque  fubite- 
* ment  à Vérone  le  vingt-Icptiérae  de  Mai,  âgé 

d’environ  cinquante-neuf  ans.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l’eglife  cathédrale  fous  une  tombe  de 
marbre  vis-à-vis  le  chœur.  Son  neveu  a é- 
crit  là  vie , qui  a été  imprimée  à Verone  en 
i6oi. 

Iiv.  Le  quatrième  fut  Alphonfe  CarafFc,  fils  d'An- 
Wort  du  ' toine  marquis  de  Momehcllo  ôc  de  Bagno,  neveu 
cardinal  du  cardinal  Charles  Caraffe,  qui  étoit  né  en  15-40. 
Alphonfe  -&.avoit  été  éievé  fous  ladilcipline  de  Paul  IV. 
Caraffe.  ibu  grand  onclc , abcscardioal.-  il  étoit  .proto- 

' ''  - notaire 
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notaire  apoftoHque  lorfque  Paul  IV.  qui  venoit  “ " ■ ’ 

d’être  élevé  fur  le  fiegede  Rome,  le  fit  cardinal  Ak. 
diacre,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  dix-fept  ans.  Cùuou,  ut 
Il  lui  donna  1 archevêché  de  Naples  en  if/;.  &/»;•.  t.  3, 5. 
lui  fit  tout  le  bien  qui  fut  en  fbn  pouuoir.  Mais  Sâi. 
Alphonfc  changea  de  fortune  fous  Pie  IV.  en- 
nemi des  Carafres  : il  fut  arrêté  Sc  enfermé  au 
château  Saint- Ange  , fous  le  prétexte  vrai  ou 
fuppofé  qu'il  avoit  enlevé  l’argent  du  défunt  pape 
après  fà  mort.  On  le  priva  de  fà  charge  de  ré- 
gent de  la  chambre  apoftolique,  & il  fut  con- 
damné à une  fomme  de  cent  mille  écus  d’or, que 
le  fàcré  college  l’aida  à payer.  Le  pape  voulut 
bien  aufii  en  remettre  une  partie.  Peu  après  on 
lui  laillâ  Rome  pour  prifon , & enfuite  il  eut  per- 
mifilon  de  retourner  à Naples  , où  il  mourut  de 
chagrin  à l’âge  de  vingt-cinq  ans  le  vingt- feptié- 
me  d’Août. 

Le  cinquième  fut  Ranuce  Farnelè  Romain,  XXVI. 
fils  de  Pierre- Louis  Farnefe,  & frere  du  cardinal  Mort  du 
Alexandre  Farnefe,  Scd’Oéfave  duc  de  Parme  & cardinal 
de  Plaifance.  Il  étoit  né  le  onzième  d'Aoûtiyjo.  Ranuce 
& avoit  étudié  à Boulogne  & à Padoue  avec  beau-  Pamefe; 
coup  de  fuccès.  Il  avoit  fait  aufii  de  grands  pro-  Cîacon.ttt  , 
grez  dans  les  langues  & dans  l’étude  de  l’écriture  3. 

iainte.  Tl  entra  d’abord  dans  l’ordre  de  Malte,  P- 7ai. 
où  il  eut  malgré  fa  jeunefiè  le  grand  prieuré  de 
Venifè,  lacomraanderie  de  Boulogne,  & d’au- 
très  bénéfices.  On  lui  procura  enfuite  l’archevêché 
de  Naples  J mais  fa  grande  jeunefiè  obligea  le  pat- 
pe  Paul  III.  fbn  ayeul  à en  confier  l’adminifira-  ** 

■tron  pour  le  fpirituel  5c  le  temporel  à Fabius  Ar- 
cclla  évêque  de  Bifignano.  Le  même  pape  le 
créa  cardinal  dans  le  mois  de  Décembre 
avant  qu’il  eût  atteint  l’âge  de  feize  ans,  5c  lui 
donna  la  légation  de  la  Marche  d’Ancone  8c  du 
patrimoine  de  fiiint  Pierre.  Il  fut  enfuite  arche- 
vêque de  Ravenne,  patriarche  de  Conftantinople, 
çvôquc  de  Boulogne  8c  de  Sabine , 8c  grand  pé- 

L a niten- 
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nitencicr  de  l’Eglifè  Romaine.  Le  pape  Jules  III* 

Am.  cjai  lui  avoit  donné  la  légation  du  patrimoine  de 

laint  Pierre,  la  lui  ôta  quelque  temps  après  pen- 
dant Tes  diviüons  avec  la  maifon  des  Farnelcs: 

( mais  les  adaires  changèrent  de  ^ce  à la  mort  de 

1 ce  pape.  Ranuce  fut  employé  dansd’importantes 

I ' affaires,  travailla  beaucoup  pour  le  bien  de  le* 

glife , & s’appliqua  à faire  obfervcr  dans  fes  Diocé- 
' îes  les  decrets  du  concile  dcTrt  nte.Mais  ayant  céle-< 

: bre  à Boulogne  la  fête  de  Paint  Pierre , St  en  étant 

parti  pour  aller  trouver  fon  frere  oélavio  à Par- 
• me,  il  y mourut  un  lundi  vingt-huitieme de  No- 
vembre de  cette  année,  âgé  feulement  de  trente- 
cinq  ans.  Il  fut  fort  regreté  du  fàcré  college , 8c 
[ en  particulier  du  pape  Pie  IV.  qui  eflimoit  fon 

I bon  efprit,  fa  pieté  8c  fon  érudition.  Le  cardi- 

i s.uiol't  'ib.  nal  Borromée  fit  fon  éloge  en  plein  confiftoire, 

I J.  efiP.  $.  8c  le  cardinal  Sadolet  a rendu  juftice  à fon  mérité 
â-  I O,  8c  à fes  grandes  qualitez. 

xxvir.  Le  fixiéme,  Simon  Pafqua,  furnommé  de 
Mort  du  Nigris,  fils  de  GaleoteGuillaume, noble  Génois, 
cardinal  s’appliqua  de  bonne  heure  à l’étude  de  la  philofo- 
Pafijua.  phie,  de  la  medecine,  de  la  langue  grecque,  8c 
Ciacon.  Ht  cofuite  de  la  théologie  j 8c  il  excella  dans  toutes 
frtprJ  t.  3.  ces  fciences.  L’eftimc  que  la  république  de  Gc- 
f.  96a.  nesfaifoitdc  fon  mérité,  lui  procura l'ambafTadc 
Fvghfta  d’Angleterre,  pour  féliciter  Philippe  II.  8c  la  rci- 
Ligur.  ne  Marie  fur  leur  Mariage.  Petra-Mellarius  dit 
qu’il  fut  médecin  du  pape  Pie  IV.  qui  le  fit  évê- 
que de  Luni  dans  la  Tofeane , 8c  de  Sarzane , 8c 
l’envoya  enfuitc  au  concile  de  Trente.  Comme 
il  étoit  fçavant , réglé  dans  fes  mœurs , 8c  zélé 
pour  la  défenlè  de  la  foi  orthodoxe  contre  les  hé- 
rétiques, Pic  IV.  le  fit  cardinal  en  lyôy.  Pafqua 
qui  avoit  alors  foixante  douze  ans  , mourut  la 
même  année  le  quatrième  de  Septembre.  Son 
corps  fut  depofé  dans  l’églife  de  fàinte  Sabine , 

Îui  étoit  fon  titre , 8c  enfuitc  porté  à Genes 
a patrie , 8c  mis  dans  l’églife  de  faintc  Ma- 
• - rie 
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rie  de  la  Paix , qui  eppartieat  aux  obfervan- 

tins.  An.  ifôÿ. 

Le  (èptiéme  fut  Charles  Viiconti}  de  la  noble  xxvili. 
famille  des  Vifconti  de  Milan  , où  il  fut  féna*  Mort  du 
teurj  fa  patrie  le  députa  en  ij6o.  auprès  de  Phi-  cardinal 
lippe  II.  roi  d’Efpagne , & l’année  fuivante  dans  vifconti. 
le  mois  de  Novembre  Pie  IV.  lui  donna  une  (l  'con.  t>t 
charge  de  protonotaire  apoftolique,  & le  fitévê-y»?*  3•^ 
que  de  Vintimille,  dans  l’état  de  Genes.  C’é-  963. 
toit  un  prélat  judicieux  & circonlpeô  , né  pour  »» 

les  grandes  alhires;  la  politiqucnefourniflbitrien 
de  li  épineux , qu’il  n’en  vînt  à bout  par  la  fupe-  . . 
riorité  de  fon  génie.  Le  cardinal  Charles  Borro- 
née  l’ayant  connu , l’eftima  & le  piopofa  à Pie 
IV.  fon  oncle,  pour  l’envoyer  au  concilccomme 
fon  agent  fecret  en  qualité  de  nonce  apoftolique. 

Vilconti  aflifta  aux  aâes  publics,  & aux  délibé- 
rations fecrettes  de  cette  aftèmbiées  ëc  l’on  a im- 
primé fès  dépêches  & les  mémoires  en  françois 
2c  en  italien  en  deux  volumes  in-i a.  à Amfter- 
dam  en  17 19. par  lesibins  du  fieur  Aimon,  aportat 
de  la  religion  catholique,  qui  zvoitété prélat ikéo^ 
lo^al  jurifconfulte  gradué  a la  cour  de  Rome. 

Vilconti  n’étoit  cardinal  que  depuis  peu , loriqu’il 
mourut  au  mois  de  Novembre , âgé  feulement 
de  quarante-deux  ans. 

Au  commencement  d’Oébobre  precedent  mou-  xxix. 
TUt  aulTi.  Annibal  Bozzuti,  qui  avoit  été  créé  Mort  du 
cardinal  dans  la  même  année.  Il  étoit  d’une  fâ-  cardinal 
mille  noble  de  Naples,  & s’appliqua  beaucoup  à Boazuti. 
l’étude  du  droit  j fa  réputation  fut  fi  grande,  Ctamn.  ut 
qu’on  le  choifit  avec  d’autres  pour  s’oppofer  à /«f-  r.  3./. 
Pierre  de  Tolede  viceroi,  qui  vouloit  établir  l in-  94f* 
quilltion  dans  le  royaume  de  Naples.  11  fit  un 
difeours  aflez  vif  à ce  viceroi,  & obligea  le  peu- 
pie  à dépolcr  les  armes;  ce  qui  rétablit  la  tran- 
quillité  dans  la  ville:  on  condamna  â l’exil  les 
plus  mutins.  Bazinti  fut  envoyé  vers  Tempe- 
fcur,  qui  réduilit  les  exilez  au  nombre  de  vingt, 
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parmi  lefqucls  il  fut  compris  lui-même.  Mais 
dans  la  fuite  ayant  obtenu  la  liberté,  il  fè  retira 
à Rome,  où  il  fut  très  bien  reçu  par  Paul  III. 
qui  le  fit  protonotaire  apoftolique,  & vice- légat 
de  Boulogne.  Ce  pape  étant  mort,  Jules  III. 
qui  lui  fucceda  lui  donna rarchevêcbé d’Avignon  , 
qu’il  fit  adminiftrer  par  un  autre, avec l’agrement 
Pic  IV.  ne  pouvant  pas  le  faire  par  lui- 
xnême.  Dans  les  conclaves , après  la  mort  de 
Jules  III.  8c  de  Marcel  II.  le  facré  college  lut 
donna  le  gouvernement  de  la  ville,  8c  ladireâioa 
du  conclave.  Il  étoit  préfident  de  la  chambre 
apoftolique , 8c  référendaire , lorfque  Pic  IV. 
le  mit  au  nombre  de  cardinaux  au  mois  de 
Mars  de  l’année  même  dans  laquelle  il  mou- 
rut. 


Dans  le  même  mois,  les  partifans  de  la  con- 
feftion  d’Ausbourg  perdirent  Alexandre  Alefius  ou 
Aies , qui  mourut  à Leipfic  âgé  de  foixante-cinq 
ans.  Il  étoit  né  à Edimbourg  en  Ecofle  le  vingt» 
troiliéme  d’Avril  i f 00.  Il  avoit  été  d’abord  ca- 
tholique , 8c  il  défendit  la  doârine  orthodoxe 
contre  Patrice  Ha  milton,  prévenu  des  nouvelles 
opinions  de  Luther  ; mais  en  voulant  convertir 
ce  feigneur,  il  fut  perverti  lui-même.  Comme 
il  étoit  alors  dhanoine  de  l'églifè  métropolitaine 
de  Saint- André,  le  prévôt  de  cette  églilè  le  fit 
arrêter  8c  mettre  en  prifonj  mais  l’ayant  élargi 
enfuite  pour  quelque  temps,  le  prifonnier  s’en- 
fuit en  Allemagne  en  i/ji.  8c  y cmbraflâla reli- 
gion Luthérienne.  Après  le  changement  de  la  reli- 
gion que  fit  Henri  VIII.  dans  Ibn  royaume,  A- 
Kxandre  vint  en  Angleterre,  8c  fe  rendit  à Lon- 
dres en  i/î/.  où  il enfeigna  publiquement  fous 
la  proteftion  de  Cranmer  archevêque  de  Cantor- 
befi , de  Latimcr  8c  de  Thomas  Cromwel.  Mais 
après  la  chute  du  premier,  il  retourna  en  Alle- 
magne, où  l'éleâeur  du  Brandebourg  lui  donna 
wc  chaire  deprofeifeur  en  théologies  Francfort 
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fur  VOdcr,  En  ij’40.  il  s’attacha  à Mclanchton,  — — 

8c  foutiot  avec  lui  que  le  Magiftrat  pouvoit  8c  An.  » juj". 
devoit  punir  l’adulterc.  Il  fe  retira  enfuitcà  Lcip- 
lic,  où  il  enfeigna  publiquement  la  théologie  j uf- 
qu!à  fa  mort.  Les  principaux  ouvrages  qu  il  1 
écrits  en  latin,  font  des  commentaires  for  l’évan- 
giie  de  faint  Jean,  bt  for  les  deux  épîtres  à Ti- 
mothée. Une  expolicioQ  fur  les  pfeauraes  de  Da- 
vid : un  traité  'de  la  jultification  contre  Ofiaa* 
der;  un  autre  de  la  iàinte  Trinité,  avec  la  réfu- 
tation de  Valentin Gentilis:  une  réponfe  aux  tren- 
te-deux articles  des  théologiens  de  Louvain } le 
tout  compofé  en  latin. , 

, Pendant  que  l’on  déploroit  à Rome  la  perte  ^XXI 
des  cardinaux,  dont  nous  venons  de  rapporter  la 
mort,  les  Turcs  alîiégerent  Maire,  avec  le  plus 
grand  appareil  de  guerre,  qu’ils  eurent  jamais  Turcs 
niis  fur  pied.  L’armée  étoit  commandée  par  le 
bflfla  Muftapha,  8t  parle  corfaire  Dragut.  Les  yjjncus. 
aflauts  que  donnèrent  ces  infidèles  avec  une  tu-  ~ 
reur  qui  tenoit  du  dcfofpoir , furent  toujours  fou-  4^.  jS. 
tenus  avec  une  valeur  incroyable.  Après  trois 
mois  de  liège  , Dragut  ayant  été  tué , 8c  les  Turcs 
ayant  perdu  plus  de  deux  cens  mille  hommes , 

Muftapha  fut  contraint  de  lever  le  fiege,  ne  fe 
trouvant  pas  en  état  de  combattre.  Le  fecours 
que  le  roi  d’Elpagne  avoit  envoyé,  n’étoit  arri- 
vé qu’après  des  lenteurs  qui  avoient  caulè  la  per- 
te d’un  grand  nombre  de  braves  gens,  & qui 
, avoient  picfquc  caufé  celle  de  la  place.  Le  grand 
maître  de  la  Valette,  François  de  nation,  eut  la 
gloire  de  l’avoir  fauvée  par  fa  valeur  8c  par  fa 
vigilance.  On  dit  que  fur  la  fin  de  ce  fiége  un 
Cordelier  eut  une  vilion,  où  il  lui  fut  dit  que 
Malte  ne  periroit  point , 8c  que  l’infidele  feroit 
vaincu.  Le  religieux  fit  part  de  fa  vilion,  qu’il 
donna  pour  très- réelle,  on  la  prit  fur  le  même 
pied,  8c  le  courage  des  afliegczi  en  augmenta.. 
Cependant  comme  les  batteries  dcsTurcsavoicntj 
" . • ' L 4 * pr«C; 
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prefque  ruiné  la  ville  de  Malte;  quand  Ic'fîcge 
tut  tini , on  bâtit  une>nouvelle  ville,  laquelle 
par  un  arrêt  du  confeil  dts  chevaliers  tut  nom- 
mée la  Valette,  du  nom  du  grand  maître.- 
Le  roi  de  France,  plus  tranquille  à Baronne, 
quoiqu'un  peu  inquiet  fur  les  mouvemens  de  la 
nobleflé  Proteftanie,  f:t  d relier  avant  fon  départ 
de  cette  ville  un  aéte  de  ferment  , qu’il  fit  ligner 
àplufieurs  des  feigneurs  Sc  villes  de  ce  parti  pour 
les  contenir.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes:  Nous 
protellons  devant  Dieu , 8c  jurons  en  ton  nom 
que  nous  reconnoilTons  le  roi  Charles  IX.  pour 
notre  fouverain , naturel  8c  feuliprince,  8c  que 
nous  femmes  tous  prêts  à lui  rendre  honneur, 
foumiilion  2c  obeïll'ance;  8c  que  jamais  nous  ne 
prendrons  les  armes  que  par  fon  exprès  comman- 
dement, dont  il  nous  apparoîtra  par  fes  lettres 
patentes  dûcment  vérifiées,  8c  ne  confentirons , 
ni  aiderons  de  nos  confeils  , argent,  vivres,  ni 
autres  chofes  quelconques,  ceux  qui  feront  ar- 
mez contre  lui  ou  contre  fa  volonté,  ni  ne  fe- 
rofts  levée  ou  colleéie  de  deniers  pour  quelque  oc- 
calion  que  ce  foit,  finon  par  fon  exprefle  per- 
million,  & n’entrerons  jamais  en  aucunes  ligues 
fccrétes,  intelligences  ou  complots,  ni  ne  ferons 
aucunes  entrepnlcs  contre  fon  autorité,  mais  au 
contraire  promettons  8c  jurons  de  l’avertir , ou 
fes  officiers,  de  tout  ce  que  nous  pourrons  fça« 
voir  qui  icra  contre  fa  majefté,  ou  le  rep>os  du 
royaume,  ou  de  quelqu’un  de  ceux  qui  lui  ap- 
partiennent. Supplions  humblement  ladite  ma- 
jefté d’exercer  envers  nous  là  bonté  naturelle , 8c 
nous  tenir  pour  fes  très-humbles  8c  très-fideles 
fujets  8c  en  là  proteébion,  à laquelle  feule  nous 
avons  recours  après  Dieu,  lequel  nous  prions  in- 
ccflirament  pour  la  conlèrvation  & pour  laproA 
perité  de  fon  état,  que  le  Seigneur  prolonge  fes 
joun , ceux  de  la  reine  fa  mere  8c  de  nofleigneurs 
les  frères.  De  plus  nous  foumettant  à toutes  les 
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f fines  les  plus  rigoureufès,  au  cas  que  de  notre 
part  arrive  quelque  trouble,  fcandale,  ou  incon 
venient  en  la  ville  de  ... . pour  la  dét'enlè  de  la* 
quelle,  fous  l’autorité  Sc  commandement  du  roi 
& de  lès  officiers,  nous  employerons  nos  vies 8c 
biens,  s’il  plaît  à fà  majené  nous  maintenir  en 
fureté  8c  repos  fous  fa  proteâion  dans  laditevil- 
le,  fai fant  ceflèr  toute  partialité,  promettant  de 
remplir  tous  les  devoirs  de  vrais  fidcles  citoyens, 
& une  fincere  8c  fraternelle  aftèétion  envers  les 
catholiques,  attendant  qu’il  plailè  à Dieu  de  met- 
tre fin  aux  troubles. 

Cependant  l’univerfité  étant  toujours  oppo- 
fante  à ce  que  les  JefuitesenfeignafTent  publique- 
ment dans  leur  college  de  Clermont  à Paris  .ceux- 
ci  voulurent  faire  lever  les  oppolitionsj  8c  pour 
cet  effet,  ils  préftntercnt  requête  à la  cour, pour 
être  reçus  8c  incorporez  dans  l univcrfité.  Sur 
cette  requête,  il  fut  ordonné  que  le  rcéfeur  les 
interrogeroit  au  jour  afllgné,  qui  fut  le  dix-hui- 
tiéme  de  Février  i>6/.  Le  reéleur  leur  dit:  Ei- 
tes-vous  feculiers  ou  moines  ? Réfon/e.  Nous 
fbmmes  en  France  tels  que  la  cour  nous  a nom- 
mez, tulesqitales,  fçavoir  la  focicté  du  college 
qu’on  appelle  de  Clermont.  DemarJe.  Etes-vous 
en  effet  moines  ou  feculiers?  Rtpçnfe.  Ce  n’eft 
pas  ici  le  lieu  de  nous  faire  cette  demande.  De- 
mande.  Etes-vous  véritablement  moines,  régu- 
liers ou  feculiers?  Réponfe.  Nous  y avons  déjà 
répondu  plulieuis  fuis,  nousfommes  tels  que  la 
cour  nous  a nommez,  8c  nous  ne  fommes  pas 
obligez  de  répondre.  Demande.  Vous  ne  donnez 
aucune  réponfe  fur  le  nom  , 8c  vous  ne  voulez 
rien  dire  ffir  la  chofe:  11  y a un  arrêt  qui  vous 
défend  de  prendie  le  nom  de  jefuites,  ou  de  fo- 
cieté  du  nom  dejefus.  Réponfe.  Nous  ne  nous 
arrêtons  point  à la  quelliondenom  jvous  pouvez 
nous  citer  en  juif  icc,  li  nous  prenons  un  autre 
nom  contre  le  contenu  de  l’arrêt. 
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les  rtifons  dont  fe  fcrvoit  cc  jurilconfultc^  Que  — 

CCS  peres  établiffoient  une  nouvelle  compagnie  An.  iy6^ 
contre  les  anciens  decrets  des  fynodes,  & le  con- 
cile general  tenu  à Rome  fous  Innocent  ii.i 
en  II  If.  qui  avoir  voulu  reflërrer  dans  de, 
certaines  bornes  ces  nouveaux  inftituts,  pour  é- 
viter  le  trouble  dans  l’ordre  ecclefiaftique.  Que 
c’étoit  aufli  contre  les  arrêts  de  la  cour  Sc  le  con- 
leil  des  cardinaux  aflèmblez  à Nice  par  l’ordre  de  • 

Paul  III.  avec  quelques  prélats,  qui  avoient  dé-  . 
fendu  de  recevoir  de  nouvelles  religions.  Qu’a- 
vant eux  le  cardinal  Pierre  d’Ailly,  l’Archevêque- 
d’Armach , Guillaume  de  Saint-Amour  & Jean 
Gerlbn  avoient  été  du  même  avis;  qu’enfin  il  y 
avoir  de  l’injuftice  auiTi-bien  que  de  l’irrégulari- 
té, àfouffrirau  milieu  de  l’uni  veriîté  un  college- 
compoie  d’étrangers,  indépendans,  & fans  au-, 
cune  liaiibn  avec  elle- 

Les  deux  plus  célébrés  avocats  du  parlement , XXXVIE 
Etienne  Paquier  8c  Pierre  Verforis  furent  choilis 
pour  plaider  la  caufe.  Le  premier  pour  l’univer*  l’ierre 
lîté , 8c  le  fécond  en  faveur  des  Jefuites.  Ver- 
fbris  dit,  que  comme  la  nature  ne  laifle  ibrtirles 
ferpens  de  leur  retraite  pendant  le  printems , qu’a  - 
près  avoir  produit  la  fleur  du  frêne , qui  doit  fer-  ^ 
vit  d’antidote  à leur  venin,  8c  ne  rellérrc  cette  ' ' ' 
fleur  a la  fin  de  l automne,  ou  apres  avoir  ren- 
fermé  les  mêmes  Icrpens:  ainli  la  providcncedi- 
vincn’avoit  permis  les  herefies  de  Luther  8c  de 
Calvin,  qu’en  étabiiflant  dans  l’églife  la  compa-  ^ * 

g nie  de  Jefus,  qui  les  devoir  combattre,  8c  qu’ci- 
: ne  cefleroit  pas  de  les  multiplier,  jufqu’à  ce 
qu’elles  fuflènt  entièrement  détruites.  Que  pour 
montrer  que  cette  compagnie  étoit  iniraculeuie 
dans  fon  origine  6c  dans  Ibn  progrès , on  devoit 
remarquer  qu’elle  avoir  été  inlHtuéc  par  unbom- 
mc  de  guerre.  Cet  avocat  fit  enfuite  l’hiiloire 
de  la  vie  de  ce  faint , il  parla  de  fa  con verfion , de- 
fcs  voyages,  de  fes  études,  des  premiers  com- 
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— — pagnons qu’il  aflètnbla/du  dcflein  qu’il  eut  d’al- 

1er  dans  la  terre  fainte,  & dont  il  ne  fut  détour- 
né que  par  b rupture  qui  furvint  entre  les  Véni- 
tiens & les  Turcs } il  rapporta  encore  la  conBr- 
jnation  de  l’inftitut  de  cette  compagnie  par  le  pa- 
pe Paul  111.  qui  la  Bxa  d'abord  à foixanteperfon- 
nes,  8c  il  eut  foin  de  faire  remarquer,  ce  que* 
tout  le  monde  appercevoit  aflez,  que  cette  limi- 
«ation  ayant  été  leve'e,  ces  peres  fc  multiplièrent 
d’une  maniéré  B étonnante,  que  quinze  ans  après 
leur  établiflement,  il  y avoir  déjà  douze  provinces 
de  leur  ordre  dans  l’ancien  8c  le  nouveau  monde. 
Vcrfbris  prétendoit  qu’on  ne  pouvoir  attribuer 
ces  progrez  fi  rapides,  qu’à  l’utilité  que  les  peu- 
ples en  tiroient  pour  l’indruiaion  de  leurs  enfans  , 
îc  il  ofa  aflfurer  qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre 
d’un  ordre,  qui  par  un  vœu  exprès  renonçoit 
aux  dignitez  de  l’églife.  Enfuite  voulant  juftifier 
ceux  pour  qui  il  parloir , des  oppolitions  lâns 
nombre  qu’ils  trouvoient  en  France,  & fur- tout 
à Paris,  il  en  fit  prefque  un  corps  tout  compo- 
fé  de  fainti,  8c  le  comparant  avec  plufieurs  or- 
dres religieux  , qui  avoient  eu  des  contradiétions 
dans  leur  origine,  il  prétendit  faire  valoir  les  Je- 
fuites  par  les  oppofitions  même  qu’on  formoit  à 
kur  établiffemcnt.  Enfin  pafl'ant  aux  privilèges 
que  les  papes  leur  avoient  accordez  , il  prétendit 
qu’ils  ne  portoient  aucun  préjudice  aux  évêques, 
ni  aux  curez  , ni  aux  univerfitez,  8c  défia  de 
TXXVllI  euflènt  abufë  jufqu’alors.  Ce- 

SeiTfponf  » pendanril  voulut  encore  répondre  à tout  ce  qu’on 
objeftoit , ou  qu’on  pouvoir  objeéler  contre 
«ns  formées  delà  fbcieté.  On  alleguoit  premiere- 

coiirra  l’in-  «lent  la  défenfe  d’établir  des  colleges  , 8c  de 
/lirnt  de  !a  nouvelles  religions  , fondée  fur  le»  conciles  de 
Cicii'té.  Latran  8c  de  Lyon,  de  peur  que  cette  grande 
O'ytrrrntré  diverlité  n’introdulsît  la  confulion  dans  l’égÜfe. 
i->  f V.'.  p.  Verforis  répond  , que  ces  défeniès  ne  regar- 
/.  a.  düicnt  que  ics  nouvelle»  religions  qui  n’etoient 

point 
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point  confirmées  par  le  fàint  fiége  ; ce  qui  ne  fe  -■  - -t 
rencontroit  point , dit- il,  dans  la  compagnie  d«s  Am.  ifif, 
Jefuites  , qui  étoient  approuvez  par  les  papes, 
par  un  concile,  par  l’églile  Gallicane,  par  le  roi, 
par  la  cour  , le  reéteur , 8c  la  ville  de  Paris. 

20.  On  objeétoit  que  le  nom  de  Jefuite  8c  ^de 
focieté  de  Jefus  étoit  trop  feftueux,  8c  même 
fcandaleux  j Verlbris  répond , que  c’eft  iàns  fon- 
dement qu’on  s’en  icandalifè  , 8c  qu’il  n’y  a 
pas  plus  de  raifon  à blâmer  ce  titre , que  ceux 
des  ordres  de  la  Trinité,  du  Saint- El^it,  des 
Filles  Dieu,  dont  on  ne  s’eft  jamais  plaint;  que 
d’ailleurs  ce  nom  de  Jefuites  leur  avoit  plutôt  été 
donné,  qu’ils  ne  l’a  voient  pris,  8c  qu’ils  ne  l’a* 
voient  retenu  que  par  humilité,  jc.  On  con- 
damnoit  leur  habit , qu’on  traitoit  d’habit  d’hi- 
pocrites  ; mais , dit  l’avocat , ce  blâme  n’eft  pa* 
mieux  fondé,  puilque  la  reçle  de  ces  pereseftde 
s’habiller  comme  les  gens  d’eglife,  modeftement 
8c  d’une  maniéré  convenable  à leurs  fondions. 

45.  On  attaquoit  leur  doétrine,  de  ce  qu’ils  fou- 
tenoient  que  le  pape  étoit  au-delTus  dii  concile , 

8c  de  ce  qu’ils  raifoient  vœu  d’être  fournis  en 
tout  au  fôuverain  pontife.  Verfbris  dit  fur  cela , 
qu’à  l’égard  de  la  première  queftion  il  n’étoit  pas 
à propos  déjà  décider,  8c  qu’à  l'égard  de  l’au- 
tre, il  afluroit  que  les  Jefuites  ne  promettoient 
obéi  fiance  au  pape,  que  dans  les  chofes  permi- 
fes.  Il  fè  reprit  néanmoins  fur  la  première  que- 
llion  , 8c  dit  que  le  concile  étoit  au  deffus  du 
pape,  comme  étant  une  affemblée  où  prélide  le 
Saint-Efprit  même , puifqu’il  eft  dit  dans  l’écri- 
ture fàinte  : Il  a femblé  au  Saint-  Efprit  ^ à nous.  xr. 
fo.  On  reprochoit  aux  Jefuites  que  Paul  V. étoit 
de  leur  ordre  , que  ce  pape  avoit  été  caufè  des 
guerres  de  France,  8c  que  Guillaume  Poftel  a- 
voit  été  auffi  Jefuite:  mais,  dit  Verfbris,  fï 
Paul IV.  eft  caufe  de  la  guerre,  doit-on  l’impu- 
ter à ces  peres  ? d’ailleurs  ce  pap«  eft  mort , 8c 
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, - Poftcl  ne  fût  jamais  profeï  de  la  focicté:  il  n’y.- 

ÂH  tt6t,  ^ novice,  & on  l’en  a renv^è.  Verlb- 

- * ^ '*ris  vanta  en  cet  endroit  le  delintereffcmcnt  qu’il 
trouvoit  dans  les  Jefuites , 8c  enfui  te  voulant  ré- 
pondre aufli  à la  requête  de  l’évêque  de  Paris  8c 
des  curez,  qui  avoient  montré  qu’il  étoit  de  l’in- 
térêt de  l’églife  de  ne  point  recevoir  les  Jefuites 
ni  comme  réguliers , ni  comme  focieté  , ni  pour 
l’inftruéfion  de  la  jeuneflè  , il  dit:  qu’on  avoit 
pourvu  à ce  qu’ils  ne  puflènt  nuire  à l’églife , 8c 
que  fi  par  leurs  bulles  ils  avoient  quelque  privilè- 
ge préjudiciable  aux  droits  des  évêques  8c  du' 
clergé,  l’aflcmblée  de  Poifll,  qui  avoit  confirmé 
leur  inftitut,  y avoit  remédié.  Il  prétendit  de 
même  qu’ils  ne  pouvoient  nuire  à l’univcrfité  ; ils 
ne  viennent  point,  dit- il,  pour  détruire  la  loi , 
ils  promettent  qu’ils  obéiront  en  tout  au  re-  i 

âeur , 8c  qu’ils  lê  conformeiont  aux  loix  8c  aux 
conftitutions  de  l’univerfité;  peut-on  exiger  d’a- 
vantage? Ils  tiennent  leurs  privilèges  du  roi  8c 
du  pape  avec  l’approbation  8c  le  confentement  du 
clergé;  ils’ en  doivent  être  eux-mêmes  les  con- 
fervatcurs  ; 8c  cependant  ils  confentent  que  ces 
privilèges  à eux  accordez  pour  les  favorifer,  ne 
puiflent  s’étendre  au  préjudice  des  autres , 8c 
qu’on  les,  retranche  s’ils  blelTent  quelqu’un.  Enfin 
comme  le  prévôt  des  marchands  étoit  aufii  in- 
tervenu dans  cette  affaire , prétendant  que  l’inté- 
rêt public  demandoit  le  retranchement  des  Jefui- 
tes; Vcrlbris  employa  encore  fon  éloquence  pour; 
détruire  cette  raiibn.  Que  rifque-t’on  , dit -il,, 
puifque  ces  pères  s’obligent  de  garder  les  loix 
de  la  ville,  8c  qu’ils  n’y  veulent  contrevenir  en 
aucune  maniéré?  De  toutes  ces  raifons  qui  ne  dimi- 
nuèrent rien  dans  bien  des  efpritsdelafraïeurque 
leur  caufoit  ce  nouvel  établifl'ement , il  conclut 
qu  il  falloit  entériner  fa  requête , 8c  approuver 
l’étabiifi’ement  du  college  de  Clermont , 8c  per- 
mettre que  la  jeuneüe  put  être  élevée  fous  la  di- 
..  • fcipii- 
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ftipHne  de  ces  nouveaux  venus.  ^ - ~ 

Etienne  Pafquier  parla  enfuite  pour  runiverfi- 
té , & après  avoir  réfuté  avec  force  le  plaidoyer  ^ x x i x * 
de  fon  adverfaire  en  faveur  des  Jefuites,  il  con-  pj  ,* 
dut  que  cette  nouvelle  efpece  de  religieux  qui  fa  jg  p* 
difbient  de  la  focieté  de  Jefus,  non-feulement 
ne  devoit  pas  être  aggregée  au  corps  de  l’univer-  jg  l'univer- 
lité,  mais  qu’elle  devoit  être  encore  entièrement  contre 
bannie,  chalfée,  & exterminée  de  b France:  if  des  jefuice*»' 
entreprit  de  le  prouver  par  les  anciennes  ordon-  Dc  Thm 
nances  8c  conftitutions  de  l’univerfité,  8c  parl’o-  hifl.  4 37. 
rigine , l’établilïèment  8c  le  progrès  de  fès  parties  r/*  d'jtr-i 
adveriès , afin  qu’en  confrontant  l’un  avec  l’au-  gcnt.  in  cil” 
tre , la  cour  pût  juger  s’il  étoit  à propos  de  les  Uü.  jndit. 
incorporer  dans  l’uni verfité } 8c  enfin  par  l’utili-  de  navis 
té  , ou  le  dommage  qui  en  pouvoient  revenir  i nror.  t.  a.’ 
la  religion  chrétienne , 8c  fpecialement  à b Fran-  »«-/»/. 
ce,  li  on  les  admettoit.  U s’étendit  fort  au  long  3 J 8.  «yf** 
fur  l’origine  de  l’univerfîté,  fur  fes  loix,  fesqua-  37 
tre  fâcultez,  qui  ont  fait  jufqu’à  préfent,  dit-il. 
comme  un  concile  general  perpétuellement  éta- 
bli dans  cette  grande  ville  pour  le  fbubgement 
des  fujets  , 8c  dans  bquelle  on  a toujours  vécu 
dans  une  parfaite  tranquillité.  Paflànt  enfuite  à 
l’inftitut. des  Jefuites  , à ion  origine,  8c  à fon 
progrès , il  dit  que  l’autorité  du  faint  liège  étant 
rejettée  par  les  Luthériens  d'Allemagne,  ces  po- 
res remontrèrent  au  pape  que  leur  premier  vœu 
étoit  de  reconnoître  le  fouverain  pontife  au-deC- 
fus  de  toute  'autre  puiflànce,  8c  qu’il  n’y  ayoit 
aucun  prince  ni  concile  qui  ne  dût  fo  foumettre 
à fes  loix.  Que  cette  flatterie  fit  pbilir  à Paul  ' 

111.  qui  voyant  qu’autant  de  religieux  de  cet  or- 
dre étoient  autant  de  nouveaux  vallêaux , penfo 
qu’il  ne  pouvoit  mieux  faire  que’  de  les  approu- 
ver: que  ce  fut  cependant  avec  certaines  limita- 
tions. Qu’il  ne  leur  permit  d’abord  que  d’être 
foixante,  mais  qu’en  1^43.  8c  lyyo’  cette  reftri- 
ébon , qui  renîoit  b permiflloa  moins  dange- 
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— reufc  , fut  révoquée  par  Jules  III.  8c  qu’il  leur 

'/iü,  1/6/.  fut  libre  dès-lors  de  recevoir  autant  de  fujers  qu’ils 
en  trouveroient  J que  c’eft  ce  qui  avoit  détermi- 
né l’évêque  de  Clermont  à les  attirer  à Paris , 
fous  les  aufpices  de  Pafquier  Brouct,  qui  fut  leur 
premier  reéîeur  dans  cette  ville.  Que  ce  premier 
terrain  ga^né  , les  Jefuites  plus  hardis  s’étoient 
préfentez.  a la  cour  afin  d’être  reçus , 8c  qu’on 
approuvât  leur  inftitut.  Mais  que  Noël  Brulart 
alors  procureur  general  au  parlement,  s’étoitop- 

{)ofé  formellement  à toutes  leurs  requêtes  , 8c 
eur  avoit  remontré  fouvent , que  s’ils  vouloient 
fe  retirer  du  monde , ils  pouvoient  fans  introdui- 
re un  nouvel  ordre  faire  profeflion  dans  quelque 
ancienne  religion  approuvée  par  les  faints  conci- 
- les,  qu’il  y avoit  des  Bcnediâins  , des  Bernar- 

dins, les  ordres  de  Cluny  8c  de  Premontré,  les 
quatre  ordres  des  mendians , 8c  d’autres  dont  la 
. chrétienté  avoit  tiré  de  grands  avantages , au  lieu 

que  celui  qu’ils  vouloient  établir , étoit  fondé  fur 
un  événement  fort  incertain.  Que  le  parlement 
non  content  de  cesjcemontrances  eut  recours  à la 
faculté  de  théologie,  laquelle  après  avoir. mûre- 
ment délibéré  fur  cette  afiâire , réfolut  de  rejetter 
ces  inftitut  comme  tendant  à la  deftruéfion  de 
l’état  régulier  8c  fcculier.  Quece  fut  ce  qui  obligea 
ks  Jefuites  de  furfeoir  leurs  inftances , jufqu’à  ce 
que  l’occafion  fût  favorable  pour  préfenter  une 
requête  à la  cour,  8c  demander  qu’elle  autorisât 
kur  inftitut  , non  en  forme  de  religion , mais 

Îomme  college  , à la  charge  qu’ils  n’entrepren- 
roient  rien  au  préjudice  du  roi,  des  évêques, 
des  curez  8c  chapitres  , 8c  de  leur  part  en  pro- 
teftant  de  renencer  à tous  privilèges  , qui  leur 
avoient  été  acèordez  à ce  contraires.  Que  la 
cour  jugeant  que  cette  requête  regardoit  l’égli- 
fe  , renvoya  ces  peres  à l’alfemblée  de  Poifti,  à 
laquelle  préfidoit  le  cardinal  de  Tournon,  qui  a- 
voit  déjà  établi  cette  focictc  à Tournon  même. 
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‘Pafquier.  fourinten  cet  endroit  que  cette  requête- H , 

n’avoit  jamais  été  reçue  en  pleine  aflèmblée  , 
quelle  ne  fut  fignée  que  par  le  rapporteur  du  pré- 
sident , qui  ne  la  communiqua  qu’à  quelques 
particuliers , 5c.  qu’on  y décida  feulement  que  la 
ibcieté  des  jefuites  feroit  reçue  par  forme  de 
focieté  8c  de  college , 8c  non  pas  comme  reh-  - 
gion  nouvellement  inllituée  , que  les  peres  fc-  - 
roient  tenus  de  prendre  un  autre  nom  que  celui 
de  Jefuites,.  ou  focieté  dejefus,  8c qu’ils feroient 
obligez,  de  fe  conformer  en  tout  8c  par  tout  à la 
difpofition  du  droit  commun,  fans  faire  aucune 
entreprife  fur  le  fpirituel  ni  le  temporel , au  pré- 
judice des  évêques  , 8c  que  préalablement  ils  re- 
nonceroient  aux  privilèges  portez  par  leurs  bul- 
les ; qu’autreinent  cette  approbation  feroit  de  nul 
effet  , 8c  ne  feroit  point  mife  à execution.  Il 
ajouta  , que  comme  c’étoit  toujours  une  appro- 
bation , ils  travaillèrent  à la  faire  valoir , 8c  qu’ils  • 
la  prélêntercnt  au  parlement  , où  ayant  obtenu 
«n  anêt , ils  achetèrent  la  malfon  appellée  la  cour  , 
de  Langrcs  dans  la  rue  làint  Jacques , pour  y éta- 
blir leur  demeure.  Que  là  au  mépris  des  condi- 
tions qui  leur  avoient  été  enjointes , ils  avoient 
fait  mettre  cette  infeription  fur  le  portail  , le 
colleté  de  la  focieté  de  Jefus^  qu’ils  y recevoient 
toute  forte  d’écoliers  tant  pcnlionnaircs  qu’exter- 
nes , qu’ils  y enfeignoient  le  catecliilme  de  leur 
pcrc  Auger  , 8c  que  non  contens  de  cette  pre- 
mière irrégularité,  ils  y adminiftroient  les  fàcre- 
mens  de  pénitence  8c  d’euchariftie , 8c  faifoient 
afficher  des  placards  dans  les  carrefours  pour  at- 
tirer les  peuples  chez  eux , 8c  apprendre  au  pu- 
blic qu’ils  enfeignoient  gratuitement , ce  qui 
tendoit  à la  ruine  des  univerfitez.  Pafquier  après 
avoir  parié  de  la  requête  que  les  Jefuites  avoient 

{>réfcntée  au  parlement , pour  en  arracher  ce  que 
’univcrlité  n’avoit  pas  cru  pouvoir  ni  devoir  leur  ^ 
accorder  , entra  dans  le  detail  des  membres  qui 
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’■  compofbicnt  la  fbcieté  ; ils  font,  dit-il,  de  deux  ' 

J fortes  , de  la  grande  obfcrvancc,  & de  la  petite. 
Ceux-là  font  obligez  à quatre  vœux  , ajoutant 
aux  trois  ordinaires  un  vœu  particulier  d’obéir  au 
pape , Sc  de  le  reconnoître  au-deiTus  de  tous  fans 
exception.  Ceux-ci  ne  font  liez  que  par  deux 
Voeux , l’un  de  fidelité , qu’ils  promettent  au  pa- 
pe , l’autre  d’obéilîànce  envers  leurs  fuperieurs  & 
miniftres.  Pafquier  ajoute  <^ue  ces  derniers  ne 
font  point  vteu  de  pauvreté , qu’il  leur  eft  per- 
mis de  poflêder  des  bénéfices  fans  difpcnfe,  d’he- 
riter  de  leurs  peres  & meres,  d’acquérir  des  ter-< 
rcs  8c  des  héritages,  comme  s’ils  n’avoient  fait 
aucun  vœu  ; 8c  il  dit  que  c’étoit  la  voie  par  la- 
quelle ils  avoient  acquis  tant  de  biens  8c  de  ri- 
chelTcs  dans  leur  ordre  , fur  quoi  il  rapporte 
les  moyens  qu’ils  employ oient  pour  cet  effet , 8c 
il  fit  remarquer  que  ce  n’étoit  pas  fans  delïbin 

Sue  leur  fondateur  avoit  établi  des  colleges , où 
étoit  permis  d’acquérir. 

Enfin  après  avoir  rapporté  tous  les  points  de 
1 eur  gouvernement , il  conclut  que  cette  focieté  • 
fous  apparence  d’cnfeigticr  gratuitement  la  jeu- 
neflè , ne  cherchoit  que  fes  avantages  } que  d’un 
côté  elle  épuifoit  les  familles  par  des  teftamens 
extorquez , que  de  l’autre  elle  gagnoit  la  jeunefle 
fous  prétexte  de  pieté,  8c  qu’eÛe  meditoit  des 
féditions  8c  des  révoltes  qui  eclateroient  quelque 
jour  à la  ruine  du  royaume.  Que  le  fecret  que 
cette  focieté  avoit  trouvé  de  faire  un  vœu  parti- 
culier au  fàint  fiege , avoit  engagé  le  pape  a lui 
accorder  de  fi  grands  privilèges , qui  icnvcrloient  le 
droit  commun.  Que  plus  elle  fe  montroit  fou- 
mifo  au  fouverain  pontife,  plus  elle  devoir  être 
fufpeétc  aux  François  , qui  en  reconnoiflânt  le 
pape  comme  le  chef  £c  le  prince  de  l’églifc  , 
croyoient  auffi  qu’il  étoit  obligé  d’obéir  aux  làints 
canons , 8c  aux  conciles  œcuméniques  , 8c  qu’il 
se  pouvoir  rien  prononcer  contre  le  royaume  8c 
' < con- 
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contre  les  rois , ni  rien  décerner  contre  les  arrêts  - 
de  la  cour,  8c  à ‘leur  préjudice,  dans  l’étendue  An. 
de  leur  jurifdiétion.  Puis  il  ajouta,  que  fi  l’on 
recevoit  une  fois  ces  nouveaux  feélaires , ce  (c- 
roit  nourrir  autant  d’ennemis  dans  le  fein  du 
royaume,  qui  ne  manqueroient  pas  de  fe  décla- 
rer contre  le  roi.  Enluite  s’adreflànt  aux'con-  , 

feillers  , vous  , dit  il,  qui  fouf&cz  les  Jefuites,  j 

vous  voyez  tout  cela , 8c  vous  le  tolérez  ; quel- 
que jour  vous  ferez  aufl'i  les  premiers  juges  de 
votre  condamnation  , quand  vous  verrez  toute  l 

la  chrétienué  troublée  par  une  compagnie , dont 
on  ne  connoiflbit  ni  les  artifices , ni  les  defleins.  j 

Lorfque  Pafquier  eut  achevé  fon  plaidoyer,  j 

Verforis répliqua:  8c  enfin  Jean-Biptifte  du  Mef-  lx.  1 

nil,  fiifant  la  charge  de  procureur  general  par-  Autre  plal-  | 

lant  après  eux , prodigua  prefque  également  fes  doyer  de  j 

louanges  8c  aux  jefuites  8c  à l’univerüté,  8c  taxa  Jean-Bap-  f 

les  deux  avocats  d’aigicur  6c  de  partialité.  En-  tifte  du  t 

fuite  entrant  en  matière,  il  traita  d’abord  de  ce  Mefnil  pro*  j 

qui  concernoit  les  nouveaux  établiflèmens , 8c  les  cureur  gé- 
nouvelles  formes  d’ordres  religieux  , de  réglés  8c  ni5ral. 
profefllons  en  focietez  conventuelles  j 8c  en  par- 
ticulier  de  ce  qui  regardoit  l’inftitut  des  Jefuites 
En  fécond  lieu  il  parla  de  l’établiflêmcnt  8c  du  Ÿ‘  j 

refus  des  colleges  8c  focietez  non  conventuels,  P'  39®*  j, 

particulièrement  de  la  prétendue  focieté  des  Je-  t 

fuites  en  ce  royaume.  Enfin  traitant  de  l’union  37*  [ 

ou  diftindlion du  couvent,  8c  college,  il  deman-  ; 

da  fi  l’un  pouvoir  être  (ans  l’autre, 8c  comment? 
fi  cette  iocieté  pouvoir  être  feulement  college 
fans  couvent  à Paris  ou  ailleurs?  8c  fi  l’on  pou-  • I 

voit  l'incorporer  dans  l’univerfité  de  Paris , fans  vio- 
ler d’un  côté  les  ftatuts  8c  les  réglemens  de  l’univcr- 
fité , 8c  de  l’autre  la  réglé  8c  prorclTion  defdits  J efui» 
tes  8c  couvent , 8c  de  quelle  maniéré  cela  fè  pouvoit  ! 

concilier  avec  les  loix , ftatus  ,ufages  de  France , pri-* 
vileges  du  royaume , droits  8c  fibertez  de  l’églifc 
C^lhcanc.  Après  avoir  examiné  ces  trois  point» 
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XLI. 

Les  Tefuites 
ont  la  li- 
fcertë  de 
continuer 
leurs  le- 
çons, fans 
être  aggre- 
gez  à l’uni- 
verfité. 

De  7 hou, 
hijl.  l:h.  37. 
tu  4. 
D.Arj;fn- 
tré  colteÛ. 
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il  conclut  à l’exclufion  des  Jefuites,  particulière- 
ment, parce  qu’ils  avoient  prête  ferment  à un 
general  qui  étoit  Efpagnol;  parce  qu’étant  étran- 

fers  on  ne  devoit  point  leur  confier  l’inftruélion 
e la  ieuneflê,8c  parce  qu’étantliez  par  des  vœux , 
ils  ne  dévoient  point  être  reçus  dans  l’univerfité 
de  Paris  pour  y enfeigner  publiquement.  A l’é- 
gard de  la  fondation  faite  par  l’évêque  de  Cler- 
mont , il  propofa  d'établir  a Paris  un  college  des 
biens  laiflcz  par  ce  prélat , qui  porteroit  le  nom 
de  Clermont,  8c  dont  on  feroit  principal  un  hon- 
nête homme,  qui  ne  feroit  d’aucun  ordre  régu- 
lier, 8c  encore  moins  delà  focieté  des  Jefuites j 
qui  feroit  de  Clermont  en  Auvergne,  ou  au  dé- 
faut de  Billom,  ou  de  Mauriac,  8c  qu’on  choi- 
firoit  le  procureur  de  la  même  province  : la  cau- 
fe  tint  deux  audiences.  A la  fin  de  b fécondé , Ver- 
foris répéta  qu’il  neplaidoit  point  pour  un  ordre,  - 
mais  pour  un  college  qui  ne  portoit  aucun  préjudice 
ni  à réglife , ni  à l’univerfité , nia  b ville , 8c  il  fup- 
plia  humblement  qu’il  lui  fût  permis  de  commu- 
niquer avec  fes  parties,  8c  de  revenir  le  jeudi  fui- 
vant.  Après  cette  demande  le  reêteur  de  l’uni- 
verfité préfènt  oui , la  cour  ordonna  , que  le 
jeudi  fuivant  cette  caufe  feroit  continuée , & Ver- 
foris  oui  en  fes  répliqués  j enfemble  les  exécu- 
teurs du  teftament  du  feu  évêque  de  Clermont  j 
8c  apres  eux  le  procureur  general  du  roi  j que  ce- 
pendant toutes  les  partiescommuniqueroientleurs 

Î)ieces  audit  procureur  general , pour  fur  le  tout 
eur  faire  droit.  Et  ayant  égard  à b requête  8c 
aux  conclufions  dudit  procureur  general, b cour 
ordonna  que  pendant  ladite  huitaine  les  deman- 
deurs lui  donneroient  par  écrit  b forme  qu’ils 
- y^ouloient  obfcrver  dans  leur  college  prétendu  de 
Clermont,  8c  que  cependant  les  chofes  demeu- 
reroient  en  état.  Ceci  fut  réglé  le  vingt- neu- 
vième de  Mars,  les  parties  furent  appointées,  8c 
gfis  ce  moyen  les  jefuites  fàoÿ  être  aggrégez  au 

corps 
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corps  de  l’uni  ver  fité , eurent  la  liberté  de  conti-  — ; 

nuer  leurs  leçons  publiquement.  An. 

Les  Calviniftes  perfuadez  qu’il  y avoit  eu  quel-  OrieinsJeî 
que  entreprilc  tramée  contr’eux  à Bayonne,  en-  troubles  d^s 
tre  le  roi  de  France  & le  duc  d’Albe,  ne  pen- Pais- Bas. 
foientqu’à  la  révolté  ; & pour  chercher  leur  fïï.  De  Thon, 
reté  dans  cette  divilion,  ils  penferent  à lufeiter  hift.  l.  40. 
les  Flamands  contre  rEfpagnej  afin  que  Philip-  Strad.i  dt 
pe  II.  occupé  à éteindre  l’incendie  dans  fes  états , 
ne  pût  pas  venir  au  fccours  du  roi  de  France.  4* 

Telle  fut  l’origine  des  troubles  des  Pais- Bas,  qui 
firent  perdre  au  roi  d’Efpagne  une  partie  de  ces  comment. 
provinces.  Il  paroiflbit  d’autant  moins  difficile  3®*  »•  3** 
de  fbulevcr  les  Flamands , qu’ils  étoient  déjà  ir-  ‘ ‘ 
ritez  de  plufieurs  entrepxifes.  L’éreârion  de  plu- 
fieurs  évêchez  dans  leur  pais  avoit  commencé  à 
les  aigrir;  ils  virent  avec  peine  qu’on  avoit  defî- 
gne  quatorze  villes  pour  les  ajouter  aux  quatre  an- 
ciens lieges.  Les  peuples  le  perfuaderent  qu’en  . 

ajoutant  ces  quatorze  évêchez  aux  quatre  anciens, 
on  vouloir  augmenter  l’état  ecclefiaftique  contre 
les  privilèges  des  provinces , 6c  qu’on  vouloir  éta- 
blir de  nouveaux  inquilitcurs  de  la  foi , en  affii- 
jetti fiant  les  Flamands  à une  manière  de  juge- 
ment, auquel  ils  n’étoient  pas  accoutumez.  Ils 
n’étoient  pas  moins  oft'cnlez  de  l’inlblence  des 
troupes  Elpagnoles  que  Philippe  II.  avoit  mifes 
en  garni fon  dans  la  Flandre. 

La  publication  des  decrets  du  concile  de  Trcn-  La  publica» 
.te  leur  fut  un  nouveau  motif  de  révolté.  Phi-  ciu 


lippe  avoit  écrit  à la  gouvernante  de  faire  rcce-  concile  de 
voir  ces  decrets , de  tenir  la  main  à leur  cxecu-  Trente  ferc 
tion , 6c  de  ne  relâcher  en  rien  pour  quelque  niotit  à 

caulê  que  ce  fût.  Elle  confulta  la-defl'as  plu-  révolté, 

fieurs  prélats  6c  dofteurs  célébrés  qui  lui  remon-  de 
trerent,que  comme  ce  concile  avoit  quelques  ar- 
ticles  contre  les  droits  du  fouverain , 6c  les  privi-  ' ' + 
ieges  des  provinces,  on  ne  devoit  point  le  pu- 
bhcr  en  Flandre,  làns  en  excepter  ces  articles. 

Elle 


I 

I 
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► - - — Elle  en  écrivit  au  roi , à qui  ce  procédé  ne  plut 

‘An.  i/ô/-  ps,  8c  qui  lui  fit  réponfe  qu’il  vouloit  qu’on  pu- 
lîliât  ce  concile  en  tout,  fans  en  rien  excepter, 
comme  on  avoit  fait  en  Efpagne.  Ainfî  la  prin- 
" celïè  fe  mit  en  devoir  d’executer  les  ordres  du 
roi  J mais  plus  elle  agiflbit  avec  rigueur,  plus  les 
difficultez  de  trouver  de  l’argent,  & de  mainte- 
nir la  religion  croiilbient  de  jour  en  jour.  Elle 
en  fut  allarmée , 8c  ne  fçaehant  plus  quel  parti 
prendre , elle  envoya  le  comte  d'Egmond  en  Ef. 
pagne  au  commencement  de  cette  année  i ydy. 
pour  prendre  les  inftrudtions  du  roi. 

XLiv.  Philippe  écouta  le  comte , eut  plufieurs  confe- 
Inftruûion  rences  avec  lui,  en  le  renvoyant,  il  le  chargea 
du  roid’Ef-  d’unc  ample  inftruéhion  qui  contenoit  enfubftan- 
p3gne  ?.ii  ce  ; Qu’il  avoit  reffenti  une  douleur  incroyable 
comte  d’Eg-  par  la  nouvelle  du  progrez  des  heretiques;  qu’il 
mond  pour  étoit  réfolu  de  témoigner  à toute  la  terre , qu’il 
la  Gover-  ne  fbufiriroit  jamais  dans  fes  états  le  moindre 
rante.  changement  de  religion , quand  il  devroit  fouf- 
Stnida  de  mille  morts  j qu’il  vouloit  pour  cela  que  la 
teHo  "Bclg.  gouvernante  tînt  un  confeil  particulier , ou  elle 
4^.4.  hoc  appellât  quelques  évêques  , & particulièrement 
fn.  I s 6 J.  Rithove  évêque  d’Y près , quelques  théologiens , 8c 

ceux  de  fes  confeillers  qui  avoient  plus  de  zele 
pour  la  religion , fous  prétexte  de  parler  du  con- 
cile de  Trente;  mais  en  effet  pour  apprendre  d’eux 
par  quels  moyens  on  pourroit  retenir  les  peuples 
dans  la  religion  ancienne , inftruirc  lesenfensciins 
- ks  écoles  fSon  la  pureté  du  chriftianifme , 8c  pu- 

nir les  heretiques,  fans  qu’il  en  arrivât  du  defbrdre 
non  pas  qu’il  jugeât  a propos  de  faire  cefler  les 

E unirions , ne  croyant  pas  que  cela  pût  être  agréa- 
le  à Dieu  ; ni  utile  à la  religion , mais  qu’on  les 
exerçât  de  maniéré , qu’il  ne  reftât  plus  aux  nou- 
veaux fcétaires  cette  vaine  cfperance  de  gloire  & 
de  réputation,  qui  les  faifoit  courir  à la  mort 
avec  tant  d’impieté.  11  fe  remit  du  relie  à regler 
dans  la  fuite  ce  qui  concernoit  le  confeil  d’état , 

8c 
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& dans  quelle  forme  fe  dévoient  admîniftrcr  la  ■■  . ...w 

iulUcc  8c  les  finances,  julqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  An. 
les  avis  de  la  gouvernante. 

Par  d’autres  lettres  fccretes  , que  le  roi  écri- 
voit  à cette  princeiïè , il  lui  raandoit  qu’il  n’ap- 
prouvoit  pas  que  l’autorité  s’accrût  dans  un  con- 
l’eil , où  les  grands  ile  Flandre  afiiftoient , parce 
que  cela  pouvoir  nuire  à l’autorité  du  gouverne- 
ment, 8c  donner  occafion  aux  grands, qui  fc  £c- 
roient  enricliis  dans  le  maniement  des  finances, 
de  taire  des  partis  8c  d’exciter  des  troubles , com- 
me elle  l’en  avoir  averti.  Il  commanda  encore 
au  comte  d’Egmond  de  témoigner  à b gouver- 
•nante,  qu’il  Ibngeoit  à remedier  aux  maux  dont 
elle  lé  puignoit  que  b Fbndre  étoit  travaillée} 

au'afin  de  pourvoir  en  quelque  forteàfesbefoins, 
lui  envoyoit  partie  en  argent  comptant,  partie 
en  lettres  de  change , Ibixante  mille  écus  pour 
les  troupes  ordinaires , deux  cens  mille  pour  les 
garnirons , 8c  cent  cinquante  mille  pour  les  ga- 
. ges  des  magiftrats  i 8c  l’adminiftration  des  pro- 
vinces. • ' • 

Le  comte  communiqua  ces  inftrudbions  8c  cos  xLyj' 
■lettres  à la  gouvernante  : mais  pendant  que  cette  phjjjp’g 
princeflé  fe  mettoit  en  devoir  de  les  exccuter , le 
roi  lui  donna  des  ordres  contraires , qui  ne  fc  ordres , & 
relTentoient  point  de  b douceur  8c  de  l’efprit  de  envoyé 
• modération  , qu’il  paroiflbit  fi  neceûàirc  de  con-  je  piusfe- 
-fulter  dans  les  tems  difficiles  où  l’on  fe  trouvoit.  veres. 

-Le  -comte  q^ui  ignoroit  ces  nouveaux  ordres,  8c  De  Thon, 
.qui  ne  voyoït  point  qu’on  exécutât  les  premiers,  ,'«/?.  /.  40. 
•s’en  plaignit  amerement  à b gouvernante , 8c  de-  ».  a. 
manda  à fe  retirer.  La  princeflé  encore  plus  cm-  Strada  de 
barraflée,  fit  part  de  les  peines  au  roi  d'Efpa-  beito  "Beig. 
gne,  à qui  elle  écrivit  à ce  iujet}  8c  Philippe  z,e-  bb.  4.  -jer- 
lé  pour  l’établiflémcnt  du  tribunal  de  l’inquifition,  tifjîann. 

- & prévenu  de  cette  fâuflé  maxime , qu’il  fâlloit 
agir  avec  b dernière  rigueur  envers  lesherctiques, 
qui  ne  vouloient  pas  reconnoltre  l’autorité  dcl’é- 
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■ _ gliff  catholique,  confirma  les  ordres  fe'veres  qu'il 

An.  donnez , 8c  ordonna  à la  gouvernante  de 

les  faire  exécuter.  La  princefl'e  fut  fâchée  de 
■ cette  inflexibilité,  mais  trop  foible  pour  y ré- 

• fifter  ; elle  fit  fçavoir  les  volontez  du  roi  p^  l’é- 

• dit  fuivant , qui  fut  envoyé  dans  les  provinces. 
Voici  les  termes  de  cet  édit. 

LY J -■  Le  roi  n’ayant  rien  de  plus  cher  ^ue  la  tran- 

Editdtf  'ja  quiUité  des  Pais-Bas,  8c  voulant  prévenir  tous 
Couver-  grands  maux , dont  nous  voyons  tant  de  peu- 

nar.tepour  miferablement  affligez  par  le  changement 

faire  execi  - religion  , là  majefté  commande  que  les  or- 
ter  les  or-  donnances  de  fon  pere  8c  les  ficnnes,  que  les  de- 
dresduroi  crets  du  concile  de  Trentp  8c  des  fynodes  pro- 
d'Efpagne.  vinciaux  foient  exaélement  obfervez.  Qu’on 
Straiia  nt  prête  toute  forte  de  faveurs  8c  d’afliftances  aux 
fiip.  L 4.  inquifiteurs  de  la  foi  , leuc  laiflànt  la  connoiflàn- 
vcrf.fintm.  ce  des  herclics,  comme  elle  leur  appartient  par 
les  loix  divines  8c  humaines.  Telle  eft  la  volonté 
du  roi  qui  veille  pour  le  culte  de  Dieu  8c  pour 
l’utilité  des  peuples.  Nous  avons  voulu  vous  en 
avertir  , afin  que  vous  la  fuivicz  fans  réferve; 
que  vous  en  donniez' avis  aux  magiftrats  de 
votre  province , 8c  que  vous  preniez  garde  foi- 
gneufement  qu’on  n’en  oublie  aucune  choie  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , fur  les  pei- 
nes comprifes  par  les  lettres,  qui  font  au  bas 
de  cet  édit.  Mais  afin  que  vous  exécutiez  plus 
facilement  ces  ordres  , vous  choifirez  une  per- 
, fonne  dans  les  confcils , qui  n’aura  point  d’au- 

tre emploi  que  de  vifiter  les  Provinces  , 8c 
d’obferver  fi  les  magiftrats  8c  les  peuples  obfer- 
-vent  religieufement  les  chofes  qui  leur  fontpref- 
crites.  Vous  nous  en  donnerez  avis  tous  les  trois 
mois , aufli-bien  que  le  confeiller  que  vous  au- 
rez choifi;  8c  ainli  vous  nous  obligerez  de  re- 
connoître  par  toute  forte  de  bienveillance  le  fer- 
,vice  que  vous  rendrez  en  cette  occafion.  Ce 
deflèin  qui  fut  I1  pernicieux  à la  Flandre , ôc  fi 

funefi 
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lùnefle  au  roi  d’Efpagne,  hâta  les  nouveaux  trou-  - - ■ 

blés  qui  éclatèrent  dans  l’année  fuivante , par  le  An.  ifôj'. 
foulevement  des  peuples. 

L’inaprelTion  des  écrits  de  Baïus  qui  commen-  XLVII. 
cerent  a paroître  dès  la  fin  de  i5’6+.  ne  Cervit  Bai  us  fait 
point  à pacifier  les  Pais» Bas.  La  qualité  de  theo-  imprimer 
fogien  du  roi,  dont  ce  doéleur  etoit  revêtu,  le  plufieurs 
nombre  de  fes  amis  & la  grande  réputation  dont  de 
il  jouiflbit,  n’empêcherent  point  qu’on  ne  s’éle-  ci^eologie. 
vât  hautement  contre  fa  doftrine.  Ses  écrits  au 
relie  n’étoient  pas  en  grand  nombre;  on  n’en  , 

avoit  encore  que  quatre  entre  les  mains  en  1^63. 
fçavoir  un  traité  du  libre  arbitre,  un  autre  de  la  ‘*"* 
juftice,  un  troifiéme  de  la  juftification  , & un 
quatrième  du  fàaifice.  Depuis  cette  année  jufi. 
qu’à  la  fin  de  1^64.  il  ne  fit  rien  paroître  & ce 
qu’il  donna  à la  fin  de  cette  annee , fe  réduit  à 
quelques  petits  traitez  du  péché  originel , des 
mérites  des  œuvres,  do  la  première  juftice  de 
l’homme , des  vertus  des  impjes , des  làcremens 
en  general  & de  la  forme  du  baptême. 

Le  traité  du  péché  originel  cil  divifé  en  dix- 
fept  chapitres.  Baïus  après  avoir  examiné  dans  le 
premier  en  quoi  conüftent  les  erreurs  des  Pela- 
giens  fur  ce  fujet,  recherche  quelle  eft  l’eflènce 
du  péché  originel,  & il  décidé  qu’il  ne  confille  f 
point  dans  la  fimple  privation  delà  juftice;  que  fZ'oprra 
ce  nelt  point  un  peche  domiflion, comme  s’ex-  3^,7. 
priment  les  théologiens  , mais  un  péché 
tion , qu’on  ne  doit  point  dire  que  c’eft  une  fimple  ^ 
privatiori  ; mais  que  c’eft  un  aélc  vicieux  5c  de-  ** 
{ordonné , avec  lequel  nous  naiflbns,  qui eft com- 
me endormi  dans  un  enfant , mais  qui  fe  fait  fen- 
tir  5c  fè  produit  au-dehors,à  mcfiirc  qu’il  avan- 
ce en  âge,  8c  qui  l’entraîne  dans  des  maux  làns 
nombre , fi  la  mifericorde  de  Dieu  n’anéce  le 
cours  de  fà  cupidité.  11  donne  quatre  parties  à , 
ce  péché,  c’eft  adiré,  quatre  effets  particuliers  5* 
qu’il  produit  en  nous  '•  l'ignorance  dans  l’cfprit , 
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I — la  malice  ^ns  la  .vobnté  , la  ddibbéinânce  deé 
I^ics  inférieure*  de  l’ame  à l’egard  des  fupe- 
rieures , & la  rébellion  des  fens , ce  qu’on  ap- 
■pelle  en  deux  mots  la  loi  du  péché  Sc  la  loi  des 
»•  4-  membres.  D'où  il  conclut  dans  le  quatrième 
chapitre  que  nous  naiflbns  tous  en^ns  de  cole- 

♦ S»  re  , 8c  méritans  la  damnation  étemelle  II  le 

forme  dans  les  chapitres  fuivans  pluhcurs  diffî- 
cultez , (ju’il  tâche  en  même-temps  de  refoudre. 
La  première,  pourquoi  la  conomilcencc  8c  la  loi 
des  membres  font  plutôt  une  faute  dans  l’hom- 
me que  dans  les  bêtes  : il  répond  qu'il  y a dans 
l'homme  une  raifon  qui  doit  gouverner  tout  ce 
•qui  le  paflè  en  lui , 8c  que  la  bête  en  eft  enticre- 
•ment  dépourvue  ; que  cette  raifon  eft  un  don  du 
créateur , qui  n’a  été  donné  à l'homme  que  pour 
agir  conformément  à la  fouveraine  raifon  qui  eft 
. Dieu,  8c  que  les  bêtes  n’ont  rien  de  plus  que 

* leur  nature.  La  deuxième  difficulté,  pourquoi 
le  péché  originel  étant  égal  dans  tous  ceux  qui 
naiflent , h concupilcencc  eft  ibuvent  fi  dift'eren- 
te:  il  répond  , que  le  péché  originel  eft  égal  en 
ce  qu’il  nous  rend  tous  également  ennemis , 8c 
• enfàns  de  colere;  mais  que  les  fuites  de  ce  pé- 
ché font  differentes,  félon  le  tempérament  des 
hommes , l’éducation  qu’on  leur  dorme , les  en- 
gagemens  qu’ils  contraélent , les  grâces  dont  ils 

, font  prévenus,  8c  que  Dieu,  qui  ne  doit  rien  à 
■'  f»  7»  pCTfonne,  leur  refufe  par  juftkrc.  La  troiftéme 
difficulté  , comment  un  enfant  peut  être  coupa- 
ble d’unpeché  qu’il  n’a  point  commis;  Baïus  re- 
:pond,  que  tout  ce  qu’il  faut  fçavoir  fur  cette 
.queftion , c’eft  qu'il  eft  de  foi  que  nous  naiftbns 
tous  dans  le  péché , que  cette  maledidlion  à été 
prononcée  fur  route  la  pofterité  d’Adam , en  mê- 
me-temps qu’elle  fut  prononcée  fur  ce  premier 
■des  hommes  pécheurs  i qu’il  n'en  eft  pas  moins 
xéel,  pour  n’être  pas  volontaire  en  nous,  8c  qu’il 
certsua  qu’il  dans  notre  ame,  en  môme- 

temps 
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4etnps  que  l’être  lui  eft  donné.  Il  (àthfàh  à pea  -- 
près  de  même  à la  quatrième  difficulté,  com-  An. 
ment  un  enfant  qui  ne  reçoit  que  Ion  corps  de  ^ 
les  parens,  peut  avoir  leurs  défauts  & leurs  vi- 
ces  qui  appartiennent  à l’ame,  le  fait  eft  certain, 
dit-il  , l'experieiKC  nous  l’apprend.  Comment 
'cela  fe  fait- il?  Je  rapprendrai  des  autres  ajoute- 
t-il  , plus  volontiers  que  je  ne  le  dirai , de  peur 
que  je  ne  tombe  dans  la  témérité  de  dire  ce  que 
je  ne  fçai  point.  Après  avoir  ainli  répondu  à ces 
difficulté! , il  enfeigne  en  peu  de  mots  dans  les 
chapitres  fui  vans,  com  me  autant  de  veritez:  Que  t*  ' 
les  entans  qui  naiilènt  de  parens  chrétiens  , naifa 
lent  comme  les  autres  avec  le  péché  originel  : , 

que  ce  que  les  théologiens  appellent  habitudes,  t,  xtk 
c’eft-à-dire,  ce  que  l’on  trouve  en  foi,  fans  l’a- 
Toir  fait  foi  même , peut  être  un  mérité  ou  un 
démérité,  comme  le  peché  originel  qui  e(I  en 
iious  fans  que  nous  ayons  agi  pour  nous  en  ren- 
dre coupables,  8c  qui  ne  nous  en  rend  pas  moins 
odieux  aux  yeux  de  Dieu , qni  ne  peut  haïr  que  ' 
le  péché.  Que  les  mauvaifes  qualité!  nous  ren- 
dent mauvais,  lors  même  que  nous  nagiilbns 
pas;  8c  par  conféquent  que  les  bonnes  qualités 
doivent  avoir  le  même  eftet  , parce  que  les  une» 

8c  les  autres  ne  peuvent  produire  que  des  eâcts  ' * 
qui  leur  relTemblent,  8c  que  ces  èilrts  font  réel- 
lement produits,  lorfque  l’on  paflê  à l’aâc.  Que  c. 

Îar  cette  raifon  la  loi  divine  nous  interdit  les  ha-  •=* 
itudes  mauvaifes,  c’>m  me  les  mauvaifes  avions; 

Que  cependant  la  maxime  que  Dieu  n’a  rien  com-  c. 
mandé  d’impoffifcle  eft  vrai , mais  qu’il  faut  l’expli- 
quer difleremm^,  félon  les  deux  états  de  l’hom- 
me, celui  de  l’homme  innocent  8c  celui  de  l’homme  ' 

tombé.  Que  dans  le  premier  état,  il  efteertain  que 
rhommepouvoit  fans  empêchement  8c  fans  diffi- 
culté , accomplir  tout  ce  que  Dieu  lui  avoit  ordmt-  * 

né,  8c  éviter  tout  qu’il  lui  avoit  défendu.  Mais 
tque  depuis  là  chute,  il  ne  lui  fu£t  pus  pour  vi- 
M % — 
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>i*— ... ..  — VTc  fans  reproche,  de  le  vouloir,  qu’il  faut  quô 
i/tfj-.hi  grâce  de  Dieu  aide  notre  vouloir,  parce  que 
notre  jxîuvoir  eft  trop  fbible  pour  agir  feul , 8c 
qu’il  fera  toujours  trouvé  en  défaut , fans  ce  fc- 
cours  tout-puiflâat  de  Dieu.  La  nature  faine 
dit- il  encore  , pou  voit  fervir  à l’homme  pour 
l’empécher  de  tonjber  dans  quelque  prévarica- 
tion ; depuis  qu’elle  eft  corrompue , elle  n’a  plus 
ce  pouvoir:  la  feule  volonté  de  pecher  l’a  fait 
tomber  J aujourd’hui  nous  péchons  comme  ne- 
ceftâirement , parce  qqe  nous  avons  une  fois  pé- 
ché. Il  rapporte,  pour  appuyer  fon  fentiment, 
pluûeurs  paftages  de  l’écriture  8c  des  peres,  puis 
il  dit:  il  eft  donc  très- vrai  de  dire  que  Dieu  n’a 
lien  commandé  d’impoflible  à l’homme, fi  vous 
Je  confiderez  dans  fa  première  intégrité,  8c  eu 
egard  aux  forces  que  Dieu  lui  avoit  données  en 
le  créant:  mais  on  ne  peut  le  dire  de  l'homme 
ctMTompu,  qu’en  le  confiderant  avec  le  fecours 
de  Dieu,  qui  rend  non  feulement  poffible , mais 
fccile,  aux  faints,  ce  qui  eft  devenu  impoffiblc 
J à l’homme  par  fes  propres  forces  depuis  fa  chute. 
*'  Les  queftions  qu’il  traite  dans  le  chapitre  treizié- 
me , pourquoi  il  n’y  a que  le  péché  d’Adam  qui 
Ibit  pafie  à fa  pofterité , 8c  que  nous  n’avons  pas 
1 ?•  également  hérité  de  fes  autres  &utes,  ne  mé- 
rite pas  qu’on  s’y  arrête.  Ce  qu’il  dit  dans 
le  quatorzième , que  le  péché  originel  étant 
remis  , fes  fuites  ne  laiffent  pas  que  de  fè 
feire  fentir , eft  connu  de  tout  le  monde.  Mais 
ce  qu’il  dit  dans  le  chapitre  quinziéme , que  la 
loi  des  membres  ou  delaconcupifcencedelachair 
n'eft  pas  feulement  mauvaife  dans  les  faints , par- 
«e  que  c’eft  une  peine,  mais  encore  pwee  que 
c’eft  une  defbbéimnce  à la  loi  divine , fait  plus 
de  difficulté:  Aufli  Baïus  s’applique*t’il  à prouver 
• l’un  8c  l’autre  dans  ce  chapitre.  Il  y montre  que 

cette  loi  des  membres  eft  une  peine  , parce  que 
is’eft  une  punition  de  fà  defobéifiànce,  de  l’in- 
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dépendance  dont  il  avoit  prétendu  jouir , de  l’or- 
gucil  qui  a porté  fon  cfprit  à s’élever  contre  fon  An. 
créateur.  • C^e  cet  état  où  fa  chute  l’a  réduit , le 
^rte  encore  à fe  révolter  fans  cefle contre  Dieu, 
a relifter  à fès  préceptes , à fe  fouftraire  à fes  or- 
dres , à violer  ce  qui  lui  eft  commandé  de  plus 
jufte  5ç  de  plus  railbnnable.  Il  n’a  fur  cet  arti- 
cle d’autre  lan^ge  que  celui  de  l’écriture  &'  des 
peres,  11  ne  dit  rien  que  ce  que  tout  hom- 
me fent  qu’il  doit  dire  après  làint  Paul , L»  , 
loi  de  Dieu  me  plaît  , Jelm  l'homme  inté~  Rom,  v t rr 
rieur  i mais  je  voit  dans  mes  membres  une  au^  aa.  as*  4 
tre  loi  qui  combat  contre  la  loi  de  mon  efprit:  8c 
c’eft  cette  réliftance  à ce  qui  eft  jufte,  qu’il  ap- 
pelle une  defobéiftànce  à lÿ  loi,prce  que  Dieu, 
créateur  de  tout,  veut  que  tout  lui  foit  fournis  , 

8c  que  néanmoins  tout  fe  révolté  en  nous  contre 
lui:  Aufti,  dit  Baïus,  faint  Ambroife appcUe-t’il 
la  loi  des  membres  une  inquité  , même  après 
que  le  péché  a été  remis  par  le  baptême  , parce 
qu’il  eft  injufte  dit  ce  pere , que  la  chair  fe  révol* 
te  contre  l’efprit , comme  il  eft  jufte  que  l’efjwit 
s'élève  contre  la  chair.  Or,  conclut  Baïus, 
quand  l’efprit  fe  fbuleve  contre  la  chair,  il  obéit 
à b loi  de  Dieu  j donc  lorfque  la  chair  fe  révol-  .. 

te  contre  l’cfprit , cetterevolte  eft  une  defobéiftànce  * 7«. 
à b loi  de  Dieu  Mais  il  fût  vdir  dans  les  deux  der- 
niers chapites , queces  réliftances  de  b loi  des  mem- 
bres, les  mouvemens  involontaires  debeupidité, 
les  effets  non  confentis  de  b concüpifcence , ne 
font  pas  néanmoins  des  pechez,  dans  les  juftes. 

Le  traité  du  mérité  des  œuvres  eft  divifé  en  X L I X.’ 
deux  livres.  Nous  tâcherons  , dit  Baïus  , d’y  Traite^  du 
prouver.  10.  Q^e  de  même  que  b damnation  a mérité  de» 
été  le  jufte  fàbire  du  péché  dans  les  anges  tom-  œuvre», 
bei,  de  même  b félicité  éternelle  a été  la  ju- 
fte récompenfc  du  mérité  dans  les  anges  qui 
font  demeurez  fideles  j 8c  que  par  b même  rai- 
foa  , cette  félicité  n’eût  point  été  une  grâce , 
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. mais  une  réeompenfe  méritée  dans  l’homme^, 

Ak.  is6f.  perfeveré  juftju’à  la  fin  dans  le  bien  dans  le- 

, ‘quel  il  avoir  été  crée;  comme  on  doit  dire  que 
dans  l’homme  purifié  8c  réparé  par  le  fàng  de- 
'Jefus-Chrift  qui  a été  verfê  pour  lui , c’eft  véri- 
tablement à caufè  de  fes  mérités  que  Dieu  par 
un  jufte  jugement  lui  rend  la  vie  éternelle  qu’il 
avoir  perdue:  avec  cette  dilïcrence,  ajoute-t-il* 
que  pour  l’homme  innocent  , la  vie  éternd^- 
^ le  n’eût  été  que  la  réeompenfe  de  fon  meri- 
V te  , 8c  que  pour  l’homme  tombé  , mais  répa- 

ré par  l’application  de  la  mort  de  Jefüs- 
Chrift,  la  vie  éternelle  efl:  en  même-temps  8c 
grâce  . 8c  récompenlè  de  fon  mérité.  Co- 
que Ba'ius  dit  qu’il  tâchera  de  prouver  dans 
ces  deux  livres  , il  le  prouve  en  effet  par 
i’autorité  8c  par  le  raifonnement.  11  ré- 
pond aufll  à quelques  objeéfions  , qu’il  prévoit 
qu’on 'pourroit  lui  faire.  La  première,  que  dans 
l’écriture  la  vie  éternelle  eft  appellée  une  grâce  de 
Dieu;  d’où  il  paroît  s’enfuivre  que  ce  n’eft  point 
une  réeompenfe.  C’eft  une  grâce  , dit  Baïus, 
pour  les  pécheurs,  tels  que  nous  naiffons  tousj 
mais  c’eft  une  réeompenfe , lorfquc  ces  pécheurs 
par  leur  nature  , ont  fait  par  la  grâce  de  Dieu 
‘ • un  bien  méritoire  du  folut.  On  pouvoit  encore 

objeéfer  ces  paroles  de  l’écriture;  Lorfque  vous 
Im,  * 1 1.  fuit  tout  et  que  je  vous  aurai  commandé  , 
Nous  forâmes  des  fervitturs  inutiles.  Aux 
termes  mêmes  de  l’écriture  , répliqué  Baïus, 
nous  fommes  des  ferviteurs,  non  des  efclavesi 
or  un  Icrviteur  mérite  le  fàlaire  de  fos  fer  vices. 
Nous  fommes  des  ferviteurs  inutiles,  cela  eft 
‘ vrai;  parce  que,  ajoute-t-il,  nous  n’avons  rien 

■ en  nous  qui  nous  rende  propres  de  nous-mêmes 

au  bien  que  b grâce  nous  fait  faire  : que  Dieu 
nous  laiftè  avec  notre  nature  pecherefle  , nous 
- ferons  entièrement  inutiles  au  bien  ; mais  fa 
grâce  nous  y rciui  utiles  en  nous  le  fui&nt  fài-- 
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ft.  Il  réfout  atoll  plulieurs  autres  objeéHons,  Sc 
Ion  fent  par-tout  qu’il  avoit  l’efprit  net,  8c  qu’il  irfrt- 
étoit  maître  de  ià  matière.  Sur  la  fin  du  dixié> 
me  livre  de  ce  traité  , il  examine  fi  les  pechea 
'que  nous  appelions  veniels , ibnt  tels  de  leur  na- 
ture , 8c  il  prétend  que  ce  D’en  que  par  miféri- 
corde  qu'ils  font  cenfez  tels , 8c  qu’il  n’y  a point 
de  péché  qui  ne  nous  exclue  du  royaume  da 
Dieu,  .fi  le  iàng  de  Jefus-Chrift  ne  nous  en  pu- 
rifioit.  Il  examine  aulfi*  dans  ce  fécond  livre 
les  opinions  de  quelques  théologiens , touchant' 
le  fondement  du  mérité:  les  uns  le  mettent, 
dit-il,  dans  l’adoption  ou  la  participation  de  la 
nature  divine  , les  autres  dans  l’obéillànce  aux  ' ^ 

préceptes;  8c  il  adopte  ce  dernier  fentimentj  Je-  *.  i.’- 
fus  Chrift  , dit -il  , répétant  dans  l’évangile  la 
convention  ou  le  pacte  qu’il  a fait  avec  l’hom-  • ^ 

me  dès  le  premier  moment  de  fa  création , ne 
dit  point  n vous  voulez  garder  mes  comman- 
deinens,  vous  obtiendrez  la  vie  éternelle;  mais, 
fi  vous  voulez  entrer  dans  b vie  éternelle,  gar- 
dez mes  commandemens.  Par  où  il  inlinue,’' 
ajoute-t-il,  que  de  même  que  nous  fommes  de- 
venus tous  l'ujets  à la  mort  éternelle,  parce  que 
nous  avons  violé  le  paéle  que  Dieu  avoit  tait- 
avcc  tous  les  hommes  dans  la  perfonne  d’Adam, 

.de  même  nous  obtiendrons  la  vie  éternelle,  fi 
perfeverans  dans  l’état  de^iotre  première  créa- 
tion , nous  gardons  inviolablemcnt  les  comman- 
demens de  Dieu. 

Dans  le  traité  de  la  première  juftice  de  l’hom-  Trnîce  de  ' 
me,  il  dit  qu’on  ne  peut  nier  que  ]c  premier  3aius,  de' 
homme  n’ait  été  créé  dans  la  dioiture  8c  dans  b première 
la  jufiiee:  Dieu  le  dit  lui-même  dans  le  premier  iuftice  de 
chapitre  de  La  Genefe,  Faifons  L’homme  h notre  l’honune. 
image  ty  k notre  reJ[eni6lAnce.  Or,  dit  Baïus.cct-  «•  a»  .i 
te  rcflcmblance doit  s’entendre  d’une  relfemblance  i. 
de  fageflè , 8c  des  autres  vertus  de  Dieu , autant 
que  l’être  créé  pouvoir  approcher  par -la  d’un- 
' hfl  + 1 être  - 
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être  incréc.  II  réfute  ceux  qui  ont  un  (êntiment 
contraire;  8c  appuie  le  fien  par  un.aiTe'£  grand 
nombre  d’autorirex  prifes  de  l'écriture  8c  des  pc- 
res.  Mais  en  quoi  conliftoit  l’intégrité  de  cette 
première  droiture  qui  étoit  dans  l’homme  avant 
là  chute?  Elle  ne  confiftoit  pas  feulement,  dit-il, 
en  ce  que  l’efprit  de  l’homme  étoit  uni  8c  atta- 
ché à Dieu  par  une  connoiflànce  pleine  8c  entiè- 
re de  là  loi;  8c  fa  volonté  par  une  obéiflànce 
complettc  à Ibn  créateur;  mais  encore  , en  ce 

Î[ue  les  parties  inferieures  de  fon  corps  étoient 
oumifes  aux  parties  fuperieures;  que  fa  volon- 
té regbit  l’ufage  de  tous  fes  membres,  8c qu’au- 
cun ne  réllftoit.  Cet  état,  félon  Baïus,  n’âtoit 
pont  une  faveur  faite  à la  nature  de  l’homme  in- 
nocent ; elle  ne  pou  voit  être  privée , lors  de  là  créa-  ^ 

tion,  des  avantages  dont  elle  fut  pourvue. C’étoit 
fon  état  naturel  ; les  peines  que  le  premier  péché 
a entraiiiées  avec  foi  , en  lont,  iélon  lui,  une 
preuve  décifive;  8c  il  te  récrié  contre  lesphilofo- 
phes  qui  ont  penfé  autrement.  Mais  aujourd’hui 
la  juftice,  quand  elle  ell  donnée  à l’homme  elb  '' 
furnaturelle , parce  qu’elle  ne  lui  eft  point  due 
depuis  le  peené , 8c  que  Dieu  l’accorde  gratuite- 
ment félon  les  deÜèins  toujours  admirables  de  là 
fagclTe  8c  de  fa  providence. 

La  deuxième  partie  de  ce  livre  eft  proprement 
un  fécond  traité,  Baïus  examine  la  queftion 
qqi  regarde  les  vertus  des  inhdelcs  ou  des  impies, 
c’eft- à-dire,  de  ceux  ou  qui  n’ont  pas  la  foi,  ou 
qui  ne  vivent  pas  félon  la  foi.  Il  y foutient , que 
les  aéhons  qui  font  bonnes  en  elles-mêmes , 8c 
ce  qu’on  appelle  vertus  morales  ou  vertus  de 
l’honnête  homme,  ne  méritent  point  propre- 
ment ce  nom  dans  ceux  qui  n’ont  pas  la  foi , 
ou  en  qui  la  foi  n’eft  pas  animée  p^  la  charité , 
parce  que  les  uns  n’y  ont  pour  objet  que  la  vo-  ' 
lonté , les  autres  les  honneurs  ou  les  richell'es , ou 
eux  mêmes  ; parce  qu’elles  ne  font  point  rap- 

portec? 
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jK)rtécs  i Dieu  , qu’dlcs  ne  l’ont  pas  pour  fin,  . - ^ 

pour  but  unique  } il  ajoute  que  ce  (ont  plutôt 
des  vices  qui  imitent  les  vertus.  Que  ce  n’eft  ^ 
point  parce  qu’elles  ne  font  pas  méritoires  du  iàlut, 
que  làint  Angufiin  dit  qu’elles  ne  font  pas  de 
vraies  vertus  , mais  parce  que  ce  font  de  vrais  • 
vices  , qu’on  fo  damne  avec  ces  vertus  , 8c 

3 u’elles-mêmes  conduiient  à la  damnation.  Loin 
e regarder  cette  quedion  , comme  une  de  ces 
quefiions  inutiles  que  Ion  agite  fouvent  dans 
les  écoles , 'il  prétend  qu’il  eft  de  l’intérêt  de  la 
religion  qu’elle  foit  approfondie , que  l’on  con- 
noiilè  qu’elle  eft  la  vraie  nature  des  vertus  , 
qu’elle  eft  leur  cftênce,  8c  que  l’on  ne  donne  point 
ce  nom  qui  eft  un  nom  d’approbation,  à des  vi« 
ces  qui  ne  méritent  que  d’être  condamnez.  Il 
veut  aulli  que  l’on  fçaehe  que  les  vertus  ne  peu* 
vent  s’acquérir  par  les  forces  du  libre  arbitre , 
mais  qu’elles  font  un  don  gratuit  de  la  bonté  de 
Dieu  ; Que  le  libre  arbitre  , fans  le  fecours  de  *•  *-. 
Dieu,  n’a  de  force  que  pour  pécher.  Ce  qu’il 
dit  dans  les  deux  derniers  chapitres,  n’appartient 
qu’à  la  direéfion  des  mœurs. 

Dans  le  traité  des  ûaemens  en  gençral , Baïus  L 1 1.^ 
prouve  contre  Calvin,  que  les  fàcremens  qui  font  Traité  .ie 
conférez  dans  l’églilè,  ne  font  pas  des  ^mboles  Baïus.  des 
vuides  8c  iàns  effet , ou  qui  n en  ont  point  d’au>  Ucremens 
tre  que  celui  d’être  des  gages  des  promeftes  de  «a  geaera^' 
Dieu  annoncées  dans  les  écritures,  il  convient 
que  tout  facrement  inftitué  par  jcfus>Chrift  eft 
un  figne  de  quelque  grâce  fpirituelle:  maisilajou>« 
te , ce  qui  eft  la  foi  de  l’églife  , cpie  les  fàcre- 
mens  donnent  réellement  la  grâce  qu’ils  figni- 
fient , quand  on  n’y  met  point  d’obftacle  par  là 
Éiute.  Que  l’écriture , en  attribuant  la  rémiiUon 
des  pechez  à b foi  , ne  l’ôte  pas  aux  làcre» 
cremens:  Que  quand  Jefus-Chriit  a dit.  Celui 
qui  creïru  qm  fer*  haUifé  , fera  fauve-,  il  n’a  > £•  ** 

pas  moins  promis  le  faïut  à & r«ception  du  ba- 
M ^ . ptêmj 
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— ~~  ptême  qu*à  la  foi  ; Qu’il  faut  entendre  de  mêméy 
. An  ^ rcmiflion  des  pechez , 8c  que 

’ ^ * ces  paroles , Ceux  à c^ui  vous  remettrez,  les  pe» 

joan.  XX,  îIj  ignf  ftront  remis , montrent  qu’il  a at- 

tribué  cette  remilVion  au  {àcrement  de  la  récon- 
L.  1 1 1.  ciliation.  Ce  traite  eft  fort  court.  Celui  de  la 
Traitéde  forme  du  baptême  l’eft  encore  plus.  Baïus  y re- 
la  fosmedu  f\ite  ceux  qui  prétendent  que  les  apôtres  ont 
baptême,  quelquefois  baptife  au  fcul  nom  de  Jelus-Chrift, 
& il  y fait  voir  en  peu  de  mots  que  faint  Am- 
broife  n’a  point  foutenu  cette  opinion , 8c  qu’e!« 
■le  a été  condamnée  par  les  papes  qui  ont  eu 
.foin  de  défendre  de  donner  le  baptême  parla 
feule  invocation  du  nom  de  Jcfus-Chiift;  mais; 
qui  ont  ordonné  au  contraire  de  ne  le  jamais  • 
adrainiflrcr  qu’au  nom  des  trois  pcrlbnnes  di-  - 
vincs. 

1/IV.  Il  s’étoit  élevé  des  difputes  afTcz  vives  entre 
Différend  les  frercs  mineurs  de  la  province  de  Flandres  au 
entre  les  fojet  de  la  contrition , de  la  neceffité  de  confef- 
Cordeliers  fer  fes  pcchcz  8c  de  la  conception  de  la  Vierge, 
au  fujet  de  Quelques-uns  d’entr’eux  étoient  dans  cette  opi». 
la  confef.  jjjyn , que  quand  ils  ne  pouvoient  pas  avoir  fur 
fio^  jg  champ,  un  confellcur  de  leur  ordre,  auquel  ils  , 
3itana  2.  pufiènt  déclarer  leurs  pechez,  fuflTe  ivrognerie,  , 
^rte  optr.  fornication  , ou  même  péché  public  , ils  n’é- 
194.  tQ}gg(.  pj5  obligez  de  fe  confelTer  avant  que  de 
■ celebrer  la  fàinte  mefle,  8c  ils  réduifoient  cette 

opinion  en  pratique,  quand  le  cas  arrivoit.  Ils 
, ivoient  encore  foutenu  dans  plufieurs  écrits , que 
la  réfolution  de  fe  confdTcr  jointe  à la  contri- 
tion , fuffifoit  pour  obtenir  la  remilfion  de  fes 
pechez,  lorfqu’on  étoit  exeufé  de  le  faire  par  quel- 
que raifon  probable,  telle  qu’ils  croy oient  qu’é- 
toit  la  difficulté  de  trouver  un  confellèur  du  mê< 
me  ordre. 

V.  " • Ces  opinions  réduites  en  pratique  étoient  cha-i 

que  jour  la  fource  d’une  grande  corruption , 8c 
eccaüonnoiept  cootinuellcmcat  une  manifcllc 
- ■ - proÊi"' 
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•profanation  des  fâcremens.  Baïus  en  avoit  fait 

voir  dans  fes  écrits  la  faulïctc , ôc  les  confèquen-  An  r Àc' 

ces  dangereufes  qu’elles  entraînoient  avec  elles.  * 

En  revanche  il  fut  vivement  attaqué  fur  fes  ien-  ^ 

timens  touchant  la  conception  de  la  fàinte  Vier-  adver- 

ge.  Ce  doâeur  ne  la  croyoit  pas  immaculée  : 

parce  qu’on  ne  trouvoit,  difbit  il,  aucun  vefti- 

ge,  ni  aucune  preuve  de  cette  opinion  dans  igj  “'-'s 

écrits  des  peret.  Cette  déclaration  offenfà  fes  ad- 

verfàires  ; ils  s’échauffèrent , ils  le  pburfuivirent  : '■* 

mais  il  trouva , tant  fur  ce  fèntiment  que  fur  le 

refte  , plulieurs  détènfèurs  auffi  ardens , parmi  ^ 

même  les  Cordeliers.  Cependant  ceux  qui  me-  • 

ditoient  fa  condamnation  tirèrent  plufieurs  pro- 
polirions  de  fes  livres  , &.  les  envoyèrent  à Ibn  p.‘  lÿf, 
infçû  au  roi  catholique , qu’ils  prioient  de  les  fai-  - 
re  examiner  Le  vingtième  de  Novembre  de  l’an- 
née précédente  15-64 . Jofeph  Raveftein  doâreur  l vi."  * 
de  Louvain,  écrivit  à un  religieux  de  l'ordre  des  Letcre  dé 
Hermites  de  fâint  Auguftin  nommé  Laurens  RarefleJn  i. 
Villavicentio,  qui  étoit  en  Efpagne,5c  qui  avoit  Vjllavicen- 
aulîi  pris  fes  degrez  à Louvain , pendant  qu’il  do  contre 
étoit  commiflàire  général  de  fon  ordre  dans  lés  Biius, 

Pais  Bas,  pour  fe  plaindre  de  ce  que  Jean  Hcffels',  Epifi.  R,*- - 
' & Michel  Baïus  n’avoient  point  changé  de  fcn-  i'.‘y7««  w 
thnens , 8c  de  ce  que  le  dernier  venoit  de  publier  •ppend  «. 
un  livre,  dans  lequel  il combattoit l’opinion com-  4* 
mune  touchant  le  mérite  desbonnes  oeuvres.  De-  i»-' 

pais  que  nos  doéteurs , dit-il , font  de  retour  du 
concile  de  Trente  , les  difputes  fè  renouvellent  ? 
dans  nos  écoles  avec  plus  de  chaleur  qu’aupa- 37* 38.'- 
ravant,  à l’occafion  des  nouveaux  fentimens  qu’ils 
continuent  d’enfèigner , au  mépris  de  l’ancienne  ' 
doéfrine.  Nous  nous  étions  Ratez  que  les  lumiè- 
res qu  ils  puiferoient  à Trente  , leur  ouvriroient 
les  yeux  : mais  nous  avons  appris  qu’ils  n’y  3- 
voient  point  propofé  leurs  nouveaux  dogmes,  . 
comme  s’ils  étoient  aflurez  de  leur  orthodoxie; 
il  Êtut  donc  prendre  d’autres  œefqres  po\fr  réta- 
• . M <>  blij 
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bür  k paix  dans  notre  univcrfité.  Bains  vient  dé 
publier  un  écrit  fur  le  mérité  des  bonnes  oeuvres, 
où  les  théologiens  catholiques  voient  avec  dou^ 
leur  Sc  avec  indignation  qu’il  fappe  par  les  fonde- 
mens  la  doârine  commune  , félon  laquelle  les 
bonnes  œuvres  des  juftes  ne  méritent  la  vie  éter- 
ternelle  d’un  mérité  de  condignité  , qu’entant 
qu’elles  font  les  œuvres  non-leulement  du  libre  ^ 
arbitre,  mais  de  jefus  Chrill même , 8c du  Saint- 
Ëfprit  qui  habite  en  eux,  lesfanâihe,  les  ëleve 
au  deflùs  de  la  ruture.  Le  faint  ctmcile  de  Tren»  ' 
te  le  décidé  clairement  à mon  avis,  8c  tous  les 
doâcurs  l’ont  enfeigné  jufqu’ici. 

Il  foutient  aurti  «kns  le  même  ouvrage  que  les 
bonnes  avions  de  ceux  qui-  ne  fant  point  enco- 
re juftifiev.,  8c  qui  precedent  la  remiilîon des  pc- 
«hez , font  véritablement  méritoires  de  la  vie  é- 
ternelle,  dès  là  même  qu’elles  font  conformes  à 
k loi  de  Dieu..  On  y lit  plulieurs  autres  opinions 
de  même  nature.  Votre  paternité  aura  vû  fans 
doute  la  cenfure  de  Sorbonne  qui  flétrit  ces  opi- 
nions. U avance  dans  le  même  livre  que  les 
hommes  8c  les  anges  n'ont  pas  mérité  la  vie  é- 
terneile  par  la  grâce  du  Saint-Ëfprit,  qui  habt- 
toit  en  eux , mais  par  leurs  forces  naturelles.  Et 
dans  un  autre  écrit , où  il  traite  de  l’état  du  pre- 
mier homme , il  enfeigne  que  la  félicité  dans  la- 
quelle il  avo-lt  été  créé , n’étoit  pas  un  don  de  la 
grâce  ; mais  fa  condition  naturelle.  Touchant  la 
concupifcence  dont  votre  paternité  a vû  difputer 
avec  tant  de  feu  , il  veut  qu'elle  foit  un  péché 
proprement  dit  dans  les  regenerez  qui  font  re- 
tombez, quoiqu’elle  n’en  foit  pas  un  dans  les  ju- 
fies  qui  perfeverent.  Vous  voyez  par-là,  que  no- 
tre unirerfité  ébranlée  menace  ruine , 8t  que  l’é- 
clat de  fon  nom  fi  célébré  dans  le  monde  chré- 
tien cfl:  fur  le  point  d’être  éclipfë , fi  elle  n’cîl 
puiflâmment  fecourue.  C^e  ne  puis-je  m^bou- 
cher  avec  vous  , poui  delfocrer  s’il  n'eft  pas  à 

pro« 
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ÿropos  d’envoyer  à fa  majefté  catholique  les  li- 
vrcs  8c  le  recueil  des  propoiitions , qui  font  le  icdf* 
fujet  du  ^ndale,  8c  d’implorer  l’alli'ihmce  du  zé- 
lé très-lincere  de  là  niajefté,  en  b fuppliant  de 
les  faire  cenfurer  par  là  célébré  univerlite  de  Sala» 
manque  , on  par  quelqu’autre  univerlite  d’Elpa- 
^ne,  8c  d’ordonner  à tous  les  membres  de  notre 
ecole  de  le  ccHiformer  à ce  jugement;  c’eft  le 
moyen  d’y  rétablir  b paix  8c  la  concorde. 

Pour  moi  je  fuis  très-difpofé  à me  dépouiller 
de  mes  propres  fentimens  pour  m’attacher  à ceux 
.dcsuniverlitezcatholiques.  Lercvcrendpere*con-  * Cetoît  ü 
fclTeur  de  ù.  majefté , eft  au  fait  de  nos  conte- 
ftations}  il  en  eft  vivement  affligé,  ic\ox{c^\x''û  ^ois  Horar^ 
étoit  à Bruxelles,  nous  avons  fouvent  cherché  t «,  de 
enfemble  par  quelles  voies  on  pourroit  les  é-  dre  des 
touP'er.  Son  crédit  nous  lèroit  encore  d’un  Franaf’ 
grand  fecours  pour  les  appailêr  , s’il  étoit  tou-  c tim^ 
jours  confellêur  du  priiKe.  Je  ferois  charmé 
d’avoir  votre  avis  fur  tous  ces  articles  j 8c  je 
vous  conjure  de  ne  faire  part  à perfonne  de  ce 
que  j’ai  l'honneur  de  vous  écrire}  car  votre  pa- 
ternité ne  peut  ignorer  l’orale  qui  va  fondre 
fur  moi , n l’on  eft  informe  de  la  démarche 
que  je  fais  auprès  de  vous.  Je  prie  le  Seigneur 
qu’il  vous  conlcrve  long-temps  en  oonne  lànté 
pour  le  bien  de  fon  égufe.  A Louvain  ce  vingt-  . 
tiéme  Novembre  Raveftein  envoya  en- 

fuite  les  ouvrages  £c  les  propofitions  de  Baïus 
au  roi  catholique , afin  qu’il  les  fit  examiner 
par  les  univerntez  d’EXpagne  , qui  les  cenfure- 
rent  dans  la  fuite  ,vSc  envoyèrent  leurs  déaets 
aux  Païs-Bas. 

Le  premier  de  Février  de  cette  année,  b fa-  Cenfursr 
culté  de  thelogie  de  Paris  condamna  un  ouvrage  du  lirra 
intitulé,  livre  merveilleux  centenunt  en  bref  l»  merveîl- 
fieur  /«  fubjlnnce  de  plufeurs  traitent  tant  de  lèux  par  tir 
prophéties , révélations  , qu'anciennes  chroni-  faculté  de 
q^aet  : Cet  écrit  rcooit  de  paroitre  4c  l’imprime-  theolupe; 
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Z.  rie  de  Thibaut  Bcflàult , à Paris,  & avec  l’âp* 

An.  probation  de  la  faculté  ntème  de  théologie.  An 
moins  le  titre  le  portc-t’il  ; & ajoute  que  plu- 
fieurs  de  cette  faculté  l’avoicnt  non-feulement 
vû,  mais  corrigé.  Mais  (bit  que  cette  approba- 
tion fut  fuppolee,  foit  qu’on  en  eût  fait  un  exa- 
men trop  léger  avant  de  l’approuver , on  le  trou- 
va digne  de  cenfure , 8c  la  faculté  déclara , que 
ce  livre  contenoit  en  beaucoup  d’endroits  plu-: 
fieurs  propofitions  ridicules,  fâulTes,  erronnees, 
fcandaleufes , 8c  quelques-unes  hérétiques,  favo- 
rables aux  hérétiques  de  ce  temps , 8c  ne  tendant 
qu’à  exciter  la  divifîon  entre  l’ordre  hiérarchique 
8c  l’état  civil.  Mais  on  ne  fpecifia  pas  les  propo- 
fitions condamnables , 8c  le  livre  fut  feulement- 
fupprimé. 

François  Volant  lefteur  en  théologie  ÿiez  les 
Cordeliers  ayant  foutenu  vers  le  commencement" 
Retraâa-  de  Mai  fuivant  en  prélidant  à une  thefe  que  l’on 
lion  du  P.  ^pelle  Ve/perie  , que  les  enfans  pouvoient  être 
Volant  cor-fauvez  par  la  foi  de  leurs  parens,  ûns  recevoir  le 
délier.  baptême  , il  fut  obligé  de  fe  retraéicr , le  dix-  - 
D'Argent,  huitième  du  même  mois.  Saretraélationeftcon- 
iitd.  Mt  jitp,  çpç  gjj  termes.  J’ai  été  déféré  devant  les  • 
députez  de  la  facrée  feculté  ma  raere,  par  des 
pafbnnes  dignes  de  foi,  fur  ce  qu’en  argumen- 
tant dans  un  aéle  de  vefperie  foutenu  dans  notre 
"maifon,  auquel  je  préfidois,  8c  voulant  prouver 
contre  le  répondant , que  les  enfans  font  fàuvez 
fans  baptême  dans  la  foi  de  leurs  parens,  après  • 
avoir  produit  pour  appuyer  cefentimentpluficurs 
autoritez  des  doélcurs , j’ai-ajouté  à la  fin  de  mon 
argument , cela,  ejl  vrai  ; laquelle  parole  a 
f feandalifé  les  auditeurs , comme  fi  j’euflè  voulu 

affirmer  que  les  enfans  étoient  quelquefois  fàu- 
vez dans  la  foi  de  leurs  parens  fans  avoir  été  ba- 
ptifez.  Je  reconnois  8c  )’aflure  que  cette  propo- 
fition  eft  fcandaleufe,  erronée,  hérétique,  con- 
* - frairc  à l’écriture  £ûnte  , qui  dit  dans  le  chapi- 

. " ‘ ' tr« 
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"tre  de  faint  Jean,  que  fi  quelqu'un  n’eji  rené —2 

de  l’eau  ^ du  Saint~Efprit , il  ne  peut  entrer  An. 
dans  le  royaume  de  Dieu:  8c  comme  telle  qu’elle 
a été  condamnée  à jufte  raifoo  par  la  cenfure  de  * * 

la  faculté  ma  mere.  Dans  le  môme  mois  de  la 
même  année  Guillaume  Seneclial  curé  de  làint  ’ 

Severin  retraâa  auHi  k même  propolition  dans 
fbn  églilé. 

Comme  le  temps  de  la  conférence  qui  devoit . ^ 
fe- tenir  en  Pologne  entre  les  Antitrinitaircs  ou  Conférence 
Pinezowiens,  8c  les  prétendus  réformez,  appro-  en  Pologne 

• choit  , le  cardinal  Oiius  , qui  en  craignoit  les 

confequcHces  vint  trouver  le  roi  Sigifmond  Au-  ' 

gufte , pour  perfuader  à ce  prince  de  l’empêcher.  & ^es 
Les  feigneurs  catholiques , qui  éioient  alors  à k 

diette,  croient  de  l’avis  de  ce  cardinal,  8c  l'cjoi- 
gnirent  à lui  pour  arrêter  cette  conférence, avant  ^ * 

qu’elle  fût  commencée.  Mais  Sigifmond  qui  en  'r 
avoir  accorde  la  permillion , ne  voulut  point  la 
•révoquer  , 8c  k confercace  fc  tint  au  jour  mar-  Sandim  in 

, «•  • r-  iitlioU 

Les  tenant  de  k part  des  Pinczowiens  furent  AntUrim- 
-Gregoire  Pauli,  Staniflas  Luthoromiskifurinten-  i.nmim 
dant  des  églifes  de  la  petite  Pologne,  8c  fecre- 
taire  du  roi  fon  firere  Jean,  Nicolas  Sieniciuski,  compendio- 
*Jean  Niemoïovius,  CazanoviufKi,  Paraclilîus  8c Andr. 
quelques  autres:  du  côté  des  prétendus  reformez,  Wtjpuia- 

• Sarnicius  , Silvius,  Plulius  éc  d’autres  des  phisr/;  /).  ai;,' 
diftinguez  parmi  eux.  On  convint  que  les  Pine- 
zowiens  parleroient  les  premiers , & après  eux 

les  prétendus  reformez.  Caflânovius  fut  nommé 
iècretairc  de  la  part- des  premiers,  8c  Plufiuspour 
les  féconds-  Les  commillàires  furent  pris  des  deux 
partis  , 8c  préfiderent  à leur  tour.  Le  premier  - 
nit  Jean  Firlay  Palatin  de  Cracovie  , 8c  grand  • 
maréchal  de  la  couronne , bon  Calvinifte  ; celui- 
ci  en  finilTant  un  petit  difeours  qu’il  avoit  fait,, 
pour  exhorter  les  parties , à procurer  une  folide 
paix  dans  le»  égliiès,  dit:  Comnacnejons  donc  au 
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nom  de  Dieu  8c  de  la  iàinte  Trinité.  Acesmofif 

An.  if6f.  un  du  parti  oppofé,  qu’on  croit  être  Grégoire 
^ 2 Pauli , s éleva  contre  le  prélldent , 8c  dit  avec  un 
On  coin-  efirayé  , nous  ne  connoiflbns  point  de 

mence  par  Trinité  , nons  ne  dirons  donc  point  Amen.  Le 
l’examen  niaréch^  fans  s’étonner  repartit  : Commencez 
du  miftere  <^<>nc  votre  difpute  par  ce  myftere;  8c  le  même 
de  la  Triai-  Pauli  Ibutcnu  de  Gentilis  8c  de  quelques  autres 
té»  étala  tous  les  ibphifmes,  dont  les  anciens  Ëbio* 

nites , 8c  Ariens  s’étoient  fcrvis  pour  combattre 
la  Trinité  des  peribnnes , la  conuibftantialité  du 
fils,  Ton  éternité i 8c  fes  autres  attributs  divins. 
* Sanicius  , Silvius,  8c  quelques  autres  miniflrcs 

de  la  prétendue  reforme , avant  que  d’entrer  en 
difpure  , voulurent  convenir  d’un  point , d’où 
paroiflbit  fùrcment  dépendre  le  fuccesdeleurcau* 
iCi  c’étoit,  fi  les  Pinezowiens  recevroient  pour 
^euve  l’antorité  de  la  tradition  des  anciens  peres, 
£c  des  premiers  conciles.  A quoi  ils  répondirent 
que  Luther , Zuingle , 8c  Calvin  ayant  fejetté , 
& tradition  8c  conçues.  8c  paes  8c  ^lifes,  pour 
ne  s’attacher  qu’à  1 écriture  fainte  fans  gloié  8c 
interprétation,  comme  à la  feule  preuve  (ks  dog. 
mes  de  la  foi , iis  vouloient  les  imiter , 8c  que 
leurs  adverfaires  étant  Luthériens, ou Calvini fies, 
ou  Sacramentaires,  ne  pou  voient  pas  renoncer  à 
cette  réglé  , 8c  reconnoître  pour  preuve  la  tradi- 
tion , fans  donner  gain  de  caufè  aux  catholiques 
fur  un  grand  nombre  de  points  controverl'ez  en- 
tr’eux  jpuifflue  de  leur  aveu  les  catholiques  étoient 
fondez,  fur  h tradition , les  conciles  8c  les  peres, 
8c  fi  clairement  qu’on  ne  pouvait  y répliquer 
avec  quelque  railbn. 

Or  , ajoutèrent  ils  , l’écriture  prifè  dans  fba 
fèns  naturel,  8c  tel  qu’il  paroît  d’abord  à l’efi> 
prit,  ne  dit  ps,  qu’il  y ait  trois  perfonnes  en 
V Dieu,  8c  que  le  fils  foit  eonfubftanuel  au  peret 
donc  vous  ne  devez  point  admettre  de  Trinité 
P de  confubfiantialité.  Au  k&c,  s’il  nous  &ut 
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pliquer  l’écriture  par  les  conciles,  nbus  croyons 

avoir  autant,  8c  même  plus  de  raifon  de  nous  en  An. 
tenir  à l’explication  que  les  conciles  deSirmium, 

8c  de  Rimini  ont  donnée  fur  cette  matière , que 
les  évangeliftes  8c  les  làcraraentaires  en  ont  pour 
s’en  tenir  à la  décilion  du  concile  de  Nicée,  puif^ 
que  ces  premiers  conciles  ’avoient  été  libres  , au 
lieu  que  celui  de  Nièce  ne  l’avoit  pas  été  à eau. 
fè  de  la  pi  éfence  de  Conftantin , qui  tenoit  tous 
les  peres  en  refpeét , 8c  dans  la  néceffité  d’en 
palier  par  où  il  vouloir.  Les  Sociniens  avan* 
qotent  cela  (ans  preuve.  Il  fallut  néanmoins  que 
lés  prétendus  reformez,  fe  renfermallènt  dans  les 
feules  bornes  de  l’écriture  fans  aucune  glolè;  8c 
l’on  commença  à entrer  en  matière  fur  ces  paro- 
les de  faint  Jean.  Au  commencement  était  lever-  LXI- 
be.  Les  Pincz,owiens,  qui  étoient  aguerris  fur 
ce  pallâge , par  les  explications  que  Lelie  Socin  pl‘c»tbn 
en  avoit  données,  l’expliquerent  dans  un  fens  fi-  de*  pamles 
guvé;  ce  qu’ils  confirmèrent  par  d’autres  paflages 
aufqucls  les  prétendus  reformez,  donnoient  eux- 
mêmes  un  fens  figuré , comme  à ces  paroles.  ** 

Ceci  eft  mon  corps , je  fuis  lu  vigne  ^ mon  pert 
eji  le  vigneron , je  juis  l’euu  qui  rejaillit  jufqu’à 
lu  vie  eternelle  , Les  prétendus  reformez 

ne  manquoient  pas  de  preuves  tireés  de  la  tradi-  ppy. 
tion  , des  conciles  8c  des  peres,  pour  éluder  ces  y;, v 
fixions  8c  ces  explications  nouvelles  ; mais  ils  Sand^ 
n’ofoient  les  employer.  Enfin  après  beaucoup  p.. a, i a. 
de  paroles  8c  d’inveéiives  de  part  d’autre  les  pré- 
tendus reformez  ne  pouvant  alléguer  de  preu- 
ves tirées  de  l’écriture , aufquclles  leurs  adverlài-  - 

res  ne  puflent  répliquer}  ils  entonnèrent  en  plei- 
ne alTerablée  de  toutes  leurs  forces  : Gloire  à Dieu 
le  pere , gloire  à fon  fils  unique , 8c  à l’efprit  de 
confblation , maintenant  8c  pour  toujours.  Glo- 
' riu  Patri  Deo , 

Ce  procédé , qui  dans  le  fonds  devoit  paflèr  x L I iT 
pour  une  preuve  de  leur  ignoronce  8c  de  la  per-  Les  Pinczo. 

te  wiens  fors 
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~ te  de  leur  caufe,  fut  pris  dans  un  autre  fens  par* 

Pinciowicns.  Ils  s’imaginèrent  qu’on  blaf» 

. . phemoit  contre  Dieu  pour  les  infulter , en  dc- 

juftice  à raflcmblée , protefterent  qu’ils 
fcmbl^e  & foufifiroient  plus  qu’on  fit  une  telle  injure  à 
lerftirert  l^'™ajefté  du  grand  Dieu,  & feignant  d’étre ex- 
Ltée/.hsti  ttémement  irriter,  ils  rompirent  l’afTembléc  6c 
bijt.  rtfor-  réparèrent.  Après  leur  fortie  les  prétendus  re- 
r^.u,  (ultf,  formez,  preflèrent  le  Palatin  de  faire  quelques  re- 
Ttlon.  glemens  pour  mettre  la  paix  dans  leurs  églifes , 8c 
aiTcter  les  nouveautez.  des  Pinezowiens.  On  le 
leur  promit,  8c  il  fut  arrêté. qu’on  n’accorderoit. 
plus  aux  nouveaux  Ariens  de  conférence  publi- 

?[ue  i que  le  dogme  d’un  fcul  Dieu  en  trois  per- 
onnes  conlubltantielles  8c  coégales  en  tout  fe- 
roit  maintenu  , 8c  que  toutes  les  églifes  de  la 
piétendue  retorme  feroient  obligées,  d y adhérer. 
Tous  les  miniftres  Pinezowiens  qui  ne  s’étoient 
pas  trouvez  à ce  reglement , protefterent  contre  ; 
ils  dirent  qu’on  avoit  agi  contre  les  conventions 
Élites  avant  la  conférence  en  condamnant  Gré- 
goire Pauli  8c  fes  adherans,  fans  les  avoir  en- 
tendus: mais  cela  n’empêcha  pas  que  leur  feéie 
ne  fût  extrêmement  décriée  8c  de  vive  voix , 8c 
par  éait  ; principalement  par  Philoppovius  8c  Laf- 
licius,  qui  demandèrent  même  qu’on  traitât  les 
Pinezowiens  en  Pologne  comme  on  avoit  trai- 
té Servet  à Genève. 

LXIII:  Environ  dans  le  même  temps  on  agita  de  part 

On  ïg,te  !a  8c  d’autre  avec  beaucoup  d’aigreur  la  queftion  du 
queft.on  du  baptême  des  petits  enfans.  Les  Pinezowiens 
baptêii;e  le  rejettoicnt  , fous  prétexte  que  l’écriture  faiate 
dcj  pede»  felon  le  fens  qu’ils  lui  donnnoient , n’en  parloit 
enfani.  point  formellement  j 8c  les  prétendus  reformez 
le  reconnoilTcnt  néceffaire  , Ibus  prétexte  que  la 
tradition  depuis  les  apôtres  jufqu’à  eux  , l’auto- 
rifoit , 8c  que  l’écriture  n’y  étoît  pas  contraire. 

. * Les  premiers  qui  fe  fouleverent  contre  le  baptê- 

, me  des  petits  enfâns  furent  les  Ariens  de  Cuja- 

.vicÿ. 
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♦îc  , de  Briftie,  & de  plufieurs  églifes  de  Là « 

thuanie.  Avant  cette  révolte  preii^ue  univerfelle  An. 
fur  ce  lujet,  Farnovius  6c  Viinovius  avoient  dé» 
jji  commencé  à rebaptifèr  les  adultes  qui  avoient 
reçu  le  baptême  dans  leur  enfance.  On  attribue 
cette  innovation  à Gonés,  qui  dès  l’année  i^Sz... 
avoit  fait  un  livre  contre  le  baptême  des  enfans , 
à Pierre  Pulchranius  Allemand  , reéfceur  du  col- 
lege de  Bieha  dans  la  province  de  Lublin,  à Pa- 
-clelius,  à Matthias  Albinus  miniflre  de  d’irano- 
vie,  à Jerome  Piekarlius  6c  à Martin  Czecho- 
vius.  Ce  dernier  tourna  fi  bien  l’elprit  de  ceux 
de  Cujavie , qu'il  ne  les  obligea  à baptifer  que  les 
adultes. 

Simon  Zaçius  ProUëvicius  ancien  del’égUIède  LXrv. 
Vilna,  avoit  produit  des  l’annce  i^S9'  ““  for- synodes  Je 
mulaire  de  foi  contre  le  baptême  des  petits  en-  brefeie  6c 
fans.  Ce  formulaire  caulà  dans  la  iüite  des  con-  de  wen- 
teftations  très-vives  entre  Cicchovius,  Nicolas  grovie  fur 
Wandrogovius,  8c  Paul  furintendant  des  églifes  cette  quef- 
de  Lithuanie  -,  celui-ci  êtoit  pour  le  baptême  des  t>on. 

^ petits  enfans } ôc  les  deux  autres  le  combattoient.  Lniiemtskt 
Dans  le  deflein  de  les  concilier  on  indiqua  en  rt/ôf. 
ipâ/.  un  fynode  â Brefcie  , ou  fe  trouvèrent 
trente-deux  minidres»  mais  iàns  fuceexteenom--  * 
bre  n’etoit  pas  fufHfant  pour  impolèr  lilence,ou. 
pour  arrêter  l’impetuoüté  des  deux  rebaptiians. 

On  remit  donc  l’affaire  à un  autre  fynode,  qu'en . 
tint  le  vingt-cinquième  Décembre  de  cette  an- 
née à Wengrovie  ville  de  Podiaxic.  Luthoromifki 

{)rit  la , peine  d’ecrire  aux  églilès  de  Vilna  pour 
CS  prier  d’y  envoyer  leurs  députez.  Quarantc- 
fept  minières,  fèize  grands feigneurs , 6c  grand', 
nombre  de  Lithuaniens  qui  n’étoient  pas  pour  le 
baptême  des  enfans  s’y  trouvèrent.  Philoppo- 
' vius  y préfida  du  confentement  de  toute  l’alTem- 
Hée.  On  y lut  les  lettres  de  Kifciana  ôc  d’Anne  SjnJins,  in 
de  Radzivil  Palatines.  Ces  lettres  lues , on  exa-  hib/.  Anti- 
zuina  celles  des  églifes  de  Lublin,  de  Sidlovie,  de  tnmt,  f. 

^efeiç. 
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Brefcic,  & d’autres.  Tous  demandoicnt  qu’ofli 

/Lm«  i/6y.ne  décidât  rien  fur  la  matière  du  biptemedes  en- 
fans,  que  fur  les  termes  de  l’écriture j 8c  qu'on 
s’appliquât  à pacifier  les  troubles  qui  divifoienC 
les  egiifes.  On  fut  fix  jours  à contefter  pour  8c 
contre  le  baptême  des  enfans  avec  autant  de  cha-. 
leur,  qu’on  avoit  fait  dans  les  autres  fynodes  pour 
8c  contre  le  myfleredela  Trinité;  8c  on  ne  con'} 
dut  rien. 

Cependant  les  miniftres  de  Lithuanie  retour® 
nea  dans  leurs  églifes , publièrent  hardiment  que 
e fÿnodc  avoit  condamné  le  baptême  des  enfans, 

8c  qu’il  avoit  déclaré  qu’on  devait  fe  faire  inftrui- 
re  dans  la  foi , avant  que  de  recevoir  le  baptême. 

, Quelques  minilires  de  Vilna  qui  étoient  pour  le 

baptême,  protefterent  contre  ce  faux  bruit,  8c 
écrivirent  d’une  maniéré  vive  8c  piquante  à ceux 
de  Brefcie,  fur  ce  qu’ils  vouloient  introduire  dans 
les  églifes  la  pernicieufè  coutume  de  ne  pasbapti- 
fer  les  petits  enfans  des  hdelcs.  Ces  hommes  de 
rien  , difbient  ces  lettres,  ^ont  d’abord  demandé 
que  l’on  baptisât  les  fculs  adultes;  pour  mettre 
leur  confcience  en  fureté  fur  ce  fujet:  8c  allant 
d’abîme  en  abîme,  ils  ont  révoqué  en  doute  la 
validité  de  leur  baptême,  8c  ont  foutenu  haute- 
ment qu’ils  n'avoient  pas  été  baptifez..  Un  temps 
viendra  qu’ils  croiront  qu’on  n’eft  pas  obligé  de 
baptifer  les  adultes , étant  tous  fpirituels.  Après 
ces  plaintes,  ces  mêmes  lettres  exhortent  ceux  de 
Brefcie  de  fuir  ces  malheureux  Anabaptiües . & 
de  s’en  tenir  à la  iîmple  infiitutiori  du  baptême 
8c  à l’évangile;  leur  promettant  de  les  délivrer  de 
ces  efprits  inquiets  8c  turbulens.  Ces  lettres  font 
datées  de  Vilna  l’an  if  66. 

Les  miniftres  de  Brefcie  les  reçurent  fort  mal 
ils  7 répondirent  fur  le  même  ton.  Vous  dites,  « 
ce  font  leurs  termes,  que  la  dodbrinc  qui  combat 
le  baptême  des  enfans , eft  la  pefte  8c  la  ruine  de 
la  république,  8c  des  églifes  de  Dieu:  8c  pour 

pous. 
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Hiûs,  nous  l’appelions  la  doârinc  & le  comman-  — 

dement  des  apôtres , & nous  la  fuirrons.  AulTi  An.  1/64, 
depuis  c«s  contellations,  ils  demeurèrent  fernaes 
dans  leur  erreur , & ne  baptiferent  plus  les  en- 
fans.  Quelques  autres  églifes,  particulièrement 
celles  de  RulTie  Sc  de  Tranfilvanie,  ne  fe  conten- 
tèrent pas  d’embralTer  l’erreur  fur  le  baptême  des 
enfans,  elles  appellcrent  ce  baptême  une  idole, 
le  comparant  au  ferpent  d’airain,  & ajoutèrent ■ 
que  ceux  qui  ibutiennent  la  nécelTité  de  ce  bap- 
tême, font  lèmblables  à ceux  qui  cherchent  l'ar- 
che de  Noc,  le  joug  de  Jeremie,  & les  flèches 
de  joas.  lit  prétendirent  que  ce  baptême  qui 
avoit  été  néceifaire  au  commencement  de  l’égli- 
fe,  étoit  inutile  aujourd’hui ÿ puifque  les  enrans 
des  fidèles  font  appeliez  faints  par  les  apôtres,  8c 

Su’étant  véritablement  faints,  c’étoit  une  erreur 
e leur  imputer  le  péché  originel:  d’où  ils  con- 
cluoient  qu’il  étoit  inutile  de  leur  donner  le  bap- 
tême) d’autant,  difoient-ils,  que  dans  les  pria* 
cipes  de  ceux  qui  le  donnoient,  il  n’étoit  conféré 
que  pour  ôter  le  péché  originel,  pour  faire  des 
faints,  8c  pour  augmenter  la  famille  de  Dieu  8c 
de  Jefus  Chrifl  Ibn  fils.  Sur  ces  maximes  ils 
prétendirent  renouveller  l’ancien  ufage  de  l’égli- 
fe  à l’égard  des  Catéchumènes,  81  prirent  le  mia 
d’inflruire  ceux  à qui  ils  conferoient  le  baptême) 
laiflànt  toutefois  aux  particuliers  la  liberté  de  faire 
ce  que  la  raifbn , la  confcicnce  8c  l’intérêt  leur 
infpiroient , pour  éviter  les  pourfuites  de  la  ju- 
fiiee,  fi  on  avoit  eu  connoiflànce  de  leur  pro- 
cedé. 

Ces  A ntitrinitaires  perdirent  dans  cette  année  LXV. 
deux  de  leurs  chefs.  Le  premier  Valentin  Gen-  Suite  de 
tilis  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  fut  dans  le  l’hiftoîre  de 
iynode,  tenu  en  ifôa.  à Pinezow  en  Pologne,  Valentin 
qu’il  débita  ouvertement  le  pur  arianifme.  Mais  Gentihs. 
obligé  de  fi;  retirer  fuivant  l’édit  de  Sigifmond 
Augufte , qui  cballbit  hors  de  1a  Pologne  tous  ^ 
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les  étrangers  qui  dogmatiioicm  contre  la. Trînt^ 

Am.  ij'64.  té,  il  piitle  parti  de  quitter  en  ij'64  & vint  en 
Sandtnstu  Moravic,  où  il  demeura  peu.  Il  pafTa  enfuite 
ML  Anti-  en  Autriche,  ou  ayant  appris  la  mort  de  Calvin  ,' 
trtait.p  z6.  il  pafla  en  Savoye,  y dogmatifa , & y difputa 
autant  de  fois  qu’il  trouva  de  gens , qui  voulu*' 
rent  bien  entrer  en  lice  avec  lui.  Enfin  étant  ve- 


nu dans  le  pays  de  Gex  , le  Bailli  qui  pour  fc  la- 
ycr  du  foupçon  qu’on  avoir  à Berne  de  ion  hé- 
térodoxie fur  la  Trinité,  ou  de  fa  trop  grande 
Üaifbn  avec  Gentilis,  le  faifit  de  la  perfonne , de 
lès  papiers  & de  fes  autres  effets.  Parmi  /es  pa^ 
-piers  on  en  trouva  un  qui  contenoit  le  plan  d’une 
difpute  publique,  qu'il  prétendoit  demander  aux 
inagiftrats  de  Berne,  ou  de  Oex , & où  il  ne 
projcttoit  pas  moins,  que  de  confondre  tous  les 
ininiilres,  8c  le  conlifioire  du  canton,  qui  fui- 
Toient  la  doélpine  de  Calvin  j à condition  que  ce- 
lui qui  nepourroitpas  prouver  fon  fentimentpar 
la  pure  parole  de  Dieu,  feroit  mis  à mort, com- 
me un  impofieur , 8c  le  défenieur  d’une  fauflfe' 
religion } 8c  que  fi  perfonne  n’ofoit  accepter  ce 
défi , le  bailli  8c  le  confcil  de  la  ville  prononce- 
roient,  que  lui-même  avoir  des  feniimens ortho- 


doxes 8c  pieux  touchant  le  Dieu  très- haut,  8c 
. Jefùs-Chrifi  Ibn  fils.  Ce  projet  fut  une  des  prin- 
cipalcs  pièces  de  fon  procès.  L’on  jugea  dès- 
’ lors  , que  ce  malheureux , nonobftant  fes  fer- 
mens,  8c  ce  qu’il  avoir  déjà  fbuffert  pour  fes  er- 
reurs , n’en  étoit  pas  plus  catholique.  L’affaire 
fut  évoquée  devant  lefenatdc  Berne;  il  y com- 
parut , 8c  y fut  convaincu  par  fon  aveu  même 
d’avoir  epiniâtrement,  8c  contre  fon  ferment  at- 
taqué le  myftere  de  la  Trinité.  Il  fut  donc  con- 
damné comme  impie  8c  parjure  à avoir  la  tête 
coupée;  la  fentence  fut  executée  le  neuvième  de 


éU  Gmilii.  Septembre  irôf.  ou  félon  Sandiusen  iy6d.  Dans 
le  temps  qu’on  le  conduifoit  au  fupplice , bnl’en- 
’tcodii  iê' vanter  avec  une  extrême  impiété,  qw 

Je 
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'lesipôtrcs,  & les  martyrs  n’étoient  morts  que  — 

pour  la  gloire  de  Jelus-Chrift  Bis  adoptif  du  perc.  An,  ipdpi 
mais  qu'il  étoit  le  premier  à perdre  la  vie  pour 
l’houaeur  du  pere. 

Geutilis  a laifle  peu  d’ouvrages,  i.  Sa  confêf-  LXVlIi 
Aon  prèlèmée  à menieursde  Genève  en  iff8.de  Les  ouvra* 
une  autre  dans  la  même  année  adrelTée  aux  mè-  ;/es  de  cee 
mes  qu'on  trouve  imprimées  dans  les  aâcs  de  hérétique. 
Gentilis  in  4.  en  if<$7,  2.  Ses  antidotes  manu-  :>,>ndiut  m 
écrits.  3.  Sa  confelTion  iiir  la  Trinité  ; on  y a -/intï-  • 
ajouté  une  préface  fous  le  nom  de  Théophile  im-  mtàt.  f.  ad» 
primeur , adreÜée  aux  enfans  de  l’églife.  Le  tout  à-  ay. 
fut  imprimé  à Lyon  fous  le  nom  d’Anvers.  4.  Un 
livre  écrit  de  la  propre  main  de  Gentilis  dédié  au 
roi  de  Pologne  Sigifmond  Aguite,  avec  une  pré- 
face fort  longue  au  même.  Toute  la  doârine 
de  cet  heretique  e(f  contenue  dans  cet  ouvrage. 

Il  avoue  neanmoins  que  Blandrat  en  avoir  fait  un 
plus  grand  détail.  Après  la  pretace,  il  rapporte 
■les  conféilions  de  foi  prefentées  à ceux  de  Genè- 
ve: éc  comme  ceux-ci  avoient  réfuté  la  derniere 
confeflion.  Gentils  oppoiè  à cette  réfutation  fbn 
petit  livre  des  antidotes  j qu’il  avoir  fait  à Lyon. 

11  y réfuté  le  chapitre  truiiiéme  du  premier  livre 
des  inftitutions  de  Calvin , & prétend  terraflèr  les 
opinions , que  tous  les  chrétiens  ont  iur  la  Tri- 
nité. Il  y ajoute,  des  prothefes  prtfes  des  quiiu 
zeMivres  ds  la  Trinité  de  faint  Auguilin,  contre 
lequel  il  fe  répand  en  beaucoup  d’injures.  On  y 
voit  aulTi  des  collerions  fur  l’écriture,  fur  lespo- 
res , 8c  Bir  l’alcoran , pour  maintenir  fon  fenti- 
ment.  11  a mis  à la  Bn  du  livre  lès  notes  fur  làint 
AtbSnafe.  Gentilisavoit  fait  encore  des  vers  écrits 
fur  la  Trinité,  & un  petit  livre  italien femblable 
à un  autre  latin  fur  l’incarnation  de  Jefus- 
Chrift. 

L’autre  célébré  partisan  des  antitrinitaires,  LXVirr. 
-dont  on  rapporte  la  mort  à la  même  année,  ou  Hiftoire  4e 
tout  au  plus  tard  à la  iuivaatc,  eft  Matthieu  Cri-*  Matthieu 

bault  Gribault 
« 
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■—  — bault  qui  eut  des  Haifons  très  étroites  avec  Servct 
Aw.  I 8c  avec  Valentin  Gentilis.  Il  étoit  de  Pavie , où 
autre  Anti-  parut  avec  éclat,  ôc  devint  un  des  plus  fçavans 
trinitairc.  jurifconfu'tes  de  fon  temps.  Mais  ayant  quitte 
Thctd.  de  la  religion  catholique  pour  embraffer  les  nourel- 
"Btu  in  vi-  les  erreurs,  il  fut  un'de  ces  quarante  qui  dogma- 
ta  Cahim.  tifoient  à Vicenze  en  15-46.  lur  le  myftere  de  la 
Sandius  fainte  Trinité.  Ces  conterences  étant  interdites, 
hU,  Anti-  il  quitta  l'Italie,  8c  vint  à Genève,  ou  il  trouva 
tUiüt.p.  17.  quelques  Italiens  réfugiez,  à qui  il  avoit  autre- 
fois enfeigné  le  droit  ; qui  ravis  de  le  voir  faire 
profclfion  publique  de  la  prétendue  réforme,  le 
conduifirent  à Calvin  pour  recevoir  fon  apofta- 
lie.  Calvin  déjà  inÜruit  que  Gribault  avoit  alU- 
lié  aux  aflembiées  de  Vicenze,  ne  voulut  point 
le  recevoir,  qu’il  ne  fût  alTuré  par  fa  propre con* 
felTion,  qu’il  croyoit  un  Dieu  en  trois  perfonnes, 
) Il  Je  promit:  mais  s’étant  aflbcié  avec  Blandrat, 
Alciat,  Gentilis  8c  quelques  autres,  il  devint  aulfi 
zélé  antitrinitaire,  que  l’a  voient  éteServet,  O- 
kin,  &LeIieSocin.  Calvin  qui  l'ellimoit.  s’en 
apperçutj  8c  s’edorqa  de  le  defabufer,  mais  in- 
utilement: Gribault  demeura  ferme  ; 8c  dans  l’ap- 
piéhcniion  qu’on  ne  l’arrêtât,  il  quitta  Genève 
en  15-61.  8c  vint  trouver  Blandrat  , Alciat  8c 
Gentilis  en  Pologne.  Il  n’y  demeura  pas  long- 
temps; il  en  fortit  pour  venir  àTubingej  ôc 
par  le  crédit  8c  les  intrigues  de  Paul  Verger ius, 
il  y enfeigna  le  droit,  8c  y mêla  Tes  opinions  er- 
ronées. Mais  Calvin  en  avant  été  informé,  ÔC 
Gribault  craignant  qu’on  ne  le  pourfuivit , quitta 
Ibn  école,  Ôc  vint  à Berne,  ou  il  fut  arrête  , 8c 
mis  en  prifon.  Il  n’en  fbrtit  qu’en  feignan^de 
retraéfer  fes  erreurs.  Quelque  temps  après  il  re- 
commença à dogmatilér  , 8c  favorifà  ouverte- 
ment ceux  qui  donnoient  oans  ce  qu’il  y a de 
plus  impie.  Calvin  en  fut  fi  irrité,  qu’il  con- 
çut le  deflein  de  lui  faire  faire  fon  procès  comme 
I Servet:  mais  U mort  l'cmpêcha  de  l’exécuter. 
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Cribauk  lui  fuivéquit  peu.  Il  mourut  de  pefte.  ■ 

On  l’accufe  d’avoir  enfcigné  que  Dieu  le  Fils,  & An.  15-64. 
Dieu  le  Saint-Efprit  font  li  bien  fubordonncz  , j xrx 
que  le  pere  eft  lefeul  grand  Dieu,  & l’auteur  de  sese-r'u'rs 
toutes  chofes:  que  toute  la  raifon  ou  notion  de 
la  divinité,  8c  du  Fils  8c  du  Saint-Efprit,  8c  de  vra-^es. 
tout  autre  efptit  célefte,  fe  trouve  8c  fe  rappor-  sa/uim]  in 
te  à cet  unique  Dieu  le  pere,  qui  n'a  point  d’o-  hibl.  Ami- 
rigine,  quielt  Diea  par  lui-même , & à qui  lesf,j„if.  p,  jf, 
autres  lè  rapportent  comme  à leur  unique  four- 
ce,  & au  cnef  de  toute  eifence  8c  de  toute  divi- 
nité. Qu’il  y a néanmoins  trois  efprits  célelles 
ScéterneTs,  non  confondus  enfernble , mais  di-- 
IHngucz  en  nombre  8c  en  dignité.  Que  le  grand 
Dieu  n'a  aucune  perfonne,  8c  que  comme  on  ne 
peut  pas  donner  à une  bête  brute  le  nom  de  per* 
fbnnej  auffi  on  ne  peut  pas  appeller  Dieu  une 
peribnne  : Que  la  Trinité  tcüe  qu'on  la  croit  dans 
i’églifè  Romàine,  eft  une  pure  ââion.  Que  Te- 
glife  a toujours  invoqué  Dieu  le  pere  8c  le  vrai 
Dieu  par  le  Chrift  j 8c  qu’elle  n’a  jamais  invoqué 
Jefus-Chrift  comme  Dieu.  On  trouve  un  grand 
nombre  de  fes  erreurs  dans  fès  livres  dont  voici 
le  catalogue.  1.  Trois  livres  de  la  méthode 
d'étudier  le  droit  civil  , à Lyon  en  15-44.  ^ 

15’5’6.  a.  Commentaires  fur  les  Pandeéfes  du  • 
droit  à Lyon.  3.  Commentaires  fur  la  loi  du  mé- 
lange des  chofes,  8c  du  droit  du  hfc,  imprimez 
en  Italie.  4.  L’hiftoire  de  François  Spira , dont 
il  étoit  domeftique  en  if48.  félon  les  chofes 
qu’il  a vues  8c  entendues , imprimée  à Bade  en 
i5'5'o.  5-.  Les  jurifconfultes  modernes  compris 
en  chaque  diflique  in-quarto  à Bafle.  6.  Com- 
mentaires fur  quelques  principaux  articles  du  di- 
gefte,  8c  du  code  Juftinien  in-folio  à Francfort, 
par  les  foins  de  Conrad  d'Offenbach,  avec  fes 
annotations.  7.  Ecrit  dans  lequel  il  dit  qu’il  em- 
bralTe  pieufement  trois  efprits  éternels  noncon. 
fus,  mais  difUnguez  en  degrez  & ennombre^  8c 
Terne  XXX/F.  ‘ " N qu’il 


Digilized  by  Google 


29  0 Hîjloïre  ’Eccîejîafiiqué'.  . 

qu'il  foumct  tellement  Dieu  le  Fils  & Dieu  lé 

An.  1/66.  Saint- Efprit,  à un  foui^erain  Dieu  perc,  & au- 
teur de  toutes  choies , que  toute  la  raifon  de  la 
divinité,  & du  Fils  5c  du  Saint- Ëi'prit,  6c  des  au- 
tres efprits  céleftes,  fe  rapporte  avec  juftice  â ce 
' fcul  ôc  unique  Dieu,  comme  à l’unique  fource,  ' 
6c  au  point  capital  de  toute  TeiTence,  Sc  de  la  di- 
vinité. 

_ Pie  V.  dont  nous  avons  rapporté  l’éledHon  , 

. ",  fe  nommoit  Michel  Ghifleri  : il  étoit  fils  de  Paul 
la'vieTePie  ^ Domnine  Auger,  né  le  dix-fep- 

V avant  tiéme  Janvier  1/04.  dans  la  petite  ville  deBoichi 
fo'n  pond-  Boleo  en  Ligurie , éloignée  d’Alexandrie  de  la 
Paille  d’environ  deux  lieues.  Ses  parens  peu  ac- 
Duchene  commodez  des  biens  delà  fortune,  fongeoient 
Hj!.  dtsfÀpn  ^ apprendre  un  métier  dont  il  pût  fiibfi- 

paf.  41 J-.  fterj  mais  la  providence  en  difpofa  autrement, 
ù-  fmv.  & après  quelques commcncemens  d’étude . le con- 
Pa;yre  duifit  dans  1 ordre  de  fàint  Dominique , où  il  en- 

Majjon  en  tra  n’ayant  que  quatorze  à quinze  ans.  11  fitpo- 
t/r  de  Fie  felTion  chez  les  Dominicains  réformez  de  Vo- 
y.  Caseec  & ghcra,  6c  Ibn  mérite  l’éleva  aux  principales  char- 
gcsdelbn  ordre. 

ru  illnfirib.  Comme  ille  faifoit  fur- tout  remarquer  par  Ibn 
•ri,prtd.  afliduité  aux  exercices  du  cloître,  6c  aüx  offices  > 
divins,  par  fon  amour  pour  la  retraite,  le  fiîen- 
cc , la  pauvreté  8c  la  mortification , par  Ibn  hu- 
milité iincere,  6c  par  fon  zele  contrôles  hereti-' 
ques  du  temps;  on  le  choifit  pour  être  inquifi- 
teur  de  la  foi  à Cô me,  pour  le  Milanez  ëc  la  Lom- 
bardie:  mais  par  l’a verlion  qu’on  avoir  du  tribu- 
nal de  l’inquilition  dans  ces  pa'is-là  , il  eut  de 
grandes  perfécutions  à efiuyer.  11  courut  même 
^ rifque  de  fa  vie , 8c  fut  fouvent  aux  prifes  avec 

les  religieux  de  cette  ville,  qui  s’appuyoient  de 
l’autorité  de  Gonzagues  gouverneur  du  Milanois. 
Le  fruit  de  fes  prédications  8c  de  Ibn  zele  paru- 
rent principalement  dans  la  Vaiteline',  8c  dans  le’ 
comté  de  Chiavcnc,  où  le  voifinage  des  Suifïès 

avoit 
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«Tott  communiqué  le  poifon  de  l’herefie.  Sa  ré>  - 
putacion  s’étant  répandue  plus  loin , on  l'envoya  A 
à Bergame  dans  l’état  de  Vcnife,  où  il  fit  infor- 
mer contre  Georges  Medolaco  , qui  avant  lut 
préildoit  à l’inquilition , & fit  citer  Vidior  So- 
ranzo  évêque  delà  ville:  mais  Nicolas  de  Pon- 
te , qui  en  émit  gouverneur  , Sc  qui  depuit 
fut  créé  doge  de  Vinifc,  éluda  cette  jurifdiâioa 
au  nom  du  fenat  ; £c  Gbilleri  eut  ordre  deluitic 
de  la  ville. 

Scs  grands  fucccz  le  firent  choifir  en  lyyr.’ 
pour  commifTaire  general  de  l’inquifition , £c 
quatre  ans  après  il  fut  fait  vicaire  de  1 inquiliteur 
- general.  Le  cardinal  CarafFe  étant  devenu  pape 
Ibus  le  nom  de  Paul  IV.  & ayant  connu  fon  mé* 
rite  le  fit  malgré  lui  évêque  de  Nepi  Sc  de  Sutri 
en  Tofeane;  ces  deux  fieges  étoient  unis.  Six 
mois  après  il  le  créa  cardinal , le  chargea  de  l'of- 
fice d’inquifiteur  general  de  toute  la  chrétienté, 
£c  lui  fit  prendre  le  titre  de  cardinal  Alexandrin, 
parce  qu’il  étoit  né  dans  le  territoire  d’Alexan- 
drie de  la  Paille.  Juiques  là  les  papes  s’étoient 
réfervez  cette  charge  d'inquifireur  muverain  de 
l'églilè  univerfèile:  mais  Paul  IV.  connoiflàntla 
capacité  de  ce  cardinal,  la  lui  conféra  en  plein 
confifioire  avec  beaucoup  i1e  folemnité  . & lui 
fournit  tous  les  autres  inquifiteurs  8c  leurs  dele- 
guez, fans  en  excepter  même  les  évêques  qui 
etoient  chargez  de  ces  offices.  La  raifun  du  pape 
étoit,  que  ce  pouvoir  qui  devoir  s’exercer  fur 
toute  forte  de  fujets,  fe  trouvoit  afioibli  par  lé 
nombre,  8c  qu'il  avoit  appris  par  expérience, 
que  les  uns  ruinoient  fbuvent,  fous  un  prétexte 
d’humanité,  ce  que  les  autres  avoient  fagement 
8c  feverement  ordonné.  Mais  les  papes  qui  vin- 
rent après  Paul  IV.  redoutant  la  puillance  d'une 
fi  grande  charge,  tant  qu’elle  feroit  fèparée  de  la 
leur  , fe  la  réferverent  comme  aupaiavant,  8c 
laiflerent  le  iôia  de  l’inquifition  à la  congrégation 
■ N a des 
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des  cardinaux  déléguez  pour  cet  effet,  fuîvah? 
le  reglement  qui  en  avoit  été  déjà  fait  par  Paul 
III.  Pie  IV,  fuccefleur  de  Paul  IV,  honora  Ghi- 
fleri  de  fbn  eflime,  le  confirma  d’abord  dans  la 
charge  d’inquifiteur  general,  8c  le  transféra  à l’é- 
vêché de  Mont  Real  en  Piémont.  Il  y trouva 
beaucoup  à travailler,  à caufè  des  délbrdres  que 
les  guerres  & les  héréfles  avoient  introduits  dans 
ce  diocéfè.  Mais  en  iy6j.  il  fut  obligé  de  re« 
venir  à Rome  pour  préfider  aux  congrégations 
du  fàint  office.  Il  voulut  y ufer  de  la  même  ri- 
gueur qu’il  avoit  exercée  fous  Paul  IV.  qui  avoit 
été  très- favorable  à l'inquifition  ; mais  Pie  IV*  le 
trouva  trop  fevére,  le  fit  fortir  du  Vatican,  8c 
tâcha  de  diminuer  une  partie  de  l’autorité  que  lui 
donnoit  fa  charge.  On  lui  dit  même  un  jour, 
que  s’il  ne  fè  rendoit  plus  complaifànt , il  de- 
voit  craindre  qu’on  ne  le  renfermât  dans  Je  châ- 
teau Saint- Ange.  Il  fè  contenta  de  répondre, 
que  , quand  on  voudroit  l’empêcher  de  parler 
pour  la  juflice  8c  pour  la  vérité,  on  pourroit  le  ren- 
voyer dans  fbn  monaftere.  Enfin  lorfqu’iljeût  été  élu 
pape  8c  couronné}  un  de  fes  premiers  foins  fut  de 
faire  examiner  de  nouveau  la  caufe  du  cardinal 
Charles  Caraffe,8c  du  duc  de  Palliano  fon  frere,pour 
connoître  s’ils  avoient  été  juftement  condamnez. 
Cet  examen  ne  fut  pas  inutile  : plufieurs  de  ceux  qui 
avoient  affiflé  à ce  jugement,  8c  qui  avoient  pro- 
noncécontr’eux , fe  rctraéferent , déclarèrent  qu’ils 
n’a  voient  agi  que  pour  plaire  au  pape  precedent , 8c 
affurerent  qu’on  avoit  mal  jugé.  Pie  V.  fur  cet- 
te déclaration  voulut  que  les  Caraffes  fulfent  ré- 
tablis dans  leur  réputation,  leurs  titres  8c  leurs 
dignitez.-  Le  nouveau  pape  ne  montra  pasmoins 
de  zele  pour  la  religion  dès  ces  commencemens, 
qu’il  venoit  d’en  faire  voir  pour  la  juflice  dans 
cette  occafion.  Il  fit  rechercher  exaélement  tous 
ceux  qui  avoient  des  fèntimens  fufpeâs , 8c  au- 
tant qu’il  put,  il  fe  les  ht  ameaci  â Rome.  11 
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demanda  par  cette  raifon  au  fenat  de  Venifè  un  

certain  Jules  Zannetti,  qui  faiibit  ion  féjour  à An.  if66. 
Padouc , & le  fit  condamner  au  feu  à Rome.  Il  lxxU. 
envoya  à Florence  le  maître  du  làcré  palais , pour  Soa  zele  * 
enjoindre  au  grand  duc  de  lui  livrer  Pierre  Car*  dans  la  re- 
fenccchi  grand  ami  des  Medicis,  8c  qui  avoit  été  cherche,  æ 
fort  confideré  de  Marguerite  femme  du  duc  de  h punicio» 
Savoye.  Le  maître  du  fàcré  palais  préfentant  des  heréd* 
les  lettres  du  pape  au  duc,  trouva  Carfcnecchi  à quet. 
table  avec  le  duc  , qui  craignant  l’humeur  fëvere  Dt  Th»»» 
de  Pie  V.  livra  lui-même  celui  qu’il  honoroit  de  39. 
fa  bienveillance , fans  'être  arrêté  par  le  danger  Spond.  h»u 
auquel  il  alloit  l’expofer.  Carfenecchi  fut  mené  *'•  4» 
à Rome,  8c  ayant  été  convaincu  d’avoir  entrete- 
nu des  liaiibns  fort  étroites  avec  les  hérétiques 
d’Allemagne,  8c  en  Italie  avec  Viéfoire  Colonne 
veuve  du  marquis  de  Pelcaire,  & avec  Julie  Gon- 
zague dames  d'une  très-grande  condition,  mais 
foupçonnées  d’errer  dans  u foi , il  le  fit  condam- 
ner au  feu.  Le  fçavant  .Aonius  Palearis , célé- 
bré par  les  écrits , reçut  la  même  punition , pour 
avoir  mal  parlé  del'inquifition,  qu’il  appelloitun 
poignard  dégainé  contre  les  fçavans. 

Pie  'V.  fit  aulTi  plufieurs  ordonnances  très-ri-  LXXIIT. 
goureufes  contre  les  femmes  débauchées  8c  les  Son  ordon>' 
fieux  de  proftitution}.il  voulut  que  les  premie-  nance  cou- 
res fortifTeat  de  Rome,  ou  fe  mariallènt,  fur  cnanc  les 
peine  du  fouet , fi  elles  n’obéiffbient.  Mais  fur  lieux  de  dé; 
la  remontrance  de  quelques  fèigneurs,  il  ordon-  bauche  à 
na  qu'elles  demeureroient  renfermées  chez  elles , Rome, 
làns  qu’il  leur  fût  libre  de  paroître  dans  la  ville,  Ciacon.  «s 
ni  le  jour,  ni  la  nuit.  Son  deflèin  dans  cette  ox-fv^^  *•  3* 
donnance  étoit,  que  la  honte  les  obligeât  à renon- f'*?*  99^* 
cer  à leur  vie  criminelle,  8c  que  les  hommes  crai- 
gnant  de  paflèr  pour  infâmes  , évitalïcnt  de  fe^'^’  3^* 
trouver  dans  les  fieux  de  profiitution. . Le  pape 
ordonna  de  plus,  que  celles  qui  mourroient  dans 
la  débauche  , feroient  privées  des  facremens  8c 
de  la  fepulture  ecckfiafiique.  Le  confcil  pou0e 
• N 3 ■ ca 
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en  fccrct  par  le  clergé , qui  n’ofoit  pas  agir  ouvcr* 
tcment , s’y  oppola , fous  prétexte  que  les  mai- 
fons  ne  pourroient  plus  être  louées , & qu'on  dé- 
truifoit  l’ancienne  liberté:  mais  Pie  V.  tut  ferme 
dans  fa  première  réfolution , & quand  le  confeil 
le  pretTa  de  nouveau  ia-delTus  , il  menaça  avec 
émotion  de  fortir  de  la  ville,  & de  tranfporter  le 
iaint  fiege  ailleurs , fi  l'on  n’oblèrvoit  fes  règle- 
mens. 

De  plus,  il  régla  fa  maitbn  de  telle  maniéré, 
qu’il  eut  plus  d’egard  à la  vie  fage  Sc  réglée,  Sc 
à la  probité  de  fes  officiers,  qu’à  leur  nombre, 
& à leurs  talenspour  le  monde.  Il  voulut  que 
chacun  lui  déclarât  fon  nom , Ibn  emploi  Sc  lès 
bénéfices  : il  enjoignit  aux  prêtres  de  célébrer  la 
fainte  me  (Te  au  moins  trois  fois  la  femaine,  Sc 
aux  autres  diacres  Sc  foudiacres  de  communier 
tons  les  quinze  jours:  apparemment  qu’il  leur 
fuppofoit  les  difpofitions  faintes,  qu’il  faut  ap- 
porter , pour  recevoir  le  fàcrement  de  l’eucha- 
rifiie  dignement.  Il  ordonna  à ceux  qui  avoienC 
quelque  ordre  dans  l’églife , ou  qui  jouifibient 
des  biens  ecclefiafiiques , d’avoir  la  tonfure,  Sc 
de  ne  porter  aucun  habit  de  foye.  Il  les  exhorta 
à étudier  les  écrits  des  làints  peresj  il  établit  à cet 
effict  pour  eux  trois  leçons  de  théologie  chaque 
ièmaine  en  fon  palais  i Sc  chargea  celui  qui  en 
avoit  le  foin  de  veiller  à l’obfervance  de  ce  re- 
glement. Mais  peu  fatisfiit  d’avoir  établi  cette 
police  dans  fa  maifon,  il  ordonna  encore  aux 
cardinaux  de  réformer  leur  train,  d’éviter  le  fade, 
& de  mener  une  vie  fobre  Sc  fnigale.  Il  abolit 
la  coutume  de  fonner  de  la  trompette  toutes  les 
fois  que  le  pape  Sc  le  làcré  college  entroient  au 
conliftoire;  il  fit  fortir  de  Rome  tous  fes  parens 
à l’exception  de  deux  neveux , dont  l'un  étudioit 
au  college  des  Allemands,  Sc  un  autre  qu’il  retint 
auprès  de  lui,  Sc  qu’il  éleva  au  cardinalat.  Il 
jroulut  auffi,  que  les  cardinaux,  qui  ne  fatisfe- 
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■ïoieot  point  à leurs  dettes  , y fuflent  contraints,  — 

comme  les  autres  par  jaftice,  même  par  lal'aifie  A***  ïj’ûô. 
de  leurs  biens  6t  de  leurs  meubles.  £nfîu  il  re-  lxxv. 
«ouvella  la  dé.'enle  qu'lnnocenc  lll.  avoit  faite  oîfFcrences 
aux  médecins  de  vilitcr  leurs  malades  plus  de  trois  :onfticu- 
Jours  , s’ils  ne  s’étoient  coafeflci  pendant  cet  in-  tionsdece 
tervaile.  Et  il  défendit  aux  piètres  Grecs,  & pape, 
fur-tout  à ceux  qui  etoienc  m inet , de  célébrer  con~ 
la  medè,  ou  quelqu’autre  office  divin,  autre- 3>'« 
ment  que  félon  le  nt  Grec,  & aux  prêtres  La-  "S^tlar.  re- 
tins de  pratiquer  les  cérémonies  des  Grecs; 
qu  ’on  doit  entendre  des  melTes  folcmnclles.  Ce 
pape  fit  aufli  imprimer  le  catechifme  en  latin , en 
françois , en  allemand  , & en  polonois  pour  l’in^ 
ftruâion  des  jeunes  gens.  Il  publia  les  breviai- 
xes  & les  miflèls  corrigez  avec  beaucoup  de  loin  ' 

& de  dépenfe.  Il  dérendit  de  donner  en  fpeéfa-  ^ 
de  des  combats  de  bêtes  dans  le  cirque,  comme 
urie  choie  indigne  de  la  pieté  chrétienne.  Il 
s'employa  à rétablir  la  dilcipline  monaftique, 
dont  il  ne  reftoit  prefque  aucun  vcfiige  en  plu- 
Heurs  monalleres;  il  excommunia  les  moines 
apoflats,  & vagabonds,  & enjoignit  aux  géné- 
raux des  ordres  de  s’informer  diligemment  des 
libertins  Sa  de  tes  ramener  dans  la  voie  du  falut , 
s'il  leur  étoit  pofiible.  11  envoya  de  même  dans 
toute  l’Italie  des  vificeurs  pour  examiner , fi  les 
évêchez,  les  chapitres  , les  colleges,  Sa  les  rao- 
nafiercs  étoient  Ûen  gouvernez  8c  lui  en  faire 
exaâement  leur  rapport;  car  quoiqu'il  fut  déjà 
allèz  avancé  en  âge,  il  vouloit  néanmoins  en- 
tendre, voir,  Sa  connoître  par  lui-même  tout 
ce  qui  concernoit  le  |]AP  ordre  8c  le  rétablific- 
ment  de  la  difcipline. 

Tant  de  reglemens  ne  plurent  pas  également  LXXVI. 
•ux  Romains,'  les  uns  louèrent  fon  zele,  les  au-  Ses  orJon- 
tres  le  trouvèrent  excelTif,  8c  contraire  même  mnce«font 
linon  au  devoir  paftoral , au  moins  à la  qualité  incerpre- 
deprince,  qui  étoit  arrachée  au  fourcraio  ponti-  técidifFe- 
N 4 ficat, 
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fieat.  Comme  ii  la  vertu,  le  ten  ordre,  2c  II 
régularité  ne  convenoienc  pas  à tous  les  états, 
2c  Te  trouToient  incompatibles  avec  les  gran> 
dcurs  humaines.  Pie  V.  apprit  ces  difîsrens  ju* 
gemehs,  5c  fans  rien  diminuer  de  Ton  zélé,  il 
répondit  que  le  peuple  fcroit  plus  tâché  de  fa 
mort , qu’il  ne  l’étoit  de  fon  éledtion; 

Le  mardi  de  la  Pentecôte  de  cette  atinée,  fl 
baptilà  un  juif  fort  rkhe , nommé  Elie,  qui 
étoit  Rabbin  ou  dodfeur  de  là  feâe.  On  dit  que 
Pie  V.  n’étant  encore  que  cardinal , l’avoit  fou- 
vent  exhorté  à embrailèr  la  vraie  religion,  5c 
que  le  Juif  lui  avoir  répondu,  qu’il  abjureroit  le 
judaïfme,  quand  il  le  verroit  pape.  Pie  V,  fè 
voyant  donc  élevé  fur  la  chaire  de  faint  Pierre, 
le  Ibmma  de  tenir  là  parole,  6c  la  grâce  entrant 
dans  le  cœur  d’Elie,  lui  en  ht  un  devoir  5c  la  lui 
fit  accomplir.  Il  demanda  le  baptême  6c  le  reçut 
en  préiénee  des  cardinaux  & d’une  grande  multi- 
tude de  peuple.  Sa  femme,  trois  enfans  qu’il 
avoir  5c  un  de  lès  neveux  furent  aufil  baptifez 
avec  lui.  Elie  reçut  le  nom  de  Michel , 5c  Dieu 
fe  fèrvit  de  Ibn  exemple  pour  en  attirer  beau- 
, coup  d’autres  , même  parmi  les  plus  fçavans  de 

fà  feéte,  à abjurer  comme  lui  le  judaïfme,  5c 
• à fe  foumettre  au  joug  de  Jefus-Chrift.  Pie  V. 
accorda  de  grands  privilèges  à la  famille  duNeo. 
phite,  5c  adopta  un  de  Tes  enfans  ^ Sc  pour  faci- 
liter le  retour  des  autres  Juifs,  il  fonda  unemai- 
fon  pour  y faire  infiruire  6c  élever  les  Catéchu- 
' mènes. 

Lxxvni.  Le  quatorzième  d’Avril  precedent  les  Turcs 
l.cs  Turcs  s’emparèrent  de  l’ifie  d^jUhio,  qui  étoit  fous  la 
fe  render.c  domination  des  Génois,  qui  la  pofledoient  d& 
maicresde  puis  l’an  1346.  Les  viéforieux  ne  pillèrent  quc 
l’iiledo  ' a principale  ég’ife  qui  étoit  dédiée  à Dieu  fous 
thio.  ’invocation  de  faint  Pierre.  Perfonne  n’ayant 
Chak^Hti.  réfifté,  chacun  eut  la  vie  fauve,  mais  il  fecom- 
hjî,eti  ï-'cr.rjnit  pîufieuTS  impietez.  Pendant  qu’on  pilloit 
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J’egltfe  de  fàint  Pierre  un  Turc  ayant  pris  le  ci-  — 
boire,  où  étoient  plufîeurs  hofties  confàcrées.  An.  1^66. 
demanda  d l'évêque  qui  étoit  préfènt,  li  c’étoit-  ,, 
là  le  Dieu  des  chrétiens:  C’eft  lui-même, répon-  g 5, 
dit  le  prélat}  & fur  cette  réponlè,  le  Turc  jet-  D^ 
ta  le  ciboire  à terre  avec  fureur.  L’évêque  pieu-//*. 39. 
tant  fur  cette  impiété,  dit  au  Turc,  qu’il  aime-  'Befmthift, 
roit  mieux  qu’il  l’eût  tué,  que  de  voir  profaner  yero/nfym. 
ainü  nos  falots  myfteres } Sc  le  barbare  s’étant  üb.  ^6. 
retiré,  il  fe  mit  à genoux  & recueillit  jufqu’aux  Sfmd.hts 
parcelles  des  hofties  qu'il  put  trouver.  L églile  47».  ».  8. 
de  {àint  Pierre  fut  raiee  entièrement  : toutes  les  . } 
autres  égliiès  furent  également  abattues , excep- 
té celle  de  faint  Dominique,  dont  les  Turcs  fi- 
rent leur  mofquée.  L’on  ôta  enfuite  toute  au- 
torité à ceux  de  l'ide,  & on  leur  donna  un  ju- 
ge Mahometan.  On  prit  vingt  & un  enfans  des 
mieux  faits  de  la  famille  des  Giuftiniani  âges 
d’environ  dix  ans,  afin  d’être  mis  au  nombre  des 
pages  de  Soliman  , on  les  circoncit  par  force, 
mais  on  ne  put  jamais  les  faire  renoncer  à la  foi, 
quoiqu’on  les  déchirât  à coups  de  fouets  avec 
une  inhumanité,  qui  en  fit  mourir  plufieurs  au 
milieu  des  tourmens.  Les  familles  du  prefideot 
& des  douze  fénateurs  furent  conduites  à Con- 
ftantinople,  diftribuées  dans  cinq  vaifteau , 8c 
de*là  tranfportées  en  des  pays  differens. 

L’empereur  allarmé  de  ces  progrès  des  Turcs  Lxxnr, 
avoit  aflcmblé  dès  le  vingt-fixiéme  de  Mars  une  nîctte  que 
diette  à Ausbourg  pour  y avifer  des  moyens  de  l’empereur 
leur  réfifter.  Pie  V.  y envoya  le  cardinal  Com-  afi'embleà 
mendoD  avec  un  ordre  exprès  de  protefter  con-  Ausbourg. 
tre  l’allemblée,  8c  de  menacer  l’empereur  de  la  Of  rhum 
dépolition  8c  de  la  privation  de  fes  érats,  fi  on  hji.ub,  59. 
prétendpir  y parler  des  matières  de  religion.  '’®-‘  "«r,». 

• Commendon  étant  arrivé  â Ausbourg,  y reçut  bifi.  de 
.des  mains  d'OthoD Truefés évêque  d’Augsbourg,  t.  i. 

le  chapeau  de  ordinal,  que  le  pape  lui  avoit  en-  P-  416. 
yoyé:  la<cremooic  fe  fit  â la  raeflc}  le  duc  de 
. * N y Bavicfc 
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— Bavière,  la  duchefle  (à  fetmne  , & plufieurs  au- 

'Am.  if66.  très  perfbnnes  de  qualité  y aflifterent.  Le  légat 
LXXX.  fonda  enfuite  les  efprits , & quoiqu’il  n’eût  au- 
Le  cardinal  cun  deflein  d’cxecuter  l’ordre  dû  pape , qu’il  trou- 
C«mmen-  Voit  au  moins  très-imprudent,  il  réfolut  cepen- 
don  arrive  dant  de  trouver  quelque  voie  pour  empêcher 
àUdietee  c^u’on  ne  traitât  dans  la  diette  des  affaires  de  re« 
d’Ausbourg. hgion.  Après  y avoir  un  peu  réfléchi,  il  n’en 
Cratianiiu  trouva  pas  de  plus  convenable,  que  celle  d’aflem- 
inta  C$m-  ygr  chej  jui  tous  les  catholiques  qui  dévoient  y 
léendam  l.  3.  affifter.  Les  princes  s’y  rendirent  avec  les  cardi- 
naux  Othon  Truchfés  8c  Marc  Altaems,  l’un 
évêque  d’Ausbourg , 8c  l’autre  de  Confiance; 
les  trois  archevêques  éleéfeurs;  Albert  duc  de 
Bavière,  Guillaume  duc  de  Cleves,  Henri  duc 
de  Brunfwik  , 8c  plufieurs  députez  des  villes  li- 
bres , 8c  des  évêques  abfèns.  Le  légat  les  exhor- 
ta à foutenir  l’honneur  de  la  religion , & à réfi- 
fter  à la  violence  des  hérétiques  en  confervant 
entr’eux  la  paix  8c  l’union.  Il  tomba  enfuite  fur 
le  concile  de  Trente,  8c  s’attacha  à faire  voir 
qne  cette  aflemblée  avoit  non  - feulement  établi 
u)lidement‘la  foi  des  myftercs,  mais  qu’elle  a- 
▼oit  même  expliqué  avec  clarté  8c  avec  netteté , 
8c  réduit  à des  points  précis,  8c  hors  d’atteinte 
à la  chicane,  ce  qui  concernoit  la  difcipline  8c 
les  moeurs;  d’où  il  conclut  qu’il  ne  pouvoir  trop 
ks  exhorter  à recevoir  fes  decrets,  à regler  leur 
conduite  fur  fès  décifions , 8c  à abandonner  les 
hérétiques  â leur  rébellion  8c  à leurdifcorde,juf- 
qu’à  ce  que  lafTez  de  pafTer  de  fecle  en  fefte, 

' Dieu  tirât  vengeance  de  leur  opiniâtreté. 

LXXXT.  L’archevêque  de  Mayence  répondant  pour  tous 
X.^ponfe  de  i-emercia  le  pape  8c  le  légat  des  foins  qu’ils  pre- 
r»rchevê-  noient  du  fahit  de  l’Allemagne,  8c  affura  Com- 
^ue  de  mendon  , qu’ils  juroient  tous  d’être  fournis  fans 
Mayence  au  aucune  rcftridfion  à toutes  les  décifions  du  con- 
legar  fur  e ^ j-ggardotent  la  foi  8c  la  doftrine  des 
* niyftercs:  mais  qu’il  y avoit  certains  points  de 

‘ difeU 


- Lîvr$  ctttt  foîxtmte-muvîéme', 

difcipline  dont  ils  fouhaitoicnt  d*étre  difpenfez  — 

& qu’ils  avoient  certains  uiàges  établis  qu'il  n’é>  An.  iÿ66, 
toit  ni  fur  , ni  expédient  d’abolir  dans  un  temps  OrAtUm  in 
de  licence  & de  diviiion  \ qu’il  falloir  attendre  vita  Com- 
une  conjonfture  plus  favorable}  qu’il  étoit  aflex  mmd.utfu- 
inftruit  des  coutumes  8c  des  affaires  d’Allemagne'^r.j. 

f>our  ne  pas  rejetter  leurs  proportions , 8c  qu’ils 
e prioient  feulement  de  les  appuyer  auprès  de  fa 
faintetc.  Commendon  n’agiflbit  que  fuivant  les  LXXXII. 
ordres  de  Pic  V.  qui  lui  avoit  mandé  d’avertir  OrJresdu 
l’empereur  de  ne  pas  faire  comme  Charles  V.  pape  au  lé- 
qui  voulant  fe  mêler  des  affaires  de  la  religion  » gat  pour 
avoit  fonffert  qu’on  propofât  dans  les  affemblées  ^tre  figni- 
la  confeffion  d’Ausbourg  dreffée  par  Melanchtoii} 

3u’il  falloit  fur-tout  faire  en  forte  que  le  concile  pereur. 

e Trente  fût  reçu  8c  publié  en  Allemagne;  8c 
que  fi  on  ne  pouvoit  le  faire  dans  toutes  Tes  pro- 
vinces  , il  fût  au  moins  publié  dans  les  villes  qui  5 9- 
confèrvoient  l’ancienne  religion  , comme  Saltz-  ”•  3* 
bourg,  Confiance,  Eycfiadt,  Ausbourg,  Frei- 
finghem , Paffaw , Brixen  , & Trente  j 8c  que , 
puifque  ce  qui  empêchoit  les  évêques  de  tenir 
des  iynodes  diocéfains  étoit  que  kj  métropoli- 
tains qui  avoient  dû  commencer  n’avoient  pas 
encore  afièmbié  les  leurs,  il  &lloit  faire  enforte  > 
avec  l'archevêque  de  Mayence  , 8c  les  autres, 
qu’ils  requirent  le  concile  dans  leurs  fynodes  , a- 
fin  qu’à  leur  exempk  leure  fuffragans  le  fifienc 
publier  chacun  dans  fbn  diocéfê.  Le  pape  ajoûi' 
toit  qu’il  falloit  avertir  l’archevêque  de  Cologne 
de  fouferire  à la  contefiion  de  foi  publiée  fuivant 
le  concile  de  Trente , 8c  qui  avoit  été  embrafféc 
par  les  évêque  de  France,  d’Italie,'  de  Pologne i 
de  Hongrie  8c  par  plulieurs  en  Allemagne , que 
s’il  refufbit  de  le  faire , il  fût  fournis  aux  cenfu- 
rcs  de  J’églife  r-âc  iViéms  à la  privation  de  -fon 
éledforat;  que  l’empereur  devoir  aufti  prendre  • 
garde , que,  puifque  l’archevêque  de  Magdebourg 
c!u  depuis  peu  étoit  mort,  l’elcéfcur  de  Saxe  de 
- N 6 fc 
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— — — — ic  rendît  pas  maître  de  l’éleftion  d’un  fucceflcur 
/n.  ij^.jdans  cette  églife,  métropole  de  l’Allemagne,  8c 
le  fiege  du  primat , comme  il  avoir  déjà  fait  de 
trois  autres  évôchez  voUîns.  Qu’on  devoir  avoir 
la  même  attention  fur  l’évêché  de  Strasbourg^ 
qu’il  falloir  retirer  des  mains  des  Bdeles , autant 
qu’on  le  pourroit , les  livres  des  heretiques  dont 
la  leéture,  dit- il,  eft  toujours  très  - pernicieufe , 
2c  répandre  en  leur  place  dans  toutes  les  provin> 
ces  des  ouvrages  de  pieté,  compofèz  par  des  au- 
teurs orthodoxes.  Que  les  prélats  riches  dévoient 
“ - propolèr  des  récorapenfes  aux  hommes  fçavans  , 
8c  établir  des  feminaires  dans  toutes  tes  villes  é~ 
pifcopales,  fuivant  le  précepte  du  concile  de 
Trente.  Qu’enfin  il  failoit  faire  en  forte  avec 
l’empereur  8c  les  princes  de  l’empire  de  réprimer, 
au  plutôt  par  l’autorité  impériale  l’audace  de  l’é- 
leéteur  Palatin , qui  fuivoit  une  autre  confelTion 
que  celle  qui  avoit  été  reçue  dans  la  dietie,  8C' 
qui  perfécutoit  les  prélats  voilins  dans  fon  état 
par  des  vexations  indignes. 

LX  XXIII.  Mais  de  tous  les  ordres  on  n’cxecuta  que  ceux 
Fin  de  la  de  ne  point  parler  dans  la  diette  des  affaires  de 
dietee  • la  religion.  Après  que  Maximilien  y eut  fait 

d’Ausbour^.  regler  toutes  les  affaires  qui  concernoieni  le  de- 
D(  Thstt  dans  de  l’empire,  il  preffa  les  états' de  pourvoie 
ht.  lÿ.  à celles  qui  regardoient  le  dehors,  8c  particuliè- 
rement aux  moyens  de  s’oppofer  aux  Turcs, 
qui  menaçoient  la  Hongrie.  Les  états  accordè- 
rent à l’empereur  l’entretien  de  quarante  mille 
hommes  de  pied,  8c  de  huit  mille  chevaux  pen- 
dant huit  mois.  Et  comme  il  n’y  avoit  pas  de 
temps  à perdre  pour  fe  préparer  à la  défenfè 
contre  cet  ennemi  commun  ; Maximilien  con- 
gédia la  diette , voyant  d’ailleurs  que  ce  qui  re- 
iloit  à faire  ne  méritoit  pas  qu’on  différât  de  le- 
ver des  troupes  8c  d’armer.  i ■ ; c . i 
Dans  l’affèmblée  des  états  qui  fe  tint  à Vienne 
le  vingt  - huitième  de  Novembre,  fuivant,  cet  • 
, . : erapc* 
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empereur  voyant  que  malgré  fès  follicitations , " ' ^ 

il  ne  pouvoit  rien  obtenir  des  députez,  de  ce 
qu’il  leur  demandoit,  qu’auparavant  il  ne  leur 
eût  accordé  de  l'uivre  librement  la  confelTion 
d’Ausbourg,  il  leur  dit,  que,  puifqu’ils  vou-  ' 

loient  fuivre  une  autre  religion  que  celle  dont  il 
faiibit  profelTion  lui-même,  ils  n’avoient  point 
d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  vendre  tous 
leurs  effets  & de  fortir  de  fes  états. 

L’affêmblée  de  Vienne  finit  par- là,  8c  l’em* 
pereur  étant  venu  en  Boheme  8c  en  Hongrie 
pour  y préparer  des  fccours  contre  les  Turcs  , , 

en  6t  autant  dans  ces  deux  royaumes,  8c  ex* 
horta  fortement  les  peuples  à ne  fè  point  dépar* 
tir  de  l’ancienne  religion, 8c  de  fèrvir  Dieucom^ 
me  leur  ibuverain. 

Le  deflein  du  grand  maître  de  Malte  Jean  de 
la  Valette  étant  de  conffruire  une  nouvelle  ville  GénéroGté 
fur  cette  langue  de  terre,  à la  tête  de  laquelle  du  pape  eiW 
eff  fitué  le  fort  Saint  Elme  dont  les  Turcs  s’é-  l’ordre 
toient  emparé  dans  le  dernier  Aége,  il  envoya  de  Malte, 
des  ambafl&deurs  au  pape , aux  rois  de  France , 
d’Efpagne  8c  de  Portugal,  8c  à d’autres  fouve- 
rains  d Italie,  pour  leur  remontrer  que  ce  n’étoit  39* 
pas  allez  d'avoir  làuvé  l’ifle  de  Malte , A on  ne 
le  mettoit  en  état  de  Atutenir  les  nouveaux  ef-  f 

forts  des  Turcs,  en  cas  qu’ik  voulufTent  encore 
l’attaquer.  Il  leur  envoya  le  plan  de  la  nouvelle  ’ ‘ 

ville,  qu’il  avoit  fait  dreflèr.  Tous  ces  princes'^ 
louèrent  le  zele  du  grand  maître,  8c  le  fecou-< 

Furent  avec  joie.  Pie  V.  lui  envoya  quinze  mil. 

le  écus  par  mois , jufqu’à  ce  que  les  fortiAcations 

fuAent  élevées  à une  certaine  hauteur,  8c  mifes 

en  état  dedéfenfè  contre  les  attaques  des  inAde- 

les.  Avec  ces  fècours  on  jetta  les  fondemens  de  . * 

U' cité  nouvelle)  ce  travail  dura  près  dei  deox 

ans,  pendant  IcA^uels  le. grand  maître  ne-.quit- 

toit  point  les  ouvriers.  On  le  voyoit  an  milieu 

des  charpentiers  8c  des  matons  prendre  fes^re-  ' 

. . ; N 7 pas,  ■ ^ 
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pas,  comme  un  fimple  artifân,  & fouvent  mê- 
me y donner  fcs  audiences  8c  fes  ordres.  Cette 
YÜle  qu’on  appelle  la  cité  Valette  du  nom  du 
grand  maître , eft  iituée  fur  le  Mont  • Scebaras  , 

& renferme  le  palais , l'arfenal , l’infirmerie , légli- 
fe  du  prieuré  de  faim  jean , 8c  les  hôtels  ou  au- 
berges des  Langues  : 8c  le  fort  faint  Elme , qui 
eft  a la  pointe  de  cette  ville  vers  la  mer,  com- 
mande l’entrée  des  dcuxports. 

Quelque  zele  qu'eut  le  pape  pour  maintenir 
la  vraie  religion,  il  ne  put  néanmoins  arrêter 
les  progrès  que  faifoit  l’erreur  en  Allemagne,  8c 
fur-tout  en  Saxe,  par  le  moyen  des  évêques. 
Sigifraond  de  Brandebourg  , fils  de  l’élcâeur 
joachim  II.  après  avoir  été  quatorze  ans  arche- 
vêque de  Magdebourg , adopta  la  doârine  des 
Protefians}  mais  il  mourut  dans  le  temps  qu’il 
meditoit  une  nouvelle  forme  de  diicipline  ec- 
clefiafHqne.  Les  chanoines  également  amis  de 
la  nouveauté,  firent  .élire  en  là  place  Joachim 
Frédéric,  alors  fils. unique  de  Jean-George,  éle- 
âeur  de  Brandebourg,  Ce  nouvel  archevêque  , 
iuivant  leur  conièil , exécuta  l’entreprilè  de  Ion 
oncle,  & changea  la  doârine  & la  diicipline. 

11  étaÿit  pour  miniilre  dans  la  principale  eglife 
de  Magdebourg  Sigifroi  Northaunèn , qui  fui- 
Toitla  coofeiTion  d Ausbourg.  Rottembourg, 
petite  ville  de  la  bailè  Saxe , renonça  aufii  à la  ,f 
communion  du  pape,  j8c:embraHa  la  même 
confèfiion  d’Ausbourg;  & Chriftophle  de  Mc- 
kelbourg,  évêque  de  Halberftad,  de  qui  dépen- 
doit  Rortembourgi  y établit  George  Utclct 
pour  y enfeigner  ceite  doârine.  Les  chanoines 
d’Halberilad  s’y  oppoièrcnt,  8c  'pour'y  confer- 
ver  l’ancienne  religion , ils  élurent  Henri  Jules, 
petit-fils  de  Henri  duc  de  Brunfvik , qui  n’avoit 
que  deux  an>,  8c  qui  dans  la  fuite  iè  fit  pareille- 
ment Proteftant.  ^ ..  r .. 

• ' Environ  dans  le  même  temps,  Bernard  Ras- 
V ' i f fcld 
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feld  évêque  de  Munfter,  ayant  reçu  des  brefs  du  ' ■— 
pape,  qui  lui  ordonnoit  de  chaflfer  les  concubi-  An. 
nés  , 8c  ayant  fait  publier  ces  ordres  dans  fbn  de  Munfter 
* diocélè,  vit  fe  foulever  contre  lui  prefquc  tous  odieux  àfe» 
les  chanoines , qui  prirent  hautement  la  défenfe  chanoines 
de  ces  malheureufès.  Mais  cet  évêque  qui  étoit  pourvou- 
fàge  8c  réglé , 8c  qui  avoit  toujours  vécu  avec  loir  chafler^ 
beaucoup  de  probité , ennuyé  de  U vie  fcanda- 1®*  concubi- 
leufe  de  fes  chanoines,  quitta  volontairement 
fon  évêché  le  vingt -cinquième  d’Oâobre  de 
cette  anne'e,  aimant  mieux  vivre  dans  un 
privé  & obfcur,  que  de  paflèr  fès  jours  dans  3®*- 
l’abondance  avec  trop  de  péril.  L'on  mit  en  là 
)lace  Jean  Hoïa,  déjà  évêque  d’Ofnabrug,  aii- 
>aravant  prélident  de  la  chambre  Impériale, 
lomme  comparable  à peu  d’autres  par  l'éclat  de 
:'a  naiiTance,  par  fa  doélrine,  & par  fes  ma< 
nieres  honnêtes  8c  généreufes.  Heureux  s’il  le 
fur  maintenu  dans  cet  état,  8c  li  par  la  conta- 
gieufe  focieté  de  fes  chanoines , il  n’eût  pas 
quitté  fa  première  vie,  pour  obfcurcir  les  belles 
qualités  de  fon  efprit  par  une  fin  bien  differente 
de  û beaux  commencemens! 

En  France  le  roi  Charles  IX.  après  avoir  paf-  LXXXVII. 
fé  une  partie  de  I hiver  à Blois,  à fon  retour  de 
Bayonne,  le  rendit  dans  le  mois  de  janvier  i Prjncefe 
Moulins  en  Bourbonnois.  Les  premiers  préfi- ^ 
dens  des  parlemens  de  Paris,  de  Touloulc,  de 
Bourdcaux  , de  Grenoble,  de  Dijon  8c  d’Aix  s’y 
rendirent,  fuivant  les  ordres  du  roi,  au  jourqui  ^3  * *^39* 
leur  avoit  été  marqué.  On  y vit  aufli  le  duc  ‘ 
d’Anjou,  le  cardinal  de  Bourin,  le  prince  de ' 
Coudé,  le  duc  de  Montpenfier,  les  cardinaux 
de  Lorraine  8c  deGuife.  les  ducs  de  Nemours, 
de  Longueville  8c  de  Nevers.  le  connétable  An- 
ne de  Montmorenci,  le  cardinal ‘de  Chdtillon, 


l’amiral  de  Coligni , 8c  beaucoup  d’autres  grands 
feigneurs,  avec  les  évêques  d’Orléans,  de  Va- 
lence 8c  de  Limoges.  Lorfqu’ils  furent  tous  at- 

fem- 
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!— i— — femblez  ; le  roi  qui  étoit  accompagné  de  la  rein* 
An.  1^66.  û mere , dit  : Qu’à  Ton  avenemenc  à la  couron- 
ne, il  avoit  voulu  vifiter  fbn  royaume  pour  en- 
tendre les  plaintes  de  Tes  lujets , 5c  y fatisfaire; 
qu’il  les  avoit  alTemblez  pour  ce  fujet,  5c  qu’U 
les  prioit,  qu’il  leur  ordonnoit  même  de  Ton  au- 
torité royale,  comme  il  l’efperoit  de  l’amour 

Îiu’ils  avoient  pour  lui,  5c  pour  l’état,  de  lui 
uggerer  les  moyens  de  mettre  en  repos  fa  con- 
icience,  de  foulager  les  peuples,  5c  de  rétablir 
la  juftice  dans  ion  premier  éclat. 

LXXXVlir.  Son  chancelier  qui  eut  ordre  de  parler  enfui- 
AiTemblée  te,  après  s’étre  fort  étendu  fur  les  maux  de  l'é- 
qu’il  y tient  tat , conclut  qu’ils  venoient  de  la  mauvaife  ad- 
•ù  le  chan-  mîniflration  de  la  jufHce,  5c  des  malverfations 
celier  parle,  des  magiftrats;  qu’on  ne  devoit  point  les  attri- 
De  Thau,  buer  au  malheur  des  temps,  puilqu’ll  n’y  avoit 
htc  point  de  temps,  qui  pût  empêcher  un  juge  d’ob- 

39'  ièrver  le  droit'âc  la  juftice:  Qu’il  falloir  donc 

"Betcarims  faire  de  nouvelles  ordonnances,  5c  punir  fevére- 
ment,  ceux  qui  les  violeroient  ; qu’on  devoit  re- 
trancher beaucoup  déjugés  fuperflus,  qui  ne  fc 
nourriftbient  que  du  üng  du  peuple,  5c  de  la 
multiplication  des  procez;  & fupprimer  dans 
les  juftices  fubalternes  les  cours  prélidiales , ou 
entièrement,  ou  en  partie.  Enfuite  s’étendant 
fur  la  puiftànce  royale , 5c  fur  ce  qu’il  appclla  fes 
droits,  il  dit  que  fa  majefté  ne  pouvoir  fbuffrir, 
que  ceux  à qui  il  convenoit  feulement  de  véri- 
fier fes  édits , s’attribuaflent  le  pouvoir  de  les  in- 
terpréter , 5c  que  cela  étoit  de  l’autorité  de  celui, 
là  fèul  qui  faiibit  les  loix.  11  condamna  abfolu- 
ment  toutes  rélignations  de  charges.  Puis  difl 
courant  fur  1 origine,  l’autorité  6c  l’établiflèment 
des  parlemens  du  royaume,  il  confciila  de  retran- 
cher ou  diminuer  le  nombre  fuperflu  des  cham- 
bres , 6c  les  réduire  à leur  première  inftitution. 
11  examina  s’il  étoit  plus  ex;edient  que  les  char- 
ges fufTent  annuelles  ou  triennales,  que  perpé- 
tuel- 
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fuclks,  il  dit  qu'il  falloit  ôter  les  épices  & va-  ~ •• 
cations  , en  donnant  des  gages  honnêtes  Scfuf-  An. 

^Hiàns  aux  juges.  Sur  ccs  propoGtions  qu’il  dé- 
tailla longuement,  on  délibéra  avec  encore  plus 
de  longueur.  EnGn  l’on  rendit  dans  le  mois  de  LXXXnc.' 
Février  le  célébré  édit  de  Moulins,  qui  contient  Edit  de 
quatre- vingt- fix  chefs,  parmi  lefquels  il  y a Moulin* 
quelques  reglemens  très-utiles  pour  foulager  Icspourceqw 
peuples,  8c  abréger  les  procez.  L’article  neu-  concerne 
viérae  conlcrve  aux  ecclefiaftiques  leurs  privile-  l’^güfe. 
ges , 8c  n’y  prétend  déroger  en  aucune  manière.  OrA».  des 
Dans  le  cinquante -huitième  on  réglé  la  forme  , deFran~ 
dans  laquelle  les  procez  criminels  des  gens  d’é-  « 
glife  doivent  être  inftruits  8c  jugez.  Dans  le 
cinquante  cinquième  on  ordonne  que  les  preuves 
de  tonfure  8c  de  profeffion  monaftique  feront 
reçues  par  lettres  6c  non  par  témoins.  Dans  le  , 

trente- neuvième,  que  les  procez  criminels 
délits,  8c  cas  privilégiez,  feroht  inftruits  8c  ju-”' 
gez  par  les  juges  royaux  contre  les  eccleftafti* 
ques.  Le  foixante-quatorziéme  enjoint  de  faire 
exécuter  réellement  les  ordonnances  faites  pour 
interdire  les  confrairies , aftembiées  8c  feftins  ac« 
coutumez,  comme  des  occaGons  qui  donnent 
lieu  au  trouble , à la  débauche , aux  difputes  8c 
aux  monopoles.  Le  foixante- treiziéme  ordon* 
ne  aux  officiers  royaux  de  faire  obfcrver  les  é- 
dits  concernans  les  hôpitaux , aGn  que  les  reve- 
nus foient  dûement  employez  au  foulagcment 
des  pauvres.  De  plus,  que  les  pauvres  de  cha- 
que ville,  bourg  8c  village  ferons  nourris  8c  en- 
tretenus par  les  habitans , fans  qu’ils  puiftènt  dé- 
mander l'aumône,  ailleurs  que  dans  lo  lieu  de 
•leur  domicile.  Le  foixante -quinziéme  permet 
aux  évêques  d’examiner  les  graduez  8c  de  s’aftti- 
rer  de  leur  capacité , lorfqu'ils  fe  préfèntent  poiu: 
requérir  quelque  beneGce.  Le  foixante  - dix- 
fèptiéme  défend  à toutes  perfbnnes  d’écrire , im- 
primer, on  expofer  en  vente  aucuns  lirres,  li- 
. ’ ■ ‘ ^ belles 


./ 


Digltized  by  Google 


- 'lo6  • Jttjloirt  Zeelejïnfiùiue'. 
r*‘"  ' ‘ ••  belles  ou  écrits  diÉFamatoires  contre  l’honneur  8t 
j^N*  ifdd. renommée  des  peribnnes.  Tous  ijuel^ue  prétexte 
que  ce  ibit,  à peine  de  punirion  extraoruinairé. 

* Le  foixante* dix- huitième  détend  de  même  à 
toutes  perfonnes  d’imprimer  ou  taire  imprimer 
; aucuns  livies  ou  traiter  fans  permillion  , & let- 

tres de  privilège  de  fa  majefté  ; auquel  cas  il  ell 
enjoint  a l’imprimeur  d’y  mettre  & inférer  fon 
aom,  fon  domicile,  St  ledit  privilège,  a peine 
de  privation  de  biens  £c  de  punition  corporelle. 
Enfin  le  quatre-vingt-fîxiëme  défend  tous  blaf- 
phémes  £c  juremens  du  nom  de  Dieu  , Sc  veut 
. que  les  jureurs  8c  blafphêmatcurs  foient  punis 
non-lèulement  d'amende  pécuniaire , mais  de 
punition  corporelle,  dont  on  charge  l’honneur 
8c  la  conlcicnce  des  juges. 

Te.  Cet  édit  ayant  été  porté  au  parlement,  8c 
‘ Cet édic ell  l’affaire  mile  en  délibération,  on  fut  d’avis  de 
Wrifiê  en  s’y  oppolcr  à l’égard  de  quelques  articles:  mais 
garlemeur.  le  roi  étant  de  retour  â Parisj  envoya  le  dixié- 
me de  Juillet  de  nouvelles  lettres,  dans  lefqueU 
les  on  répondoit  aux  difEcultez.  Ces  lettres  avec 
l’édit  ayant  été  lûes  le  vingt-troifiéme  de  Juillet, 
on  le  vériâa , en  ajoutant  feulement  qu’eu  égard 
à ces  difficultez,  on  feroit  de  très- humbles  re- 
XCI.  montrances  au  roi.  Avant  que  la  cour  partit 
Réconcilia-  pour  Moulins,  les  Colignis  par  ordre  exprès  de 
tiondes  Co- fa  majefté,  fe  réconcilièrent  en  apparence  avec 
lignis  & des  les  Guifès.  Cette  réconciliation  qui  fe  6t  en- 
Guiles.  treAnned’Eft,  veuve  du  défunt  duc  de  Guifè, 
£>(  Thon,  gc  le  cardinal  de  Lorraine  d’une  part , 8c  les  Co- 
up.  ht.  39,  lignis  de  l’autre , avoit  été  le  principal  but  de 
^•anne.  l'aftemblée  de  Moulins.  L’amiral  jura  folem* 
neiltment  qu’il  n’avoit  point  été  l’auteur  du  meur- 
tre du  duc  de  Guiiè,  qu’il  n’y  avoit  jamais  con- 
fenti.  Après  quoi  le  roi  leur  commanda  d’être 
amis  , 8c  de  vivre  enfèmble  en  bonne  intelligen- 
ce. Us  s’embraflèrent  en  préfcncede  fa  majefté,  8c 
-lè  promirent  réciproquement  d’oublier  le  pafté. 

Le 
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Le  roi  de  retour  à Paris , fit  faire  en  aérions 
de  grâces  une  proceffion  générale  , de  l’églife  de  An. 
iàinte  Geneviève  à la  cathédrale  à laquelle  il  af* 
fifta,  accompagné  de  toute  la  cour.  Dans  le  xcir. 
mois  de  Juillet  l'uivant,  il  y eut  une  conférence  Conférence 
â Paris  dans  l’hôtel  de  Nevers  entre  les  Catholi*  a Paris  «n- 
ques  & les  Proteftans.  Elle  fut  procurée  par  tre  les  Ca- 
Louis  de  Bourbon  duc  de  Montpenfier,  prince  tliollqucs  fie 
du  fang,  dans  le  delTein  de  ramener  i la  reli- Protc- 
gion  catholique  Françoife  de  Bourbon  fa  fille 
du  premier  lit,  & Robeft  de  la  Mark  duc  de  Delhom, 
Bouillon  fon  mari,  qui  étoient  calviniftcs.  Dans  3^ 
cette  conférence  fe  trouvèrent  du  côté  des  catho-f''^ 
liques  Simon  Vigor,  depùis  archevêque  de  Nar- 
bonne,  8c  Claude  de  Saintes  depuis  évêqued’E- 
vreux;  8c  de  l’autre  côte  deux  minières,  fça- 
voir  Jean  de  l’Epine  apoflat  de  l’ordre  de  fàint 
Dominique,  8c  Hugues  Sureau  du  Rofier.  On 
tira  celui-ci  exprès  de  prifon,  où  il  avoit  été 
mis  , pour  le  punir  d’un  libelle  qu’il  avoit  com« 
pofé , 8c  dans  lequel  entr’autres  propofitions  fé« 
ditieufes,  il  avoit  enfeigné  cette  maxime  déte* 
ftable;  qu’il  ell  permis  de  tuer  un  roi  ou  un 
prince  contraire  à la  religion.  Il  y avoit  au(& 
deux  notaires,  8c  les  aâes  en  furent  imprimes 
en  françois. 

Cette  conférence  n’eut  pas  le  fuccès  qu’en  cf- 
peroit  le  duc  de  Montpenfier  pour  la  converfîon 
de  fà  fille.  Après  une  difpute  affez  longue  8c 
pleine  d’animofité  , dans  laquelle  les  minifires  fu- 
rent réduits  à ce  point , d’aimer  mieux  nier  la 
toute- puifTance  de  Dieu,  ou  du  moins  la  refier- 
Ter  extrêmement,  que  de  confeflèr  la  préfence 
réelle  du  corps  de  Jefus-Chriil  dans  la  fainte 
Euchariftie,  l’on  Ce  retira  fans  s’étre  accordé  fur 
rien. 

Peu  de  temps  avant  cette  conférence , Robert  xcm.’ 
Pellevé,  évêque  de  Pamiers,  ayant  voulu  em-  LesCathen 
pêcheries  Proteftans  de  s’affembler  conforme- 
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»**  **■  ■ ment  aux  ordonnances , écrivit  contre  eux  en 
An.  if65.cour,  & les  défera  comme  violateurs  des  édits. 
Proteftans  En  conféquence  de  cttte  dénonciation,  le  roi  ne 
«n  viennent  voulut  point  admettre  de  magiftrats  hérétiques , 
aux  mains  à lorfqu'on  lui  préiènta  les  noms  de  ceux  qui  a- 
Pamiers.  voient  été  élus}  défendit  dans  Pamiers  tout  au* 

De  ThoM,  trc  exercice  que  celui  de  la  religion  catholique  , 

9^’  39»  & ordonna  à Damville  gouverneur  du  Langue* 

doc,  d’y  tenir  la  main.  Les  Proteftans  firent 
inutilement  des  remontrances  contre  ces  ordres  ^ 

& voyant  qu’ils  ne  pouvoient  les  faire  révoquer, 

^ ils  prirent  le  parti  de  les  violer.  Ils  s’afTcmble- 
rent,  non  pas  en  public  à la  vérité,  mais  dans 
. les  maifbns  particulières.  Les  catholiques  le  fçu- 

rent,  & s'y  oppoferent  autant  qu’il  fut  en  eux. 

La  querelle  s’échauffa  : on  en  vint  aux  mains  le 
dix- neuvième  de  Mai.  Les  jours  fui  vans  la  fé- 
dition  augmenta,  & devint  violente:  Les  Prote- 
Ilans  attaquèrent  la  maifbn  d’un  nommé  la 
Brouffe , la  pillèrent  Scy  mirent  le  feu.  La  Brouflè 
fut  tué  le  quinziéme  de  juin , Sc  plufieurs  autres 
furent  blelTez.  L’on  pilla  le  couvent  des  Car- 
mes, & l'on  y tua  quelques  religieux.  Le  mo- 
naflcre  des  Auguftins  fut  auffi  forcé,  l’on  y ren* 
verfa  les  images.  L’on  fit  la  même  chofe  dans 
l’églife  de  faint  François,  & dans  l’hôpital  de  la 
ville.  Le  fixiémc  on  attaqua  l’églife  des  Domi- 
quains,  qui  fut  auffi  pillée.  Le  comte  de  Joycu- 
Ic,  lieutenant  de  roi  dans  la  province,  envoya 
à Pamiers  jean  Nogaret  de  la  Valette,  qui  pour 
appaifer  la  fédition  , propofa  ces  conditions  aux 
Protefians:  que  les  prifonniers  de  Pamiers  Sc  de 
' Foix  feroient  délivrez  de  part  & d’autre  j que 

l’on  congedieroit  des  deux  côtez  les  gens  de 
guerre,  qu’on  avoir  reçus  du  dehors j qu’on  ôte- 
roit  les  armes  aux  particuliers , pour  être  dépo- 
fées  dans  la  maifon  de  ville;  & qu’on  s’abandun- 
neroit  pour  le  refie  à la  volonté  du  roi , dont  on 
«ttendoit  les  ordres  de  jour  en  jour.  Les  Prq. 

teflans 
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têftans  obéirent.  Sur  ces  entrefaites  le  comte  de 
Joyeufe  arriva  Sc  demanda  à loger  dans  la  ville, 
avec  trois  compagnies  de  fantaffins.  Les  Pro- 
te/lans  prirent  cette  demande  pour  unaéted'ho- 
ililité,  & refufèrent  de  recevoir  le  comte.  Ce- 
lui-ci.envoya  en  cour  pour  s’en  plaindre;  lesha- 
bitans  y envoyèrent  aufli  pour  arrêter  les  fuites 
de  cette  affaire;  les  Calviniftes  firent  la  même 
chofè  pour  s'excufer. 

Le  roi  y envoya  Jacques  d’Angennes  de  Ram- 
bouillet , avec  qui  les  vicomtes  de  Rabat  8c  de 
Gaumont  s’abouchèrent;  8c  il  fut  conclu  qu’il  y 
auroitune  trêve.  Le  vingt-troifiéme  d’Aout  on 
fît  fbrtir  la  garnifbn  de  la  ville:  Elle  étoit  com- 
pofée  de  fix  cens  moufquetaires.  Les  coupables 
fe  retirèrent  avec  eux.  Le  lendemain  d’Angennes 
entra  dans  la  ville  avec  une  troupe  de  gens  de 
guerre , tambour  battant , & enfeignes  déplo^ 
vées,  8c  ne  fit  aucune  peine  aux  habitans.  De- 
ü il  fè  rendit  à Foix;  8c  aufli-tôt  Joyeufe  vint 
à Pamiers,  où  il  fiit  reçu  honorablement,  8c 
avec  foumiffion , du  moins  en  apparence.  Un 
préfident  du  parlement  de  Touloufe,  accompa- 
gné de  fix  confcillers  deleguez , pour  connoître 
de  cette  aflàire,  y arriva  peu  de  temps  après; 
8c  lorfqu’on  eut  entendu  les  témoins,  8c  que 
ces  juges  eurent  fait  efpcrer  qu’on  rendroit  éga- 
lement juftice  aux  deux  partis,  ils  s’en  retournè- 
rent. On  ne  laifiâ  pas  de  prendre  dans  le  mois 
de  Septembre  dix- huit  des  complices,  qui  furent 
envoyez  à Touloufe,  & rais  en  prifun,  d’où 
néanmoins  ils  fe  fauverent  prefque  tous.  Les 
parties,  fbit  que  le  parlement  de  Touloufe  leur 
mt  fufpeéf , ou  qu’elles  ne  fuffent  pas  fort  afifu- 
rées  de  leur  innocence , firent  préfenter  une  re- 
quête au  roi,  pour  demander  que  leur  affairé 
fût  renvoyée  à d’autres  juges,  & que  le  parle- 
ment de  Paris  en  prit  connoiflànce.  Sa  ma- 
jefté  avoit  déjà  fait  expédier  fes  lettres;'  mais 

à la 


An. 

XCIV. 

Les  habi- 
tans refu- 
fent  l'en- 
trée de  la 
ville  ;au 
comte  de 
Joyeufe.  - 


, xct: 

On  con- 
damne par 
contumace 
quelques- 
uns  des  cou- 
pables. 

De  Th»M, 
hêc  an,  L 3^, 
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k— — — à la  follicitation  du  cardinal  de  Guifc,  elles 
1/66.  rent  révoquées;  Sc  le  parlement  de  Touloufè 
demeura  en  poflclTion  de  l’aflàire.  Il  rendit 
un  jugement  contre  les  fugitifs,  te  par  con- 
tumace ils  furent  déclarez  criminels  de  leze 
majefté,  & condamnez  à être  pendus,  8c  leurs 
biens  confifquez:  on  en  prit  quarante  mille  li- 
Très  pour  le  rétablilTcment  des  églifes  qu’ils  a- 
' Toient  ruinées. 

' XCVI.’  ba  rigueur  que  l’on  exerçoit  en  Flandres  i 
Suites  des  pour  y Ibumettre  tout  le  monde  à tous  les  de- 
troublcsde  crets  8c  à toutes  les  dédiions,  même  de  difei- 
Flandres.  pline , du  concile  de  Trente,  y caufa  dans  cet- 
Strada  l f.  te  année  des  troubles  encore  plus  grands.  Il 
"Belcar.  tn  le  forma  contre  la  gouvernante  une  confpira- 
tmmeht.l.  tion,  dans  laquelle  les  nobles  entrèrent;  8c l’on 
50.  <^43.  fit  courir  contre  le  gouvernement  des  libelles  , 
CrotiMs  in  fàtiriques  également  injurieux  à Dieu  Se  aux 
Atmtlih.de  puifiances  qu’il  a établies.  La  confpiration  fut 
découverte  ; la  gouvernante  tint  fes  troupes 
Ai./.ao.  prêtes:  Elle  fit  faire  la  vifite  de  fes  forterefles 
8c  de  fes  citadelles  ; fit  avertir  les  magiflrat;  de 
faire  leur  devoir,  8c  donna  avis  à fes  ambalTa- 
deurs  auprès  de  l’empereur,  du  roi  de  France, 
8c  de  la  reine  d’Angleterre , de  la  conjuration 
qu’elle  craignoit.  Mais  ceux  qui  l’avoicnt  for- 
mée, appréhendèrent  encore  davantage  de  ne 
point  réünfrr , 8c  la  confpiration  fot  prefque 
^entièrement  difftpée.  Il  fc  trouva  feulement 
environ  cinq  cens  perfonnes,  qui  ayant  à leur 
tête  Brederode,  8c  Louis  de  Naflàu,  réfolu-' 
rent  de  prefenter  eux -mêmes  une  requête  à 
la  gouvernante  contre  l’inquifition , 8c  les  or- 
donnances de  l’empereur  favorables  à ce  tribu- 
ml.  Le  jour  pris  pour  l’exécution  de  ce  def. 
foin,  les  conjurez  traverferent  en  bon  ordre 
deux.d  deux  toute  la  ville.  & allèrent  ainli  au 
palais  de  la  gouvernante , accompagnez  de  Bre- 
dciode  8c  des  comtes  de  Naflâu  8c  de  Culem* 

bourg. 
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bourg.  Ils  etoient  tous  vêtus  de  gris,  & a- — — — ^ 
voient  de  petites  ccuclles  de  bois  attachées  à An. 
leurs  chapeaux,  2c  une  médaille  d’or  au  col, 
fur  laquelle  étoit  l’image  du  roi , 8c  au  re« 
vers  une  beface  ful'pendue  par  deux  mains  en- 
trelaflccs,  avec  ces  mots  fidelts  au  roi  ju/qu’à 
U beface. 

Après  qu’on  les  eut  fait  entrer  dans  cet  équi-  xcvit 
page,  Brederode  falua  la  gouvernante,  & fui  Requérequ* 
parla  en  ces  termes.  Ces  lèigneurs  Flamands  qui  hs  conjurex 
font  ici  devant  votre  alteflé,8c  les  autres  du  mé-  préfeutencà 
me  rang  qui  y feront  bientôt  en  plus  grand  h gouver- 
nombre , ne  fe  font  unis  avec  moi , que  pour  nance. 
vous  faire  voir  par  cette  Iblemnclle  aflêmblée,  Grotint  ib. 
combien  ils  ont  d’intérêt  à vous  faire  quelques  ntfitp.l  i. 
demandes:  Votre  altelTe  prendra,  s’il  lui  plaît,  Stradal.ï. 
la  peine  de  les  voir  dans  cette  requête  y 8c  je  vous  DeTnim, 
fupplierai,  au  nom  de  tous,  de  croire  qu'un  fi 
grand  nombre  d honnêtes  gens  ne  fe  propolcnt  bce 
rien  autre  choie  que  l’obéiflànce , la  gloire  du  ü* 
roi  8c  le  falut  de  la  patrie.  Après  ce  difeours, 
il  lui  préfenta  la  requête,  8c  ajouta  qu’il  avoic 
d'autres  choies  à lui  communiquer  de  la  part  de 
fes  compagnons}  que  néanmoins,  pour  ne  point 
manquer  à ce  qu’il  avoit  à diré,  il  feroit,  fi  fon 
alteife  le  permettoit , la  leâurê  d’un  écrit , où 
le  tout  étoit  contenu.  La  gouvernante  y con-  xcvirl. 
fentit,  8c  Brederode  lut  l’écrit.  Les  feigneurs  R^ponfe 
s’y  plaignoient  à ion  akeife,  de  ce  qu’elle  avoit  qu’elle  fai* 
écrit  dans  les  provinces , de  fa^on  à feire  croire  à cette re- 
que  leur  alliance  avoit  été  faite  par  le  fccours  & quête, 
à la  perfualion  des  François  & des  Allernands,  StraJa  m 
fous  prétexte  du  bien  public,  8c  réellement  dans  /»?- j. 
l’cfpcrance  du  pillage.  Comme  cela  toùrnoit  à 
leur  honte,  ils  la  fupplioient  très  •humblement  DeThmt  '' 
de  nommer  les  délateurs  , & de  les  contraindre 
de  faire  connoitre  publiquement  la  vérité  de  cet- 
te  aceufation,  afin  que  les  confederez  fiiflent'^® 
punis,  s’ils  etoient  trouvez  coupables  y ou  qu'on 
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■'  " - févît  contre  les  accufatcurs,  fi  leur  accufatid^ 
1^66.  étoit  fauflè.  La  gouvernante  étonnée  d’une  dé- 
putation fi  nombreufè,  2c  appréhendant  quelque 
chofcde  plus,  crut  toutefois  devoir  ulcr  dcdif- 
fimulation.  Elle  reçut  afièz  bien  en  apparence 
leur  requête , 8c  leur  répondit  : qu’elle  examine- 
Toit  leurs  demandes,  2c  que  fans  doute  on  les 
* iàtisferoit,  puiiqu’ils  n’avoient  point  d'autre  but 

que  la  gloire  du  roi,  2c  le  bien  de  la  patrie. 
Qu’au  refie  les  plaintes  qu’ils  faifoient  touchant 
les  lettres  quelle  avoit  écrites  aux  provinces , 
n’étoient  pas  jufies:  qu’elle  avoit  fait  en  cela  ce' 

- que  Ton  devoir  exigeoit  d’elle  ; que  ia  charge 
demandoit,  qu’ayant  été  aflurée  de  divers  en- 
droits , de  je  ne  içai  quels  traitez  avec  les  étran- 
gers, elle  en  donnât  avis  aux  gouverneurs  8c  aux 
xnagifirats,  de  peur  qu’il  n’arrivât  quelques  trou- 
bles, non  pas  tant  de  la  part  des  Flamands,  qu’el- 
le avoit  toûjours  trouvez  très-fideles,  que  de  la 
. part  des  peuples  voifins  de  la  Flandre , qu’ils  a- 
Toient  attirez  à leur  parti.  Elle  congédia  ainfi 
ces  lèigneurs,  fans  leur  en  dire  davantage,  8c 
même  iàns  leur  parler  des  délateurs , quoiqu’ils 
i’euflent  demandé  avec  inftance , foit  qu’elle 
faignît  de  ne  s’en  pas  fouvenir,  pour  n’en  pas 
venir  à des  éclairciflêmens  dangereux  ; ibit  qu’el-  • 
le  fût  ofienfée  de  cette  demande,  par  laquelle 
on  fembloit  vouloir  l’obliger  à découvrir  les. 
fccrets  de  l’état.  Dès  qu’ils  fe  furent  retirez 
elle  écrivit  au  roi  tout  ce  qui  venoit  de  fc  paf-  - 
fer.  , 

3CCIX.  Dans  le  tems  que  les  nobles  iè  retiroient.le 
Origine  du  comte  de  Barlemont,  qui  leur  étoit  tout  à fait 
nom  de  contraire,  dit  â la  gouvernante,  pour,  raflurer . 
Cueux  don-  Ibn  efprit,  qu’il  n’y  avoit  aucun  fiijct  de  crain-, 
néaux -Pro- dre  ces  fortes  de  gensj  qu’ils  n’étoient  que  des 
teftans  des  gueux , OU  par  leurs  habits , ou  en  effet.  De-là 
Fays-Bas.  yjjjt  qu’on  appella  Gueux  dans  les  Pays  - Bas  , . 
ÇrttiMi  in  ^eux  qu’on  nommoit  Huguenots  2c  Protefians  ■ ^ 
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Im  France.  Bredcrodc  qui  avoit  encendu  cette 

parole  de  Barlemont,  en  rit  le  lendemain  dans  An. 
un  repas  qu’il  donna  à près  de  trois  cens  peribn*  Annal  e.  t< 
nes}  8c  comme  on  y parla  de  donner  un  nom  à^.  2.0. 
leur  confédération,  il  fut  le  premier  à dire  qu’il  Stradsl. 
falloir  l’appeller  la  Confédération  des  Gueux  j ce  De  Them» 
qui  fût  approuvé  des  autres.  Le  lendemain  ils  /.40. 
r^ournerent  au  palais,  pour  fçavoir  la  réponfè 
à leur  requête.  La  gouvernante  les  reçut  en  ap-  c. 
parence  avec  politeÆ , 8c  leur  rendit  cette  ré-  La  gouver-' 
quête  avec  une  réponfe  en  marge,  dans  laquelle  nanterend 
elle  les  allûroit  quon  feroit  cefler  l’inquifition,  *uxconju« 

& qu’on  modereroit  les  édits } mais  qu’il  en  fal-  rez.  leur  re-’ 
toit  auparavant  écrire  au  roi.  Elle  avoit  deman- 
dé  la  veille  dans  ion  confeil,  s’il  n’étoit  pas  à réponfe 
propos  d’obliger  les  conjurez  de  déclarer  leurs  «"“arge. 
noms , parce  qu’ils  n’avoient  ligné  que  par  ces 
paroles:  Nous  très  - humbles  ^ très • fiJeles  fu jets 
de  fu  mssjeflé  royale.  Mais  on  lui  fit  fèntir  qu’il 
étoit  dangereux  de  vouloir  trop  approfondir 
dans  ces  fortes  d’affaires.  Les  conjurez,  peu 
contens  de  la  réponfe  qui  accompagnoit  leur  re- 
quête , demandèrent  i la  gouvernante  quelle 
déclarât , que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les 
nobles,  n’étoit  que  pour  le  fer  vice  du  roi;  mais 
elle  le  refufâ , en  leur  dilànt , que  le  tems  8c 
leur  conduite  le  feroient  connoitrc;  8c  alors  ils 
le  retirèrent. 

Les  médailles  que  ces  conféderez  portoient  à . 

leur  col , donnèrent  occafion  à l’établiflèment 
d’une  dévotion  à la  Sainte  Vierge  parmi  les  Ca- 
tholiques  de  Flandres.  Philippe  de  Croy  duc  1,  ' 

d’Arfehot,  étant  allé  d Notre-Dame  de  Hall,  i vierge  en 
trois  lieues  de  Bruxelles,  pour  y honorer  l’image  Flandres.  ' 
de  la  Sainte  Vierge , qui  y eft  en  grande  véné-  strada  ]b. 
ration,  fit  faire  quelques  médailles  d’argent,  oli  spond,hot 
*il  fit  réprefenter  la  Vierge  tenant  fon  fils  entre  rf,,.  ». 
les  bras;  8c  comme  il  étoit  fort  oppofé  dla  con-  Cab»ti»s  in 
fédération  , dite  des  Gueux  > il  porta  cette  mé-  visa  Tü  r. 
Tome  XXXIV,  O " ' daillç/.é.f.a- 
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daille  à fon  retour , & la  fit  porter  à tous  ceux 

An.  1/66.  de  fa  fuite,  comme  une  marque  qui  les  difiin- 
guoit  des  partifans  de  la  conléderation.  Dès  qu*il 
eut  paru  à Bruxelles,  on  voulut  l’imiter,  le 
nombre  de  ces  porteurs  de  médailles  s’accrut 
confiderablement  en  peu  de  tems.  La  gouver- 
nante, charmée /de  cette  dévotion,  en  écrivit 
au  pape  Pie  V.  qui  l'approuva,  loua  la  pieté  des 
Catholiques,  bénit  beaucoup  de  ces  médailles, 
Sc  accorda  des  indulgences  à ceux  qui  les  porte» 
roient , 6c  qui  réciteroient  certaines  prières. 

Cependant  Brederode,  avant  que  de  quitter 
Nouvelle  Bruxelles,  revint  trouver  la  gouvernante,  pour 
requetepre-  fgjyg  reflbuvenir  des  demandes  qu’il  lui  avoit 
^fenteea  la  faites.  Il  ctoit  accompagné  de  Louis  de  Naf- 
gouvernail-  ^ ^ comtes  de  Bergh  6c  de  Culembourg, 

'üeTïbo»  principaux  chefs  de  la  faâionj  6c  demanda  les 
^ ‘ mêmes  chofes  par  une  nouvelle  requête.  11  ajou» 

strahl  c n etoit  pas  à propos  de  différer  & d'at- 

* ’ tendre  d’Efpagnc  la  réfolution  du  roi , les  peu- 
ples étant  devenus  furieux , & prêts  à fe  foule- 
ver;  que  pour  eux  ils  avoient  été  obligez  par 
l’amour  de  la  patrie,  de  lui  déclarer  que  les  Fla- 
mands étoient  difpofèz  à une  fedition  qu’ils  fe- 
roient  bientôt  éclater  : Que  fi  néanmoins  elle  a- 
voit  réfolu  contre  un  mal  fi  preffant  d’ufer  de 
lenteur,  6c  d’attendre  le  remede  d'un  pays  fi  é- 
loigné  , il  prenoit  le  ciel  à témoin  , que  la  no- 
bleilè  de  Flandres  ne  ferait  pas  coupable  des  éve- 
nemens  malheureux,  qui  menaçoient  le  pays. 
Mais  la  gouvernante,  fans  s'émouvoir,  lui  ré- 
pondit, qu’elle  fe  chargeroit  du  foin  non- feule- 
ment de  taire  venir  promptement  les  ordres  d’Ef. 
pagne,  mais  encore  d'ôter  les  occafions  du  tu- 
multe, en  avertifiànt  les  inquifiteurs  & les  ma- 
gifirats  des  villes  d’exercer  leurs  charges  avcc^ 
plus  de  modération.  Elle  leur  demanda  feule- 
ment une  chofe , que  puifqu’ils  croyoient  avoir 

ixtisfek  à leur  devoir,  ils  ne  fiifeat  plus  rien 

■ ■ ■ 
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pcrfonne  pour  entrer  dans  leur  union  & qu’ils  ne  Am.  lf66^ 
fiffent  plus  d’affemblées  iccretes:  qu’autrement 
elle  feroic  ce  qui  dépendoit  de  ù charge  & de  . . 

l’autorité  que  le  roi  lui  avoit  donnée  pour  main- 
tenir  dans  les  Pays-Bas  l’ancienne  religion  de  fès 
ancêtres,  & l’autorité  royale. 

Les  confedérez , apres  ces  paroles,  fc  retire-  Cirr. 
rent  , & fbrtirent  de  la  ville , à l’exception  de  cton/u- 
qudques-uns  qui  y refterent  pour  obicrver  tou-  publient 
tes  chofes.  Brederode , & les  comtes  de  Cu-  .. 

Icmbfjurg  & de  Berg  partirent  avec  plus  de  cent  apmer  . . 
cinquante  cavaliers;  le  premier  pour  Anvers,  & *■ 

les  deux  autres  pour  la  Gucldre.  La  gouvernan- 
te,  inftruite  par  fes  efpions,  que  Brederode  y r 
foulevoit  les  peuplés,  quoique  le  magiftrat  lui^'^ 
eût  écrit  qu’il  fe  contenoit  dans  les  bornes  de 
la  modération  ; en  écrivit  au  roi.  Cependant 
les  autres  conjurez  répandirent  le  bruit  dans  Ica 
provinces,  qu’ils  av'oient  obtenu  tout  ce  qu’ils 
prétendoient ; 8c  pour  le  faire  croire,  ils  pu* 
blierent  un  écrit  fuppofé  Ibus  le  nom  des  che- 
valiers de  la  Toilbn  d’or;  ou  pour  rendre  la  foî 
de  chevaliers  furpeéte , ou  pour  faire  accroireau 
peuple , que  cet  ordre  les  favorifoit.  Dans  cet 
écrit  les  chevaliers  juroient  8c  promettoient  aux 
députez  du  corps  de  la  nobleflè , que  les  inqui- 
lîteurs  de  la  foi , 8c  les  magiftrats  ne  puniroient 
perfonne  d l’avenir  ni  de  la  prifon  , ni  de  l’exil, 
ni  de  la  confifeation  des  biens  pour  la  religion, 
d moins  qu’on  ne  fût  coupable  d’avoir  foulevé 
les  peuples;  qu’ils  entendoient,  qu’il  n’y  eût 
point  d’autres  juges  de  ce  crime  que  les  confede- 
rez , tant  que  le  roi  n’en  aurok  pas  autrement 
ordonné  du  confentement  des  états  de  Flandres. 

La  gouvernante  ayant  vu  cet  écrit,  en  eut  de  cnr. 
grandes  inquiétudes;  8c  pour  empêcher  qu’il  ne  La  gourer- 
feduifit  les  peuples , elle  aflèmbla  les  chevaliers , »ance  écrit 
d qui  ejle  le  prefènta.  Lcélurc  |iute»  les  com- aj* 
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tes  d’Egmond  & de  Mansfeld  l’aiTurerent  que  les 
.chevaliers  n’avoient  rien  fait  de  femblable,  ni 
rien  dit  de  tout  ce  que  l’écrit  contenoit , 8c  elle 
en  donna  aufli-tôt  avis  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces , afin  qu’ils  détrompaffent  le  peuple  j elle 
leur  envoja  en  même  temps  une  copie  de  la  re- 
quête des  nobles  avec  fa  réponfe  en  marge,  8c 
leur  marqua , que  tout  ce  qu’on  pourroit  publier 
au  contraire , écoit  une  invention  des  féditieux. 
Mais  pour  plus  grande  fureté , elle  députa  en  Ef- 
pagne  Florent  de  Montraorenci  baron  de  Mon- 
tigni , qui  arriva  à Madrid  le  dix  • feptiéme  de 
Juin.  Le  roi  le  reçut  afiêz  bien,  8c  lui  donna 
des  lettres,  par  lefquelles  il  promettoit  de  fe ren- 
dre incellâmmeat  en  Flandres.  8c  d’y  modérer 
les  édits  de  l’empereur  Charles  V.  fon  pere,  s’ils 
étoient  trop  féveres.  Il  le  promit,  8c  n’en  fit 
rien.  Le  peuple  s’en  apperçut,  8c  voyant  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  favorable  à attendre  d’Efpagne; 
içaehant*  d’ailleurs  que  la  cour  de  Rome , 8c  le 
pape  en  particulier  prelToient  le  roi  d'Elfpa^neBc 
la  gouvernante  d’agir  avec  toute  feverite,  tint 
des  afTemblées,  8c  alla  publiquement  aux  prê- 
ches, pour  donner  du  courage  par  cette  liberté 
à ceux  de  fon  parti,  8c  intimider  fes  ennemis 
par  le  nombre  qui  s’augmentoit  tous  les  jours. 
La  ville  d’y près  fiit  la  première  où  on  commen- 
. ça  à prêcher  publiquement,  à parler  mal  du  pa- 
pe, du  concile  de  Trente,  des  inquifiteurs , 8c 
s de  toute  la  religion.  On  continua  dans  le  Bra- 
i bant , dans  la  Gueldre,  8c  dans  la  Frife,  dans 
les  villes,  8c  dans  les  campagnes;  où  le  peuple 
accournt  de  tous  côtez  , d’abord  lans  armes  , en- 
fuite  avec  des  épées  pour  fe  défendre,  8c  entin 
avec  des  arquebufes;  8c  vers  le  commencement 
du  mois  de  Juin  l'on  fit  des  prêches  en  Allemand 
8c  en  François  dans  une  campagne  auprès  d’An- 
vers : ce  qui  fut  caufe  que  le  confcil  de  cette  vil- 
le écrivit  a la  gouvernante  pour  la  prier  de  venir 
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êHc-méme  appaifcr  ccs  moavemcns.  Mais  ayant  ~~~~~~  — 
demande  quelque  tcras  pour  fe  déterminer  à ce  An.  iy66. 
voyage  , âle  ht  pendant  ce  tems-là  publier  un 
édit  tort  févére  contre  ceux  qui  faifoient  des  ai^ 
femblées;  mais  il  ne  6t  qu’augmenter  l’infolence 
des  hérétiques.  Ils  s’aflembierent  encore  au  nom-  cvi. 
bre  de  plus  de  quinie  mille  hommes,  Sc  préfèn*  Autre  re- 
terent  une  requête  au  confeil  le  troifiérae  de  Juil*  quête  qu'il» 
let,  dans  laquelle  ils  prétendoient  montrer,  que  prefentenc 
les  prêches  qui  fe  faiibient  auparavant  en  fccret , à la  gouver. 
dévoient  fe  faire  alors  en  public,  à caufe  du  grand  nmie. 
nombre  d’auditeurs,  8c  demandèrent  qu’on  leur  Tnant 
alTignât  un  lieu  pour  éviter  le  trouble  8c  la  con-  4°* 
fufionj  que  le  magiftrat  avoit  ce  pouvoir  fui-  44. 
vant  leurs  privilèges;  8c  ils  le  montrèrent  par 
des  exemples.  Le  confeil  envoya  auffi-tôt  cette 
requête  à la  gouvernante,  8c  la  pria  une  fécon- 
dé fois  de  fc  rendre  à Anvers , 8c  d’y  établir  là 
demeure.  Mais  ayant  répondu , qu'elle  ne  pou- 
voir y confentir,  à moins  qu’on  n’y  mit  une 
garniibn  de  gens  de  guerre,  les  habitans  s’y  op- 
poferent,  8c  elle  ne  vint  point.  Elle  fe  contenu 
ta  d'y  envoyer  le  comte  de  Megue  pour  exami- 
ner fi  l’on  pouvoir  cfperer  quelque  Iccours  des 
citoyens , afin  d’appaiferlestroubles.  Maisaufii-tôt 
qu’on  s’apperçut  de  l’arrivée  du  comte,  lefoule- 
vement  commença  8c  l’on  publioitde  tous  côtez, 
que  le  comte  d’Aremberg  devoit  le  fuivre  de  près 
avec  douze  compagnies  ; que  quand  la  ville  fe- 
roit  remplie  de  foldats,  la  gouvernante  y entre- 
voit, quelle  y établiroit  l’inquifition,  8c  qu'elle 
y feroit  bâtir  une  citadelle:  « comme  ccs  bruits 
augmentoient  confiderablement  ; le  comte  de 
Megue  fut  rappelle',  8c  le  prince  d’Orange  y fut 
envoyé  à là  place,  félon  les  fouhaits  du  peuple, 
qui  le  demandoit  avec  empreflèment.  Bredero.  d’Orarp 
•oe  vint  au  devant  de  ce  prince,  à mille  pas  de*’’*'^''®  * 
la  ville,  fuivi  de  tous  les  habitans,  8c  on  lui  fit 
«ne  réception  accompagnée  de  tan;  d’applaudif. 
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fcmcns  8c  de  démonftrations  de  joic}  qu’il  fut 
An.  obligé  d’arrêter  le  peuple,  jufqu’à  s’offcnl'er  des 
difcours  qu’on  tenoit  en  ù.  faveur.  11  dclcendiC 
au  palais , 8c  commença  dès  la  même  nuit  à 
traiter  avec  le  magiUrat  des  moyens  de  retenir 
le  peuple  dans  fun  devoir,  8c  de  diinpcr  ces  af* 
femblecs  feditieufes.  Mais  tandis  qu’on  cher- 
choit  des  remcdes  au  mal , il  augmenioit  de  plus 
en  plus,  8c  les  aiTemblées  n’étoient  pas  moins 
nombreuiès,  quelques  foins  que  fe  donnât  le 
prince  pour  les  difliper.  Les  choies  étoient  en 
cet  état,  lorfqu’un  accident  inopiné  donna  cüe 
nouveaux  embarras  à la  gouvernante. 

' cvill.  Oa  lui  rapprrta  que  les  confederez  voyant 
AiTemblf^c  qu’on  ne  parloit  plus  de  convoquer  les  états, 
dosconfc-  comme^on  l'avoit  fait  efperer , faifuient  de  nou- 
ùéreiàs.  vcllcs  entrcprifcs , 8c  s’étoient  aflemblez  aunom- 
Trjn.  bre  denviron  deux  mille  à làint  Tron  petite 
De  Theu,  ville  de  l’évêchc  de  Liegeaux  confins  du  Brabant. 
A 40.  Les  habitans  craignant  qu’on  ne  fit  le  dégât  llir 
4 J.  leurs  terres , fle  qu’on  ne  brûlât  leurs  maifons  , 
reçurent  dans  leur  ville  Brederode,  8c  tous  les 
autres,  malgré  les  défenfès  du  gouverneur.  On 
J tint  une  aflemblée  vers  le  milieu  de  Juillet, 
mais  on  n’y  prit  aucune  réfolution.  1^  gou- 
rernante  leur  envoya  le  prince  d Orange  8c  le 
comte  d’Ëgmond , qui  Ce  trouvèrent  avec  Brede- 
rode 8c  les  principaux  de  la  conjuration  dans  un 
village  proche  Anvers  appellé  Duffel,  afin  de 
conférer  enfcmble:  ils  î’exhorterent  au  nom 
de  la  gouvernante  de  ne  rien  entreprendre  de  nou- 
veau, en  attendant  la  réfolution  du  roi;  de  ne 
point  donner  à ce  prince  un  jude  fujet  de  s’irri- 
ter contr’euxi  de  demeurer  dans  le  devoir;  de 
réprimer  l’inlblence  des  fcôaires,  qui  fe  van»* 
toient  d’être  prêts  à faire  éclater  la  {édition  8c.la 
révolté,  8c  d’empêcher  les  prêches  autant  qu’ils 
le  pourroient. 

rrx.  Lej  députez  répondirent  par  écrit . que  les  or- 
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^ res , qui  avoient  été  envoyez  n’avoicnt  pas  été  ■ 
obfcrvcz  , comme  on  dcvoitle  faire.  Que  l’on  An.  iyû6. 
n’y  a voit  eu  prefquc  aucun  égard  ni  à Tournai , qu-j],  pj.Q_ 
ni  a Lille,  ni  à Mons,  ni  à Aire,  ni  à Bruxel-  pofencau 
les;  pluùeurs  ayant  été  faits  prifonniers  pour  la  prince  d’0> 
religion.  Que  quant  à eux , ils  avoient  fait  tous  range, 
leurs  efforts  pour  empêcher  d’autres  afTembléesj  De  Thon, 
mais  qu’ils  n'avoient  pu  rien  obtenir  du  peaple , hift.hoc  n/u 
qui  avoit  conçu  de  vioiens  foupçons , de  ce  que  4 4a. 
la  réponfè  que  la  gouvernante  avoit  promis  de 
donner  dans  deux  mois , n’avoit  pas  encore  pa* 
ru,  & nétoit  point  venue  d’Efpagnei  outre 
qu’on  ne  parloir  plus  de  l’afTemblée  generale  des 
états  de  Flandres  , qu’on  avoit  fait  elperer.  Que 
d’ailleurs  les  conféderez  proteftoient  qu  ils  igno- 
roienc  que  les  François. euifent  aucune  part  aux 
trou. les,  comme  on  le  difoit;  Que  puif^u’on 
fe  pjarfoit  a les  calomnier  en  leur  imputant  qu'ils 
avoient  porté  le  peuple  à s’aflèmbler  pour  faire 
des  prêches  -,  ils  étoient  prêts  à fe  purger  de 
cette  calomnie  ,&  du  crime  de  rébellion  i d’en- 
core que  la  plupart  d’entr’eux  fuiviflènt  la  do- 
ârine  des  Proteffans,  néanmoins  la  religion  ne 
les  empêcheroit  jamais  de  garder  au  roi  l'obéi!^ 
iànce  & la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient  : Qu’ils  ne 
le  defioient  point  de  la  clemence  de  ce  prince, 
mais  que  les  confédérez  croyoient,  que  puif. 
que  leur  confciencc  ne  leur  reprochoit  aucun 
crime , ils  n’avoient  pas  befoin  de  cet  oubli  des 
choies  pafTées,  que  la  gouvernance  leur  offroic, 
n’ayant  rien  commis  qui  méritât  fon  relTcn» 
liment.  Ils  ajoutèrent  à cela  d'autres  plaintes. 

Qu’on  les  dechiroir  de  tous  côtez  par  les  dif* 
cours  qu’on  tenott  d’eux,  comme  s’ils  étoient 
coupables  8c  convaincus  du  crime  de  rébellion. 

Que  les  chevaliers  de  la  toifon  d’or,  les  grands 
Sc  des  autres  évitoient  leur  compagnie,  fur  le 
bruit  que  le  roi  arriveroit  bientôt  en  Flandres, 

& les  puniroic  févérement  -,  que  ià  majefié  avoit 
O 4 déjjt 
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■ déjà  demandé  paHàge  par  la  France  j & que  le 

An.  lf66.  duc  de  Savoye  lui  avoir  offert  pour  cela  fès  fer- 
Tices.  De  plus  que  le  clergé  devoir  donner  une 
fomme  conlidérable  d'argent  pour  les  frais  de  la 
guerre.  Qu’ils  ne  pouvoient  diffimuler  que  s’ap- 

{>ercevant  qu’on  ne  vouloir  point  pourvoir  à 
eur  fureté  , ils  n’euilènt  pour  leur  défenfè  par- 
ticulière fait  en  Allemagne  des  amis>  du  fècours 
defquels  ils  fè  ferviroient,  quand  il  en  fèroit 
befoin:  mais  qu’ils  proteftoient  n’avoir  fait  au- 
cune entreprife  avec  les  François.  Qu’ils  deman- 
doient  donc  que  la  gouvernante  pourvût  fuffi- 
iàmment  à la  fureté  des  confédéreZi  Sc  qu’ils 
regarderoient  comme  une  caution  6t  une  aflii- 
rance  pour  eux . fi  elle  recevoir  dans  fes  con- 
feils  le  prince  d’Orange,ile  comte  d’Ëgmond, 
6c  le  comte  de  Horn , feigneurs  confidérables 
par  leur  mérite,  6c  par  leur  fidelité  ; & qu'on 
n’ordonnât  rien  fur  cette  affaire,  fans  les  y a- 
voir  appeliez.  Brederode  avoir  réduit  cet  écrit 
à neuf  chefs,  8c  en  fut  lui- même  le  porteur 
à fês  compagnons  qui  l’attendoient  à fàinc 
Tron. 

ex.  Chacun  jugea  à propos  d’envoyer  à la  gouver- 
Autre  re-  nante  Louis  de  Naflàu  accompagné  de  dix  gen- 
■quêce  des  tilshommes,  8c  de  lui  nrefenter  une  requête, 
conf(fderez  qui  comprenoit  ces  neuf  articles.  Mais  ils  ajou- 
à la  gouver-  toient  fur  la  fin,  que  fi  l’on  ne  rendoit  à la  pa- 
nante. trie  fon  ancienne  tranquillité,  ils  feroient  con- 
De  Thon,  traints  malgré  eux  d’aller  chercher  du  fecours 
chez  les  étrangers , 8c  qu’il  pourroit  arriver , que 
Straa'a  ib.  jçj  François  ennemis  perpétuels  des  Pays  - Bas  , 
y fulTcnt  attirez  par  les  troubles  domeftiques. 
Cette  menace  du  fecours  des  étrangers,  mais 
principalement  des  François , intrigua  fort  la  gou- 
vernante, qui  après  avoir  fait  lire  cette  re<juêtc 
dans  le  confeil,  8c  entendu  les  opinions,  répon- 
dit à Louis  de  Naflàu , que  les  chevaliers  de  la 
toifon  d’or  dévoient  fc  len^e  à Bruxelles  le 


lÀvr»  eent  foîxante  neuvième.  jri- 

Vkigt-fixiéme  d’Août,  8c  qu’elle  les  confùlteroic  ■ — 

fur  cette  affaire.  An. 

Cependant  le  Prince  d’Orange  étant  de  retour  cxr. 
à Anvers,  où  il  trouva  le  trouWe  beaucoup  aug-  Le  prince 
mente,  avertit  la  gouvernante  que  les  habitans-J’Orangeeil 
l’avoient  follicité  d’en  prendre  le  gouvernement , fait  gouver- 
& d’y  mettre  à fz  volonté  une  garnifon  pour  l».neurd’An- 
défenfe  8c  la  Jfureté  de  la  ville.  La  gouvernante  ver»  & y 
le  lui  ayant  permis,  il  leva  des  gens  de  guerre,  metgarni- 
demanda  des  gardes  pour  fà  perfonne , les  obtint 
8c  reprefènta  avec  plailir  le  peribnnage  de  gou-  Str^dd  it 
vemeur  d’Anvers,  dans  l’efperancc  d y reprefen- 
ter  dans  peu  de  tems  celui  de  ibuverain , s'il^*^’ 
pouvoir  y parvenir.  Peu  après  le  roi  d'Efpagne 
Tentant  enEn  la  néceflité  de  modérer  les  édits  ,. 
écrivit  à la  gouverrunte  qu'il  lui  permettoit  de 
renvoyer  les  inquiiiceurs  eccleEaEiques,  pourvu, 
qu’on  donnât  auparavant  leurs  fondions  auxévô-  ^ 
ques,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas,  dit- il,  priver 
la  religion  du  lècours  de  ceux  qui  pouvoienc 
connokre  des  caufes  de  la  foi , 8c  de  venger  les 
injures  qui  lui  feroient  faites.  Que  de  plus  il  CXIT.^ 
trouvoit  bon,  que  leconlèil  de  Flandres  appor»  Ordresdu 
tât  quelque  tempérament  aux  ordonnances  de  ‘‘‘’i<^’E(pi- 
Charlcs  V.  mais  qu’il  vouloir  que  le  confèil  d’Ef-  mode- 
pagne  en  eût  counoiflànce , 8c  qu’il  approuvât 
cette  modération,  avant  qu’on  la  publiât  dans  viennent 
les  provinces.  Qu’enfin  on  pouvoir  pardonner  ”*7* 

aux  conjurez  8c  aux  autres;  mais  qu’il  fallok  * ”* 
auparavant  executer  les  deux  aixtres  condi-^"-^’’'* 
tions. 

Mais  ce  remede  vint  trop  tard.  C’étoit  jetter  cxnr. 
de  l’eau  après  que  lincendie  avoir  prefque  tout  Fureur  des- 
confuméj  la  fureur  des  hérétiques  étoit  parve»  li^^rctique* 
nue  à un  tel  excès , qu’ils  ne  vouloient  plus  des.ljjr  les  égli*' 
demandes  qu'ils  avoient  faites  eux -mêmes,  8c-*“' 
que  tout  leur  delTcin  étoit  d’afTouvir  leur  paflion.  DeTàcnr 
Ces  féditieux  armez  de  bâtons:  de  coignées,,^®‘'*"’^*‘ 
de  matteaux,  d’échelles,  de  cordes,  8c  de  touc^°* 
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■—ce  qui  étoit  plus  propre  à détruire  qu’àcombat- 
Aift  1/66.  tre , fc  jcttcrent  avec  cet  appareil  dans  les  bourgs, 
8c  dans  les  villages  des  environs  de  {àint-Omer , 
rompirent  les  portes  des  églifès,  8c  des  monafte- 
res , rcnvcrfcrcnt  les  ftatucs  8c  les  images  , 8c 
commirent  toute  forte  de  défordres.  Ils  firent 
la  même  chofe  à Bailleul.  Quelques-uns  voulu- 
rent commettre  les  mêmes  excès  à Bruges, mais 
ils  en  furent  empêcher  par  le  penfionnaire  de  la 
ville , qui  en  fit  fermer  les  portes.  Dans  la  GueU 
dre  , dont  le  comte  de  Megue  étoit  gouverneur , 
les  premiers  habitans  de  Nimegue  offenfez  de 
Vaudace  d’un  certain  moine  défroqué  qui  s’étoit 
fcit  Calvinîfte,  8c  qui  avoit  fait  quelques  prêchet 
dans  la  ville  au  cimetiere  des  Juifs , s'aflèmble- 
rent  pour  le  chailèr , mais  ils  n'y  purent  réüffir  : 
il  étoit  foutenn.  La  guene  qu’on  déclara  aux 
0 images  n’éclata  en  aucun  endroit  avec  tant  de 
fureur  qu’à  Anvers.  L’image  de  la  fàinte  Vier- 

fe,  qu’on  portoit  en  procemon  le  jour  de  l’AP 
>mption  fut  infultéc  par  des  artifans  , 8t  atta- 
quée de  paroles  iniblentes  8c  impies:  ils  vouloient 
même  y porter  leurs  mains  facrileges,  fi  ceux 
qui  conduilbient  la  proceffion , craignant  que  le 
crime  n’allât  plus  avant , n’euflent  fait  prompte- 
ment paficr  l’image  dans  le  choeur  de  l’églife,  au 
lieu  delà  mettre  dans  la  nef  félon  la  coutume. 
Le  lendemain  le  délbrdre  recommença:  quel- 
ques-uns s’approchèrent  de  l’autel , & demandè- 
rent par  dérifion  à cette  image,  quelle  crainte 
l’avoit  obligée  de  fe  retirer  fi-tôt  dans  fa  niche  j 
8c  les  autres  coururent  par  toute  l’églifè  exer- 
çant leur  fureur  fur  tout  ce  qu’ils  trouvoient 
fous  leurs  mains.  Un  d’entr’eux  monta  dans  la 
chaire,  8c  aprèa  avoir  contrefait  le  prédicateur 
d’une  maniéré  ridicule,  il  demanda  l’écriture 
fainte , & défia  les  prêtres  à la  difpute.  Un  ma- 
’ «nier  catholique  indigné  de  l’infolence  de  cet 

hjpmme,  monta  de  l'autre  côté  de  la  chaire, 

prit 
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prit  au  corps  ce  bouffon  facrilcge , & le  je.  ta  du  — — • — 
haut  en  basÿ  les  autres  attaquèrent  auffi-tôc  le  An.  1/66, 
marinier  qui  fut  blcflë  à la  cuiflè  en  ic  iauv-ant. 

Le  vingt  • unième  d’Aoûc  ces  ffirieux  en  beau» 
coup  plus  grand  nombre  entrèrent  dans  Péglifè 
cathédrale  vers  la  fin  de  vêpres  avec  des  ar>  . 
mes  cachées,  & fe  mirent  tous  à crier,  Viwn$ 
les  Gueux. 

. Le  magiftrat  de  la  ville  qui  y étoit  accouru  CXIV. 
avec  quelques  archers  pourappaifèr  le  bruit,  ne  Ilsrere;^ 
put  les  cmffèr  de  l'églifè;  hs  en  fermèrent  les  dentmaî- 
portes  fur  euxi  dt  un  d'entr’eux  apnt  comnien..  la 

ce  à chanter  les  pfeaumes  de  Marot,  comme  li  grande  égU- 
ce  chant  eût  été  le  lignai,  ils  te  jetterent  fur  les  ffd’AnTer». 
images  de  Jefus-Chrift,  de  la  fainte  Vierge  8t  tfe 

des  faints;  ils  en  renverlèrent  quelques- unes  par 
terre  , & les  foulèrent  aux  pieds , ils  en  perçc- 
rent  d’autres  de  leurs  épées.  Les  femmes  débau*  l^*^**> 
chées,  qui  accompagnoient  ces  malheureux , 

Î)rirent  les  cierges  qui  étoient  fur  les  autels  fit 
es  torches  qu’elles  trouvèrent  dans  l'églife.  Les 
orgues  furent  brifses , les  ffatues  des  Saints  mi- 
fes  en  pièces , Sc  l’on  n’épargna  pas  même  le 
corps  de  Jefus-Chrift,  qu’on  tira  du  tabernacle, 

&:  qu’on  foula  aux  pieds.  Comme  ils  centi- 
nuoient  de  commettre  les  méme$  défordres  dans 
ks  autres  églilès  d'Anvers,  les  bourgeois  craig- 
nant pour  leurs  maifons,  s’y  enfermèrent:  les 
religieufès  le  retirèrent  chez  leurs  païens  t 8c  ce  , 
pillage  ayant  duré  trois  jours  ^ les  habitant  pri- 
rent les  armes  8c  les  chaflfeieof.  . 

L’exemple  d’Anvers  fut  fuivi  par  les  Gueux  CXV, 
de  Boifteduc , deGand,  de  Valenciennes,..  d’Ou-  Lagouver- 
denarde,  de  Tournay  8c  de  Malines,  8c  enftiite  nance 
de  preique  tontes  les  autres  villes  des  Pays-Bas.  femble  le 
La  gouvernante  ayant  reçu  de  toutes  parts  des  confeil  pour 
nouvelles  de  ces  pillages,  fit  auffi-tôt  aflémbler  le  remeJierii 
confeil,  à qui  elle  expofà  ces  défordres. 

«•nue»  d«  Maacfeki  .>  d’Arembcrg  8c  de  Barle- 
O 6 mofvty 
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' ' mont,  offrirent  de  facrifier  leur  rie  pour  le  fêr» 
ijdtf.  vice  du  roi.  Mais  le  comte  d’Egmond,  le  prin-^ 
ce  d’Orange,  le  comte  de  Horn  & beaucoup 
d’autres  ne  furent  pas  d’avis  qu’on  prrt  les  armes. 
Ils  crurent  qu’il  ctoit  dangereux  d’irriter  par  la 
violence  plus  de  quinze  mille  hérétiques , qui 
étoient  alors  dans  Bruxelles.  Dans  cette  diver- 
fftédefentimensile  confeil décida  qu’il  BiUoitquo 
le  gouvernante  promit , t^u’on  oublieroit  le  pafTé , 
8c  qu’on  donneroit  iùrete  pour  l’avenir , à condi* 
tion  que  les  confëderez  brûleroient  auparavant  le 
. traité  de  leur  union , qu’ils  appelloient  compro- 
mis j qu’ils  jureroient  de  défendre  la  religion  Ca- 
tholique , & d'étre  toujours  fidèles  au  roi.  Mais 
la  gouvernante  incertaine  du  parti  qu’elle  devoit 
prendre,  différa  trop  d’exécuter  cette  décifion, 
8c  par  ce  retardement  elle  occaffona  de  nouvelles 
CXVI.  violences.  Elle  voulut  fc  retirer  à Mons}  elle  le 


Elle  penfe 
à quitter 
Bruxelles, 
mais  on  l’en 
empêche. 
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Je  comte  de 
Mansfeld 
ibn  lieute- 
nant à Bru 
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tenta  jufqu’à  deux  fois,  malgré  les  répréfenta- 
tions  des  habitans  de  Bruxelles , mais  elle  en  fut 
toujours  empêchée,  parce  que  Ton  deffein  fut 
toûjours  découvert.  Enfin,  réduite  à l’extrémi- 
té , elle  accorda  aux  conjurez  le  pardon  , & la 
fureté  qu’ils  demaadoient,  8c  laiffa  aux  autres  la 
liberté  d’aller  à leur  prêches,  feulement  pour  les 
lieux  où  il  y en  avoit  eu  jufqu’alors^  pourvu 

3u'ils  n’y  allaifent  point  en  armes,  ni  à delTeia 
e nuire  aux  Catholiques } 8c  à condition  que  le 
roi  trouveroit  bon , que  ces  deux  choies  fuffent 
confirmées  par  les  états. 

Elle  commit  enfuite  la  garde  de  la  ville  au 
comte  de  Mansfeld,  y fit  entrer  un  nouveau 
renfort  de  cavalerie  8c  d’infanterie,  fit  provifion 
dans  ibn  palais,  8c  n’oublia  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à la  iùreté  de  fa  perfbnne , 8c  à 
la  défenfe  de  la  ville.  Elle  fit  auffi  affcmbler  le 
confeil  de  ville  : le  prince  d’Orange  s’y  trouva 
avec  les  comtes  d’Egmond  & d’Hoeflratcj  8c 
ccux’ci  affûrerent  que  la  gouvernante  avoit  ré- 

folu» 


livre  eent  fcixAnt^neuviémtl  p,f 

folu,  fur  leur  parole,  de  demeurer  à Bruxelles,,—  — - 
k condition  qu’il  n’y  auroit  plus  de  prêches,  & Ar, 
qu’on  ne  feroit  aucune  violence  aux  é^iiès  : de 
plus,  quelle  prioit  2c  même  ordonnoïc,  ou’on 
obéît  en  tout  au  comte  de  Mansfèld}  les  nabi- 
taas  s’y  engagèrent  par  ferment , Sc  les  chofêa 
fe  tranquillil'erent.  Le  prince  d’Orange , de  Iba 
côté , étant  retourné  à Anvers,  accorda  aux  hé- 
rétiques la  permifTion  de  faire  leurs  prêches  , 2c 
de  profellèr  la  religion  de  Luther  2c  de  Calvin, 
en  trois  endroits  qu’il  leur  afTigna.  Les  comtes 
d’Hoeftrate  2c  de  Hom  en  firent  autant , l’un  à 
Malines  2c  l’autre  à Tournay.  Mais  ces  eondef- 
cendances  n’ayant  pas  empêché  les  défordres  des 
hérétiques  si  Anvers,  à Amfierdam,  2c  à Delf, 
la  gouvernante  prcfTa  le  roi  d’Ëfpagne  de  paflêr. 
en  Ëlandres. 

Philippe  vaincu  enfin  par  tant  de  fbllicitations,  cxviir.’ 
écrivit  k fà  fœur  de  faire  lever  en  Allemagne  Leroi  d'£A 
trois  mille  chevaux , 2c  dix  mille  hommes  de  pagne  inan- 
pied,  de  leur  avancer  deux  montres,  2c  de  les  de  à la  gou- 
tcnir  prêts  pour  la  Flandre.  11  lui  envoya  les  xernante  ds 
commifiions  pour  les  officiers  qu’il  lui  nommoit,  lever  des 
2c  lui  fit  tenir  en  méme-tems  trois  cens  mille  é-  troupes, 
eus , pour  être  diftribuea  en  partie  à d’autres , *ts- 

s’il  étoit  befoin  d’un  plus  grand  nombre  i 2c  pour-/“î”’^"*‘'^*' 
cetefiet,  il  lui  envoya  des  blancs  • lignez  de  là 
main.  Pour  ôter  aux  princes  ^emands  le  foup- 
(on  que  la  levée  de  ces  troupes  auroit  pû  leur 
donner , il  les  avertit  de  Ibn  dellcin , 2c  en  in- 
forma principalement  l’empereur  Maximilien  II. 
qu’il  pria  de  favorifer  cette  levée  de  gens  de 
guerre.  L’empereur  qui  avoit  oui  dire , qu’il  y 
avoit  un  accord  entre  la  gouvernante  & les  no- 
bles confédérez,  écrivit  au  roi  pour  le  difiuader 
de  faire  cette  levée,  2c  parut  vouloir  fe  rendre 
médiateur  de  cette  grande  affaire.  Mais  après 
avoir  vû  qu’elle  ne  pouvoir  être  terminée  lure- 
meut  làiu  le  fccours  des  armes,  il  changea  de 
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. ' dellêia , accorda  au  roi  d’Efpagnc  ce  qu’il  deinaii* 

doit , 8c  défendit  fur  peine  de  la  vie  par  un  édit 
qu’il  publia , qu’aucun  des  Allemands  ne  porrdc 
les  armes  contre  l’Ëfpagne.  Les  éleéteurs  de 
Treves  8c  de  Mayence , approuvèrent  auflî  qu’on 
levât  des  troupes  8c  promirent  d’y  contri^er; 
les  évéques  Catholiques  d'Allemagne  firent  la  mê« 
me  réponfe.  Le  duc  de  Bavière  fut  un  des  plus 
zelez , 8c  follicita  même  le  roi  de  ne  rien  épar- 
gner en  cette  occafion:  mais  les  princes  de  la 
confeiTion  d’Ausbourg  ne  répondirent  pas  de 
même}  le  Landgrave  de  Heife,  8c  le  duc  de 
"Wirtemberg  s’excufcrcnt  fur  ce  que  les  Flamands 
proFelTbient  la  même  religion  qu’eux,  8c  prié* 
sent  la  gouvernante  d’ufer  de  remedes  plus  mo- 
dérez., 8c  d’accorder  la  liberté  de.  conicience. 
Frédéric  III.  comte  Palatin , non- feulement  dé- 
pendit la  caufe  des  confedérez  , mais  après  s’étre 
répandu  en  inveâiyes  contre  le  pape , le  culte 
des  Saints,  8c  la  tyrannie  d'.^s  Inquifiteurs.  il 
conclut  qu’il  étoit  obligé  par  fa  religion  à n’être 

1>as  contraire  à fès  freres , qui  fuivnient  comme 
ui  la  confeiTion  d’Ausbourg , 8c  la  pure  parole 
de  Dieu.  Le  roi  de  France  i la  priere  de  la  gou- 
vernante,-fit  de  même  un  édit  par  lequel  il  dé- 
fendoit  à fes  fujets  de  porter  les  armes  en  faveur 
des  rebelles  de  Flandres.  Philippe  l’en  remercia , 
8c  écrivit  à fà  fosur , qu’après  avoir  mis  ordre  à 
fils  propres  affaires  à Madrid , il  pafferoit  en 
Flandres, 

CXIX.  Cette  nouvelle  étonna  les  confédérez,  8c  obli- 
AffembK^e  Ic  prince  d’Orange,  Louis  de  Nûflau  fon 
detconféde- ”cre,  les  comtes  d'Egmond,  d’Hoeftrate  8c  de 
rezàTener  Horn  de  s’afTembler  à Tenermondé,  entre  Gan4 
monde  fur  8t  Anvers  , pour  délibérer  fur  ce  qu’ils  dévoient 
I’»rriv<!e  du  faire  dans  une  pareille  conjonéhire.  Parmi  les 
roi  d'Efpa-  differens  projets  qui  furent  propofez  dans  cette 
pne.  affemblce,  pour  empêcher  Philippe  d’entrer  e» 

VeThitt,  Flandres  avec  une  armée,  quelques- uas^  furent 

d’avis 
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d’aTÎs  qu’on  s'cn  remît  à la  clcmcnce  du  roi}  - ; 

d’autres  opinèrent  qu’il  falloir  quitter  le  pays  ; 8c  An.  i ypA,’  • f 

abandonner  la  partie  aux  viâorieux,  enfin,  les  | 

derniers  vouloient  qu’on  établit  un  nouveau  maî-  h^c  an. 

tre , fbus  lequel  on  pût  vivre  en  alTurance}  8c  strada  dt  | 

que  comme  l’empereur  s’était  offert  d’appaifer  | 

les  troubles , il  falloir  Te  fèrvir  de  ce  prétexte  ‘ | 

pour  fc  mettre  fbus  fà  domination  ; d’oA  ils  ti-  j 

reroient  cet  avantage , qu’ils  gagneroient  la  bien» 

veillance  d’un  prince , qu'ils  auroient  appelle  de  1 

leur  propre  mouvement;  ou  que  fi  leur  entre* 

prifè  ne  réfifTifToit  pas,  du  moins  l’empereur  re>  ^ 

devable  à l’afFeâion  des  Flamands,  les  protèges  |! 

roit  toujours  auprès  de  Philippe.  Ennn,  l’on 

prit  le  parti  de  tâcher  d’agir  auprès  de  Tempe»  • 

pereur,  afin  qu’il  empêchât  le  roi  d’E^agne  de 

venir  en  Flandres.  |! 

Mais  ces  mefùres  ayant  été  déconcertées,  les  CXX.' 
confédérez  rcfblurent  de  prendre  les  armes.  Les  Sermens 
nobles  jurèrent  de  prendre  les  marchaas  fous  leur  folemnel  ' 

proteâion,  8c  ceux-ci,  joints  au  refte  du  peu*  que  font 
pie,  de  fournir  de  l’argent  8c  de  payer  même  tous  les  con»' 
de  leurs  perlbnncs  pour  la  caufe  commune  : 8c  fédérez.  . 

afin  que  la  diverfité  des  feâes  ne  mît  point  de  &rada  m |j 
divifion  entre  eux:  Louis  de  NafTau  écrivit  f| 

ceux  d’Anvers,  que  jufqu'â  ce  que  les  chofès  l 

fufiènt  établies,  iis  quittafiènt  pour  quelquetems 
leurs  opinions  particulières  touchant  la  religion  , 

8c  qu'ils  s’en  tinf&nt  tous  enfèmble  à la  confe& 

fion  d’Ausbourg;  8c  qu’ainfi  les  Eleâeurs  ^ui  la 

fnivment.  s’employeroient  pour  eux  auprès  de 

l’empereur, 8c  que  les  foldats  Allemands  auroient 

peut-être  de  la  peine  à prendre  les  armes  contre 

des  perfonnes  de  leur  religion.  Cette  lettre  eut  exXT  '] 

tout  le  fuccès  qu’on  s’étoit  propofé:  Les  héréti-  Mefu,„qu*  I 

ques  d’Anvers  après  avoir  écrit  à Geneve  8c  con-  prennent  \ 

fulté  Théodore  de  Beze , qui  approuva  cette  tré-  le, 

vc  de  religion , drelTerent  une  nouvelle  profefiîon  quesd’An- 

^ foi,  fur  le  modèle  de  la  confelTion  d’Aus-  vers  pour  lîe 

^uig,  fouKoir. 
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•jr  * ^ bourg , |wur  la  préfcntcr  à l’empereur  à la  pro* 

chaîne  diète,  avec  une  requête,  par  laquelle  il»- 
StrMiU  nt  demandoient  ibn  aflfiftance  & iâ  proteâion  au> 
ftfr*U  s*  près  du  roi.  De  plus,  ils  établirent  dans  plu* 
fleurs  villes,  comme  ils  a voient  déjà  fait  dans- 
, Anvers,  des  conflftoires  ; c*eft>à  dire,  des  con* 

fltils  6c  des  aflêmblées,  6c  créèrent  des  magi-* 
ûrats  & des  conièillers,  qui  toutefois  ne  pou» 
voient  rien  décider  , fans  auparavant  l’avoir  com- 
muniqué au  conûfloire  d'Anvers  , comme  au 
principal.  Ils  firent  encore  alliance  avec  l’élec- 
âeur  Palatin,  6c  les  autres  princes  hérétiques- 
d’Allemagne , ennemis  de  la  maifon  d'Autriche. 
Le  comte  de  Megue  fit  fçavoir  à la  gouvernan- 
te , qu’on  levoit  douze  cens  chevaux  en  Saxe  , 
par  l’ordre  du  prince  d’Orange:  d’autres  lettres 
lecrétcs  qu’elle  reçut  de  France,  l’avertirent  que 
les  Calviniftes  de  ce  royaume,  par  l’entremifède 
. l’amiral  Coligny , avoient  réfolu  d’envoyer  aur 

Flamands  dix  compagnies  de  cavalerie  8c  trente 
d’infanterie,  qu’on  leveroit  en  Allemagne,  par- 
ce que  Charles  IX.  avoit  défendu  de  faire  des- 
levées en  France.  Enfin , les  confederez  reçu- 
r-ent  des  lettres  de  Confbntinople,  d’un  certain- 
Jean  Muches,  ou  Miches,  Juif  favori  du  Sul- 
un  Sclim  II.  qui  mandoit  aux  feâaires  d’éxé- 
euter  au  plutôt  la  confpiration  faite  contre  les 
Catholiques}  que  l'empereur  des  Turcs  fikLfoic 
de  grands  préparatifs  contre  les  Chrétiens,  Se 
que  dans  peu  il  donneroit  tant  d’affaires  au  roi 
Philippe,  qu’il  n’auroit  pas  feulement  le  temsde 
Ibi^cr  aux  Pays-Bas. 

exXTI.  G:s  nouvelles  enflant  le  courage  des  confede» 
Requêtedes  rcz,  il  fut  réfolu  dans  le  conliftoirc  d’Anvers, 
htrétiques  que , puifqu’on  avoit  une  fi  belle  occafion  de  for- 
à U g-juver-  tifier  Ic  parti,  on  leveroit  autant  d’argent  qu’il 
naïue,  par  feroit  polîible,  pour  s’en  fur vir  dans  le -befoin }. 
If  coince  8c  aufll-tôt  on  commença  cette  levée  avecbeau- 
A’Hoellrate.  coup  de  zélé,  Lc  touuc  d’Hueftratc  qui  com- 

V man- 
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«andoit  dans  Anvers  pour  le  prince  d’Orange, 
envoya  dans  le  même  tems  à la  gouvernante  uneA». 
requête  qui  lui  avoir  été  préfentée,  2c  dans  la-  strada,itc 
quelle  les  feâaires  demandoient  pour  eux,  Sx.fiipréùt,L^, 
pour  tous  ceux  de  leur  parti , libre  exercice  de 
leur  religion , & ofFroient  au  roi  pour  cette  grâ- 
ce trois  millions  de  florins } mais  on  crut  que 
c’étoit  un  artiâce  pour  avoir  occalion  de  lever 
de  Targeot  de  tous  côtez , & pour  tromper  les 
Efpagnols  en  leur  offrant  une  li  grande  fbmme  : 

Peut-être  au ffi  n’ofFroit-on  en  apparence  une 
fbmme  fl  conûdérable , que  pour  faire  voir  la 
force  6c  les  facultez  du  parti.  On  fit  courir  en 
Flandres  plufieurs  copies  de  cette  requête,  où  é- 
toient  écrits  les  noms  des  nobles  6c  des  mar- 
chands , qui  s’obligeroient  de  fournir  cet  argent. 

Mais  la  gouvernante  peu  touchée  de  ces  ofiVes, 
ne  daigna  pas  répondre  au  comte  d’Hoeftrate  : 
elle  envoya  néanmoins  rette  requête  au  roi  pour 
l’engager  à le  hâter , 6c  à ne  plus  uièr  de  rc- 
mifc.  ». 

Cependant  la  gouvernante  bien  infimité  de  cxxrn; 
tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  ces  confiftoires  , EHetravail- 
apres  avoir  reconnu  que  le  bruit  du  voyage  du  le  à defunir 
roi  en  Flandres  avoit  déjà  refroidi  quelques-uns  confédé- 
des  confédérez,  ulà  d’artifice  pour  tâcher  de  les  '^ez. 
gagner  entièrement.  Elle  leur  écrivit  des  lettres  Strada  d» 
remplies  de  témoignages  d’affèâion,  & de  con-^*^^ 
fiance}  elle  y ajouta  des  promefiès,  qu’elle  leur 
fit  faire  en  particulier;  2c  comme  elle  avoit  des 
blancs  lignez  de  la  main  du  roi,  elle  en  remplit 
quelques-uns,  qu’elle  adrclTa  à ceux  qu’elle  con- 
noifibit  n’être  pas  ennemis  de  la  religion,  en  les 
exhortant  de  la  défendre,  2c  de  maintenir  les 
peuples  dans  le  refpeâ;,  2c  dans  l’ancienne  obéïH 
iànce.  Elle  fit  difiribuer  ces  lettres  de  telle  for- 
te , que  ceux  qui  n’en  a voient  point,  en  fuffent 
informez,  afin  d’exciter  entr’eux  des  foupçons 

& des  jalouiies.  Dans  le  même-tems,  il  arriva 

- ■ - - . 
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' fort  à propos  que  cette  princcflc  reçut  quelquei 
Am*  1/66.  kttrcs  écrites  delà  main  du  roi , adrcHëes  au  prin- 
ce d’Urange  & remplies  de  témoignages  d’af- 
. fcâion } lefquellcs  furent  aufli-tôt  imprimées , & 

rendues  publiques.  Elles  produiiircnt  cet  cliet, 
que  beaucoup  de  coofedérez  craignant  d’être  a- 
bandunnez  par  les  autres , qu’ils  voyoient  chan* 
ceians,  £c  fe  dégoûtant  de  quelques-uns,  à qui 
ils  croyaient  être  furpeéts  8c  odieux  , rél'olu- 
rent  de  ne  plus  fè  trouver  aux  aflTembiécsj  fe 
retirèrent  en  leur  logis  , pour  ne  pcni'er  qu'à 
kuis  intérêts  particuliers;  ou  le  donnerenr  à la 
gouvernante , & aimèrent  mieux  le  rendre  dig- 
nes de  la  bienveillance  du  roi,  que  d’éprouver 
fun  indignation. 

CXXIV.  • Cette  divifion  des  confédérés,  anima  le  cou- 
Sartfolu-  rage  de  la  gouvernante;  elle  fe  réfolut  d’cmplo- 
tîoiipour  yer  la  Force  pour  abbattre  entièrement  l audace 
ahbaccre  des  fédltieux;8c  pour  y mieux  réüflît , elle  écri* 
l'ïudjce  des  vit  à tous  les  évêques  . d'ordonner  des  prières 
féJiiieux.  8c  des  jeûnes , pour  implorer  le  fccours  de  Dieu 
Sirada  fatv  8c  appaifcr  fa  colere.  Elle  dépêcha  un  courier 
en  France  à d’Alava,  ambalTadeur  du  roi  d’Ef- 
pagne,  pour  l’avertir  des  delTeins  des  hérétiques; 
£c  elle  informa  l'empereur  des  demandes,  que 
les  Flamands  dévoient  faire  dans  la  diète,  8c des 
menaces  de  l'élcAeur  de  Saxe,  8c  du  Palatin. 
Le  comte  de  Mansfeld  s'offrit  à la  gouvernante, 
pour  aller  trouver  reropereur,  8c  lùi  promit  de 
détourner  i'éleéfeur  de  Saxe  de  Ibn  delTein,  en 
l'occupant  dans  lès  états.  Mais  comme  ce  com- 
te lui  éboit  néceU'aire,  elle  loua  fon  zélé,  le  ht 
fçavoir  au  roi , & obligea  Mansfeld  de  refter  au- 
près d'elle.  Le  nombre  des  ibldats  fut  augmen- 
té dans  les  provinces;  les  gouverneurs  y furent 
renvoyez  avec  de  plus  fortes  garnifbns,  8c  la 
gouvernante  fit  publier  un  édit  par  lequel  elle 
impofbit  des  peines  féveres  aux  rebelles.  Elle 
envoya  une  copie  de. cet  édit  au  coi,  à qui  elle 

manda 
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manda  qu’on  l’a  voit  jugé  neceflàire,  pour 'répri- 
mer les,  cntreprii'es  des  hérétiques,  Sc  que  tous 
ceux  du  confeil  fecret  y avoient  conièmi , à l’ex- 
ception du  comte  d’Egmond,  qui  regardoit  la 
publication  de  cei  édit,  comme  le  fignal  qui  al* 
Joit  faire  prendre  les  armes  à tous  les  peuples  des 
Pays. bas.  Ce  qu’il  difoit,  arriva  en  effet. 

ün  fc  hâta  d’armer,  on  fe  trouva  aux  cooff'* 
ffoiies  en  plus  grand  nombre  j les  aflcmblées  fu- 
rent tenues  avec  plus  de  foin  8c  de  circonfpe- 
éfionj  enfîii,  on  réfolut  de  recourir  aux  armes, 
puifque  la  gouvernante  vouloit  employer  la  for- 
ce  i de  lever  des  foldats  en  partie  dans  le  Palati- 
nat,  8c  de  fe  fervir  principalement  des  troupes 
que  le  Palatin  avoit  offertes.  On  en  donna  la 
commilTion  à Brederode,  avec  les  noms  des 
marchands  d’Anvers,  qui  dévoient  fournir  l’ar- 
gent néceffàire,  pour  la  fblde  des  gens  de  guer- 
re. Brederode  fans  différer,  nomma  des  gens 

Î)our  lever  ces  deniers , 8c  pour  tréforier,  Phi- 
ippe  Mamix  de  fainte  Aldegonde  : 8c  Louis  de 
Naffau  fe  chargea  de  traiter  avec  le  duc  de  Sa- 
xe i mais  la  guerre  que  ce  prince  avoit  dans  Tes 
états,  8c  le  peu  d’efperaoce,  que  les  confé- 
dérée avoient  d’en  tirer  fi  promptement  du  le» 
cours,  les  obligea  de  s’affembler  à Breda  ville 
du  prince  d’Orange,  où  trois  choies  furent  ar- 
rêtées. I.  Qu’ils  éciiroient  au  comte  d’£g^ 
mond,  pour  l’attirer  dans  leur  parti,  a.  Que 
par  une  nouvelle  rei^uéte  ils  rendroient  comp- 
.te  de  leurs  aâions  a la  gouvernante.  3.  Que 
néanmoins  ils  leveroient  des  troupes  en  Flan- 
dres , le  plus  promptement  qu'il  leur  lèroit  pofi. 
fible. 

Eu  conféquence  de  cette  délibération , le  prin- 
ce d’Orange,  le  comte  d’Hoeffrate  8c  Bredero* 
de,  adrefferent  en  commun  une  lettre  au  com- 
te d’Ëgmond,  8c  le  prièrent  de. s’unir  à eux, 
l’affùrant  que  par  cette  union,  ils  fer  oient  ceilèr 
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les  prêches  des  hérétiques,  Sc  que  par- là  ils  dr- 
tourneroient  le  roi  de  venir  avec  une  armée  dans 
les  Pays- Bas, ou  qu'ils  pourroient  l’empêcher  d y 
entrer  , en  & joignant  cnfemble , fuppofé  qu’il 
ne  voulût  pas  changer  de  ré£ôlution.  Mais  le 
comte  refulà  d’entrer  dans  cette  ligue.  Dans  le 
même-tems  Brederode  qui  vouloit  préfenter  à la 
gouvernante  une  nouvelle  requête  des  confédé-, 
rez , fit  demander  à cette  princefTe  un  fàuf  con- 
duit, pour  fe  tranfporter  lûrcmcnt  à Bruxelles  j 
mais  ne  l’ayant  pu  obtenir,  il  prit  le  parti  d’en- 
voyer la  requête  à la  gouvernante.  Elle  conte* 
noit  beaucoup  de  plaintes  de  la  part  des  nobles, 
de  ce  qu’on  vouloit  armer  contre  eux,  malgré 
ce  qu’ils  avoient  fait  pour  dëfârmer  les  peuples, 
& appiaifèr  les  féditions  J de  ce  qu’on  les  chaifoit 
des  villes}  de  ce  qu’on  les  oblcrvoit  dans  la  cam- 
pagne, 8c  de  ce  qu 'enfin  on  les  regardoit  par 
tout  comme  des  ennemis.  Ils  prétendoient  que 
toutes  ces  ebofes  étoient  contre  leur  réputation , 
leur  fidelité , 8c  la  tranquillité  des  pelles.  En 
conféquence,  ils  fupplioient  ibn  altefle  de  con- 
firmer la  fureté  qu’elle  avoit  donnée  aux  confé- 
dérez , 8c  de  permettre  aux  peuples  les  prêches , 
8c  tout  ce  qui  en  dépend.  Ils  promettoient  de 
iè  tenir  contens , fi  elle  Hcentioit  les  foldats  le- 
vez depuis  peu  de  tems,  8c  fi  elle  révoquoit  les 
édits  contraires  aux  conditions  accordées.  Ils 
proteftoient  de  demeurer  après  cela  fi  étroite- 
ment obligez  au  roi,  àfon  altefie,  qu’ils pré- 
fereroient  toujours  la  gloire  8c  la  grandeur  de 
l’un  8c  de  l'autre  à leur  vie  8c  à leur  fortune. 
Qu’autrement  ils  prévoyoient  un  grand  carnage 
des  peuples,  8c  la  ruine  prochaine  de  la  patrie  ; 
qu’il  leur  fuffiroit  cependant  de  l'avoir  prédite  8c 
d’avoir  tâché  de  la  détourner.  Qu’enfin , fi  ces 
maux  leur caufoient une  jufie  douleur, ils  avoient 
du  moins  la  coofolation  de  ne  fe  reprocher  au- 
fua  crime. 
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La  gouvernante  lut  cette  requête  dans  le  con- 
ièil  (ccret,  8c  quelques  jours  après  en  avoir  Am.  ifôdL 
communiqué  avec  les  conlèillers,  eile  répondit  cxxvil. 
à Biederode:  Quelle  ne  connoiiïbit  pas  ces  no*  Réponfe  à 
blés , 8c  le  peuple  au  nom  defquels  on  avoit  pre>  cctce  requêj 
iènté  cette  requête , puilque  depuis  la  réponle  ce. 
faite  à la  requête  des  nobles  du  mois  d* Avril,  8c 
donc  ils  avoient  paru  fî  contens , ils  venoient  tous 
les  jours  offrir  leur  fèrvice  au  roi.  Qu’elle  n’a- 
voit  permis  que  les  prêches,  fans  y comprendre 
l’établiflèment  des  coniifloires,  la  création  des 
magiflrats,  les  levées  des  contributions , la  con. 
fttlion  des  mariages  entre  les  Catholiques,  8c 
les  hérétiques,  8c  les  cènes  à lacalviniéne.  Que 
l’autorité  du  roi  8c  des  magiftrats  y étant  tous 
les  jours  méprifée , 8c  k conduite  qu'on  y tc> 
noit,  tendant  à établir  une  nouvelle  forme  de 
république,  ils  ne  dévoient  pas  croire  qu’elle  eût 
permis  au  mépris  de  Dieu,  8c  à k honte  du  roi, 
tout  ce  qu’ils  appelloicnt  cérémonies  de  leur  ré. 
ligion.  Qu’elle  avoit  donné  ordre  à leur  fureté  , 
qu’elle  avoit  gardé  fà  parole,  8c  qu’elle  h garde- 
roit  encore  en  s'oppofànt  néanmoins  à tout  ce 
qui  fe  feroit  contre  le  roi  8c  contre  k religion. 

Mais  pourquoi,  dit- elle,  ceux  qui  fe  pkignent 
qu’on  n'a  pas  gardé  k foi , pafTcnt-ils  fous  filcn* 
ce,  qu’aprés  les  conventions  du  mois  d’Août, 
on  a vu  tant  de  facriléges,tant'd’églifes  pillées, 
tant  de  religieux  chaflèz  de  leurs  monafteres  , des 
prêches  établis  par  k force  8c  par  les  armes,  où 
il  n’y  en  avoit  jamais  eu,  des  villes  & des  pro. 
vinces  révoltées,  8c  tant  d’autres  attentats,  dont 
ceux* là  même  c^ui  prefentent  aujourd’hui  leur 
requête  $ ont  été  les  auteurs, 

Eile  ajoutoit , que  c’étoit  par  leur  moyen  que 
le  peuple  avoit  eu  la  hardiellè  de  s’emparer  du 
canon  8c  des  munitions  du  roi,  de  c^ffer  les 
minières  du  prince,  de  fe  mettre  en  campa* 
gne,8c  de  paroître  en  bataille  au  bruit  des  trom- 

pette» 
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Dettes  & des  tambours,  de  facrificr  à fi  fureur 

Â9f,  tf66.  les  monafteres , & les  maifons  des  genti’shom- 
jnes,  de  fè  rendre  maître  des  villes,  de  delli- 
ner  au  maflàcre  les  Catholiques } fans  épargner 
même  la  gouvernante,  & de  tramer  fecrete- 
mentla  ruine  entière  de  tous  les  Pays-Bas.  Qw 'on 
étoit  prêt  d’exécuter  tant  de  faeviléges,  ii  la  di. 
vine  bonté  n'y  eût  mis  un  obftacle , en  taiiant 
furprendre  des  lettres,  que  les  lëditiciix  adref- 
fôient  à ceux  de  Valenciennes;  qu’ils  pouvaient 
juger  par  toutes  ces  choies,  que  c’étoit  mal-à- 
propos  qu’ils  demandoient  qu’on  révoquât  les  é- 
dits,  & qu’on  licentiât  les  gens  de  guerre;  c’eft-' 
à-dire , qu’on  defàrmât  la  juftice , & qu’on  l’ex- 
pofât  malheûreufemeot  au  mépris  8c  aux  outra- 
ges des  impies.  Qu’elle  vouloir  bien  leur  dire , 
qu’elle  ne  feroit  ni  l’un  ni  l'autre;  qu'au  contrai- 
re elle  fortifirroit  l’état , s'il  étoit  befoin,  pardc 
nouvelles  loix  8c  de  nouvelles  troupes,  8c  qu’elle 
ne  quitteroit  pas  le  glaive,  que  Dieu  avoit  mis 
entre  les  mains  des  princes,  pour  l’employer 
quand  il  efl  néceliàire;  qu’ainii . elle  leur  confeil- 
loit  de  ne  iè  plus  mêler  des  affaires  du  gouver- 
nement, mais  de  fonger  déformais  à leurs  af- 
Ëiires  particulières,  8c  de  ne  pas  contraindre  le 
roi  qui  devoir  arriver  bientôt  à oublier  fa  dou- 
ceur 8c  fa  clémence  : que  pour  elle , elle  fçauroit 
bien  détourner  la  ruine  dont  ils  menaçoient  la 
Flandre , 8c  tous  les  défbrdres  8c  les  foulevemens 
de  la  multitude.  Cette  réponfè  parût  aufli  - tôt 
mprimée. 

Fin  Jti  Lrvrt  emt  f»hcant$-ntttvUmi. 
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• 

LEs  troubles,  dont  les  Pays-Bas  fè  trouvoient 
li  cruellement  agitez  , iufDendircnt  pour 
quelque  tems  les  conteitacions  déjà  excitées  en- 
tre Michel  Baïus,  Hellèiius, 8c  leurs adverfaires. 
Dans  cet  intervalle,  le  premier  tit  reimprimer 
fes  traitez  de  la  juilice,  de  la  jullitication  8c  du 
làcritîce  , qui  avoient  déjà  paru  en  1^65.  Il  leur 
ajouta  les  livres  du  péché  originel, de  la  charité, 
des  indulgences,' 8c  de  la  pricre  pour  les  morts. 
Dans  1a  même  année  iy66.  on  publia  à Paris, 
Les  Lieux  C^itholiques , de  François  Hortenlius , 
cordelicr  d’Efpagne,  lequel  ouvrage  déplut  fort 
à Baïus,  qui  prétendit  y découvrir  beaucoup  de 
propolîtions  Pélagicnnes.  Enfin,  dans  le  même 
tems  il  y eut  des  difputes  aflez  vives,  entre  runi« 
verfité de  Louvain  8c  les  Jefiiites.  Ceux-ci  pré- 
lènterent  le  quatrième  de  Juillet  à la  faculté  de 
théologie,  qui  étoit  alors  fort  divifée,  un  In- 
duit par  lequel  les  papes  leur  accordoient  le  pou- 
voir de  foire  bacheliers  , Kcontiez  , 8c  doâeurs, 
ceux  de  leurs  écoliers  que  le  reûeur  ne  voudroit 
pas  admettre  Gr<trû.  En  vertu  de  ce  privilège, 
le  provincial  de  la  focieté , ^ le  reâcur  de  Lou- 
vain , demandèrent  qu’on  accordât  gratuitement 
le  degré  à ceux  de  leurs  difciples  qui  dévoient 
être  reçus.  La  faculté  le  rcfïifa,  8c  le  doyen 
prouva  les  raifons  de  fon  refus  d’une  manière  fî 
forte  8c  u convainquante,  qu’on  n\at  rico^àlai 
oppofer.  • ' 

Cependant  les  adverfaires  de  Baïus,  ne  celToicnt 
point  de  pourfuivre  fa  condamnation  i Rome. 
A peine  Pie  V.  fut-il  monté  fur  le  fiége  de  S. 
Pierre,  que  le  cardinal  de  Granvelle  le  Ibllicita 
de  faire  examiner  les  livres  de  ce  théologien , 8c 
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■ ' ' "•*—  ceux  de  Jean  Heflêlius  8c  d’en  porter  un  juge<i  . 
An.  1/66,  ment  définitif.  On  ajouta  pluficurs  propofitiont 
à celles  qui  avoient  été  déjà  préfentées  à Pie  iV. 

& qu’on  avoit  tirées  de  leurs  ouvrages , 8c  on 
les^éduifit  toutes  au  nombre  de  foixante  8c  fei^ 
2e.  Le  pere  Montalte  cordelicr,  que  Pic  V.  a- 
voit  fait  élire  depuis  peu  général  de  cet  ordre , 

8c  qu’il  fit  enfuitc  cardinal,  ne  contribua  ms  peu 
à avancer  cette  condamnation.  Il  preflà  le  juge- 
ment avec  d’autant  plus  d’ardeur , que  les  parties 
de  Baïus  étoient  cordeliers  comme  lui.  Ces  tcà 
ligieux  députèrent  âufTi  à Philippe  II.  deux  des 
leurs  ; fçavoir , Pierre  le  Roi , confefleur  de  Ma- 
rie d’Autriche , 8c  Théodore  de  Liège  qui  étoit 
fort  avant  dans  la  faveur  du  duc  d’Albe , afin  de 
feire  intervenir  le  roi  dans  cette  affaire.  Pen- 
dant ce  tems-là  Pie  V.  fit  examiner  les  écrits  de 
Baïus. 

HT.  Ce  pape  donna  le  fixiérae  de  Mars  le  chapeau 
Le  pape  fait  de  cardinal  à Michel  Bonelli , fils  de  fà  fœur , de 
fon  neveu  l’ordre  de  làint  Dominique..  Bonelli  remplit  une 
cardinal,  dgs  fîx  places  qui  vacquerent  dans  cette  année  au 
Ciéuon.  t.  3.  (àcré  coUége. 

p.  lozp.  Lg  premier  des  cardinaux  qui  mourut  futFran- 
çois  de  Gonzague,  fils  de  Ferdinand , prince d’A- 
Mort  du  gç  d’Ifabellede  Capoue,  dame  de  Mol- 

rtrdina  ^ ^ endroit , neveu  du  cardinal 

rançon  ® Hercule  de  Gonzague,  qui  fut  le  premier  légat 
onia^e.  concile  de  Trente,  fous  Pie  IV.  Il  eut  pour 
freres , entr’autres  Cefar  prince  d’Ariano , 8c  Jean 
9x4! &feq.  Vincent  chevalier  de  Malte  , que  Grégoire  XIII. 
Céiher4L  la  fuite  honora  de  la  pourpre  Romaine. 

4.C.  12.  François  aïant  donné  dès  fon  bas  âge  des  preuves 
de  fa  vertu , de  là  pieté  8c  de  l’intégrité  de  ics 
mœurs , 8c  s’étant  diftingué  dans  les  lettres  & 
dans  la  fcience  du  barreau.  Pie  IV.  qui  étoit 
ailié  à la  maifon  de  Gonzague , lui  donna  l’ab- 
baye d’Aqua-Negra,  le  fit  protonotaire  apoftoli- 
que,  8c  le  mit  enfin  au  nombre  des  cardinaux 
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(fUcrês,  Cous  le  titre  de  faint  Nicolas»  /»  Carce- — — 

re  TfUlianot  dans  la  promotion  qu’il  fit  au  mois  An. 
de  Février  tfôi.  Enfuite  il  fut  mis  au  rang  des 
cardinaux  prêtres»  fous  le  titre  de  faint  Lau« 
rent , ia  Lueina,  eut  la  légation  de  la  campagne 
de  Rome  » & l’archevêché  de  Cofence  dans  la 
Fouille , dont  il  Ce  démit  après  quatre  ans  d’ad- 
miniftration , en  faveur  de  Thomas  TUcfius, 

1>our  l’évêché  de  Mantoue , auquel  il  fut  nommé 
e douze  Janvier  ifôf.  ms^is  il  n’en  jouit  pas 
long-tems.  Il  mourut  le  fixiéme  de  Janvier 
âgé  de  vingt  «huit  ans.  Leonard  Malefpinc  fit 
ibn  oraifbn  fimebre. 

Le  fécond  fut  François  CrafTo»  Milanois,fils  v. 
de  Pierre -Antoine  » célébré  jurifconfulte  d’une  Mort  du 
famille  de  Milan  anciennë  & noble,  qui  avoit  cardinal 
. donné  en  divers  feras  trois  évêques  â l’églife  de  François 
cette  ville»  Thomas,  Alipert»  & Landulphc  » Craflb. 
dont  le  premier  a été  mis  au  rang  des  Saints.  C/aeen,  me 
'François  après  avoir  donné  fès  premières  années 3.  f.' 
à l’étude  des  lettres»  s'appliqua  enfuite  à la'con-  987. 
noiflfance  des  loix  » 8c  y devint  fi  habile,  qu’après  «• 

avoir  exercé  quelque -tems  la  profeiTion  d’avo- 
cat,  il  mérita  une  charge  de  fénatcur,  8c  fiiten- 
fuite  procureur  général  du  duché  8c  préfidentau 
criminel.  Il  étoit  marié  ; mais  étant  devenu  veuf^ 

Pie  IV.  qui  n’étant  encore  que  cardinal  avoit 
contraéfé  avec  lui  une  liaifbn  très  - étroite»  le  fit 
venir  à Rome»  lui  donna  d’abord  une  charge 
de  protonotaire  apofiolique , enfuite  le  gouver- 
nement de  Boulogne , 8c  enfin  l’éleva  au  cardina- 
lat fbus  le  titre  de  làinte  Luce»  qu’il  changea 
enfuite  en  celui  de  làinte  Cecile  ; ce  fut  dans  la 
promotion  de  ifôf.  Il  aflifta  au  conclave  pour 
l’éleéiion  de  Pie  V.  8c  mourut  à Rome  le  pre- 
mier de  Septembre  If66.  âgé  de  66.  ans.  Ce  fut 
lui  qui  fit  en  ipfp.l’oraifon  tunebtede  l’empereur 
Charles  V.  qui  lui  donna  fon  elHme  8c  le  plaça 
dans  fon  confcil..  U n’étoit  encore  que  laïque. 

- Tme  P U 
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Le  troinéme  fut  Jean  Suavius,  François  jvdÿ 
• la  province  de  Gafcogne,  né  en  1/03,  dans  un 
village  appeilé  Rieumes.  L'étude  qu’il  fit  du 
droit  canonique  8c  civil , lui  procura  une  charge 
d'auditeur  de  Rote  en  cour  de  Rome,  8c  l’évé* 
ché  de  Mirepoix.  Paul  IV.  le  fit  en  Décembre 
i//f.  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Jean  Por- 
te-Latine,  & le  chargea  d’affaires  très- importan- 
tes. Pie  IV.  changea  fon  titre  en  celui  de  fain» 
te  Prifque,  le  mit  a la  tête  du  tribunal  de  l’in- 
quifition  8c  le  chargea  de  faire  informer  pour 
la  canonifation  de  ^int  Didace  Efpagnol.  Ce 
cardinal  mourut  à Rome  des  douleurs  de  lapier- 
re,  le  vingt -neuf  de  Septembre  1/66.  âgé  de 
foixante- trois  ans,  8c  fut  enterré  hors  réglifè 
du  Saint- Efprit  de  Saxons}  mais  le  cardinal  Sci- 
pion  Rebiba  fon  ami,  8c  l'exécuteur  de  fbn  te- 
Aament , le  fit  tranfporrer  dans  l’égliC:  même  en 
un  tombeau  de  marbre  auprès  du  maître  autel, 
avec  .une  épitaphe.  On  rapporte  de  lui,  qu’a- 
yant plaide  8c  gagné  un  procès  à la  Rote , en  fa- 
veur du  cardinal  Jean  Pierre  Caraffe  ,qui  futen- 
üiite  Paul  IV.  te  cardinal  lui  envoya  deux  cens 
écus  d’or.  Suavius  n’en  prit  que  deux,  8c  dit 
è celui  qui  lui  apportoit  cet  argent  : Il  ne  m’en 
eÆ  dû  que  deux,  le  cardinal  doit  garder  les  au- 
tres. 

Le  quatrième  fut  Tibere  Crifpo  Romain,  do» 
meftique  de  Paul  III.  avant  Ion  élcélion,  8c 
frere  naturel  de  Confiance  Farnefè.  11  etoit  no 
le  trente-uniéme  de  Janvier  1498.8c  l’on  remar- 
qua en  lui  dès  là  jeunefiè  une  grande  inclination 
pour  les  belles  lettres , dans  lefquelles  il  fit  des 
progrès  confidérables.  Il  avoir  1 imagination  vi- 
ve, beaucoup  de  fubtilité  d’efprit,  8c  une  hcu- 
reufe  mémoire.  Avec  ces  talens,  il  s’introdui- 
fit  chei  le  cardinal  Farnefe , qui  étant  devenu  pa- 
pe , lui  confia  la  garde  de  la  citadelle  de  Pérou» 
le , 8c  le  fit  enfuite  gouverneur  de  la  ville.  Mais 
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comme  fa  fainteté  le  dcftinoit  à de  plus  grands « 

emplois,  ellérappella  à Rome  pour  lui  donner  An. 
le  gouvernement  du  château  Saint- Ange,  le  fit 
chanoine  du  Vatican}  enfin,  le  créa  cardinal  dia- 
cre en  i5’44..  fous  le  titre  de  fainte  Agathe,  Scie 
chargea  de  la  légation  d’Ombrie.  Jules  III. île 
fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  au  de- 
là du  Tibre.  Crifpo  fut  encore  pourvû  de  l’ar- 
chevêché d’Amalfi  dans  le  royaume  de  Naples  , 
après  avoir  adminiftré  l’églife  de  Sefli  pendant 
trois  ans.  Il  eut  aufil  les  évéchez  de  Nepi  £cde 
Sutri  en  Tofeane , 5c  mourut  dans  cette  derniè- 
re ville  un  dimanche  quatorze  d’Üdlobre  \f66. 

.dans  la  foixante- neuvième  année  de  fon  âge. 

Il  avoit  afiifié  aux  conclaves  pour  les  éleâions 
de  Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV.  Pie  IV.  6c 
Pie  V. 

Le  cinquième,  Pierre  François  Ferrero  Pié-  viir. 
montois,  né  à Biele  proche  Verceil,  étoit  fils  Mort  du 

deGeofiroi,  fèigneur  de  Cafalevalone , ôc  pré- 
fident  du  fénat  de  Milan  pour  le  roi  François  I. 
neveu  de  Jean  Etienne  évêque  de  Boulogne,  6c 
de  Boniface  évêque  d’Ivrée,tous  deux  cardinaux 
de  l’églife  Romaine,  frere  enfin  de  Philibert  auC- 
fi  cardinal.  Pendant  qu’il  fut  abbé  de  faint  E- 
tienné  de  Verccil , Paul  III.  lui  donna  l’évêché 
de  cette  même  ville , après  Boniface  Ferrero  , 

Je  vingtième  Décembre  iy3d.  Il  y fonda  neuf 
places  de  chapelain , 8c  fit  de  grandes  réparations 
dans  le  palais  épifcopal.  Le  même  pape  le  fit. 
vice-légat  de  Boulogne,  fous  le  cardinal  d’Ivrée 
fon  oncle}  8c  ce  fut  en  qualité  d’évêque  de  Ver- 
ceil qu’il  afiifia,  au  concile  de  Trente,  dont  il 
fit  publier  les  décrets  dans  fon  diocelè , 8c  où  il 
établit  un  féminaire  pour  les  jeunes  ecclefiafti- 
ques.  Enfin,  après  que  Paul  IV.  l’eut  donné  au 
cardinal  CarafFe,  pour  ajoiat  dans  la  légation  de 
Flandres  auprès  de  Philippe  II.  8c  que  Pic  IV, 
l’eut  chargé,  de  la  nonciature  à Venilè,  ce  der- 
. P a nier 
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nier  pape  le  créa  cardinal  prêtre  du  titre  de  iàin-* 

. te  Agnès,  le  vingt-fix  Février  if6i.  8c  il  fut  le 
quatrième  de  fa  famille  honoré  de  la  pourpre  Ro< 
maine.  En  i j-6a.  il  fè  démit  de  fbn  évêché  en 
faveur  de  Guy  fon  neveu  qui  fut  aufli  cardinal  : 
il^lTida  au  conclave,  où  l’on  élut  Pie  V.  & mou- 
rut à Rome  le  douze  de  Novembre  i ydtS.  âgé 
de  fbixante-trois  ans. 

Le  fixiéme,  François  de  Mendoza  Efpagnol,’ 
né  à Cuença  , de  Diego  Hurtado  de  Mendoza, 
marquis  de  Cagnete,  8c  d’Ifabclle  Bobadilla,  fut 
' élevé  fous  la  difcipline  de  Ferdinand  Pincianus. 

Il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  l’étude,  qu'il  fc 
rendit  capable  de  remplacer  ce profcfïèur,  quand 
il  étoit  abfent , 2c  de  faire  leçon  pour  lui  dans 
l’univerfité  de  Salamanque.  Son  mérité  lui  pro- 
cura l’archidiaconé  de  Tolede,  d’où  il  fut  tiré 
pour  être  évêque  de  Coria,8c  bientôt  après  Paul 
III.  à la  piiere  de  l'empereur  Charles  V.  le  fit 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fàinte  Marie  de  Ara 
Cœli,  qu'il  changea  pour  celui  de  faint  Jean  de- 
rant  la  porte  Latine,  8c  qu’il  quitta  encore  peu 
de  tems  après  pour  celui  de  fàint  Eufebe.  Il 
fut  auffi  évêque  de  Burgos.  François  de  Tolede 

f ouverneur  de  Sienne  étant  mort  en  ifyy.  Phi- 
ppe  II.  roi  d’Efpagne  chargea  Mendoza  de  l’ad- 
miniftration  de  cette  ville,  qu’il  gouverna  juf-  , 
qu’à  ce  qu’elle  fut  remife  à Cofme  de  Mcdicis 
duc  de  FJoreoce.  Le  même  prince  le  choifit  en» 
cote  pour  aller  recevoir  à Roncevaux  Elifabeth 
de  France  fa  future  époufè.  Enfuite  il  fe  retira 
dans  Ton  diocéfè  , où  il  s’appliqua  à remplir  tous 
les  devoirs  de  fbn  minifiere.  Il  menoit  une  vie 
tranquille  à l’abri  des  occupations  tumultueufes 
de  la  cour , 8c  fe  délafibit  de  fes  travaux  en  con. 
vcrfânt  avec  des  hommes  de  lettres.  Il  s’appli- 
qua beaucoup  à rechercher  des  manuferits  grecs, 

8c  compofa  une  bibliothèque  Efpagnolc,  pour 
les  généalogies  des  plus  illufires  familles  de  cc 
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Joyau  me.  Il  mourut  à Burgos  le  trois  Décembre  — ■ — ■ 
if66.  âgé  de  cinquante- huit  ans,  félon  Ton  épi*  An. 
taphe.  Son  corps  fut  porté  à Cuença,  £c  inhu> 
mé  dans  l’églife  cathédrale,  où  étoitlc  tombeau 
de  Mendoza. 

Cette  même  année  i f65.  moururent  plufîcurs  ^ 
auteurs  catholiques,  théologiens,  jurifconfultes  Mort  de 
& autres.  I.Barthclemi  Latonîus  profefleur  royal  Birthelcim 
à Paris,  né  à Arlon  dans  le  duché  de  Luxera»  Lacoinus. 
bourg  en  1487.  Etant  devenu  fort  habile  dans  Valtn  Ah- 
l’intelligence  de  la  langue  latine , il  l’enicigna  d'a-  dré  im  H- 
bord  à Treves,  à Cologne  & à Fribourg,  où  if  bhoth  ‘Bd~ 
fut  principal  du  college;  & ce  ne  fut  qu’en  iy34.  lUâ. 
qu'il  vint  à Paris  pour  y être  profefleur  derhéto-  D»pn  H. 
rique  dans  le  college  royal,  fondé  par  le  roi  Fran-  tlwth.  des 
cois  I.  Il  s’y  fit  une  grande  réputation  ce  qui  le  eut.  eulef.  ' 
ht  connoître  de  Budée,  d’Erafme,  & de  tous  les  »«-4.  f.  i6. 
fjavans  de  loo  fiécle , avec  lefquels  il  fut  en  p.  +1.  & 
grande  liailbn.  11  s'appliqua  dans  fa  jeunefle 
a travailler  à des  notes  fur  Cicéron  , fur 
Tefence , fur  les  fàtires  d’Horace  , & fur  * 
d’autres  auteurs  prophanes,  & à compofer  plu» 
fleurs  pièces  de  rhétorique.  Et  1^45.  il  fo 
retira  en  Allemagne  où  H fit  une  étude  pani» 

Cüliere  des  ouvrages  des  Proteftans,  qu’il  refut- 
ta  par  des  traitez  de  controverfe.  Le  premier 
qu’il  compoû  , fut  une  réponfc  à Martin  Bu» 
cer  , dans  laquelle  il  établit  ces  quatre  points; 
f^avoir,  la  communion  fousunefeuleefpece,  l'in- 
vocation des  Saints  , le  célibat  des  prêtres  , 
l’autorité  de  l’églife.  Cet  écrit  ayant  été  pu- 
blié , en  iy44  Ducer  y répondit,  & Lato» 
mus  fit  une  réplique  plus  ample  fur  les  mêmes 
chefs. 

• Un  miniflre  Luthérien  de  Coppingen,  nom- 
mé Jean  André , ayant  éait  contre  ce  que  La- 
tomus  avoit  dit , que  la  primitive  églile  avoit 
confervé  ce  que  Jefus-Chrift  & lesapôtres avoient 
. pratiqué  dans  la  communion  fous  les  deux  efpe- 
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*■  ' ' — ces,  jufqu’à  ce  qu’inftruite  par  les  peres,  elle  A 

4>i.  1x66.  compris,  que  ces  deux  efpeces  ne  convenoien( 
qu’aux  prêtres,  & que  le  peuple  devoit  fe  con- 
tenter d’une  feule  elpece;  notre  auteur  défendit 
fon  fcntiment  par  un  ouvrage  intitulé:  Traité 
de  la  doâe  iimplicité.  de  lufagedu  calice,  Sc 
du  faint  facriBce  de  la  melTe,  dans  lequel  il  mon* 
tre  que  fans  prétendre  accufer  l’églile  d’erreur , 
pour  avoir  fait  ce  changement , il  a voulu  feule- 
ment marquer,  que  la  diïcipline  avoir  pû  leper- 
feâionoer  avec  le  tems#  Ce  traité  fut  imprimé 
en  ipxp.  & il  y joignit  un  autre  ouvrage  de  l’cu- 
chariftie  St  du  faint  facriBce.  Pierre  Dathenus 
cordelier  d’Ypres,  qui  avoir  apoftaBé , aïant  pu- 
blié beaucoup  d’injures  & d’invcélives  contre  le* 
chatholiques  , Latomus  repouffa  toutes  ces  impo- 
ftures  par  un  ouvrage  imprimé  en  ix>6.  fbus  le 
titre  de  Réponfe  à Dathenus  cordelier  apoBat. 
Enfin  cet  auteur  a encore  laiflé  plufieurs  lettres 
adrelTées  à Sturmius  touchant  le  fchifme,  & l’é- 
• tat  des  églifes  d’Allemagne}  elles  font  imprimées 
avec  celles  du  même  Siurmius  à Strasbourg 
en  1x66.  qui  fut  l’année  de  fk  mort- à Co- 
blentz.  11  avoir  alors  plus  de  quatre-vingts 
ans. 

XI.  II.  George  Caflander  de  Bruges,  ou  plutôt  de 
Mort  de  l’Ifle  de  CaÜândt  proche  Bruges , d’où  il  a pris 
Geor^-e  Caf-  fon  nom , & où  il  vint  au  monde  en  lyiy, après 
fander.  avoir  enfeigné  les  belles  lettres  à Bruges , à Gand  , 
De  Thon,  ailleurs  avec  une  très-grande  réputation,  il  s’at- 
tacha dans  la  fuite  aux  controverfes  touchant  la 
religion,  & le  premier  ouvrage  qu’il  publia  fur 
cette  matière,  fut  du  devoir  de  l’homme  pieux  , 
- véritablement  la  paix  dans  les  difFo- 

rends  fur  la  religion}  il  le  publia  en  ifôi.  Com-. 
me  ce  livre  ne  parut  d’abord  en  France , que  par 
les  foins  de  François  Baudouin  qui  l’y  apporta  le 
premier,  & que Caifander  n’y  avoit  pas  mis  fon 
nom,  on  crut  que  Baudouin  en  écoit  l’auteur. 
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Calvin  qui  le  croyoit  ainfi  , écrivit  aigrement 

contre  lui;  Baudouin  fè  défendit,  8c  Caflànder  An.  1566. 
alors  iè  déclara  le  véritable  auteur  de  cet  ouvra* 
ge,  pour  la  défênle  duquel  il  écrivit  avec  autant 
de  modération' , que  Calvin  avoit  fait  paroitre  * 
d’aigreur  & d’emportement.  Jean  Heffels,  Ro-*; 
bert  Cenalis  8c  Bredembachius  écrivirent  aufli 
contre  ce  traité  de  Caflander,  qui  a néanmoins 
acquis  avec  raifon  à ion  auteur,  le  titre  dhom«, 
me  modéré , 8c  qui  l’a  fait  regarder  comme 
l’homme  le  plus  propre  à paciBer  les  différends 
fur  la  religion.  Après  avoir  long- tems  enfèigné 
à Bruges,  le  prince  Guillaume  de  Cleves  le  pria 
de  venir  le  trouver  pour  examiner  la  caufè  des 
Anabaptiftes,  & il  demeura  quelque- tems  à Duis- 
bourg.  Il  y étoit  encore  en  1 564.  lorfque l’em- 
pereur Ferdinand  lui  écrivit  le  vingt-quatre  de 
Juin,  de  fe  rendre  à Vienne  pour  travailler  à la 
réunion  das  Protellans;  mais  fa  fanté  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  faire  ce  voyage,  l’empereur  lui  ré» 
crivit  pour  lui  demander  un  abrégé  de  la  dodlri- 
ne  chrétienne,  dans  lequel  outre  les  anciens  ar- 
ticles de  la  foi  catholique , qui  ont  toujours  été  , 

reconnus , il  expliqua  avec  plus  d’étendue  ceux 
qui  étoient  controverlci,  Caflànder  y travailla 
iuivant  le  d^flein  de  l’empereur , 8c  compofa  ce 
célébré  ouvrage  intimlé  ; Confultxtion  fkr  In  points 
de  Religion  controverjex. , qu’il  envoya  à Maximi- 
lien II.  parce  que  Ferdinand  étoit  mort , lorfqu’il 
fut  achevé.  Ce  fut  le  dernier  ouvrage  de  Caflàn- 
der , qui  mourut  le  trois  de  Février  de  cette  an- 
née,  âgé  de  cinquante- deux  ans  cinq  mois  8c  dix 
jours. 

Il  avoit  joint  à la  connoiflànçe  des  choies  iàin- 
tes  une  grande  candeur  d’amc,  8c  une  profonde 
humilité.  Le  zele  qu’il  avoit  pour  la  réunion  8c 
pour  la  paix  de  l'églife,  lui  a peut-être  fait  un 
peu  trop  accorder  aux  Proteftans  ; mais  il  eff 
toujours  demeuré  uni  à l’églife  catholique^  8c  il 
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. , — a déclaré  qu'i]  fe  (bumcttoit  à fon  jugement» 

Am.  1/66.  qu’il  condamnoit  hautement  les  auteurs  du  fehif^ 
me,  Sc  leurs  principales  erreurs.  Il  étoit  doux» 
patient  dans  les  maux  , d’un  définterellèment 
• parfait.  Dans  toutes  les  diiputes  qu’il,  eut,  il  ne 
témoigna  jamais  ni  aigreur,  ni  animofitéi  il  ne 
rendoit  point  injure  pou^  injure,  & l’on  n'a  point 
remarqué  dans  les  moeurs,  ni  dans  fes  écrits  au- 
cun vellige  de  prélbmption,  ni  d’arrogance:  il 
fu/oit  la  gloire , les  honneurs  & les  biens , & a 
▼écu  caché  & retiré,  n’ayant  d’autre  penfée,  ni 
d’autre  déûr  que  de  procurer  la  paix  de  l’églife  , 
d’autre  occupation  que  l’étude,  d'autre  emploi 
que  de  compoièr  des  ouvrages  qui  puiTent  être 
utiles  au  public , ni  d’autre  paflion  que  celle  de 
connoître , & d’cnicigner  la  vérité.  On  voit  qu’il 
fe  plaint  dans  fes  lettres  de  ce  que  les  Catholiques 
2c  les  Proteilans  le  déclaroient  également  contra 
lui } parce  qu’il  ne  portoit  pas  les  chofes  à l'ex- 
tremité}  il  S’y  juftifie  fur  divers  reproches.  2c  il 
parle  Ibuvent  de  la  goûte , qui  l’incommodoic 
fort. 

xn.  Ses  oeuvres  qui  avoient  été  imprimées  féparé-* 
Ouvrages  de  nient  cn  divers  tems , à mefure  qu’il  les  compo- 
cet  auteur,  foit,  furent  aflcmblees  dans  un  volume  in-folio 
à Paris  en  1 6 16.' auquel  on  ajouta  fes^  lettres,  2c 
deux  conférences  avec  les  Anabaptifles,.  qui  n’a- 
■ voient  pas  encore  paru.  Soü  premier  ouvrage  , 
intitulé  des  liturgies,  traite  du  rite  2c  de  l'ordre 
de  la  célébration  de  la  cène  de  Notre- Seigneur  » 
que  les  Grecs  appellent  liturgie,  2c  les  Latins, 
mellè.  Le  fécond  elt  un  recueil  d'hymnes  2c  de 
collcéies  avec  des  obfervations , à la  tête  duquel 
il  a mis  le  traité  de  Bede,  des  mefurcs  & des 
pieds  des  hymnes:  il  y parle  de  l’office  divin  , ôc 
de  la  dillribution  des  heures  canoniales.  11  y fait 
une  longue  diffiertation , touchant  la  communion 
lous  les  deux  efpcces}  Ôc  c’eft  là  où  il  examine 
f 'il  cft  rcflé  du  fàng  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre. 
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'A  l’occaiion  d’une  hymne  de  fainte  Catherine , il 

fait  voir  que  l’hiftoire  de  cette  fainte  eft  entière-  An.  if66: 
ment  apocryphe.  3*  Les  œuvres  de  Vigiiiusévé- 
que  de  Thapfè,  publiées  néanmoins  ibus  le  nom 
de  Vigilius  évêque  de  Trente  , avec  un  traité 
d’Honoré  évêque  d’Autun,  delà  prédeftination 
& de  la  grâce,  mais  fort  défiguré.  4.  Un  com- 
mentaire fiir  les  deux  natures  Jefus-Chrift.  y.  Un 
traité  du  baptême  des  anfans,  qui  fut  fuivi  d'un 
autre  de  l’état  des  enfans  qui  meurent  fans  avoir 
reçu  le  baptême , dans  lequel  il  répond  aux  ob- 
jeâions  des  Anabaptifles.  6.  Son  ouvrage,  qui 
a fait  le  p^us  de  bruit,  du  devoir  de  l’homme 
pieux  8cc.  dont  on  a déjà  parlé  j avec  un  dialo- 

fue  pour  la  défenfe  de  cet  ouvrage.  7.  Sa  célé- 
re  confultation  fur  les  points  de  religion  contro- 
verfcz.  8,  Un  traité  fur  rétabliflèment  de  la  com- 
munion fous  les  deux  eipeces.  9.  Un  catalogue 
des  hommes  iUuftres  de  l’ancien  teftament. 

10,  Deux  conférences  avec  les  Anabaptiiies, 

II.  Enfin  les  lettres  adrefl'ées  aux  plus  habiles 
gens  de  fbn  tems , dans  lefquellesil  y en  a beau- 
coup qui  concernent  des  matières  ecclefiaftiques. 

Ses  autres  œuvres  font  des  éloges  d’illuftres  Ita- 
liens & Romains  j un  panégyrique  de  la  ville  de 
. Bruges  j des  tables  qui  contiennent  les  réglés,  Sc 
les  préceptes  delà  rhétorique  Sc  de  la  dialectique  ^ 
une  réduâion  de  la  monnoie  des  Grecs  8c  des  Ro- 
mains à celle  de  Flandres , 8c  un  traité  de  l’art 
de  prêcher.  On  convient  qu’il  eft  le  premiei 
qui  à écrit  de  la  liturgie  un  peu  foUde- 
xnent. 

III.  Jean  Heficliusou  Heffels,  né  en  lyia.  à xnr. 
Louvain,  où  il  fut  profelTeur  royal  de  théologie  Mort  de 
en  la  place  de  Rtihovius  devenu  évêque  d Ypres.  Jean  Hef- 
En  il  fut  député  au  concile  de  Trente,  où  felius. 

il  alla  avec  Michel  Baïus,  8c  Corneille  janfenius,  A/ir#  4* 
qui  fut  depuis  évêque  de  Gand;  Sc  après  la  fin 
de  ce  c#ncilc  il  revint  à Louvain,  où  ii  continua 
L P y les 
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~ ' — fcs  exercices , & y mourut  d’apoplexie  le  iêptcle 
An.  1/66.  Novembre  i/66.  n’ayant  pas  plus  de  quarante* 
dire  in  Ml.  quatre  ans.  L’ouvrage  qui  lui  a acquis  le  plus  de  ré- 
putarion  eft  fon  catechifmc , qui  eft  proprement 
Dupin  l»co  un  corps  de  théologie  dogmatique,  & .morale, 
fitpra  t,  i6.  tiré  des  peres  & principalement  de  faint  Augu- 
/>.  62.  & ftin , qui  fut  imprimé  à Louvain  en  1/71.  Se».  ' 
fuiv,  autres  ouvrages  font  les  preuves  de  la  préfence 

réelle  du  corps  8c  du  ftng  de  Jefus-Chrift  dans 
l’euehariftie  : Un  traité  de  l'invocation  des  faints; 
Une  réfutation  de  la  loi  nouvelle:  Un  traité  de 
k fermeté  perpétuelle  de  la  chaire  de  faint  Pierre  : 
Un  autre  traité  du  fâcrifice  de  l’euchariftie  : Un 
autre  du  devoir  de  l’honfme  pieux  fur  les  diffé- 
rends de  la  religion,  contre  Caflànder:  Un  autre 
contre  le  même  touchant  la  communion  fous 
ks  deux  ef^ces:  Une  défenfe  de  la  célébration 
de  l’office  en  une  langue  que  l’on  n’entend  point , 
imprimée  en  1/67.  La  cenfùre  de  quelques  hi- 
ftoires  des  Saints,  tjue  Molanus  a fait  imprimer 
avec  fon  martyrologe  à Louvain  en  ij-68.  Un 
commentaire  fur  la  Paffion  de  Notre- Seigneur  , 
^ imprimé  à Louvain  la  même  année  i 8c  une  let- 
tre fur  la  conception  de  la  fàinte  Vierge.  Enfin  , 
des  commentaires  fur  la  première  épitre  à Ti- 
mothée, fur  la  première  épitre  de  faint  Pierre, 
& fur  les  épitres  canoniques  de  faint  jean.  Tels 
font  les  ouvrages  imprimez  de  cet  auteur,  qui  a 
été  un  des  plus  grands  ornemens  de  runiverfité 
de  Louvain , non  pas  tant  pour  fon  éloquence , 
par  la  fcience  des  langues,  8c  par  la  profondeur 
’ de  fon  érudition,  que  par  fon  jugement  folidc 

êc  fon  fage  difeernement } par  l’amour  qu’il  a voit 
pour  IViglife  8c  pour  la  vérité , par  fon  affiduité  au 
travail , 8c  par  le  fruit  qu’on  peut  tirer  de  fèsou- 
urages. 

. IV.  Barthelemi  de  Las-Cafis,  né  à Scville  ea 

xrv.  1474.  s’eft  rendu  célébré  par  fes  mi  fiions  dans 
w<wt  de  les  Indes,  ou  ilpaflà  la  première  fois  avec  fon' 
, . . • - pere 


D 


Gc-^le 


livre  etnt  fiîxante-dîxîémr.  . J47' 

j>cre  Antonio  de  Las  Calas  , n’ayant  que  dix-  — ' . 

neuf  ans  en  1493:.  Revenu  en  Efpagne  en  1498^  An.  tf6&, 
ij  y continua  &s  études  & s’engagea  dans  l’état  deLas-Ca- 
ecclefiaftique,  pour  repalïcr  dans  l’Amerique  5 & f,s. 
y ayant  été  ordonné  prêtre  en  lyio.  il  fc  vitcon-  F^hard  d* 
traint  d’accepter  la  cure  de  Zaguatnara  dans  l’ille  fript.  ord. 

- de  Cuba}  mais  il  ne  la  garda  pas  long-tems,  il  Préedkat. 
aima  mieux  travailler  à la  liberté  & au  foulage-  MVo/.  jit». 
znent  des  Indiens , que  les  Efpagnols  traitoient 
avec  une  extrême  dureté.  Ce  qui  l’affligcoit  le  tîijf. 
plus  étoir  que  les  Chrétiens  fe  fervoient  du  pré- 
texte de  la  religion , pour  allbuvir  leur  inlàtiable 
avarice , 8c  que  s'érigeant  en  tyrans , ils  vou- 
loient  inipirer  aux  Indiens  de  l’amour  pour  notre 
religion , par  les  endroits  même  qui  les  en  éloi- 
gnoient  davantage.  Pour  procurer  cette  libertév 
n fit  un  voyage  en  Elpagne,  expolà  à l’empe- 
reur Charles  V.  les  cruautez  des  Efpagnols,  8c 
lui  fit  connoître  combien  cette  barbarie  étoit  pré- 
judiciable & à l’état  8c  à la  religion.  Ce  prince' 
le  reçut  favorablement , 8c  le  chargea  de  retour- 
ner aux  Indes,  8c  de  veiller  fur  la  conduite  des- 
gouverneurs. Mais  tous  fes  ibins  furent  inuti- 
les , les  pcriécutions  qu’il  eut  à effuyer  de  la  part 
des  Efpagnols  ne  le  rebutèrent  pas}  au  contraire, 
ientant  animer  ibn  zélé  à la  vue  de  tous  leur» 
mauvais  traitemens,  il  prit  l’habit  de  l’ordre  de 
làint  Dominique  en  ifii.  pour  être  plus  en  é- 
tat  de  foulager  ces  malheureux  pcrfécutez , 8c  de 
procurer  divers  établi ffèmcns  dans  le  Pérou.  Ré- 
tourné des  Indes  en  Efpagne,  il  agit  avec  tant 
d’ardeur  par  les  remontrances  continuelles  qu’iJ 
obtint  enfin  en  i5”4î.  un  édit  donné  à Bitcelone, 
qui  établiffoit  des  loix  particulières  pour  les  In- 
diens, que  les  gouverneurs  feroient  obligez  de 
fuivre  eux-mêmes,  8c  de  faire  exécuter.  Cer 
reglemens  furent  publiez  dans  les  Indesj  mais 
les  gouverneurs,  ou  plutôt  les  tyrans  du  pays  n’y 
curent  aucun  égard , 8c  continuèrent  leurs  vexa- 
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■ «>■  ' — tiens  t leurs  violences  8c  leurs  rapines.  La  couf 

An.  i/^.d’Erpagne  étoit  alors  à ValladoUd,  8c  le  doâeur 
Sepulveda,  auquel  d’autres  fe  joignirent,  fou- 
tint,  qu’il  n’y  avoit  aucun  péché  à maltraiter 
ûnfi  les  Indiens.  Son  ouvrage  fiit  imprimé;  8c 
étoit  en  forme  de  dialogue;  mais  il  eut  recours 
« Rome  pour  cette  imprelTion , n’ayant  jamais 
pu  en  obtenir  la  permUTion  en  Elpagne,  tant  par 
les  obftacles  qu’y  forma  Barthclemi , que  par  la 
^écillon  des  deux  univerfîtez  d’Alcala  8c  de  Sala- 
^ manque,  qui  déclarèrent  que  la  doârine  de  cet 

ouvrage  n’étoit  pas  faine,  8c  qu’on  ne  devoic 
TOint  permettre  de  l’imprimer.  Charles  V.  i»- 
formé  que  contre  fes  défenfes , l’imprelTion  s’en 
étoit  faite  en  Italie , donna  un  ordre  exprès  pour 
défendre  de  le  débiter,  & fit  faifir  tous  les  exem- 
plaires , à l’exception  de  quelques-uns  qu’on 
jàuva. 

Barthclemi  qui  dans  l’année  1^44.  avoit  été 
obligé  d’accepter  l’évêché  de  Chiapa  dans  la  nou- 
velle Efpagne , fe  crut  obligé  de  réfuter  le  livre 
de  Sepulveda,  pour  la  défenfedas  Indiens.  Il 
le  fit  par  des  mémoires  intitulez  : Briéve  Rela- 
tion de  la  deftruérion  des  Indes,  &c.  qui  furent 
traduits  en  François,  par  Jacques  de  Migrodde, 
8c  imprimez  en  lyyi.  Le  même  ouvrage  fut  en- 
fuite  publié  en  Latin  i Francfort  en  1 5-98.  8c  en 
Italien  de  la  traduélion  de  Jacques  Caftellani  à 
Venife  en  164  j.  8c  il  en  a paru  une  nouvelle  ver- 
fion  Françoilè  à Paris  en  1697.  Cette-  relation 
contient  premièrement,  le  récit  des  cruautez,  8c 
des  tyrannies  exercées  par  les  Efpagnols  dans  Ica 
royaumes  8c  dans  les  provinces  des  Indes  ; 8c  on 
y entre  dans  un  grand  détail.  En  fécond  lieu, 
après  une  lettre  8c  un  mémoire  de  l’auteur  adrcf« 
fee  à Charles  V.  où  l’on  réprelènte  les  injufiiees , 
les  vexations  8c  les  cruautez  des  gouverneurs  de 
CCS  provinces;  on  fait  voir  qi»c  ces  traitemens 
qu’on  fait  aux  Indiens , font  contraires  aux  véri- 
’ tablea 
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tables  ioterôts  de  l’état,  à la  jufticc  8c  î la  reli-  

^on  ; Sc  l’on  joint  à ce  mémoire  trente  propo-  Ah. 
litions,  dans  lefquelles  on  établit  le  pouvoir  dit 
>apc  fur  les  nations  infidelies  qui  feconvertiflentr 
>our  y envoyer  des  milTionnaires;  & l’on  y éta^ 

)lit  aulTi  celui  des  rois  8c  des  princes  chrétiens^ 

’on  conclut  que  la  maniéré  d’établir  la  foi  dans 
es  Indes,  doit  être  conforme  à celle  dont  Jefùs- 
Chrift  s’eA  lèrvi  pour  introduire  la  religion  dans 
le' monde,  c’eft-à-dirc,  qu'elle  doit  être  douce, 
pacifique  &c  pleine  de  charité  : 8c  que  vouloir 
lùbju^jer  les  Indiens  par  la  force  des  ar« 
mes  , eft  une  voie  toute  contraire  à la  loi  de 
Dieu. 

On  a encore  de  ce  même  auteur  un  ouvrage 
Latin  où  il  examine  cette  queflion , Il  les  rois  ou 
les  princes  peuvent  en  confcience , par  qudque 
droit , ou  en  vertu  de  quelque  titre , aliéner  de  la 
couronne  leurs  citoyens,  & leurs  liijets,  8c  les 
ibumettre  à la  domination  de  quelqu’autre  fei< 
gneur  particulier.  Cet  ouvrage  qui  efl:  devenu 
très- rare,  a été  impri^ié  deux  fois  en  Allemagne,' 
la  première  fois  par  les  foins  de  Wolfàng  Gries- 
fleter , & la  fécondé  à Tubinge  en  i6iy.  par  les 
foins  de  Jacques  Kylinger , dans  l’imprimerie  de  , 

Bernard  Wildius.  Monheur  du  Pin  dit  que  l’auw 
leur  y touche  des  points  très- délicats,  8c  forteuw 
rieux  touchant  les  droits  des  princes  Ibuverains 
8c  des  peuples  ; 8c  rapporte  une  partie  des  prin<( 
cipes,  & des  maximes  qui  y font  foutenues,' 
fur  des  pafTages  du  droit  civil  8c  du  droit  cano« 
nique,  Sc  fur  l’autorité  des  jurilconfultes  8c  des 
doâeurs.  Bjrthelemi  compofa  encore  d’autres 
ouvrages  qui  n’ont  pas  été  publiez,  6c  entr’au- 
fres  une  hiftoire  générale  des  Indes , dont  Anto-' 
nio  de  Herrera  a profité  pour  la  compofition  da 
la  fienne.  Ce  grand  homme  après  s’être  employé 
à un  fi  faint  travail  pendant  cinquante  ans , avec 
un  zélé  extraordinaire,  s’être  rendu,  pour  ainfi 
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.dire,  le  martyr  de  la  liberté  des  Indieni,  aroir  - 
Ax,  l’incommodité  de  plulî eursvoy âges  ,Sc  des 

periecutions  infinies  de  U part  des  Ef^gnols , re* 

' mit  fon  évéché  entre  les  mains  du  pape  Sc  fe  re* 
tira  à Madrid , où  il  mourut  en  i y66.  dgé  de 
quatre-yingt-douze  ans. 

XV>  V.  Charles  du  Moulin  célébré  iurifconfulre 
Mort  de  dont  on  a déjà  parlé  fouvcnt , étoit  né  à Paris 
Charles  du  l’an  ifoo.  de  Jean  du  Moulin  , & de  Perrcte 
Moulin.  ^ Chauûâdon.  11  fut  reçu  avocat  dès  l’an  iy22. 

San-Mar-  commença  à compofer  de  ouvrages  qui  ont 
thon,  in  elof,.  affez  de  bruit.  Celui  qui  lui  caufa  de  plus 
lib.  X.  fâcheufes  affaires,  fut  fon  commentaire  fur  l’c- 
Dmfinbibl.  jjg  Henri  II.  contre  les  petites  dates,  dont  fa 
r.  i6.  ««-4.  gour  de  Rome  fut  fi  irritée,  qu’il  fut  contraint 
f.6x.  & if  fl.  de  fortir  de  Paris  8c  de  fc  retirer  etf 
Allemagne.  L’ouvrage  fut  cenfiiré  par  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris  8c  le  parlement  rendit  un 
arrêt  qui  le  lupprima.  La  maifon  de  du  Moulin 
fut  pillée  pendant  fon  abfence;  8c  il  ne  revint  à 
Paris  qu’en  tffj.  d’où  il  fut  encore  obligé  de 
Ibrtir  pendant  les  guerres  de  la  religion.  Sa  con- 
fiiltation  fur  le  concile  de  Trente  lui  fut  fi  fune- 
11e,  qu’elle  lui  attira  la  prifon  , d’où  il  fortit  en 
^ ifô^..  par  ordre  du  roi  & de  la  reine  régente, 

Ainfi  retiré  chez  lui , il  s’appliqua  à la  compofi- 
tion  de  plufieurs  ouvrages.  Il  avoit  déjà  publié 
en  iy6;.  Ion  commentaire  fur  une  partie  de  la 
coutume  de  Paris.  En  iy6f.  il  fit  paroi tre  la 
concorde  des  quatre  évangelilles , qu|il  a voit  com- 
pofée  étant  à Orléans:  8c  qu’il  dédia*à  Charles 
IX.  Comme  il  combattoit  dans  cet  ouvrage  la 
doétrinc  8c  les  erreurs  de  Calvin , les  miniftres,* 
l’attaquèrent  vivement,  8c  leur  fureur  alla  fi  loin- 
que  l’imprimeur  de  ce  livre  pafl'ant  par  Geneve, 
y futairêté,  mis  en  prifon,  condamné  à faire 
amende  honorable  le  dix-lèpt  Décembre  de  cette 
même  année,  8c  à brûler  le  livre  en  preftnee  du 
bourreau , devant  l'hôtcl-de  ville. 
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T>u  Moulin  avoit  fait  d’aboi  d profeflion  du 
Calvinifmc,  qu’il  quitta  dans  fes  voyages  d’Allc-  An. 
magne;  ilembraflaalorslaconfeiTiond’Ausbourg,  xvi. 
à laquelle  il  renonça  entièrement  fur  la  fin  de  là  Requête  d« 
vie , pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  catho-.  «t  auteur 
lique.  Les  outrages  qu’il  avoit  reçus  des  feâai-  parle- 
res  ne  contribuèrent  pas  peu  à là  converlion,  & "'ent»  cou-: 
l’obligerent  à jwclênter  dans  le  mois  de  Février  Cal”! 
une  requête  au  parlement  j laquelle  contenoit 
trente-quatre  chefs  d’acculàtion , dont  voici  les 
principaux;  Que  les  Calviniûes  îbus  prétexte  de  ^3** 
religion  faifoient  des  alïèmblécs  lëditieufesj  qu’ils 
tiroient  de  l’argent  de  leurs  feâateurs  làns  l’ordre 
du  roi}  qu’ils, tenoient  des  comiftoires;  qu’ils  é« 
tablilToient  des  diacres , & d’autres  fortes  de  mi« 
niftresj  aufquels  ils  donnoient  des  appointemeni 
de  la  fubfiance  du  peuple;  que  les  miniftres  qui 
tenoient  k première  place  dans  ces  confilloires  j 
connoilibient  de  toute  Ibrte  d’affiaires  au  mépris 
du  roi  8c  des  magiftrats;  qu’ils  excitoient  à la  li* 
cence  la  multitude  déréglée , après  lui  avoir  en» 
feignéune  mauvaife  doârine;  qu’ils étoientpreU 
que  toujours  étrangers  ; qu’ils  n’etoient  point  ap< 

]»llez  au  miniilere  par  une  vocation  légitime,  8c 
qu’ils  fe  fervoient  de  la  difeipline  de  Genevepour 
les  affaires  civiles  8c  pour  la  religion , à la  ruine 
du  royaume;  qu’ils  enlpêchoient  les  prêtres  de 
faire  leurs  fonâions.  Qu’ enfin,  tout  ce  qu’ili 
faifoient  ne  tendoit  qu'à  i'uborner  la  fidelité  des 
fujets  du  roi.  Il  apportoit  pour  raifons  de  U 
haine  que  les  hérétiques  avaient  contre  lui,  i. 

Qu’il  avoit  dit  , que  la  confclTion  d’Ausbourg 
qu’on  fuivoiten  Allemagne,  étoit  plus  fuppor- 
table  que  celle  de  Geneve  8c  des  Suiflês.  Que 
dans  Ion  commentaire  fur  la  coutume  de  Paris, 
il  les  avoit  appeliez  des  fanatiques  8c  des  féditieux  ; 
il  fe  plaigooit  de  ce  que  pour  ce  lujet  ils  le  dé- 
crioient  ouvertement  dans  leurs  prêches  dans 
leurs  lynodes;  qu’ils  corrompoieot  fes  domefii» 
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” ques  pour  l’obfcrver  ; & que  pour  empêcher  qu’il 
tf66,  n’eût  des  gens  qui  écriviflènt  fous  lui , ils  les  Ic- 
duifoient  ou  par  menaces , ou  par  careflcs , ou  à 
force  d’argent.  Cette  plainte  lui  fit  obtenir  une 
commifiîon  d’informer;  quatre  témoins  furent 
entendus,  Sc  dépoferent  des  faits  pour  établir  les 
généraux  6c  particuliers  de  là  requête.  Mais  too* 
tes  ces  procedures  n’eurent  aucune  fuite.  Du 
Moulin  le  vit  reftreint  à publier  une  défenfe  con- 
tre les  cabmnies  des  Calvinifies,  fous  le  nom  de 
Simon  Chaludre  profeHèur  des  fainteslettres,qui 
eft  l’anagrame  du  fien.  Connoiflànt  l’abus  & les 
erreurs  des  feâaires,  il  abandonna  entièrement 
leur  fauflê  religion.  Comme  il  aimoit  beaucoup 
ù.  partie,  il  fut  touché  d’une  vive  douleur , voyant 
que  la  réformation  qu’il  avoit  fi  ardemment  défi- 
rée , s’etoit  convertie  eu  licence  & en  faâions. 
11  fe  fiattoit  que  fi  Dieu  le  laifibit  encore  quelque 
tems  fur  la  terre , fon  exemple , & les  écrits  en 
attireroient  un  grand  nombre  dans  le  lèin  de  l’é- 
glilè  catholique  î mais  il  mourut  peu  de  tems 
après,  le  vingt-fept  de  Décembre  lyéô.âgéd’en- 
▼iron  ibixante-fix  ana  , non>leulement  dans  la 
communion  de  l’égliiè  catholique,  mais  encore 
dans  des  fentimens  très-orthodoxes  , 8c  après 
avoir  reçu  les  facremens  de  l’églilè  avec  beaucoup 
de  pieté  en  préfence  du  doâeur  Claude  Defpen- 
fe , de  René  Bonel  principal  du  college  du  Plefiis 
& de  François  le  Court  ou  Courtin , curé  de  la 
paroifiê  de  faint  André  des  Arcs,  qui  l’affifiercnt 
à la  mort.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetiere  de 
cette  églilè  fur  les  huit  heures  du  foir , làns  aucu^ 
ne  pompe  funebre,  8c  iaifia  deux  enfans  de  là 
première  femme,  un  garçon  8c  une  fille.  Le 
Içavant  Antoine  de  Mornat  fit  fon  épitaphe,  qui 
eft  très-fimple,  8c  Julien  Brodeau  compofà  là 
vie,  qui  ne  fut  publiée  que  long- tems  après  fa 
mort. 

Parmi  lès  ouvrages  il  y en  a beaucoup  qui  con- 
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■ icment  le  droit  civil , & les  coutumes  de  difFc-  - ■’ 
rentes  provinces  , dans  lefquels  on  trouve  des  Am. 
principes  un  peu  relâchez,  parce  qu’il  raifonnecn  xvir. 
jurifconfuite  Sc  non  pas  en  théologien;  par  exem-ovurag» 
p!c,  il  croit  qu’on  peut  tirer  intérêt  d’un  argent  Je  charle* 
qu’on  prête  à celui,  qui  n’étant  pas  dans  le  be>  du  Moulin, 
loin,  n’emprunte  que  pour  négocier,  acquérir, 
ou  augmenter  fon  bien,  pourvu  que  cet  intérêt 
fuit  modéré , & non  excelTif.  Parmi  fes  con- 
feilsj  il  y en  a quelques-uns  qui  regardent  les  ma> 
tires  eccleliadiques.  Dans  ion  traité  de  la  Monar» 
chic , il  traite  de  la  police  & de  l’hiftoire  ccclefia- 
llique,  dcsloix  des  empereurs  Sc  des  rois,  tou* 
chant  la  discipline  de  l’eglife , Sc  des  édits  qu’ils 
ont  donnez  pour  fe  garantir  des  pourfuites  de  la 
cour  de  Rome.  On  peut  mettre  au  rang  de  ce 
qu’il  a hit  fur  des  matières  ecclefiaftiques , fon 
difeours  prononcé  dans  l’univerfité  de  Tubinge 
touchant  la  dignité  de  la  théologie,  Sc  des  loix 
impériales;  de  leur  différence,  de  leur  corrup- 
tioa,  Sc  de  leur  rétabliffement;  de  la  puiilànce, 
du  devoir,  Sc  delà  différence  des  magiftrats  ci- 
vils , & des  miniffres  de  l’églilè.  Sa  confultation 
pour  la  nobleffe  de  Picardie,  touchant  l’évêché 
d’Amiens,  contient  beaucoup  de  choies  qui  re- 
gardent le  droit  canonique.  Ses  confultations  lur 
la  reeption  du  concile  de  Trente  font  plus  im- 
portantes: 11  y en  a trois,  deux  en  Latin,  Tune 
plus  courte,  l’autre  plus  ample , Sc  une  en  Fran- 
çois; mais  cette  derniere  eftl’originalc.  Un  nom- 
mé Pierre  Grégoire  Touloufain  , Sc  profelleurde  • 
Pont-à-Moulfon,  écrivit  contre  cette  confulta- 
tion. Enfin,  il  y a des  notes  de  du  Moulin  fur 
le  décret  de  Gratien  Sc  fur  les  décrétales.  Un 
commentaire  fur  l’édit  des  petites  dates,  Sc  fur 
ks  réglés  de  la  chancellerie  de  Rome,  reçues  Sc 
ulitécs  en  France,  & une  concorde  des  quatre 
évangeliftes  avec  des  notes  , dans  lelquelles  il  pa- 
role Calvioüte  pour  les  fentimens  , fans  qu’on 
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fc  r.  „■ . , yqye  qu’il  ait  rien  retradté,  parce  que  ce  ne  fut' 

|/6é.quc  fur  la  fin  de  fà  vie,  & dans  fa  dernière  mala- 
die , qu’il  revint  tout-à-fait  de  fes  égarcmens, 
n’ayant  été  auparavant  ni  bon  Catholique,  ni 
lelé  Cal  vinifie,  ni  rigide  Proteftant.  La  derniè- 
re édition  de  fes  ouvrages  en  cinq  volumes  in- 
folio  efi  de  l’année  1681.  ' f 

VI.  Marc  Jerôme  Vida,  né  à Crémone  en 
Italie,  fait  par  Clement  VII.  en  lyji.  évêque 
d’Albe , fur  le  Tanero  dans  le  duché  de  Montfer- 
jat,  étoit  plus  poète  que  théologien.  On  fait 
beaucoup  de  cas  de  fbn  traité  en  versdel’art  Poé- 
tique: On  ellime  encore  fa  Chiifliade,  ou  fon 
Poème  de  la  vie  de  jefus  Chrift,  8c  un  autre 
Poème  du  jeu  des  échecs  3 mais  fon  Poème  fur 
les  vers  à foie  peut  palTer  pour  fon  chef  d’œuvre. 
Outre  ces  ouvrages  on  a encore  de  lui  des  hym- 
nes, des  Bucoliques,  une épitre à Jean' Matthieu 
Cibert,  des  dialogues  de  la  dignité  de  la  républi- 
que, une  Paflorale  fur  la  mort  du  pape  Julesfe- 
cond  des  conftitutions  fynodales , le  martyre  de 
faint  Dalmace,  8c  un  livre.du  Magifirat.  Ce  pré- 
lat mourut  le  vin^t-fepe  Septembre  iy66.dans  fa 
foixantiéme  année,  8c  fut  enterré  dans  fon  égli- 
fe  d’Albe. 

Les  Protellans  perdirent  auIH  dans  cette  année 
quelques-uns *de  leurs  auteurs:  le  premier,  fut 
Jean  Draconites  miniflre  d’Allemagne , né  à Car- 
loftad  dans  la  Franconie.  Après  s’être  adonné 
pendant  quelque  tems  à l’étude  des  langues,  il 
entreprit  une  Poliglotte  de  la  bible  en  cinq  lan- 
gues, à 'l’imitation  de  celle  d’Origéne  , 8c  de  l'é- 
dition d'Alcalaj  il  ne  put  voir  la  fin  de  ce  grand 
ouvrage,  étant  mort  fubitement  avant  que  de 
l’avoir  achevé  le  i6i  d’Avril  à Tubingen,  âgé  de 
foixante-cinq  ans.  11  avoit  publié  des  commen- 
taires fur  quelques  prophètes , 8c  d’autres  petits 
ouvrages.  Le  fécond , fut  Ambroife  Blaurerus  ; 
^ont  cependant  quelques  hiftoriens  reculent  la 

mort 
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tnort  à l’année  fuivante.  Ilétoitné  àConfhncelc  — f, 
quatorzième  d’Avril  1491.  & avoit  pris  l’habit  Ah.  is66^ 
àc  religieux  dms  l’abbaye  d’Àberfpach  près  de 
Wittemberg , où  il  fit  allez  de  progrès  dans  les 
fciences}  mais  les  écrits  de  Luther,  & les  entre- 
tiens qu’il  eut  avec  quelques  heretiques,  l’ayant 
perverti  en  ifij.  ilapoftafia,  & prêcha  les  nou- 
velles erreurs  à Confiance  où  il  s’étoit  retiré.  De-là 
il  pafia  â Balle  ôc  fè  trouva  avec  Zuingle , Occo« 
lampade,  & d'autres  à cette  aflemblee,  où  les  ' 
magiftrrts  changèrent  toute  la  religion , & intro-  c 

duilirent  l’héréae.  Il  mourut  à 1 âge  de  fbixan- 
te-quinze  ansj  2c  Calvin 'lui  a donné  de  grands 
éloges  dans  fes  épitres.  Tous  les  ouvrages  qu’il 
alailTcz  fe  réiuifent  à quelques  traitez  de  dévo- 


tion. • 1 

Il  ne  faut  pas  omettre  le  célébré  Michel  No-  xx. 
ftradamus,  médecin  8c  afirologue  fi  renom mé\viort  d* 
par  l’es  prédiélions  ridicules , 8c  du  nom  duquel  Michel  No-^ 
•tant  d’autres  fe  font  fcrvis  pour  en  débiter  de  lem-*aridamu». 
blaWes.  Quelques  hiftoriens  mettent  le  lieu  de  Spond.  hot 
fa  naiflance  à faint  Remi  en  Provence  j 8c  d’au-^«.  ».  j4. 
très  à Salon  00  il  eft  enterré  dans  l’églifcdes  Cor-  Nandé  apo, 
deliers,  8c  où  l’on  voit  eticore  aujourd’hui  fon  ’ogie  da 
portrait  avec  fon  épitaphe  fur  une  pierre  de  mar- ^ l’»”»* 
bre.  Il  mourut  dans  cette  même  ville  le  deuxié-  <•  »*•  • 
me  de  Juillet  âgé  de  foixante-deux  ans,  fix  mois 
& dix-lèpt  jours.  11  avoit  étudié  à Montpellier, 

8c  après  les  études,  il  voyagea  à Touloufe  8c  à 
Bourdcaux.  Ce  ne  fut  qu  après  fon  retour  en 
Provence  qu’il  publia  en  iffy.  fes  centuries, 
dont  on  fit  tant  de  cas,  que  le  roi  Henri  II.  vou- 
lut en  voir  l'auteur , qui  fut  pour  cet  effet  ame- 
né à Paris  par  le  comte  de  Tende  gouverneur  de 
Provence.  Ce  monarque  lui  donna  deux  cens, 
écus  d’or , 8c  l’envoya  voir  les  princes  fes 
fils  qui  étoient  à Blois.  On  a écrit  que  Char- 
les IX.  l’avoit  aufli  gratifié  de  quelque  fom- 
inc  d’argent , lorfqu’il  pafla  par  la  Proveneq. 

Jeast 
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Jeanî  Roflct,  dit  de  Matruvillc  théolo^l  6e 
i/6d. fàint  Catien  de  Tours,  doeSteur  en  théologie, 
XXI.  ayant  avancé  en  prêchant  que  l’Ave  Maria , qu’on 
Cenfurede  cniployoit  dans  l’églifc,  n’étoit  point  une  orai* 
la  faculté  de  que  celui  qui  la  difoit,  çtoit  un  infenfé, 

théologie  & que  jamais  ce  ne  fut  l’intention  del’églifcd’cn 
fur  une  feîre  une  oraifon  : Qu’enfin  il  n’y  a pas  un  feul 
propofition  mot  de  pricre  dans  ce  paroles,  Ave  Maria  ,gra~ 
contre  VA-  tia  plem , &c.  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
ve  Maria,  coniura  cette  propofition:  La  cenfure  la  diviiè 
D'Argen-  en  trois  parties:  La  première  . eft  qualifiée  faut* 
trfcollta.  fè,  erronée,  fcandaleuiè,  fehifmatique , détour- 
judic.de TW-  nant  le  peuple  de  la  priere  commune  & ordinai- 
lis  errorib,  re  : La  leconde  , témaraire  8c  indigne  d’un  pré- 
t.  2.  in-fit.  dicateur  chrétien  ; La  troifiéme  , faufle  , inju- 
39^’  rieufe  à la  coutume  univerfclle  de  l’églife,8c  fa- 
voriiànt  les  hérétiques  de  notre  tems.  Cette  cen- 
fure eft  du  vingt-cinq  de  Juin 
XXII.  Le  douze  Juillet  la  faculté  cenfura  l'ouvrage  de 
Autre  cen-  Jacques  le  'Febvre  , intitulé  ; défenfe  contre  les  • 
fure  tou-  Alertions  des  Déifies , dont  la  première  eft  cou- 
chant la  çue  en  ces  termes  ; „ La  mort  8c  la  paflion  de 
Paflîon  de  „ Notre-Seigneur  a efiàcé  les  pechez  auparavant 
J.  C.  „ {k  paflion,  & n’eft  requis,  pour  les  effacer, 
jyArgm-  „ de  édifier  journellement.  Cenfure.  La  premie- 
tréthid.f.  repartie  de  la  propofition  comparée  avec  la  fe- 
29U&  392.  JJ  conde  n'eft  pas  exaéte.  La  fécondé  eft  héré- 
„ tique , en  ce  qu’elle  diftingue  le  ûcrifice  non- 
„ fanglant,  du  fàcrifice  de  la  croix,  comme  é- 
„ tant  different,  La  fécondé  propofition  : La 
y,  Paflion  de^  Nôtre  - Seigneur  Jefus-Chrift  n’a 
„ profité  qu’à  ceux  qui  etoient  morts  avant  fbn 
„ avenement  , fa  mort  8c  Paflion  j 8c  non  point 
„ à ceux  qui  étoient  venus  après.  Cenfure.  Cet- 
te propofition  dans  fes  deux  parties  eft  qualifiée 
d’hérétique,  8c  de  blafphematoire.  La  trôifié- 
mc  propofition;  „ La  Paflion  de  Notre-Seig- 
«,  neur  n’a  fervi  que  pour  ceux  qui  étoient  morts 
V avant  lui , & ceux  qui  étoient  vivant:  alors , à 

„ cette 
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k,  cette  caufe  qu’il  avoit  été  néceflàirc  d’inftituer  . - - ■ 

„ la  mefle  qui  ferviroit  pourcdbxqui  vieudroient  An, 

„ après.  Cenfure.  Comme  les  termes  font  à peu 
près  femblables  à ceux  de  la  féconde,  elle  eû 
aufli  cenfurée  de  la  môme  maniéré. 

Les  églilés  Calviniftes  de  Saiflé  peu  contentes  XXIIli) 
de  la  profelllon  de  foi  de  Zuingle  en  1730.  d’u-  Nouvell» 
ne  autre  publiée  à Balle  en  i/3i.  d’une  troliic-  confeflîoa 
me  dans  la  même  ville  en  iÿ^6,  & d’une  qua- 
triéme  arrêtée  d’un  commun  accord  entre  les  '’^oteftan* 
Suiflés,  & ceux  de  Geneve  en  ipf4.  en  firent  , 

encore  une  nouvelle  en  cette  année  if66.  Les  rai- 
nillres  qui  b publièrent  virent  bien  que  tant  de  ' -, 

changemens  dans  une  chofe  aullî  importante,  8c 
qui  doit  être  aufli  fiable  Seau  ITifimple,  decrioient  **'^'*-* 

leur  religion.  C’eft  pourquoi  en  rendant  raifon 
de  ce  cliangement  dans  la  préface  , ils  difent; 

„ Qu 'encore  que  plufieurs  nations  aient  déjà  pu- 
,,  bhé  des  conreflîons  de  foi  differentes , 8c  qu’eux* 

„ mêmes  ayent  aufil  fait  k même  chofé  par  des 
„ écrits  publics  } toute-fois  ils  popofént  encore 
„ celle-ci , parce  que  ces  écrits  ont  peut-être  été 
„ oubliez  , ou  qu’ils  font  répandus  en  divers 
,,  lieux , 8c  qu’ils  expliquent  la  rhofé  fi  ample- 
,,  ment , que  tout  le  monde  n’a  pas  le  tems  de 
„ les  lire.  Cependant  les  autres  confcfiions  de 
foi  ont  à peine  cinq  feuillets , 8c  celle-ci  en  a 
plus  de  foixante  , quoiqu’elle  dût  être  la  plus 
courte , 8c  quand  leurs  autres  confefiions  de  foi 
auroient  été  oubliées , rien  ne  leur  étoit  plus  aifé 
que  de  les  publier  de  nouveau , s’ils  en  étoient 
contens.;  mais  comme  l’erreur  eft  féconde  en  nou- 
velles penfées  extravagantes  , il  ' falloir  chafger 
leur  confeifion  de  toutes  ces  nouveautez.  Voici 
en  peu  de  mots  les  changemens  ou  additions 
qu’ils  firent  dans  cette  derniere.  Ils  y expliquent 
plus  à fond  que  dans  les  autres , ce  qu’ils  enten- 
dent par  juftice  imputative  : Dans  le  chapitre 
des  bonnes  oeuvres , ils  en  parlent  dans  le  mê- 
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, me  fèns  que  font  les  autres  Proteftans  , co'm- 

Ân  irôô.  fruits  ndlefTaires  de  la  foi,  8c  en  rejet- 

^ ’ tent  le  mérite, 'dont  ils  ne  difent  rien  dans  les 
confefllons  précédentes.  Il  fe  fervent  pour  les 
condamner  du  mot  de  faint  Augiftin  , qui  dit; 
Que  D/e«  couranne  fes  dons  en  couronnant  nos 
mérites.  Mais  ils  rapportent  mal  le  paflàge  de 
ce  faint  doâeur,  8c  lui  font  dire,  (]u’il  tour  on* 
ne  en  nous^  non  pas  nos  mérites,  mais  ces  dons. 
Dans  le  chapitre  lo.  la  vraie  foi  eft  attribuée  aux 
feuls  prédeftinezj  dans  le  chapitre,  ou  il  parle 
du  libre  arbitre , ils  s’expliquent  d’une  manière 
fi  embrouillée  par  des  notions  trop  vagues  , 8c 
trop  équivoques,  qu’on  n’en  a aucune  idée  clai-» 

■ ' ■ rej  8c  tout  ce  qu’ils  font,  eft  de  nous  rendre  li- 

bres à la  manière  des  bêtes  ; puifqu’ils  y dilènt 
que  l’homme  n’étant  pas  inferieur  aux  bêtes , a 
cela  de  commun  avec  elles,  qu’il  veut  de  certai- 
nes chofes,  8c  n’en  veut  pas  d’autres  j qu’ainfi 
il  peut  parler , fe  taire , fortir  de  la  mailbn  8c 
y demeurer.  Dans  le  chapitre  1 1 . qui  traite  de 
la  cène , ils  ne  s’expliquent  plus  en  termes  va- 
gues, comme  en  par  les  confeils  de  Bucer 

8c  rar  complaiiànce  pour  les  Luthériens:  mais 
ils  difent  nettement  qu’à  la  vérité  nous  recevons , 
non  pas  une  nourriture,  mais  le  propre  cofps 
le  vrai  corps  de  Notre-Seigneur,  qui  a été  livré 
, pour  nous}  mais  intérieurement , Jpirituellement 

par  la  foi:  le  corps  le  fang  de  Notre  Seigneur 
mais  fpirituHlement  par  le  Saint-Efprit , qui  nous 
donne , nous  applique  les  chofes  que  le  corps 
le  fang  de  Notre-Seigneur  nous  ont  méritées,  c'eji- 
À-3lre,  la  rémijjton  des  péchez,,  la  délivrance  de 
nos  âmes , la  vie  éternelle.  On  peut  voir  un 
plus  grand  détail  de  cette  confeflion  de  foi , dans 
rhiftoirc  des  variations. 

XXIV  Pendant  que  les  Calviniftes  travailloient  ainfi 
Detrec  du  ^ établir  leurs  erreurs,  les  églifes réformées  de 
K)i  deFoio-  Pologne  s’obfiinoient^  de  plus  en  plus  à nier  la 

' " • divi- 
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divinité  de  Jefus-Chrift  & fà  confubftantialité.  j 

Pour  mettre  fin  à ces  impietez,  les  feigneursca-  An.  if6i^ 
tholiques  , 8c  quelque  miniftres  de  la  prétendue  p, 
réforme  en  demandèrent  juftice  à la  dicte  de  Lu- 
blin  en  Jf66.  Le  roi  de  Pologne  Sigifmond  Au-  nitaires.  " 
gu  fie  qui  la  tenoit,  rendit  un  décret  contre  ceux  mn^rffiri 
qui  rebaptiibient , 8c  qui  combattoient  le  myftc-  pQitff, 
re  de  la  Trinité,  8c  les  obligea  de  fortir du royau. 
me  dans  le  terme  d’un  mois.  En  coniéquence 
de  cet  édit , on  entreprit  un  certain  Pbiloppo- 
vius}  on  l’acculà  devant  le  roi  d’avoir  renouvellé 
le  baptême  de  quelques  adultes , 8c  d’avoir  en- 
feigné  des  doân:ines  impies  contre  le  myftere  de 
la  lâinte  Trinité  j 8c  cette  accufàtion  prouvée, 
il  fut  condamné  à perdre  la  tête,  fans  que  per- 
ibnne  oiat  fe  déclarer  pour  lui , parce  que  fès  ~ ' "• 

ennemis  etoient  puillâns  à la  cour,  8c  dans  la 
diète,  Ainli  abandonné  de  tous  fes  amis,  à la 
réferve  d’un  nommé  Prilecius,  8c  fè  voyant  de- 
vant le  roi}  il  s’écria:  Qu’un  tems  viendroit  au^ 
quel  fin  autre  roi  jugeroit  } que  l’accufé  pren- 
droit  le  deflus,  8c  que  ce  roi  conferveroit  les 
Cens.  Zamofiski  bon  catholique  , l’entendant 
ainli  parler  , l’accuià  de  menacer  l'état  d’un  nou- 
veau roi , qui  le  juftifieroit , 8c  par-là  d’être  en- 
nemi du  roi  8c  de  l’état.  Sigiunond  même  en 
fiit  émû  , 8c  s’imagina  que  cet  homme  était  un  ■ ' • 

nouveau  prophète  , ou  quelque  aftrologue  qui 
prévoyoit  quelque  changement.  ^ 

Le  criminel  fenfible  à cette  accufàtion , vou-  XXV. 
lut  en  demander  juftice  à la  diète , ou  pour  ga-  Pi>i!o?P'>: 
cner  du  tems , ou  pour  marquer  fon  zélé  pour 
le  prince}  mais  on  lui  confcilla  de  s’adreflèr  au  à 

f)crc  de  Zamofiski  , pour  lui  demander  juftice  à , 

ui  même  , contre  fon  fils.  Ce  feigneur  qui 
connoiflbit  Philoppovius  par  d’autres  endroits 
qui  méritaient  fa  protection , menaça  fon  fils  de 
la  mort , s’il  ne  donnoit  une  prompte  fatisfa- 
étion  à,  l’accufé.  Ce  fils  qui  avoit  toutes  les 
••  , qualitci 
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qualitcx  d’un  hoanête-homme , le  fit  avec  joie  J 
& d’une  manière  il  générCulè , qu’il  difpofà  le 
roi  à ufêr  d’ingulgence  en  fav>;ur  du  comdam- 
né  , 8c  à lui  accorder  là  grâce.  Ainfi  toutes  les 
accufàtions  formées  contre  lui , les  pourfuites  de 
(es  ennemis,  ion  arrêt  de  mort  ii  folemnelle* 
ment  prononcé  n’eurent  aucun  efifet.  Un  curé 
du  pays  en  vertu  de  l’édit,  voulut  entreprendre 
quelques  autres  periônnes  aceufées  de  même  ; mais 
ce  fut  làns  fuccès,  parce  qu'aufll-tôt  qu’ils  eu- 
rent déclaré . qu’ils  n’etqient  ni  Ariens,  ni  Atu> 
baptiiles  8c  qu’ils  s’en  tenoient  à l’écriture  làin- 
Ce  , au  fymbiole  des  apôtres  8c  à la  foi  des  pre- 
miers fiécles,on  les  renvoya  j 8c  on  les  mit  hors 
de  procès. 

Grégoire  Pauli  ce  fameux  Socinien , dont  on 
a déjà  parlé,  craignant  qu’à  la  fiiveur  de  cet  édit, 
Miieovius  ne  l’entreprît  fur  lès  erreurs,  prit  la 
fuite  avec  quelques  autres  miniftres  , qui  pen- 
foient  comme  lui.  Ce  Pauli  étoit  du  Palatinat 
de  Brieicie,  8c  étudia  fi  bien  les  opinions  fle  Lu- 
ther, qu’en  on  le  fit  miniftre  de  la  plus 

confiderable  eglilè  des  prétendus  réformez  en 
Pologne.  Elle  étoit  dans  la  mailbn  que  le  lèig- 
neur  Bonarus  avoit  dans  un  des  fauxbourgs  de 
Cracovie  j 8c  il  y remplit  tellement  l’attente  où 
l’on  étoit  de  fa  doârine  8c  de  fon  zélé,  qu’on 
le  jugea  digne  de  la  charge  de  fur-intendant  des 
églifes  de  E petite  Pologne.  Les  auteurs  Ca- 
tholiques l’ont  dépeint  comme  un  homme  am- 
bitieux , méchant , impie  , opiniâtre  8c  odieux 
aux  plus  modérez  de  fon  parti.  Ce  fut  lui  qui 
répandit  en  Pologne  les  erreurs  de  Servct,8c  qui 
inveâiva  fortement  contre  la  Trinité  j de  forte 

Sue  fe  fentant  coupable  , il  agit  prudemment 
c fe  retirer.  Il  y en  eut  d’autres  qui  gagnèrent 
les  bois } plufieurs  fe  retirèrent  chez  Albinus  ou 
chez  Pfoloppovius.  Ils  témoignèrent  en  appa- 
çencç  avoir  du  refpeâ  pour  l’édit  de  la  diète, 

appré- 
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Cppréhendant , que  s’ils  parloient  ouvertement -■■■  , 

contre,  on  ne  les  traitât  comme  on  avoit  trai-  An, 
té  Servet,,  & qu’on  les  punît  du  dernier  fuppli- 
ce. 

Dans  le  même  tems,  les  Evangeliftes  & les  xxvir. 
Calviniftes  autorifèz  par  la  diète  de  Lublin,  yS/nodesde» 
tinrent  un  fynode,  ou  ils  s’y  trouvèrent  en  li  Calviniftes 
^and  nombre,  8c  fi  puifiàns,  que  leur  parti  y » Lublin. 
domina,  & qu’ils  contraignirent  les  Anti-Trini-  Rffi-  àt 
taires  à fortir  de  la  ville  précipitamment,  làns  onvent» 
avoir  ofé  y alfifter.  Les  chofes  auroient  été*-^”*'^* 
pouflëes  plus  loin,  fi  Nicolas  Senieski  internon- 
ce à la  diète , n’eût  prié  le  roi  de  maintenir  la  li- 
berté des  diètes;  8c  de  ne  point  permettre  qu’on 
vexat  ies  fujets  : 8c  ce  prince  fut  fi  complailànt, 
que  non  feulement  il  défendit  de  faire  aucune 
violence  aux  Anti-Trinitairesj  qu’on  nommoit 
auflî  Pinezowiensj  mais  qu’il  voulut  encore  les 
honorer  de  fà  proteâion.  Ils  eurent  néanmoins 
la  prudence  de  ne  ie  plus  trouver  aux  diètes,  ou 
du  moins  de  n’y  venir  que  rarement,  8c  en  pe- 
tit nombre,  pour  ne  pas  taire  ombrage  aux  pré» 
tendus  réformei , ou  pour  ne  ie  pas  attirer  de 
nouvelles  infultcs.  Mais  cette  prudence  ne  leur 
reüfilt  pas,  les  prétendus  retormez  ie  trouvèrent 
par-là  les  plus  forts,  Sc  comme  les  maîtres  dans 
ces  aflèmblées  : ils  portèrent  leurs  plaintes  aufli 
loin  qu’ils  purent  contre  ces  nouveaux  Ariens,  8c 
firent  tant  d’inftances  auprès  des  feigneurs  qui 
leur  avoient  donné  retraite  , que  plufieurs  furent 
renvoyez  8c  chaflèz.  XXVttt, 

On  place  dans  cette  année  iy(56.  l’époque  de 
J opinion  favorite  des  Pinezowiens,  8c  qui  dans  v 
la  luite  fut  éclaircie  par  Faufte  Socin  , qui  de-  uTt''], 
vint  le  chef  de  la-fede  qu’on  appelle  de]  Soci-  T' 
mens,  par  la  nouvelle  forme  qu’il  lui  a don-  , ,3 
nee  , 8c  les  fyftêmcs  qu’il  lui  a fait  fui vre.  \l  ZatKhuJ in 
etoit  neveu  par  ibn  pere  du  fameux  LeÜe  So-  i-iri 
plus  anciennes  8c  des  plus  tccom. 
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■ — _ mandablcs  familles  de  la  ville  de  Sienne  en  To/5 

A ti66  ^ y O"  l’appli- 

' ’ qua  d’abord  à l’étude  du  droit,  mais  n’y  ayant 

rien  trouvé  qui  pût  le  fàtisfâire , il  ie  tourna  du 
côté  de  l’écriture  fainte  } il  apprit  les  langues 
Grecque,  Hébraïque  Sc  Arabe;  6c  à la  faveur  de 
fon  bel  efprit,  6c  de  {ôn  grand  travail,  il  y fit 
en  peu  de  tems  un  aflêz  grand  progrès;  Il  s’ap- 
pliqua enfuite  à la  théologie  , il  voulut  appro- 
fondir les  myfteres  de  la  religion  les  plus  impé« 
nétrables  , qui  &ifbient  alors  le  fujet  ordinaire 
des  entretiens  des  fçavans,  6c  des  ignorans;  8c  le 
profit  que  Lelie  en  tira , fut  de.  n’en  plus  parler 
qu’en  doutant,  8c  d’en  difputer  fans  celTe.com-  1 
me  il  faifbit  dans  ces  conférences  de  Vicenze 
dont  nous  avons  parlé  en  L’inquifition 

ayant  voulu  l’entreprendre,  il  quitta  l’Italie  l’an» 
née  fuivante , parcourut  la  Suifiè  , la  France, 
l’Angleterre,  la  Hollande,  l' Allemagne, 8c la  Po- 
logne, où  il  fe  trouva  en  lyyi.  Il  vint  à Genè- 
ve, il  y pervertit  Lififmanni  qui  avoit  été  cor- 
delier.  Il  lortit  de  Cette  ville  pour  éviter  les  pour- 
iuites  de  Calvin, qui  commençoit  à fàirela guer- 
re aux  nouveaux  Arriens  j il  fe  rendit  à Zurich , 
où  il  fe  fit  une  grande  réputation.  Sur  une  let- 
tre que  Calvin  lui  éaivit  en  lyyi.  il  fut  plus  re» 
ierve  à débiter  fes  maximes  antitrinitaires,  juf. 
qu’en  ' lyyS.  qu’il  lui  prit  envie  d’aller  en  Polo- 
gne. 

Ce  royaume  n’étoit  pas  feulement  expofé  à 
la  licence  de  ces  citoyens  , dont  une  bonne  par- 
tie avoit  embrafle  la  prétendu  réforme;  mais 
encore  à celle  des  étrangers.  Ceux  qui  cher- 
choient  une  retraite  ; où  ils  puflent  vivre  fans 
loi  6c  fans  religion , s’y  retiraient  comme  dans 
un  azile  ouvert  à tous  les  libertins , fous  la  pro- 
tediion  que  les  grands  leur  accordoient.  Ce  ne 
fut  donc  pas  làns  defièin  que  Ldie  Socin  choifit 
çe  pays  ^ur  fon  lieu  de  retraire,  n’oiàat  pas 
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ïetoumcr  en  Italie  pour  recueillir  la  fecceffion  de  ' 

Ibn  pere  mort  en  P^ce  que  fon  nom  8c  An. 
ià  perfbnne  y étoient  odieux  8c  notez  au  tribu* 
nal  de  l'inquifidon.  Il  en  hazarda  toutefois  le 
voyage,  muni  de  bennes  lettres  de recomman» 
dation.  Il  paflà  par  la  Moravie  accompagné 
d’ Aidât  8c  de  Gentilis}  de  là  il  gagna  l’Italie  j oik 
il  paroît  qu’il  ne  trouva  pas  de  grands  biens  , ni 
une  abondante  fuccelTion.  Mais  le  làint  Office 
voulant  le  faire  arrêter  , il  prit  la  route  de  la 
3ui(}è  , 8c  fe  fixa  à Zurich  , où  il  mourut  le  ' 
feize  Mars  iy6a.  â^é  feulement  d’environ  treh- 
te-fept  ans.  Tel  «oit  l’oncle  du  célébré  Faufle 
Socin , dont  nous  allons  parler.  Lelie  compo- 
ù.  beaucoup  d’ouvrages  pour  la  défenfè  de  fès 
erreurs  , & dont  on  peut  voir  le  catalogue 
dans  la  bibliothèque  des  And  Trinitaires  de  San*;' 
dius. 

Faufte  né  le  cinquième  Décembre  lyjp.  était 
fils  d’Alexandre  Socin  frere  de  Lelie,  8c  d’Agnès  Hiftoireda 
Pétrucci,  fille  de  Burgefio  Petmcci  8c  de  Vi- Faufte  So» 
éàoria  Picolomini , 8c  par-là  allié  à tout  ce  qui’l  cin  neveu 
y avoit  de  plus  noble  8c  de  jplus  diflingué  dans  Lelies. 
là  partie.  Quoique  Faufte  eut  de  l’efprit  8c  de  SaruUusm 
la  mémoire,  on  dit  néanmoins  qu’il  ne  fit  pas 
un  grand  progrès  dans  les  humanitez,  8c  dans 
les  belles  l«tres , 8c  qu’après  avoir  entendu  par-  ^ 

1er  de  fon  oncle  Lelie,  8c  des  lettres  qu’il 
voyoit  à là  famille  , il  en  fut  fi  touché  , qu’il 
réfolut  de  négliger  tout  pour  s’appliquer  uni-  ^ 

quement  aux  mati«es  de  la  religion.  Il  n’avoit 
que  treize  ans  alors  ; 8c  dès  l’âge  de  vingt,  il 
crut  avoir  fait  tant  de  progrès  dans  cette  Icien- 
cc,  qu’il  voulut  en  lyyS.  s’ériger  en  maître  8c 
Ëkire  de  nouveaux  fyftêmes  ^ religion.  Son 
zélé  qui  n’étoit  pas  réglé  l’emporta  fi  loin  que 
non  content  de  dogmatifer  devant  fes  parens  8c 
fes  amis , il  voulut  encore  le  fiiire  dans^  les  afV  ' 

Ibablccs  où  Soa  rang  Sc  fon  cfprit  lui  donnoienc 
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>.i— qudque  accès.  L’ioquifition  en  fut  bientôt atâr- 
^N.  If 65.  tic  , & conformément  aux  loix  de  fon  tribu- 
nal , elle  l’entreprit  & toute  fà  femille  qui  étoit 
fort  foupçonnée  d’heterodoxie  j elle  en  arrêta 
quelques-uns,  8c  les  autres  fc  fâuverent  où  ils 
purent.  Faufte  fut  du  nombre  de  ces  derniers. 
Age  d’environ  vingt- trois  ans,  il  vint  en  Fran- 
ce, 8c  en  if6i.  il  arriva  à Lyon,  ou  Rezoz- 
iius  lui  apprit  que  fon  oncle  Lelic  étoit  mort 
à Zurich,  8c  qu*il  l'avoit  laifle  légataire  de  tous 
fes  biens.  Cette  nouvelle  le  chagrina  beaucoup; 
l'ôncle  aimoit  le  neveu,  le  neveu  ne  manquoit 
pas  de  retour  pour  fon  oncle , puifqu’il  n’avoit 
entrepris  ce  voyage  que  pour  fê  mettre  fous  ià 
conduite  8c  profiter  de  fes  lumières. 

On  dit  qu’il  y avoit  un  fi  grand  commerce 
de  lettres  entre  eux  , que  l’oncle  fe  faifoit  un 
devoir  de  tendrcfl'c  d’éaire  à fon  neveu  les  er- 
, rcurs  dont  il  étoit  rempli } mais  d’une  manière 
un  peu  embarraflee;  non  qu’il  fe  méfiât  de  lui, 
mais  pour  exciter  fon  elprit  à chercher  le  dé- 
nouement de  ces  obfcuritez  8c  à y former  des 
doutes  } ce  que  Faufte  Socin  faifoit  d’une  ma- 
niéré digne  des  attentes  de  Lelie  ; 8c  ce  qui  por- 
ta celui  ci  à dire  fouvent  à fes  amis , qu’il  avoit 
• un  neveu  d'une  grande  efperance , 8c  qui  feroit 

un  des  premiers  hommes  de  fon  fiécle.  La  dou- 
leur que  Faufte  conçut  de  la  mort  de  Ibn  on- 
cle , ne  l’empêcha  pas  de  fe  difpofer  à faire  le 
Toyage  de  Zurich , pour  s’emparer  de  tous  les 
effets  de  la  fucceffion  , 8c  fur  tout  des  écrits. 
Avec  ce  malheureux  tréfor , il  revint  en  Italie  , 
où  fon  nom  , ïa  nobleflè , 8c  fon  efprit  lui  don- 
nèrent bientôt  entrée  à la  cour  de  François  de 
Medicis  , fils  de  Côme  8c  grand  duc  de  FJo-. 
rence.  Il  plut  à ce  prince  , qui  le  chargea  au-r 
près  de  là  perfonne  d'emplois  digne  de  là  naifl 
fince,  8c  de  fes  talens.  Pendant  qu'il  goûtoit 
lies  douceurs  d’une  cour  aifez  voluptueufe,  il  ne 
> ^ penloif 
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J)cn{bit  gucres  aux  écrits  de  fon  oncle  8c  aux * 

matières  de  religion.  La  gabnterie,  les  amu>  An. 
icmens  de  la  cour , l’ambition  , les  amis  , les 
projets  de  faire  fortune , la  préfence  8c  les  com« 
plaifànces  du  prince  l’occupoient  entièrement; 

Mais  enfin  . après  avoir  pafTé  douze  ans  dans 
ce  genre  de  vie,  il  reprit  le  dél'ir  de  dogmati- 
ièr  8c  de  fe  faire  un  nom  parmi  les  feétaires. 

Pour  y (àtisfaire  , il  quitta  la  cour  de  Floren- 
ce au  grand  tegret  du  duc  qui  l’aimoit  beau- 
coup , 8c  fe  condamna  à courir  les  royaumes. 

Comme  ce  ne  fut  qu’en  1^74.  qu’aprés  quelques 
eourfes  il  arriva  à Balle  en  Suide , nous  répren- 
drofis  alors  fon  bidoire. 

Ce  fut  en  fuivant  les  principes  de  Lelie  8c  XXX.’ 
Faufte  Socin  que  Schomann  commença  d’enlci-  Epoque  <i« 
gner  le  pur  Arianifme.  Il  difoit  que  le  fils  de  Dieu  l’opinion 
n’étoit  pas  la  fécondé  perfonne  de  la  fainte  Tri-  favorite  de* 
nité,  ni  co-eflèntiel  à fon  Pere.  Ce  n’étoit  pas  Antitrini- 
aflez  de  donner  une  préférence  au  Pere  Eternel  taires. 
liir  le  Fils,  8c  de  nier  la  confubftantialé  de  ce-  Sandinstit 
lui-ci,  fem  éternité  8c  ùl  perfonnalité  réellement /"x’*  P*  ♦7*. 
diftinéic  de  celle  du  Pere  , il  dilbit  hardiment 
que  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  Dieu,  mais  un  hom- 
me comme  les  autres , né  à la  vérité  d’une  Vier- 

ge  par  l’operation  8c  la  vertu  du  Saint- Efprit.  Ce 
it  un  nommé  Luefternberg  , qui  le  premier 
foutint  en  Pologne  cet  impie  paradoxe.  Plufieurs 
voulurent  l’approfondir,  y adhererent,  8c  don- 
nèrent par-là  commencement  au  Socianilmc}  8c 
quoique  les  Pinezowiens  ne  fe  trouvafiênt 
aux  diètes  pour  y difputer,  ils  ne  laifibient  pas 
néanmoins  de  continuer  toûjours  leurs  aflèm- 
blées,  8c  leurs  fynodes,où  ils  ^ifoient  beaucoup 
de  bruit.  Farnovius  y ayant  foutenu  que  le  Ver- 
be ctoit  avant  le  monde  , quelques  miniftres 
Pinezowiens  l’entreprirent  vivement  fur  ce  dog- 
me; 8c  un  nomme  Jean,  bon  iâcramentaire  les 
oatïepric  à fpn  tour,  8c  les  traita  d’Ariens.  £o- . 
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fin,  après  beaucoup  d’emportemens  8c  d’invcâa* 
An»  ^ d’autre,  qui  ne  firent  rienàlacau- 

fc  commune , ils  fe  féparerent  fort  mécontcns , 
après  avoir  indiqué  un  fynode  à Serioie  pour  le 
vingt-quatre  de  Juin  de 

JCjjXi;  On  croit  que  Jean- Paul  Alciat,  tin  des  plus 
More  de  célébrés  partilans  de  le  feéle  des  Ànti-Trinitai* 
Jean  Paul  ®cs , mourut  dans  cette  même  année , ou  plu- 
Alciat.  tôt  dans  la  précédente.  Cétoit  un  gentilhom- 
SanéHt  ti-  Hie  Milanois , qui  fuivit  d’abord  la  profefiion  des 
iftot.  ^nti-  armes  ; il  fut  un  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  aux 
êrimtrr.  p.  Conférences  de  Vicenze  en  if^6.  8c  qui  fe  fau« 
zy.  verent  des  pourfuites  de  la  république  de  Venifèj 

fiîA  rffir.  ce  qui  l'obligea  de  voyager  endifferenspays,  juf* 
«</.  roiom.  qu’en  l’armée  i y j-8.  qu’il  fe  retira  à Geneve  avec 
Blandrat,  Gentilis  8c  Gribaut,  où  ils  donnèrent 
lieu  à un  formulaire  de  foi,  qu’on  voulut  leur 
Élire  ligner  pour  conferver  l’uniformité  dans  les 
églifes  Proteftantes.  On  croit  qu’ Alciat  ligna  ceU 
te  formule  ; mais  que  s’en  étant  repenti  bien* 
tôt  après , 8c  ne  fe  fiant  ni  à Calvin , ni  à ceux 
de  Geneve,  principalement  depuis  le  procès  de 
Gentilis,  dont  on  a parlé  fur  la  fin  du  livre  pré* 
cedent , il  fe  retira  a Zurich , d’où  il  fut  bien* 
tôt  après  obligé  de  fortir  avec  les  autres  par  or* 
dre  du  fénat.  Ce  fiit  dans  ce  tems-là,  qu'il  ic< 
tira  Gentilis  des  mains  du  bailli  de  Gex , par  le 
fecours  de  fon  argent.  Alciat  vint  à Chiavene;. 
mais  s’y  trouvant  encore  pourfiiivi  à caulè  de 
fes  fentimens  erronez  fur  la  Trinité , il  abandon* 
na  enfin  la  Suilîc,  8c  fe  rendit  en  Moravie  avec 
TtMjis  it  Blandrat.  Dés  qu'il  y fut  arrivé  il  fit  vingt  The* 
«KO  & fes  de  la  Trinité  8c  de  l’umté  de  Dieu , 8c  les- 
Jriao,  envoya  à un  de  fes  amis,  qui  les  ayant  cornrnu*; 

niquees  à Profper  Prouvena , celui-ci  les  lut  dans» 
fa  maÛbn  de  campagne  proche  Racovie , 8c  les, 
kifià  fur  fà  table  ; Budzinius  les  y ayant  trou*. 
vées,les  lut, Sclesfitlireenfuite  à Paftelnicus mi*; 
aiftre  du  lieu , qui  en  prit  copie , Sc  la  corn*. 
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Vvfe  cent  foixante-Jîxifmél  ^6f 
iQuniqua  à Lutomirfcius  ancien  de  l’églUè  de  . 
PinczoW}  6c  par- là  ces  Thefes  devinrent  publi- 
ques  dans  la  plupart  des  cgliiès  prétendues  réfor- 
mées de  la  Pologne , 8c  acquirent  à Alciat  la  ré- 

Ijutation  d’un  véritable  Arien,  fans  même  qu’on 
'eût  ni  vu,  ni  entendu.  Audi  à peine  parut-il 
à Cracovie  que  les  enfans  du  collège  coumrent 
après  lui,  lui  firent  beaucoup  d’avanies,  8c  peu 
s’en  fallut  qu’ils  ne  l’allbmmallèat  fur  le  Ibupqon 
qu’il  étoit  Arien;  de  forte  qu’il  ne  fe  débarraflâ 
^ leurs  mains  qu’en  criant,  qu’il  croyoit  en  Je- 
fus-Cbrift , Fils  du  Dieu  vivant , 8c  Fils  de  Ma- 
rie. Ce  dernier  mot  défàrma  les  écoliers;  mais 
la  prévention  où  l’on  étoit  contre  lui  à Craco- 
vic  , l’obligea  de  paflêr  en  Tranfylvanie  avec 
Blandrat , pour  y travailler  de  concert  à l’affeire 
qui  leur  etoit  commune  avec  les  nouveaux  A- 
riens. 

Il  n’y  demeura  pas  long-tems,  la  nouveauté 
du  dogme  qu’il  y débitoit;  fçavoir,  que  Jefus- 
Chrift  n’avoit  commencé  d’être  qu’au  moment 
de  la  naiflânce  qu’il  avoit  reçue  de  la  fainte  Vier- 
ge, lui  attira  une  nouvelle  tempête,  tant  du  cô- 
té de  fes  amis,  que  de  la  part  des  Catholiques,  ' 

8c  des  prétendus  réformez  : 8c  las  de  fouffrir  de 
toutes  parts,  ou  comme  dit  Laibieniefld, nefça- 
chant  à quoi  fe  déterminer  parmi  la  diverfité  des 
opinions  qui  partageoient  les  églifes  de  la  préten- 
due  réforme  , il  fe  retira  à Conftantinople  pour 
y jouir  de  fà  liberté;  8c  être  à couvert  des  per- 
féoutions , fans  toutefois  avoir  deflêin  de  fe  raire 
regcnat , comme  beaucoup  d’auteurs  l’ont  avan-  ® 
cé  fans  fondement.  Il  ne  mourut  pas  en  Tur- 
quie; mais  étant  revenu  en  Moravie,  8c  de-là 
à Dantzic,  il  mourut  dans  cette  "ville  vers  la  fin 
de  iy6y.  ou  au  commencement  de  la  fuivante  , 
comme  on  en  peut  juger  par  deux  lettres  qu’il 
écrivit  à Grégoire  Pauu,  l’une  en  iy64.  l’autre 
ça  lyéy.  dans  lefquelles  il  s’efforce  de  détourner 
Q 4 çêï 
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*■  - — cet  Arien  de  la  croyance  qu’il  avoit  alors,  qué 

Ah.  Jei'us-Chrift  n’avoit  pas  exiflé  avant  fà  mere,& 

3u’il  n’avoit  commencé  d'être  qu’à  la  naifl'ance 
e la  làinte  Vierge.  Ces  deux  lettres  font  datées 
de  Hullerilts.  l^dzinius  8c  Dudith  lui  donnent 
encore  d’autres  lettres  , qui  ne  font  d’aucune 
C,ihin  ttd-  conléquencc.  Calvin  8c  Beze  ont  parlé  de  lui 
ya.  comme  d’un  fou  à lier.  Le  premier  dit,  que  le 
k>!t.  G:ntf  jour  qu’on  propoià  aux  Italiens,  qu'on  foupçon- 
its  P ÙS9.  na  d’heterodoxic , un  formulaire  à ligner,  Alciat 
th(u-  s’emporta  d’une  maniéré  forieufe  : 8c  Pautre  ajou- 
lov.  "B  XI  q,jg  c’étoit  un  homme  à vertiges  8c  unphrc- 

*0.  8 1.  netique  qui  n’agiflbit  que  par  boutades. 

XXXII*  ■ Jacques  Aconce  autre  chef  des  Anti-Trinitai* 
iMorcué  l’es,  mourut  encore  dans  cette  année  j il  étoit 
Jacques  A-  philofophe , juril'confulte , 8c  théologien.  11  étoit 
conce.  sé  à Trente , 8c  après  avoir  quitte  l’Italie  où  il 
Crajferns  ir,  avoit  paflé  quelque* tcms  , il  alla  en  Angleterre 
tjiji.  ad  le-  fous  le  régné  de  la  reine  Elifabeth,  pour  y era- 
c»um  mi-  brallêr  la  prétendue  réforme.  Il  reçut  de  cette 
ü».  reine  mille  marques  de  bonté , comme  il  le  té- 

moigne lui- même  à la  tête  de  l’ouvrage  qu’il  lui 
Sirafage-  dédie  fous  le  titre  de  Stratagèmes  de  Satan  , Li- 
wiamm  Jd-  vre  , qui  a été  fi  fouvent  traduit , 8c  fi  fouvent 
tM,4.  imprimé:  La  première  édition  eft  celie  de  Balle 
en  lyôy.  Jacques  Grallerus  en  procura  une  fé- 
condé édition  dans  la  même  ville  de  Balle  en  i6io. 
De  rdthne  OÙ  l’on  trouve  bien  la  lettre  d’ Aconce  de  la  ma- 
Kdtndorum  mere  de  faire  des  Livrer  » dans  laquelle  il  donne 
idlTtriem.  des  confcUs  fi  falutaires  à ceux  qui  fc  veulent  éri- 
ger en  auteurs  j mais  on  n’y  trouve  pas  lôn  trai- 
, té  de  la  Méthode , qui  pallè  pour  une  bonne  piè- 
ce j quoique  l’auteur  ne  l’eût  publiée  que  com- 
me un  ellài.  Il  avoit  compofé  en  italien  un  ou- 
Yrage  touchant  la  maniéré  de  fortifier  les  villes  , 
lequel  il  mit  lui-même  en  latin  pendant  fon  fé- 
jour  en  Angleterre  i mais  il  ne  paroît  pas  qu’il 
ait  été  imprimé.  11  travailloit  aufli  à une  Logi- 
que lorfque  la  mort  le  furprit,8c  l’empêcha 
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2butc  d*y  mettre  la  derniere  main.  Il  ctoit  pour — . 

iors  en  Ângletérre.  An. 

On  lui  reproche  que  dans  fon  traité  des  trois 
Perfonnes  de  la  Trinité , il  n’a  point  parlé  de 
Yomououjion  ou  de  l’unité  de  la  fubftance  de  ce* 
trois  Perfonnes  j qu’il  n’a  point  réfuté  les  enne- 
mis de  ce  nom  fi  relevé  par  le  concile  de  Nicéc  j 
fçavoir , Paul  de  Samofate,  Arius,  Photin,  8c 
beaucoup  d^nutres  , ni  combattu  leurs  hérélies  fur 
la  divinité  de  Jefus-Chrift}  8c  qu’il  s’eft  conten- 
te de  combattre  ceux  qui  nioient  que  le  Filsn’é-- 
toit  pas  un  autre  que  le  Pere. 

Lorfqu’on  eut  fini  à Rome  l’examen  des  ou-  xoilf  ' 
vrages  du  doélcur  Baïus,  Pie  V.  croyant  qu’il' 3u;;e  de  Pie 
étoit  de  l’honneur  du  Paint  fiége  de  les  prolcri-  v.  contre 
re,  donna  la  bulle  fuivante,  qui  eft  du  premier  les  opinions- 
Oftobre  lySy.  C’étoit  le  cardinal  de  Granvelle  , de  Baius. 

& le  pere  Montalte , nouvellement  général  des  ’B.i'ùua  t.  a, 

Cordeliers,  qui  avoient  preffé  ce  jugement.  La 

bulle  eft  conçue  en  ces  termes:  p.  49.  ^ 

Parmi  toutes  les  afflidtions,  que  le  malheur  /ij. 
dès  tems  nous  fufeite,  dans  la  place  où  le  Sei- 
gneur nous  a élevez,  il  n’en  eft  point  de  plus 
fenfible  pour  nous , que  de  voir  la  religion  chré- 
tienne, après  avoir  été  fi  long-tems  agitée  en* 
tant  de  matières  differentes,  encore  troublée  tous 
les  jours  par  de  nouvelles  opinions}  8c  le  peuple* 
de  Jefus-Chrift  divtfé  par  les  fuggeftions  dcl’an-- 
cien  ennemi , fc  livrer  en  aveugle  à différentes 
errenrs.  Nous  tâchons  autant  qu’il  eft  en  notre’ 
pouvoir  , de  le»  étouffer  dans  leur  naiflàncej  car- 
nous  fommes  très-fenfiblement  affligez  de  voir 
plufieurs  perfonnes , d’une  probité  d’ailleurs , 8c 
d’une  capacité' reconnue,  fe  lai  fier  aller  à répan- 
dre dans  leurs  difeours,  8c  dans  leurs  écrits,  dif-- 
férentes  opinions  fcandileufes , 8c  très  dangereu-- 
Ibs , dont  ils  font  le  fu;et  de  leurs  difpates  dans'  ^ 

lès  écoles  j Telles  que  font  les  propofitions fuivani- 

tes;  ' • 

i; 
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XXXIV. 

Propoû- 
ùont  de 
Baïus  titees 
du  premier 
livre  des 
JH^rices  des 
oeuvres^ 


^6  ÎÛfinre  EccUJîafiiqueV 

I.  Ni  les  mérites  dcTanço,  ni  ceux  du 
mier  homme , avant  fa  chute  , ne  font  point . 
juftement  appeliez,  grâce. 

II.  Comme  la  mauvaiiè  aâion  de  ù.  natur» 
mérite  la  mort  éternelle  ; de  même  la  bonne 
œuvre  de  fà  nature  mérite  la  vie  éteriielle. 

III.  Si  le  premier  homme  eût  perféveré  juf. 
(ju’à  la  fin  de  là  vie  dans  l’état  d’innocence , fà  fé- 
licité étemelle  eût  été  pour  lui,  comme  elle  a: 
été  pour  les  bons  anges,  une  récompenfc,  8c 
non  pas  une  grâce. 

IV.  I.a  vie  éternelle  a été  promife  à l’ange,  8c 
à l’homme  innocent  , en  vûe  de  leurs  bonnes 
oeuvres  , 8c  les  bonnes  œuvres  félon  la  loi  de 
nature,  fuffifent  par  elles-mêmes,  pour  obtenir 
cette  vie  éternelle. 

V.  Dans  la  promefTe  faite  à l’ange  , 8c  au  pre- 
mier homme,  eft  contenu  l’établiflèment  de  la- 
juftice  naturelle , par  laquelle  la  vie  éternelle  eft 
promife  aux  juftes  pour  leurs  bonnes  œuvres, 
lins  aucun  autre  égard. 

VI.  Il  a été  établi  par  la  loi  naturelle,  que  fi: 
l’homme  perféveroit  dans  l’obéiflmce  , il  paffe- 
roit  à cette  vie , dans  laquelle  il  ne  pourroit 
mourir. 

VII.  Les  mérites  du  premier  homme  inno- 
cent,, ont  été  les  dons  de  la  première  aéationj 
mais  félon  le  langage  de  l’écriture  fainte  , on  ne 
doit  pas  les  appeucr  une  grâce  j d’où  il  fuit , , 
qu’ils  doivent  être  appeliez  leulement  mérites,  8c 
non  pas  grâce. 

VIII.  Dans  ceux  qui  ont  été  rachetez  par  la' 
mace  de  Jefus-Chrift,  on  ne  peut  trouver  aucun-. 
Bon  mérite  , qui  ne  fbit  conféré  gratuitement  à . 
un  indigne. 

IX.  On  pourroit  peut-être  nommergraceavec. 
quelque  raifon , les  dons  accordez  à l’homme  in-» 
nocent  8c  à l’ange;  mais  parce  que  félon  le  lan- 
Ijage  ordinaire  dç  l’écriture,  on  n’entend  par  le 
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bom  de  grâce  que  les  dons  accordez  par  Jefus- 


Chrift  à des  coupables,  qui  s’en  font  rendus  in<  An,  isôfi 
dignes;  il  s’enfuit  qu’on  ne  doit  point  nommer  ’ ' 

grâce,  ni  les  mérites,  ni  la  récompenfe  qui  leur 
cft  donnée. 

X.  La  rémiffion  de  la  peine  temporelle,  qui 
ibuvent  demeure  après  celle  du  péché , 8c  la  ré- 
furreélion  du  corps , ne  doivent  proprement- 
être  attribuez  qu’aux  feuls  mérites  de  Jefus* 

Ghrift. 

XI.  De  ce  qu’après  avoir  pafle  cette  vie  mor-r 
telle  jufqu’à  la  fin  dans  la  pieté  8c  dans  la  juftice 
nous  obtenons  la  vie  étemelle  ; ce  n’eft  pas  pro« 

{jrement  à la  grâce  de  Dieu , que  nous  devons 
’attribuer,  mais  à l’ordre  naturel  établi  de  Dieu 

{)ar  un  jufte  jugement  dès  le  commencement  de 
a création.  Et  dans  cette  récompenfe  de  bonnes^ 
œuvres,  on  n’a  point  d’égard  aux  mérites  de  Je^ 
fus-Chrift;  mais  feulement  à la  première  ihîli- 
tution  du  genre  humain , dans  laquelle  il  a été- 
reglé  par  la  loi  naturelle,  que  par  un  jufte  juge- 
ment de  Dieu , la  vie  étemelle  feroit  la  rétribu- 
tion de  notre  obéiftànce  aux  commandemens  du‘ 

Seigneur. 

XII.  Le  ièntiment  dePélage  eft,  que  la  bon- 
ne  œuvre  faite  fans  la  grâce  de  l’aJoption,  n’eft  Autres  tî- 
pas  méritoire  du  royaume  des  cieux. 

XIII.  Les  bonnes  œuvres  faites  par  les  enfans  cond  livre 
d’adoption,  ne  tirent  pas  leur  mérite , decequ’el- mérite» 
les  font  faites  par  l’efprit  d’adoption  , qui  habite  ceuvr*#: 

dans  le  cœur  des  entans  de  Dieu , mais  feule-  " 

ment  de  ce  qu'elles  font  conformes  à la  loi , 8c 
que  par  elles  on  obéît  à cette  loi. 

XIV.  Les  bonnes  œuvres  des  juftes  ne  reçoi-- 
vent  pas  au  jour  du  jugement  dernier  une  récom- 
penfe plus  grande,  quelles  n’en  méritent  par  un'- 
jufte  jugement  de  Dieu. 

XV.  La  nature  du  mérite  ne  confifte  pas  en^ 
ce-  qvie  celui  qui  fait  bien , a la  grâce  8c  le  &int 

Efpjis' 
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r-  Efprit  qui  habite  en  lui  ; mais  feulement  en  C6 

ifdj.  qu’il  obéit  à la  loi  divine.  Et  ce  fentiment  eft 
fbuvent  répété , & prouvé  par  plulieurs  raifons 
prefque  dans  tout  le  livre. 

XVI.  11  répété  fouvent  dans  le  même  livre,’ 
^ue  l’obéillànce  qu’on  rend  à la  loi  fans  la  cha- 
nté , n’eil  pas  une  véritable  obéiflànce. 

XVII.  Il  dit  , que  ceux-là  penlent  comme 
Pélage,  qui  difent  que  pour  mériter,  il  ell  né- 
cefl'aire , que  l’homme  par  la  grâce  de  l’adoptioni 
foit  élevé  à un  état  déifique. 

XVIII.  Que  les  œuvres  des  Catéchumènes,’ 
comme  la  foi,  la  pérrltcnce,  qui  precedent  k 
rémilfion  dès  pechei  , font  des  mérites  de  la 
vie  éternelle;  mais  qu’ils  ne  l'obtiendront  pas, 
à moins  qu’on  ne  leve  auparavant  les  obftaclês 
l des  péchez  qui  ont  précédé. 

I XIX.  Il  fcmbic  infinuer  que  les  œuvres  de* 

. jufticc  8c  de  tempérance  pratiquées  par  Jefus- 

Chrift,  ne  tiroient  pas  plus  de  valeur  de  la  di- 
‘I  gnité  de  la  perlbnne  qui  les  pratiquoit. 

i XX.'  Qu  il  n’y  a aucun  péché  veniel  de  là* 

«1  nature , mais  que  tout  péché  mérité  la  peine  éter- 

ij  nelle. 

il  jnCXVI.  XXI.  L’élévation  de  là  nature  humaine  , & 
il  Autres  dû  exaltation  à la  participation  de  la  nature  df- 
’l*  »re.Tiier  II-  due  à l’intégrité  de  fa  première  con— 

vre  de  la  dition;ainli  il  fiut  dire , qu’elle  étoit  naturelle ,. 
Si!  première  ^ non  pas  furnaturcHc. 

j]  juftice  de  XXil.  Caux -là  font  dans  l’erreur  de  Pélage , 

I I l'homme,  qoi  expliquent  ces  paroles  de  l'apôtr-e  faint  Paul 

aux  Romains,  chapitre  2'.  Les  Gentils  qui  n^ont 
■ pas  la  loi,  font  rntur  ilement  ce  qui  ejl  de  la  loi}, 
i j qui  les  expliquent,  d's-je,  des  GentUs  qui  n’ont 

I ; pas  la  grâce  dé  la  foi . 

1 XXIII.  C’eft  une  opinion' abfurdc-,  de  dire, 

|f  que  l’homme  au  commencement  de  fa  création, 

a été  éliv’é  au-deifus  de  la  condition  de  là  natu- 
-i  . r»,  par  un- cettaia-don  furiutuicl  & gratuit, 

pour- 
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teôur  honorer  Dieu , furnaturellèment  par  la  fbi , ** 

f èfperance , & la  charité  An.  i 

XXIV.  L’opinion  de  certains  hommes  vains-, 

6c  oifit's,  qui  s’imaginent,  que  l’homme  au  corn- 
menccment  a été  tellement  tormé,  qu’il  aéré 
élevé  par  des  dons  furnaturels  à l’adoption  desen*. 
fans  de  Dieu,  par  la  libéralité  de  Ion  créateur j 
<ft  un  fèntiment  né  de  la  folie  des  philofbphes, 

& qui  doit  être  renvoyé  au  Pélagianilme. 

XXV.  Toutes  les  oeuvres  des  infidèles  font 
des  pcchcz. 

XXVI.  Et  les  vertus  dés  philofophes  font  des 
vices. 

XXVII.  L’intégrité  de  la  première  création , xxxvir' 
n’eft  pas  une' élévation , qui  ne  fut  point  due  àla  ^ , ros 
nature  humaine,  mais  fa  condition  naturelle.  Et  ffc„nd  li- 
ce fentiment  eft  répété,  & prouvé  danspluficurs  yre’desvM^ 
chapitres.  nsdesim*' 

XXVIII.  Le  libre  arbitre  fans  le  fecours  de  la  pies,, 
grâce  de  Dieu,  n’a  de  force  & de  pouvoir,  que  ' 
pour  pécher. 

XXIX.  C’cll  une  erreur  Félagicnne , dé  di- 
re, que  le  libre  arbitre  puilfc  nous  taire  éviter  au^ 

«un  péché. 

XXX.  Ceux-là  ne  font  pas  foulèment  voicnrs  • 

& larrons,  qui  nient  que  Jefus - Chrift  foit  la 
voie,  8c  la  porte  de  la  vérité  , 8c  de  la  vie^ 

mais  encore  quiconque  enfeigne  qu’on- peut  par  , 

un  autre  endroit,  entrer  dans  le  chemin  de  la 
juftice  , c’eft-à-dire  , arriver  à quelque  juftice: 
ou  que  l’homme  fans  le  fecours  de  la  grâce. 


puifl'e  rélifter  à aucune  tentation , en  forte  qu’iY 
a’y  foit  point  induit,  ou  n'en  foit 
anonté. 


point  fur* 


^XXXI.  La  charité  parfaite  8c  fincere  , qiti- 
jiaît  d’un  cœur  pur,  d’une  bonne  confciencc, 
8c  d’une  foi  non  limulée  , peut-être  dans  le« 
Catéchumènes,  aulTi  bien  que  dans  les pénitens, 
£uu  que  leurs  péchez  leur  foient  remis.  - 
...  0-7  ■ XXXII, 
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XXXII.  Cette  charité  qui  eft  la  plénitude  de 
. la  loi,  n’eft  pas  toûjours  jointe  avec  la  rémiflioiï 
des  péchez. 

XXXIII.  Le  catéchumène  vit  {àintemeut  dans 
la  juftice,  8c  dans  la  pieté  ; obferve  lescomman- 
demens  de  Dieu , 8c  accomplit  la  loi  par  la  chari-  ^ 

té,  avant  même  que  d’avoir  obtenu ,1a  rémif-  ' 

fion  de  fes  péchez  , qu’il  reçoit  enfin  par  le  - 
baptême. 

XXXIV.  Cette  diftinâion  des  deux  amours  j 
fçavoir  , l’un  naturel,  par  lequel  Dieu  eft  aimé 
comme  auteur  de  la  nature  ; l’autre  gratuit , par 
lequel  Dieu  eft  aimé  comme  auteur  de  la  bea^ 
titude  , eft  vaine  , 8c  inventée  à plaifir,  con- 
trouvéc  pour  faire  illufion  aux  faintes  lettres, 

8c  à pluneurs  témoignages  des  anciens. 

XXXV.  Tout  ce  que  fait  le  pécheur,  ou  l’cl*  j 
clave  du  péché,  eft  péché.  [ 

XXXVI.  L’amour  naturel,  qui  naît  des  for- 
ces de  la  nature , tire  fon  origine  de  la-  feule  phw 
lofophie , 8c  n’eft  foutenu  par  quelques  doéfeurs^ 
enflez  d’une  préfbmption  humaine,  qu’au  mé-'  i 
pris  de  la  croix  de  Jefus-Chrift. 

XXXVII.  Celui-là  penfe  comme  Pélage , qui  ' 
reconnoît  que  par  les  feules  forces  de  la  nature  r 

on  peut  faire  quelque  bien  d’un  ordre  naturel. 

XXXVIII.  Tout  amour  de  la  créature  rai-- 
fcnnable  , eft  , ou  cette  vicieufe  cupidité  , par 
laquelle  on  aime  le  monde  , 8c  que  fàint  jean- 
défend  ; ou  cette  louable  charité  , que  le  faint 
Efprit  répand  dans  nos  cœurs,  par  laquelle,  oa^ 
aime  Dieu. 

XXXIX.  Tout  ce  qui  fe  fait  volontairement^, 
quoiqu’il  fe  faflê  nécellâirement , fe  fait  néan<^ 
moins  librement. 

XL.  Le  pécheur  dans  toutes  fes  aélions , obéit 
à la  cupidité  qui  le  domine.  ‘ 

XLI.  Cette  efpece  de  liberté  , qui  exclut  1» 
nécelfité , ne  fe  trouve  point  dans  l’eaiture , fous' 
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! nom  de  liberté},  on  y troure  feulement  le  — — ■■ 
om  de  liberté,  oppofée  à la  fervitude  du  pé-  An.  lyôji 
lié. 

XLII.  La  jufticc,  par  laquelle  l’impie  eft  ju-  xL.’ 
ifié  par  la  foi , conufte  formellement  dans  l’o-  Autres  ti- 
éiilànce  aux  préceptes  de  la  loi,  qui  eft  la  ju-  r^es  du  li- 
ice  des  œuvres  , & non  pas  dans  une  gractf  vredel»  ju« 
ifufe  , par  laquelle  l’homme  devient  enfant  a-  ftic*.  ^ 
optif  de  Dieu  , qui  le  renouvelle  intérieure» 
lent,  & le  rend  participant  de  la  nature  divi- 
e , de  forte  qu’étant  ainfi  renouvellé  par  le 
int  Elprit , il  puifle  enfuite  vivre  iàintement 
: obéir  à la  loi  divine. 

XLIII,  Les  pénitens,  avant  que  d’avoir  reçu: 

(àcrement  de  î’abfolution,  & les  catéchumènes 
^ant  la  réception  du  baptême,  font  véritable-- 
unt  juftifiez  , & cette  juftification  eft  néan» 
loins  féparée  de  la  rémiflion  des  péchez. 

XLIV.  Par  la  plupart  des  bonnes  œuvres,  que 
)nt  les  fidèles , feulement  pour  obéir  aux  corn- 
landemens  de  Dieu , telles  que  font  l’obéiflàncc 
IX  parens,  h reftitutîon  des  dépôts,  s’abftenir 
; l’homicide,  du  larcin,  de  la  fornication,  ils- 
►nt  à la  vérité  juftifiez  , parce  que  c’eft  une- 
jéiflànce  à la  loi , 8c  une  véritable  juftice  de  la 
i , néanmoins  ils  n’obtiennent  par-là  aucune., 
•gmentation  de  vertus. 

XLV.  Le  facrifice  delà  meflê,  n’eft  facrificc; 
te  dans  le  fens  général , dans  lequel  le  font  tou-  . , ■ 

s les  aérions  que  I homme  fait  pour  s unir  a 
ieu  par  une  faintc  focieté.  ^ crificeScdoi 

XLVI.  Le  volontaire • n’appartient  ni  à la  na-  peçhéori- 
ire,  ni  à la  définition  du  péché}  8c  de  fçavoir 
tout  péché  doit  être  volontaire,  ce  n’eft  pas  “ ' 

le  queftion  qui  regarde  la  définition  du  péché, 
ais  Ci  caufo  8c  fon  origine.  .Ainfi  le  péché  ori- 
ncl  a la  nature  d’un  vrai  péché , fans  aucun  é-^ . 
rd , 8c  fans  aucun  rapport  à la  volonté , dont  U. 
e fon. origine,. 

XLvir, 
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m . » ■ XL VII.  Le  péché  originel,  eft  à un  enfintvo-^ 

J^vt.  1/67.  lontaire  , d’une  volonté  habituelle  , 8c  domine 
habituellement  en  lui , parce  qu’il  n’a  point  d'aétc 
de  volonté  contraire } 8c  de  cette  volonté  habi- 
tuelle dominante , il  arrive  que  Penfant  mourant 
- fans  avoir  reçu  le  facrement  de  la  régénération  , 

ayant  acquis  î’ufage  de  la  raifon,  haïra  Dieu  a- 
• âuellement , le  blafpheraera , 8c  réliftera  à la  loi 
de  Dieu. 

XLVIII.  Les  mauvais  défirs  aufquels  la  raifon 
ne  confent  pas,  8c  que  l’homme  fouffre  malgré 
lui , font  défendus  par  le  précepte , Np»  conçu- 
fifeer. 

XLIX.  La  concupifcence , ou  la  loi  des  mem- 
bres , 8c  fes  mauvais  défirs , que  les  hommes 
reïTcntent  malgré  eux,  font  une  vraie  defobéif- 
fence  à la  loi. 

L.  Tout  crime  eft  de  telle  nature , qu’il  peut 
fouiller  fon  auteur  , 8c  toute  fa  pofterité  de  la 
même  maniéré,  que  la  première  tranfgreflion  a‘ 
fouillé  le  premier  homme. 

LI.  A ne  confiderer  que  la  nature  du  péché , 
ceux  qui  luilfent  avec  de  moindres  vices,  con- 
traftent  autant  de  démérites  de  leurs  parens,  qui 
les  mettent  au  monde,  que  ceux  qui  naiflènt  avec' 
de  plus  grands. 

LU.  Cette  maxime  définitive,  que  Dieu  »r 
demande  k l'homme  rien  d impojjible , eft  fàuffè- 
ment  attribuée  à iàint  Anguftin , étant  de  Pé^ 


3 , . 

LUI.  Dieu  au  commencement  naurott  pu- 


créêr  l’homme  tel , qu’il  naît  à prefènt. 

LI  V.  Dans  le  péché  il  y a deuxcholcs , l’aéle , 
8c  ce  qui  rend  coupât*  - ~ / 

rien  ne  demeure,  que 
Toblig-ition  à la  peine  ; 
licrcment  de  baptême, 
tre  , ce  qui  rend  proprement  coupable  eft  feule- 
remis,  & le  miniftac  du  prêtre  ne  fe  teri 


le;  or  latte  étant  pallc, 
ce  qui  rend  coupable  ; ou  • 
d’ou  il'fuit,  que  dans  le 
ou  l’abfolution  du  prô^ 


mme  • 
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inc  qu’à  délivrer  de  ce  qu’on  appelle  featus.  

LV.  Le  pécheur  penitent,  n’ell  pas  vivifié  par  An.  ifdj, 
minifiere  du  prêtre,  qui  lui  donne  l’abiblution  ; 
ais  par  le  Seigneur  feul,  qui  le  vivifie,  8c  le 
(Tufcite,  en  lui  infpirant  la  pénitence  ; 8clenvi-  jg  ^ prière 
llere  du  prêtre,  ôte  feulenacnt  reatum  : c’eft-à-  p^ur  les 
re  , la  dette  delà  p:ine.  mores,  8c 

LVI.  Quand  par  nos  aumônes;  8c  nos  exer-  jes  indiü* 
:cs  de  pénitence , nous  ûtisfaifbns  à Dieu  pour  genres. 

:s  peines,  temporelles  ; nous  ne  lui  offrons  pas. 

1 prix  digne  de  lui  pour  nos  pechea,  comme 
ielqucs-uns  fe  le  perfuadent  p-tr  erreur  ; puif- 
i’autrement  nous  ferioiK  en  quelque  maniéré  nos 
îdempteurs  ; mais  nous  faifons  des  œuvres,  en 
ûe  defquelles  la  fatisfiiétion  de  Jefus  Chriffnous 
ft  appliquée,  8c  communiquée. 

LVII.  Nos  pechez  ne  font  pas  proprement  ra« 
hetez  par  les  fouffratKes  des  Saints , qui  nous 
ont  communiquées  dans  les  indulgences;  mais 
:urs  fouffrances  nous  font  appliquées  par  la  cha- 
ité  qui  nous  imit  à eux  ; afin  que  nous  foyons 
lignes  d être  délivrez  par  le  prix  du  fàng  de  Je-» 
us-Chrift , des  peines  dues  à nos  pechez. 

LVIII,  8c  LIX.  La  diffinâion  célébré  desdo-1 
leurs,  lorfqu’ils  difent,  qu’on  accomplit  lespré- 
eptes  de  la  loi  divine  en  deux  maniérés;  l'une 
èulement,  quant  à la  lubftance  des  œuvres;  l’au^ 
re,  quant  à une  certaine  maniéré félon  laquel- 
juelle  ils  peuvent  conduire  celui  qui  agit  au 
oyaume  des  deux  ; c’eft-à-dirc , quant  au  meri- 
e:  Cette  diftinékion,  dis-je  , eft  chimérique," 

5c  doit  être  rejettéc  : de  même  que  celle,  par  la- 
quelle une  adion  eft  bonne  en  deux  maniérés; 
ou  parce  qu’elle  eft  droite , par  rapport  à l’objet 
8c  a toutes  les  circonftances , ce  qu’on  appelle 
moralement  bon  ; ou  parce  qu’elle  eft  méritoire 
du  royaume  éternel . 8c  faite  par  un  membre  vi- 
vant de  Jefus-Chrift , animé  de  l’efprit  de  chari- 
te,  Ufiiut auffi  rejetter cette  derniere  diltinction-. 

LX; 
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» — ■■  — LX.  Pareillement  on  ne  doit  point  reconnofJ 

An.  1/^7.  tre  la  diftinâion  d’une  double  juftice  ^ l’une  qui 
fe  fait  par  l’efprit  de  charité , qui  habite  en  nous  j 
l’autre,  par  l’infpiration  du  même  cfprit  fàint, 
qui  excite  la  volonté  à la  penitence  , mais  qui 
n’habite  pas  encore  en  elle , & n’y  répand  pas  la  ^ 
charité , par  laquelle  on  accomplit  la  loi  divine^ 
qui  juftihcj  ce  qu’il  faut  opiniâtrement  rejetter. 

LXI.  De  même  la  diftinûion  des  deux  vivifi- 
cations eft  imaginaire , 8c  nullement  conforme  à 
l’écriture  fàinte}  l’une,  par  laquelle  le  pecheurefl: 
vivifié,  lorfque  la  grâce  lui  infpire  l’efprit  de  pe- 
nitence, la  réfolution  de  mener  une  vie  nouvel- 
le, 8c  fbn  commencement;  l’autre,  par  laquelle 
celui-là  eft  vivifié , qui  eft  véritablement  juftifié  , 

& devient  une  branche  vivante  de  la  vigne,  qui 
eft  Jefus  Chrift. 

> LXIL  C’eft  une  erreur  pélagienne  d’admettre 

quelque  ulàge  du  libre  arbitre  qui  foit  bon , oui 
qui  ne  fbit  pas  mauvais;  8c  celui  qui  penfe  ainfî, 

& qui  l’enléigne,  fait  injure  à la  grâce  de  Jefus^ 
Chrift.  I 

LXIII.  La  feule  violence  répugne  à la  liberté 
naturelle  de  l’homme. 

LXIV.  L'homme  peche  8c  mérite  d’être  con4 
damné  dans  ce  qu’il  fait  néceflairement. 

LXV.  L’infidelité  purement  négative  eft  un 
péché  dans  ceux  à qui  Jefus-Chrift  n’a  pas  été 
prêché  ni  annoncé. 

LXVI.  La  juftification  de  l’impie  fe  fait  for- 
mellement par  l’obéi flànce  à la  loi , 8c  non  pas 

rir  la  communication  8c  l’infpiration  fecrete  de 
grâce,  qui  f^t  accomplir  la  loi  à ceux  qui  font 
juftifiez. 

LXVII.  Un  homme  qui  eft  en  péché  mortel,’ 
ou  couj»ble  de  la  damnation  éternelle , peut  avoir 
«ne  vraie  charité;  8c  la  charité  même  parfaite 
peut  fubfilter  avec  le  mérité  de  la  damnation  én 
tçrnelle. 


Digitized  by  G:  ;lc 


Lhre  ctnt  foixante-Jîxîéme.  579 

LXVIII.  Avec  une  contrition  même  parfaite  — 
ar  la  charité,  ôc  jointe  au  vœu  de  recevoir  Icià-  Ak, 
ement,  le  péché  n’eft  pas  remis,  hors  le  cas 
2 nécelïité , ou  du  martyre , fi  l’on  ne  reçoit 
ffuellement  le  iàcrement. 

LXIX.  Toutes  les  afHiâions  des  jufies,  fans 
xception , font  des  châtimens  de  leurs  pechez.: 

’où  il  s’enfuit  que  Job,  8c  les  martyrs  n’ont 
oufFert  que  pour  leurs' pechez. 

LXX.  Peribnne,  excepté  Jefus-Chrift,  n’eft 
xemt  du  péché  originel;  Ainfi  la  bienheureule 
'’ierge  eft  morte  â caufe  du  péché  qu’elle  avoit 
antraété  en  Adamj  8c  toutes  les  afflictions  qu’el- 
: a éprouvées  pendant  cette  vie,  ont  été  pour 
lie  comme  pour  les  autres  juftcs , des  punitions 
U péché  aétuel , ou  originel. 

LXXI.  La  concupüèence  , qifi  domine  dans 
:s  baptifez , retombez  en  péché  mortel , eft  un 
eché  aufil-bien  que  leurs  autres  mauvaii^  habi- 
ades. 

LXXII.  Dans  l’état  de  la  nature  tombée , les 
nauvais  mouvemens  de  la  concupiftencefontdé- 
endus  parce  précepte:  Vous  ne  convoiterez  point  i 
’où  il  s’enfuit,  que- l’homme  qui  les  reflènt,. 
[uand  même  il  n’y  confentiroit  pas,  tranlgreflè 
: précepte  quoique  la  tranfgrefuon  ne  lui  foit 
>as  imputée  à péché. 

LXXIII.  Tandis  qu’il  refte  quelque  chofe  de 
1 concupifccnce  de  la  chair , dans  celui  qui  aime, 
l n’accomplit  pas  ce  précepte  : Vous  aimerez 
'éigneur  Dieu,  de  tout  votre  cœur,  de  toute  vo<^ 
re  ame , é^c, 

LXXIV^  Les  iàtisfâéHons  pénibles  8c  lab<K 
ieufes  de  ceux  qui  ibnt  jultifiez,  ne  peuvent  ex« 
fier  condignement , de  condigne  y la  peine  tempo* 

'elle  qui  refte  2^rès  la  rémimon , 8c  le  pardon  dç 
a coutpê. 

LXXV.  L’immortalité  du  premier  homme» 
a’étoit  pas  un  bienfitiç  dç  I4  gtacÇit  mais  (à  con* 
Mtitfcllç,  " ~ ' ’ jUXXVUi 


( 

I jSo  Hijloîre  ’EccUfiaflîque'. 

I ^N.  1/67.  LXXVI.  C’eft  un  fentimént  feux  des  doJ 
' (Sieurs  , de  dire,  8c  d’enfeigner;  c^ue  l’homme 

ait  pû  être  créé  de  Dieu , 8c  forme , làns  la  jij- 
i ftice  naturelle. 

î Ayant  feit  examiner  avec  foin , en  notre  pré- 

(cBce  toutes  ces  propofîtions,  quoique  quclques- 
} unes  puilTent  en  quelque  feçon  être  foutenues , 

! en  les  prenant  à la  rigueur  : 8c  dans  le  fens  pro- 

j . pre  des  termes  eju’ont  eu  en  vûe  ceux  qui  les  ont 

5 avancées}  nous  les  condamnons  par  l'autorité  des 

prefentes  , comme  hérétiques , erronées , fufpe- 
éles,  téméraires,  fcandaleufes , 8c  offenfent  les 
• oreilles  pieufes}  le  tout  refpcéliveraent  : Nous 

les  proferivons  , nous  les  aboliflbns  , avec  tous 
les  difcours  ou  écrits  qu’on  peut  avoir  faits  pour 
les  foutenirj  8c  nous  interdifons  pour  l’avenir  H 
quelque  perlbnne  que  ce  foit , la  feculté  de  par^ 
1er , d’écrire , de  difputer  de  quelque  maniei  e que  ce 
puifle  être  fur  ces  propolitions  , ni  fur  aucune 
autre  femblable.  Et  fi  quelqu’un  ofe  y contre- 
venir, nous  le  privons  pour  jamais  de  toute  di- 

gnité,  grade,  honneur,  bénéfice  8c  cliargesj  le 
éclarons  inliabile  à en  poflèder  aucune,  8c  par 
le  fcul  feit,  nous  frappons  d’un  anathème,  dont’ 
• nul  autre  que  le  pontife  Romain  ne  pourra  le  dé- 
lier, fi  ce  n’cft  à l’article  de  la  mort. 

Au  refte  , afin  d’appaifer  plus  aifément  les 
troubles  exciter  à ce  fujet , de  dilTiper  plus  fûre^ 
remenf  les  querelles  8c  les  animofitea  8c  de  pro- 
curer plus  parfeitement  le  lalut  des  amés  ; nous 
mandons  par  un  referit  apoftolique  à notre  cher 
fils  Antoine  de  Granvelle,  cardinal  prêtre  du  ti- 
tre de  feint  Barthelemi  en  1 1 lie,  de  chercher  lui- 
TBéme  avec  foin  , tout  ce  qui  fera  nécelfeire 
pour  abolir  ces  opinions  8c  ces  écrits , pour  éloi- 
‘ j gner  des  écoles  ces  difcours  8c  ces  difputes  j pour 

rétablir  l’union  8c  h paix  à l’avantage  des  fiddes;’ 
^ à l’édification  de  l’églife.  Voulons,  quecequ’il^ 
Jugera  Iç  plus  convenable  au  felut,  à la  tranquil-.' 
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à l’honneur  commun  de  tous,  làns  donner  

tteintc  à l’union  de  la  làinte  églife,  il  l’execute  An.  lj6j, 
U plutôt  par  une  ou  pluileurs  peribnnes  recom- 
landîdjles  par  leur  foi , leur  fcicncc  & leur  reii- 
ion,  & qu’il  faflê  obferverinviolableraent,  tout 
e qu’il  aura  preicrit,  en  réprimant  quiconque 
oudroit  s’y  oppolèr  , par  les  cenfures,  par  les 
eines  fufdites  & par  les  autres  voies  de  droit  Sc 
e tait , qu’il  jugera  à propos , empruntant  mè- 
ne , s’il  eft  nécellàire,  le  iecours  du  bras  fecu- 
;er,  nonobftant  appellation,  induit,  .privilèges, 

:ttres  apoftoliques.,  ou  exemptions  quelconques 
eiierales  & pM'ticuIieres. 

Qu’il  ne  foit  donc  permis  àperfonned’enfrein- 
ue  ce  prefent  decret,  ou  d’êire alFci hardi,  que 
le  s’oppofer  à l'on  execution.  Si  quelqu’un  eft 
Jlei  témeraite  pouroler  lui  donner  atteinte , qu’il 
çache  qu’il  encourra  l’indignation  du  Dieu  tout- 
'uillânt , & des  bienheureux  apôtres  làint  Pierre 
»c  làinr  Paul.  Donné  a Rome , à faint  Pierre , 
an  de  l’incarnation  lyôy.  le  premier  d’Oâiobre 
'an  deuxième  de  notre  pontificat. 

Dès  que  cstie  bulle  eut  pafle  le  Vatican,  le  XLivJ 
ardinal  Granvelle  chargé  de  la  faire  executer.  Le  cartinal 
le  de  l’appuyer  de  Ibn  crédit,  l’envoya  à Ma-  cGr.nvel- 
rimilien  Morillon  fon  grand  vicaire  dans  l’ar-le  envoie 
hevêché  de  Maiines,  qui  étoit  alors  prévôt  de*'»  ^ 

’églilè  d’Aire  en  Artois,  & qui  fut  dans  la  fuite 
tvêque  de  Toumay.  Morillon  étoit  à Bruxelles , 
orfqu’il  reçût  les  dépêchés  du  cardinal  datées  du  vicaire, 
reiziéme  jour  de  Novembre  de  cette  année.  Il 
:ft  bon  de  les  rapporter  en  leur  entier  6c  dans 
airs  paroles.  , 

Monlieur  le  prévôt  , vous  verrez  par  ces  let-  YLvJ 
:res  , que  je  vous  écris  en  firançois  , touchant l.eicre  du 
e livre  que  le  doéfeur  Bay  a fait  imprimer  * , cardinal  à 
kmt  fur  ma  foi  , je  voudrois  pour  beaucoup  Morillon, 
}u’il  le  fût  abftenu } car  je  crains  fort , que  s’il  ‘Baiaaa  ùt- 
le  prend  les  choies  comme  il  convient . pourye- 

'aie 
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^ ■ — nir  au  remcde,  il  ne  fe  trouve  très-embarrafllfô 
'An.  i|'67.Lc*  fçavans  quelquefois  regardent  leurs  ouvrage» 
Vaiit.z.f.  le®  pères  leurs  enfansi  ils  en  font  intà-* 

59-  ^ fii»  ^ s’expofent  à beaucoup  de  dangers  pour' 

«t  c’étoit  le  les  foutenir  j je  ne  voudrois  pas  que  la  même- 
recMii  dit  chofe  arrivât  à ce  doâcur  , vû  que  ce  feroit  le 
«tciraget  de  pcrdre  , au  lieu  qu’il  pourroit  fervir  l’cglifej  & 
‘Bains  im-  JC  m’appcr^ois  que  les  anciens  théologiens  * de 
friwi  en  Louvain  ont  eu  de  la  peine  à le  voir  ufer  de  ce» 

I J63.  termes,  en  quoi  ils  ont  eu  raifon  j car  il  ne  doit 

* Ces  théo-  pas  tant  s’attacher  à fon  opinion , quelque  fça- 
hgiens  éteient  fnnt  qu’il  puiflc  être,  qu’il  ne  déféré  à celle  qu’oa 
Rtsard  tient  ordinairement  dans  les  écoles 5 8c  vous  fça*« 
fer&jcjje  ycz  que  toutes  nouveautez  font  dangereufes. 
^vrjlein.  Vous  ui  pourrez  montrer  ma  lettre,  8c  conférer 

amiab  cment  avec  lui  , pour  voir  s’il  voudra  le 
ranger  à ce  qui  lui  convient  ; ce  qui  lcroit  un 
grand  bien.  Je  le  délire  lincerement  par  l’afFe- 
âion  que  je  lui  porte  j 8c  vous  devez  l’avertir 
fincerement  du  danger  auquel  il  s’expofe  , s’il  ne 
fe  rend  pas  à la  raifon.  Son  livre  eftlepis:  il 
faut  nécellàirement  qu’il  le  défende,  8c  que  ceux 
de  l’univerlité  entendent  que  telles  prqpolitions 
ne  doivent  le  comporter.  Cela  une  fois  fait,' 
tout  le  refte  pourra lepalTcrdoucementfans bruit; 
& je  vous  prie  très-affefitueufement  de  finir  cette 
afïâire  avec  tout  le  foin  dont  vous  êtes  capable 
& au  plûtôt.  Vous  pourrez,  li  vous  le  jugez  à 
Topos  , en  conférer  avec  le  c6nfelTeur  du  duc 
AÎbe  , de  même  qu’avec  notre  maître  Tileta- 

* C'ejl  le  ^ Janfenius.  Mais  au  nom  de  Dieu  faite» 

tme  çw  forte  que  ces  doâeurs  agilfent  làns  palfion  , 
ojfe  R & qu’on  procédé  avec  une  charité  vraiementchré- 

vejieùs,  ' ' tienne , pour  réparer  doucement  la  faute  } ce  qui  • 
fera  plus  d’honneur  à l’univerfité  8c  à eux-mê- 
mes , 8c  leur  procurera  plus  de  réputation , que 
s’ils  fe  conduifoient  avec  aigretir.  Ils  pourront'  • 
vous  apprendre  les  mefures  que  vous  devez  gar- 

(der,  pour  remedia  à tqut,  imimt  les  intentions 

. ..  
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a Sainteté:  mais  ufèz-en  avec  adreflc  & mo-  ■ — 
cment}  8c  que  monfieur  notre  maître  (par-  An.  ifûj, 
de  Baïus)  comprenne  qu’on  ne  lui  eft  point 
traire  , qu’on  veut  plutôt  lui  rendre  fervice , 
s à condition  qu’il  Te  foumettra  j puifqu’au- 
nent , à mon  grand  regret , je  ferai  contraint 
'abandonner.  En  me  recommandant  à votre 
(buvenir,  je  prie  le  créateur  qu’il  remplit 
vos  fouhaits.  A Rome  ce  13.  Novembre 
7- 

)n  voit  par  cette  lettre  l’eftime  que  le  cardinal 
3ranvelle  faifbit  de  Baïus , 8c  l’amitié  qu’il  a« 

: pour  lui.  Il  en  écrivit  un  féconde,  où  il 
encore  l’éloge  de  ce  doâeur.  Elle  eft  de  la 
me  date  que  la  première , 8c  conçue  en  ces 
nés. 

7ous  vous  fouvenez  des  différends  fufcitezpar  XL VI, 
Iques-uns,  (jui  ont  voulu  combattre  des  pro-  Seconde 
itions  avancées  par  nos  maîtres  feu  Jean  Het  lettre  do 
8c  Michel  Bay  dans  leurs  leçons  Sc  dans  leurs  cardinal  è 
>utes  à Louvain;  8c  que  les  conteftations  aile-  Morillon* 
t fi  avant  que  quelques  religieux  de  l’ordre  de  'B^ana 
it  François  avoient  prêché  contre,  dans  leur 
vent  d’Ath,  8c  ailleurs;  8c  faiteenfurer  lefdi-  'Baut.z.p. 
propofitions  par  la  Faculté  de  Paris,  félon  l’ex-  6u&ftp 
t qu’ils  en  avoient  fait,  d’où  l’on  craignoituii 
s grand  fcandale,  8c  de  plus  grands  troubles, 
préjudice  de  la  réputation  de  l’univerfité  de 
uvain , dont  les  membres  pourroient  fe  divi- 
Les  anciens  doéleurs  étant  offenfei  defdi- 
propofitions , 8c  ceux  qui  les  ont  avancées  é- 
t des  gens  fçavans , pieux . de  grande  autorN' 

8c  ayant  leurs  partifàns  dans  cette  école , 8c 
iilcurs  capables  de  faire  beaucoup  de  fruit  dans 
;life,  s’ils  fe  foamettent.  Pour  remedier  à ces 
lUx , le  défunt  pape  Pie  IV.  me  chargea  d’im- 
fer  filence  aux  aeux  partis,  8c  de  leur  com- 
indcr  fur  peine  d’excommunication,  de  ne  plus 
ferrir  de  termes  non  uiàtezi  dans  les  écoles, 

d* 
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— de  n’en  foire  aucune  mention , 8c  de  ne  point  pt"R 
*j’®7*ler  au  défavantage  defdits  doéicurs  : ce  quej’exe» 
cutai  ponâuellement. 

Dans  la  fuite  il  elt  arrivé  que  le  doâeur  Baïus 
a fait  imprimer  fes  ouvrages  à Louvain,  dans 
lefquels  il  a inféré  un  traité  du  libre  arbitre  de 
Vhomme^  avec  d’autres  opufcules,  qui  concernent 
les  points  aujourd’hui  controverfez  dans  l’égliiè, 

& CCS  ouvrages  ayant  été  envoyez  ici  (à  Rome) 
ont  cauie  beaucoup  de  fcandale  parmi  les  fça« 
vans  j en  forte  que  iâ  làinteté  les  ayant  vus  elle- 
même  , 8c  informée  du  jugement  qu’on  en  por- 
toit , en  a été  aulfi  icandalifee^  8c  auroit  ibu- 
haité  pour  beaucoup  que  ledit  doéieur  , auquel 
je  porte  l’affecfion  que  vous  fçavez,  fe  fut  ab- 
ftenu  de  la  publication  de  fes  ouvrages,  8c  eût 
déféré  aux  ordres  apolioliques , que  je  lui  avois 
fignifiez.  Sa  faintete  m’a  rappelle  le  fouvenir  de 
ce  qui  fe  palTa,  lorlque  feu  ion  prédeceflêur  me 
commit  cette affoire.  Je  lui  reprelcntai  le  mérité 
de  ce  dotteur , les  grands  fervices  qu  il  pouvoit 
rendre  à l’églifc}  je  k fuppliai  d’avoir  égard  à la 
vertu,  & au  zelede  ce  doéfeur,  8c  de  le  traiter 
le  plus  doucement  qu’on  pourroit  8c  ià,ns  fcanda- 
le j ce  que  fa  iàintcté  m’accorda  avec  une  pieté  8c 
une  charité  vraiment  chrétienne,  portant  com- 
paiïion  audit  Baïus } fuppofant  qu’ii  étoit  tombé 
dans  cette  faute,  animé  par  la  difputedefescon- 
fferes,  8c  comme  il  arrive  aflèz  fouvent  que  pour 
foutenir  une  propolitibn  qui  eft  échapée  l’on  fc 
voit  comme  engagé , 8c  pour  ainfi  dire  forcé  à 
en  avancer  d’autres  plus  abfurdes , 8c  plus  con- 
traires à la  religion.  Sa  fainteté  m’accorda  donc, 
qu’on  feroit  pour  ce  doûcur,  iàuf  la  foi  8c  lave-  ‘ 
rité,  8c  iàns  préjudice  à fon  autorité,  8c  à iàdi- 

fniié,  tout  ce  qu'on  pourroit,  pourvu  que  ledit 
oéfeur  voulût  fe  foumettre  à ce  que  la  raifba 
exige,  8c  à la  cenfure  de  ià  fainteté  j 8c  pour  y 
procéder  ainli  avec  la  charité  requife,  l’on  fit  ôter 
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premier  feuillet  defdits  ouvrages,  afin  que  l’on  _ 

e connût  ni  l’auteur  du  livre,  ni  le  lieu  où  il  An.  ij'éj,  ' 
\ imprimé  ; on  le  confia  enfuite  à 1 examen  de 
luiieurs  fc^avans  de  differentes  nations,  qui  tous 
nanimement  ont  cenluré  pluiieurs  propofitions 
e ce  livre , dans  la  forme  que  vous  verrez  par 
:tte  bulle  de  notre  làint  pere  le  pape,  que  je  vous 
ivoie  avec  cette  lettre,  déclarant  leldites  propo- 
tions qualifiées , les  unes  comme  fufpeéfes , d’au- 
es  comme  erronées  ou  fcandaleufes , d’autres, 
ui , quoiqu’elles  fe  puiflênt  en  rigueur  interpre- 
:r  en  quelque  fens  pour  les  exculer , donnent 
éanmoins  occafion  de  fcandale  à des  gens  pieux 
ui  les  lifent.  Et  cette  condamnation  a été  ain- 
I générale , avec  l’addition  du  mot , RefpecHve , 
fin  d’ufer  de  douceur. 

Et  comme  vous  verrez  dans  cette  bulle  que  fà 
linteté  me  commet  pour  faire  par  moi  même , 

U par  d’autres,  ce  que  je  jugerai  convenir  ( fauf 
dignité  de  la  religion)  à l’accommodement  de 
e cette  affaire , pour  remédier  au  mal  qui  pour- . 

)it  s’enfuivre  ; Sc  il  m’a  fcmblé  que  je  ne  pou- 
ois  y employer  perfonne  qui  eût  plus  de  zele 
c de  modération  que  vous,  pour  y fàtisfàire, 
jachant  l’affettion  que  vous  portez  au  doâeur 
aïus , que  je  regarde  comme  un  homme  de  bien 
: bon  catholique , & qui , dès  qu’il  verra  la  cen- 
ire  & la  décilion  de  fa  iàintete , ne  voudra  pas 
contredire  i autrement  je  perdrois  la  bonne  opi- 
ion  que  j’ai  conque  de  lui , 8c  je  ne  lui  accor- 
erois  plus  ma  proteélion , l’ayant  toûjours  re-  • 
ardé  comme  un  homme  vertueux , 8c  d’un  bon . 
l'prit,  du  confeil  duquel  j’efpere  tous  les  jours 
ic  fervir.  Ainli,  ce  que  je  juge  "convenable,  eft 
ue  vous  l’appelliez , 8c  que  vous  lui  falTiez  en- 
;ndre  de  ma  part , ce  que  je  vous  écris , lui  com- 
(luniquant  la  bulle  originale , dans  laquelle  il  Ver- 
1 l’intention  de  fa  làinteté , 8c  que  pour  ne  pas 
iianqucr  à mon  devoir , je  ne  puis  me  difpen-  . 

7LXXIV,  R fdç 
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fer  de  la  faire  exécuter,  quoique  je  défirc  qué 

An.  if6j.  le  moins  de  fcandale  qu’on  le  pour- 

ra. Il  verra  que  dans  cette  bulle , il  n’eft  nom-’ 
me  ni  lui,  ni  Ibn  livre}  8c  qu’elle  ne  fait  feule- 
ment mention,  que  de  quelques  propofitionsex- 
, traites  d'un  livre,  fans  dire  lequel:  que  cepen- 

dant ce  livre  ayant  été  publié , il  faut  avifer  aux 
moyens  d’y  remédier } car  je  ne  vois  pas  qu’il 
puifle  fe  difpenfer  de  le  conebmner , pour  en  liip- 
primer  tous  les  exemplaires  } 8c  s’il  eft  befoin 
que  vous  falViex  voir  la  bulle  au  doyen , 8c  aux 
principaux  de  la  faculté  ; après  toutefois  en  avoir 
parlé  audit  doéteur , afin  que  ces  mefllcurs  ayant 
vû  la  ccnfure  de  fa  faintetc,  ne  comportent , que 
telles  propofitions  fe  fbuticnnent , quelque  inter- 
prétation ou  glofe  qu’on  veuille  leur  donner}  car 
je  puis  vous  afl'urer  que  pour  les  Ikuvcr,  l’on  a 
fait  tout  ce  qui  a été  poflible , 8c  qu’en  cette  af- 
faire , le  fbuverain  pontife  a ufé  d’une  telle  dili- 
eencc,que  fi  ç’eût  été  pour  gagner  tout  lenoon- 
oc,  l’on  n’eût  pu* faire  davantage. 

•'Et  ceci  eft  de  telle  importance,  8c  là  làinte- 
té  l’a  tant  à cœur  pour  l'apprehenfion  qu’elle  a , 
que  faute  d’y  remédier  promptement  , il  n'en 
arrive  de  grands  inconveniens  û l’églife } que  j’at- 
tendrai de  vos  nouvelles  avec  beaucoup  d’impa- 
tience, j»ur  fçavoir  la  maniéré  dont  la  choie  le 
fera  paflec,  8c  en  informer  le  pape.  •'Et  je  déli- 
re fincerement  , que  ledit  doâeur  prenne  bien 
kchofc}  pour  éviter  tous  les  dangers  , dans  lefl 
quels  il  pourtoit  tomber,  en  Cs  comportant  d’u- 
ne autre  maniéré.  Cependant  je  vous  prie  avec 
toute  l’affeétion  dont  je  fuis  capable,  d’ufer  de 
beaucoup  de  diligence , vous  fervant  du  confeil 
de  ceux  que  vous  jugerez  convenable } 8c  ayant 
fur-tout  grand  foin  d’éviter  ceux  qui  montre- 
roient  trop  de  paftion  contre  ledit  doélcur } car 
tout  ce  que  l’on  prétend , eft  de  remédier  au  mal , 
comme  j’ai  dit,  évitant  aufeint  que-  foire  fe  pour- 
ra. 
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a , d’dfFenfer  ledit  doélcur  ; fans  toutefois  s’é- 

:arter  des  intentions  de  fa  ûinteté,  ni  rien  né-  An 
jligcr  qui  puiflè  fervir  à la  confervation  delapu- 
ete  de  la  doâriac.  En  me  recommandant  très- 
ifFeâucufement  à votre  bon  fouvenir , je  prie  le 
rféateur,  qu’il  accomplifïc  vos  defirs.  A Rome 
:e  treize  Novembre  1767. 

. Le  cardinal  de  Granvellc  écrivit  encore  une  troi- 
iéme  lettre  que  nous  n’avons  point.  Sur  ces 
ettres , le  grand  vicaire  de  Malines  manda  à Mi- 
:hel  Baïus , de  le  venir  trouver  à ' Bmxelles  le 
dngt-deux  de  Décembre  , afin  de  conférer  avec 
ui  fur  des  dépêches,’  qu’il  avoit  reçues  de  Ro- 
ne.  Ce  doéteur  lui  redondit  le  vingt  du  même 
nois,  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver  au 
our  afiigné.  Et  il  iè  fervit  de  cette  occafion . 
3our  faire  fçavoir  au  curé  de  làint  Jean  de  Ma- 
ines , qu’il  étoit  fournis  aux  decrets  du  fàint 
îege,  & qu’il  efperoit>quc  l’on  feroit  content  de 
à docilité.  Mais  avant  qu’il  pût  partir,  Moril- 
on  qui  s’étoit  formé  un  plan  de  conduite  fur 
:ette  affaire , félon  les  intentions  du  pape , & fur 
es  inflruétions  qu’il  avoit  reçues , en  donna  avis 
lu  cardinal  en  ces  termes. 

Monfeigneur,  j’ai  reçu  avec  la  dépêche,  qui 
irriva  hier , les  trois  letires  de  votre  illuflrifllme 
eigneurie,  fur  ce  qui  concerne  l’affaire  de  notre 
naître  le  Bay,  avec  la  Bulle  de  notre  faint  pere, 

]ui  a juftement  condamné  les  propofitions,  qui 
r font  contenues  , & qui  ne  fervent  qu’à  caufer 
lu  trouble.  J’ai  exadtement  lû  tout  ce  que  vous 
n’avez  écrit  pour  mon  inflruétion . que  je  fui- 
'rai  à la  lettre,  efperant  avec  l’aide  de  Dieu  vous 
;n  rendre  bon  compte.  J ’en  ai  par'é  à monlleur 
le  faint  liavon  , afin  qu’il  ifoit  prévenu,  fi  par 
lazard  on  a beibin  du  bras  féculier , n’étant  be> 
bin  d’aucun  Tlacet  dans  les  chofes  qui  font  de  Is 
uflice.  J'ai  mandé  ledit  Bay,  que  j’attens  de- 
nain,  & JC  verrai  ce  que  je  pourrai  faire  avec 
R Z l«i 
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lui  fcul.  cn  ufant  de  douceur  8c  de  rertontiraiii  t 

An.  .1^-67.  ces,  que  fi  je  le  trouve  infléxible,  je  pi'endraf  , 

• janf..àn>  moufieur  notré  doyen + & le  ciiré*,a« 

gta  fut  tu  fi®  d'avoir  des  témoins  de  ce  que  yt  ferai } mais 
flûte  evê.jne  j®  ^nc  perfuade , que  par  vos  paternels  & charita-  : 
ae  Gond.  bks  avis,  il  le  lailfera  fléchir.  Et  certes,  votre  ; 

• Le  inréie  illuftriffime  leigneuiie  n’a  pas  peu  fait  pour  lui,  t 
faiht  OnduL  e«  etnpêchant  qu'il  ne  lût  nommé  dans  la  bulle. 
d*  'Bruxelles.  Le  principal  objet  eft  fon  livre,  quM  faut  fuppri- 

mer;  quoiqu’il  en  loit,  & comme  j'ai  toujours  ' 
connu  ce  doâeur  poui  une  bonne  peribnne,  8c 
un  homme  rond  8c  droit,  jclpere  ;n  vemr  plus 
akement -à  bout,  que  je  n’aurois  fait  de  maître 

• Jetm  w./- Jean  de  Lovanio  *,  qui  étoit  f(,-avant.  mais  o-: 
fcls  tsni  é-  piniâtrément  attaché  à fes  opinions,  8c  à iès  pa-/ 
toit  mort,  radoxes.  Dieu  le  lui  pardonne. 

• J, ai  écrit  i votre  illuftriflime  ièigneurie,  ce 
que  m’a  dit  notre  Lupi,  lorfque  j’étois  à Mali- 
nes^  8t  dequis  me  trouvant  à Louvain,  j’en  ai 
conteré  avec  ledit  Bay,  qui  confentoit  à ië  fbu- 
mettre  en  ceci } de  quoi  même  il  a éo  it  au  curé  i 
de  faint  Jean  de  Malines,  qui  lui  a fait  la  répon* 
fe,  que  Vous  trouverez  ci- jointe  avec  la  lettre, 
que  m’écrivit  .hier  ledit  Bay,  laquelle  eft  enfuite, 
de  la  ^onverfàtion  que  nous  eûmes  à Louvain  là« 
deflus,  lorfque  je  lui  reprefentai  que  toutes  nou>- 
veautez  étoient  dangereufes.  Il  fe  plaint  fort  de. 

• ytjjfè  monlieur  Tileto,  * qui  s’eft  vanté,. à ce  qu’il. 

vefiein  de  dit,  qu’on  verroit  bientôt  une  bulle  avec  descen» 

Tl/et».  fures.  J’examinerai  s’il  y <a  quelque  moyen  de 

les  réconcilier,  fans  préjudice  toutefois  de  la  re- 
ligion, 8c  de  l’autorité  dudit  Tileto  j avec  lequel 
tient  la  plus  faine  partie  de  la  faculté.  Je  ne 
manquerai  pas  de  communiquer  ladite  bulle  au- 

• Ce  Coifef.  Con'efTenr  * de  monlieur  le  duc  d’Albe,  pouti 
fear  étoit  avoir  fon  avis,  comme  je  ferai  avec  ceux  de  foij’ 
'éordtlier.  Ordre.  Car  pour  bien  faire , il  faudroit  i mon. 

avis,  'mander  le  provincial  Pépin,  8c  les  gardiens 
de  Namur,  d’Ath  eu  Hainaut,  8ç  de  làint  O- 
. . - mer , 
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n'pT,  qui  ont  adhéré  aufditcs  nouvcautct;  pour  " — ’ - 

sur  intimer  ladite  bulle  & cenfure,  afin  qu’ils  ne  Am.  1^47. 
)uilTent  en  prétendre  caufe  d’ignorance , & qu’ils 
:hangent  de  conduite  à l’avenir.  A Bruxelles  ce  , 

nngt- un  Décembre.  ■ 

Baïus  fe  rendit  aux  ordres  de  Morillon , qui  XLVI. 
ui  fit  part  de  iàcommillîon.  de  la  bulle  du  faint  Morillon  -> 
)ere , Ëc  des  intentions  tant  de  ce  pape , que  du  fait  aiTem- 
;ardinal  de  Granvelle.  Morillon  le  trouva  ii  fou*  hier  la  fi- 
nis & fi  docile,  que  dans  le  moment  même  il  euhe  pour 
"ut  arrêté,  que  le  vingt-neuf  du  même  mois  de  lui  ûgriticr 
Décembre,  le  grand  vicaire  fe  rendroit  à Lou*  huile.  ■ 
rain , & qu'on  afi'embleroit  le  doyen  & les  pro-  t.  2» 

éfieurs  en  théologie  de  la  faculté,  .qu’on  appelle 
îtroitej  qu’on  y feroit  leéture  de  la  bulle,  qu’eUf* 
e feroit  communiquée  à tous  les  membres  de 
’affembléc,  afin  qu’ils  en  culTent  connoiffancci 
pe  tous  en  commun  & en  particulier , fouferi- 
roient  à la  décifion  du  pape,  & qu’enfin  onpren- 
iroit  toutes  les  mefures  convenables,  pour  ban> 
air  de  l'univcrfité  les  opinions  que  le  faint  fiege 
proferivoit;  afin  que  le  tout  fe  palTât  en  fecret  ',' 

Ec  fans  éclat,  pour  ne  point  mettre  l'honneur 
de  Michel  Baïus  en  compromis.  Par  là,  le  grand 
i^icaire  executoit  ù commifiîon  fans  bruit , félon 
!es  vues  du  pape,  &.  les  infiruâions  du  cardinal 
de  Granvelle.  II  fè  rendit  donc  à Louvain  au  jour 
marqué  : Voici  latteftation  qu’en  donna  le  jour 
même  Janfenius,  alors  doyen  de  la  faculté,  qui 
fut  enfuite  évêque  de  Gand , lorfque  la  bulle  lui 
fut  intimée,  Sc  aux  autres  théologiens  au  nom- 
bre de  fept } fçavoir , Baïus , Joflê  Raveftein-, 

Lindanus,  .Hunnæus,  Gozæus,  Cuncrus  Pétri, 

Cornélius  Reyneri,  qui  avec  le  doyen  cumpufoieat 
U faculté  étroite.  . 

A tous  ceux,  qui  ces  prefentes  lettres,  ver.  XLVIT. 
ront  : Salut  , dans  le  Seigneur.  Nous  faifons  Acctfiatîua' 
fçavoir , que  dans  une  afiemblée  de  la  feculté,  ji,  doyen, 
fpécialenient  indiquée  à ce  jour , a comparu  do.  fur  l’inâ* 
...  V R } Tant  / 
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■ — — vant  nons  Maximilien  Morillon,'  prévôtr  de  I*é9 

Ah.  1/67  glife  d Aire,  & vicaire  général; du  cardinal  de 
marion  do  Granvclle  , archevêque  de  Malincs,  qui’ nous  « 
cette  bulle,  expofé  en  peu  de  mots  , qu’il  avoit  rcqu  une 
'Baïanattt  bullc  dc  notrc  (àint  pere  Pie  V.  expédiée  à Rome 
frp.  p.  66.  le  jour  des  calendes  du  mois  d’û^bre  dernier , 
portant  condamnation  d'un  certain  nombre  de 
propolitions , refpeâivcraent  comme  erronnées/, 
hérétiques,  fcandaleuiès.,  2c  ofFenfant  les  oreilles 
pieufesj  quoique  quelques-unes  d’entr’elles  puiC- 
fent  en  quelque  maniéré  être  fontenues  dans  la  Ti- 
reur, & dans  le  propre  fens  des  termes,  que 
leur  ont  donné  ceux  qui  les  ont  avancées;  dont 
quelques- uns.des  docteurs  fe  font  fervis  julqu’à 
prefent  dans  notre  école  d’une  maniéré  nouvelle. 
Or  là  fainteté  a ordonné  l'execution  de  là  bulle 
à mondit  feigneur  illuftriflîme , qui  par  fes\etf 
tres  de  Rome  du  treize  Novembre  dernier,  fi- 
' gnées  de  fa  main,  a commis  ledit  Prévôt  Ibn  vi- 

caire general  pour  tenir  là  place  en  cette  partie. 
Et  pour  remplir  fa  commiflion  , il  nous  a produit 
la  bulle  &.  les  lettres  dudit  feigneur,  .avec  le  ref- 
peâ  qui;  leur  cil;  dû.  Il  nous  les  a lues  mot  â 
mot , clairement  Sc  diftinâiemcnt , & après 
cette  leâure  , il  les  publia  8c  nous  les  inti- 
ma en  la  maniéré,  8c  en  la. forme  qu’il  le  dût 
faire  ; afin  que  nous  en  eulTions  conooilTaa- 
ce. 

Enfuite  il  nous  exhorta  à la  paix,  8c  à la  con« 
corde,  nous  conjurant  par  les  entrailles  de  la  mi- 
fcricorde  de  Notre  Seigneur  Jefus-ChrUl, à nous 
.dépouiller  de  tous  préjugez,  5c  detousfentimens 
.humains,  à penfer  tous  de  même,  à parler. le 
' même  langage . 8c  à faire  profcifion  de  la  pufo 
doéfnne,  enfeigné  par  nos  prédéccllèurs , gens 
très  habiles  dans  cette  célébré  école,  qui  a été  fi 
fouvent  honorée  des  éloges  du  fàiut  fiege,  8c  qui 
a été  en  (i  grande  réputation  dans  toutes  les  égli* 
ics  du  moiWa  chrétien,  11  nous  exhorta  à nous 

; OCCU2 


Digitized  b>  ' 


£ivr«  eent  fotxunte- dixiéme'.  391 

ccuper  du  falut  éternel , & à terminer  en  paix  — ■ ~ — 
:s  conteftatioos  qui  pourroicnt  naître  parmi  An.  ij'j;*. 
ous,  pour  éviter  les  reproches  qu’on  objCwle 
ux  feâairesi  & aux  heretiques  de  notre  tems  i 
u’ils  ne  conviennent  point  cntr’eux , que  diffc- 
entes  paiTionsles  emportent,  & quilc  donnent 
ans  des  opinions  contraires;  que  nous  nous  fou- 
infllons  qu’ils  n'y  a qu'un  Dieu  , qu’une  foi, 

[u’un  baptême,  qu’une  égliiè,  dans  laquelle  il 
iut  nous  renfermer.  Qu’il  ne  relie  donc  qu  à 
ircndre  les  moyens  convenables  pour  remcciier 
U mal  prelènt,  8c  fatisfaire  aux  ordresdefafam- 
eté;  & qu’il  nous  lailTolt  à tous  la  liberté  d’opi- 
ler.  Ainlî  chacun  de  nous  ayant  ouvert  l’avis, 

|ûi  paroilluit  le  plus  convenable  dans  les  conjon-  ' 
iures  préfentes,  le  grand  vicaire  dit;  Qu’il  ne 
ugeoit  pas  feulement  néceflaire  qu’on  s’abltînc 
lélôrmais  de  foatenir  dans  les  dilputes,  ou  par 
ferit , les  articles  exprimez  dans  a bulle  ; mais 
[u’il  falloit  encore  interdire  les  livres,  dont  pref- 
jue  tous  CCS  articles  étoient  tirez.  Et  pour  exc- 
:uter  les  ordres  du  pape  dont  il  étoit  chargé,  il 
ronclut  qu’en  qualité  de  commilïiire,  quoiqu’in- 
ligne  du  fouverain  pontife,  8c  de  délégué  de  fil- 
Jllrilfime  cardinal  de  Granvelle,  par  l’autoritédu 
iege  apoftolique,  & en  vertu  deCiites  lettres  ; il 
lous  enjoignoit  à nous  doyen  , 8c  aux  autres 
•naîtres  de  ladite  faculté,  parla  faintc  obéi' (Tance, 
i’obfervcr  très-exa£lement  toutes  , 8c  chacune 
les  chofes  contenues  dans  ladite  bulle,  fuivant  les 
ordres  & les  intentions  de  fa  fainteté,  8c  de  ne 
)as  foufFrir  qu’on  enfeignât  en  public  ou  en  par» 
ticulier,  dans  les  difputes  8c  dans  les  écoles,  par 
:crit  ou  de  vive  voix,  les articlescondamnez dans 
A même  bulle,  fous  les  peines  8c  menaces  qui 
P font  exprimées , de  quelque  maniéré  que  ce 
foit. 

A ces  choies , nous  doyen , du  conlcntement 
jefdits  maîtres  au  nom.  de  la  Acuité, répondîmes 
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XLVIII. 
Les  dofleurs 
demandent 
«ne  copie 
de  la  bulle , 
qu’on  leur 
rcfufe, 

ut 

frp.  p.  X ^7. 


jji  Ktji«îre  Tecîe^Ajlique. 

au  même  Prévôt  ; Que  nous  acceptions  arcâ 
toute  forte  de  refpeâ,  & que  nous  avions  accep- 
té aétuellement  avec  ^umiÛion,la  bulle apodo-r 
Uque  de  notre  faint  perc  le  pape  Pic  V.  & chacun 
des  articles  qui  y font  contenus,  n’ayant  pas  d'au<) 
tre  intention,  que  de  nous  y conformer  religieux 
Icment  en  tout,  comme  de  vrais  enfans  d’obeifè 
fance  ; rendant  tous  à fà  fainteté  de  très-hum- 
bles, & très- vives  aâions  de  grâces  du  foin  pa- 
ternel , qu’elle  prénoit  de  notre  univerfité , & pro- 
mettant de  donner  toute  notre  attention,  pour 
bannir  de  notre  éqole  la  diveriité  des  fentimens. 
Et  afin  d’accomplir  plus  aiiément  toutes  ces  pro- 
mellès , nous  fuppliâmes  qu’on  nous  délivrât  une 
copie  delà  bulle,  ou  du  mois  des  articles  qui' y 
étoient  condamnez;  8c  pour  faire  enibrte  que  le 
tout  fe  palfat  fans  fcandale,  nous  demandâmes 
tous  unaniemment , qu’on  n’interdît  point  par  une 
dcfenfc  publique  la  leâure  des  livres;  dont  les  prof 
portions  font  tirées,  attendu  que  cette  défenfè 
ne  pouvoit  fe  faire  fans  ofFenfer  vivement  plu» 
üeurs  perfonnes,  8c  fans  couvrir  d’une  iufamie 
perpétuelle  l’auteur  de  ces  livres;  qu’il  fuffifoit 
pour  le  tems  prefent , que  les  articles  en  que- 
hion  fudênt  condamnez  , 8c  qu  a l’avenir 
on  ne  pût  ni  les  propofer , ni  les  fbu- 
tenir;  à quoi  nous  tiendrions  exaéfement  la 
main. 

Le  Prévôt  répondit:  Que  pour  de  raifons  gra- 
des 8c  très-importantes,  il  ne  pouvoit  pour  le  pre- 
fent nous  délivrer  une  copie  de  la  bulle , que  cela 

{>a(Toit  les  pouvoirs;  mais  qu’il  nous  remettoit 
es  articles  tranferits  de  fa  main , afin  queperfon- 
ne  ne  pût  les  ignorer , à conditions  toutefois , 
que  nous  promettrons , comme  nous  venions  dc 
le  promettre,  que  ces  articles  ne  fbrtiroient point 
des  mains  des  profellèurs,  8c  qu’ils  ne  les  com- 
muniqueroient  à perlbnne,  julqu’à  ce  qu’il  eût 
obtenu  une  plus  ample  permifuon  de  les  cotn^ 
...  munis 
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ftuniqüer.  Il  loua  fort  la  promptitude,  avec  la*  

quelle  nous  nous  étions  fournis  aux  ordres  du  Am.  iS^l* 
ouverain  pontife j mais  il  ajouta,  qu’il  ne  pou- 
^oit  £è  dilpenfer  d’interdire  la  Icéture  des  livres 
:n  queftion,ce  point  lui  étant  expreilèment  com4 
Tiandé.  Sur  quoi  ayant  renouvellé  nos  inftan>i 
;es  , Sc  conjuré  le  grand  vicaire  de  ne  point  paf< 
ir  outre;  il  repartit  que  tout  ce  qu  il  pou  voit 
iccorder,  étoit  de  furieoir  la  défenfc  deldits  lU 
vres,  jufqu'à  ce  qu’il  eût  reçu  une  fécondé  jul^  ' 

Qon,  à condition  toutefois,  que  des  qu’elle  nous 
(croit  notifiée , nous  y acquiefeerions  tous  fans 
aucun  délai,  Sc  la  faculté  agréa  ce  temperam- 
ment  ; defquelles  chofes  ledit  Prévôt  ayant  deman« 
dé  aâe;  nous  lui  avons  accordé  ces  préléntes; 
pour  fervir  de  témoignage  de  ce  qui  à été  fait  ci*  ' 

deffus,  après  y avoir  mis  le  fceau  de  notre  fa- 
culté , Sc  fîgné  par  notre  notaire.  Fait  à Lou- 
vain , étant  affemblez  dans,  la  maifbn  de  Joflè: 

Raveftein  de  Tileto,  profeffeur  en  écriture  fainte,  ' 

le  lundi  vingt^neuf  Décembre  lyôy.  Signez;  les-  ‘ 
mêmes  que  deffus.  ; • • ' i. 

La  demande  que  faifbieot  lesdoâeursau  grand' 
vicaire,  de  leur  délivrer  une  copie  de  la  bulle  é- 
toitjufie,  puifqu’ils  étoient  chargez  de  la  faire' 
obfèrver,  & que  d’ailleurs  il  pouvoir  naître  des; 
eonteftations  Sc  desdifputes , au  fujet  de  cespropp*- 
fitions  qu’on  ne  pouvoit  vuider  qu’en  les  confron- 
tant avec  le  texte  de  la  bulle  : 11  paroiflbit  donc 
réceffairc  d’en  laillèr.une  copie  à la  faculté,  Sc 
lés  doreurs  étoienc  bien  fondez  dans  leur  deman- 
de;. mais  Morillon  fut  ferme  à la  retufer.  Il  pa- 
rut un  peu  plus  indulgent  fur  l’autre  demande  XLIX.'. 
qui  concernoit  les  livres,  dont  les  prnpolitions  f grand 
étoient  extraite»,  il  n’y  eut  point  a la  vérité  d’on-  ''icaîre  de- 
donnance  publi.jue,  pour  fupprimer  ces  livres-,  ’-i-'lines  fait- 
Sc  pour  en  défendre  la 'eâurc;  mais.au,  Ibrtir  de  '“fîf  le*  11- 
raflcinbiec;,  iffit  failis  chez»  les  libraires  tors  les  d'Hef- 
fWmplaiws  dceouvfages  d’Heficls  Sede  Baiosi,.  ^ 

. . .i  ‘ R- f.  jçüaiu*,. 
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* '>  ■ ■ ■-  8c  Ici  fit  tranfporter  dans  fa  maifon.  Il  arrêta  mè- 

^N.  1/67 . me  l’iinprefiiun  d’un  nouvel  ouvrage  qui  étoit 
fous  la  predèj  ce  qui  mortifia  Baïus.  Mais  com^ 
me  ce  dodleur  pour  le  bien  de  lapaixs’étoitfou^ 
mis  humblement,  ilfupprima  pour  l'édification 
des  fidèles  toutes  les  j unifications  ; Sc  tourei 
fes  explications  qu’il  auroit  pu  donner.  Cette 
afiaire  eut  néanmoins  de  grandes  fuites,  com« 
me  nous  verrons  dans  les  années  fuivantes. 

Fendant  qu’on  s’oppolbit  fi  vivement  aux  pro- 
Snite  des  gtès  de  la  doârine  de  Baïus , Thérelie  en  faifbic 
afFaires  de  la  de  fi  confiderables  dans  la  Flandres , que  Philip- 
religion  en  pe  II.  qui  en  étoit  le  fouverain,  pritlaréfolution 
Flandres,  d'y  porter  la  guerre,  contre  l’avis  néanmoins  de 
Strada  de  plufieurs,  & de  fon  confefièur  même , quiefiaya 
htUo  "BelgUo  de  l’en  détourner.  On  a vu  dans  le  livre  précé- 
4 6.  dent , que  les  confedérez  s’étant  afiemblez  à Ru- 

De  Theu,  remonde  dans  le  mois  d’Oâobrc  de  if 66.  ils  Ce 
m htji.  fui  féparerent  fans  avoir  pu  s’accorder  fur  le  fait  de  la 
temferis,  /.  religion. 

40.  verfus  Le  prince  d’Orange  étant  paffé  en  Hollande, 
avoit  laiflë  Hoeftrate  dans  Anvers,  pour  y com- 
mander en  fà  place  : le  comte  d’Égmont  s’én 
étoit  retourné  en  Flandres , & les  autres  en  diffé- 
rends endroits  : Hoefirate  s’oppoià  avec  beaucoup 
de  vigueur  à la  populace  mutinée;  ce  qui  fit  el^ 
perer  à la  gouvernante  que  les  troubles  pourroient 
«’appaifer , & elle  commençoit  déjà  à careficr  les 
mécontens  pour  les  gagner.  D'Egmont  a voie 
donné  des  marques  de  fon  zélé  pour  le  fervicedu 
Toi;  Hoeftrate  avoit  contenu  le  peuple  de  Malt- 
nes  dans  fon  devoir,  Sc  le  prince  d'Orange  avok 
" .*  fait  punir  quelques  mutins  à Utrecht  ; néanmoins 
}es  ïéditieux  fe  ibuleverent  à Bruges  & à 'Valen- 
ciennes, Sc  l'églüe  de  fiiisit  Waaft  fut  abbatue 
dans  cette  dernicrc  ville.  La  gouvernante  Mar- 
guerite de  Parme  en  ayant  eu  avis,  & fe  voyant 
•llèz  forte  pour  uicr  de  lôn  pouvoir , manda  à 
Philippe  de  iàiote  Aldegoode  iagneur  de  Norker- 

me. 
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iLhre  emt  fnxunte-iixUme'.  jçj- 
ne^  gouverneur  du  Hainant,  en  la  place  du  mar-  — — . 
i)uisde  Bergh,  qui  étoit  en  Efpagne,  de  mettre  An.  1/67  . 
garniibn  dans  cette  derniere  place, pour  contenir 
les  peuples. 

Norkerrae  pour  executer  ces  ordres , s’étant  li. 
approché  de  la  ville,  le  Magiftrat  lui  envoya  des  Lagouv^r- 
députez  pour  l’alïùrer  , que  jufqu’à  préfent  ils  nante  doiir 
avoient  été  fidèles  au  roi  & à la  gouvernante,  £c  ne  orJre 
qu’ils  le  feroient  dans  la  fuite;  Sc  pour  le  prier  de  d’atlîé^er 
ne  faire  entrer  qu’un  petit  nombre  de  foldats.  Valencien» 
Mais  le  lendemaia  à l’heure  même  que  les  pre-  nés. 
miers  députez  avoient  promis  de  lailîer  entrer  la  Theut 
garnifbn:  d’autres  arrivèrent  pouf  dire  au  com-  W''»  4t» 

te,  qiK  les  hérétiques  ayant  couru  toute  la  nuit 
dans  la  ville,  avoient  fait  changer  le  peuple,  & 
qu’on  étoit  ré(ôlu  de  ne  point  recevoir  de  garni-  •* 

fon,  & d’en  écrire  les  raifbns  à la  gouvernante  ; 
ce  qui  irrita  tellement  cette  princeffe,  qu’après  ‘ . . 

avoir  ordonne  toutes  les  choies  neccflaircs  pour 
lUn  fiegcj  elle  remit  à Norkerme  une  lettre  écrite  -b,./ 
dans  fa  colere,  avec  ordre  de  la  faire  tenir  au  ma-  ^ ^ toc'  an. 
giftrat , avant  que  d'inveftir  la  ville.  Cette  lettre  * 
ordonnoit  aux  habitans  au  nom  du  roi,  de  rece- 
voir quatre  compagnies  de  cavalerie,  autant  de 
iantanins,  &dobé/rà  Norkerme  gouverneur  ds 
la  province  ; qu’autrement  ils  leioient  réputez 
ennemis  du  roi  8c  de  la  patrie;  mais  fur  le  refus 
des  habitans,  qui  mépriferent  res  menaces,  la 
gouvernante  les  déclara  criminels  par  un  édit, 
confifqua  leurs  biens,  8c  en  fit  fçavoir  lesraifons 
aux  provinces  ; ce  qui  concerna  les  contedérez  ; 
d’autant  que  Norkerme  avoit  ordre  de  com- 
mencer à inveilir  la  place , quoique  ce  fût  en 
hiver. 

Pendant  qu’on  formoit  le  fiege  de  cette  ville  LIT. 
fur  la  fin  de  Décembre  de  iç66.  quatre  mille  Pmi  d«  • 

I hommes  de  l'armée  des  confedérez  parurent  aux  copf^dére» 
environs  de  Tournay  fons  la  conduite  de  Jean  So-  défait  pro- 
rcau,  dans  le  deflein  defurprendre  Liflc,  8c  .de  Tour- 
, . R.  6 l’cna- 
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———— l’em porter  par  rintelligcncc  qu’ils  avoicnt  areç* 
Am.  If 67 . quelques  marchands  heretiques  des  plus  riches  de 
Strada  loc»  ^ Norkcrmc  eut  ordre  de  prévenir  le  def* 
fup.  4 6.  ennemis  avec  une  partie  des  troupes , qu’il 

D«  Thon,  avx>it  proche  de  Valenciennes,  & d’en  commu* 
mt  fiif.  441.  niquer  auparavant  avec  Jean  de  Raflinghem  gou-r 
. verneur  de  Lille , de  Douai , 8c  d’Orchies.  Ce 

gouverneur  venoit  de  battre  un  parti  des  enne- 
mis , furti  d’Armentieres  au  nombre  de  plus  de 
trois  cens,  la  plupart  jeunes  foldatsqui  avoienc 
pris  hoDteufement  la  fuite,  après  en  avoir  laifle 
' deux  cens  trente  fur  la  place.  Cette  défaite  obli- 

gea les  conféderez  de  s’éloigner  de  Liüc,  8c  de 
prendre  leur  marche  vers  Lanoy , dont  on  leur 
fermâtes  portes;  ce  qui  donna  à Norkerme  le 
tems  de  les  pourfuivre , 8c  de  les  atteindre.  Comme 
il  étoit  prêt  de  mettre  foo' armée  en  bataille , s’é- 
tant apperçu  que  l’ennemi  fè  retiroit  peu  à peu 
dans  des  défilez  d’un  difficile  accès  il  envoya  trois 
compagnies  d’arquebufiers  avec  quelques  piquiers, 
8c  fuivit  lui-même  avec  fà  cavalerie.  Les  confé- 
dérée firent  paroître  au  commencement  beau- 
coup de  valeur  ; 8c  tirèrent  quelques  petites  pièces 
de  canon  , qu’ils  avoient  mifes  fur  le  pafTage;. 
■ mais  ayant  été  forcez  d coups  de  piques , la  cave- 
lerie  vint  fondre  iûr  eux;  8c  le  défbrdre  s’étant 
mis  parmi  eux,  fis  prirent  la  fuite.  Soreau  leur 
commandant  fut  blefle,  8c  ne  fe  fàuva  qu’avec 
. peine.  Norkerme  ne  perdit  que  iix  des  liens , 

!■  8c  le  tendit  maître  dans  cette  aâion  de  neufdra- 
. peaux  des  ennemis , de  vingt  pièces  de  campa- 
LTIT.  ^ barils  de  poudre. 

Korfcerme  Voulant  profiter  de  cette  viéfoire,  il  fitappro- 
fomme  cher  fon  armée  du  côté  de  Tournay,  8c  envoya 
ToUrnay  de  un  trompéte  ordonner  aux  habitans  de  la  part  de 
fe  rendre  8c  la  gouvernante  de  recevoir  garnilôn,  avec  ineria- 
y entre.  Ces  de  févir  contre  eux , s’ils  refuioient;  mais  fa 
Srrdd.t  de  conflernation  où  ils  étoient , ne  leur  permettant 
itiu  ’E^igke  pa»  de  délibérer , ils  ^c^endirentattfll-tôtàdi^c^é- 
*'  . . . tionfc 
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i^ofl  ; le  vainquer  commença  pardefarmerlepeu-  ' 
pie,  fie  mettre  en  prifon  les  principaux  auteurs  -^*^* 
oe  la  révolté,  rétablit  l’cvêque  & le  clergé,  8ci  DcTncu, 
après  avoir  entièrement  dilfipé  les  confiftoires,>«t /»pr4  A. 

2c  toute  rafifemblée , il  réprima  toute  la  faâion  4>* 
hérétique,  Sc  punit  de  mort  quelques minifires, 

& quelques-uns  des  babitans  qui  étoient  les  plus 
opiniâtrement  attachez  à leur  dodïrine.  Peu  de 
tems  après  la  gouvernante  lui  envoya  un  ordre 
pour  prendre  le  gouvernement  de  Tournay  en  la 
■place  de  Montigny,  qui  étoit  en  Efpagnc}  Sc 
pour  lailTèr  dans  la  ville  Jean  de  Croy,  comtede 
■Rceux , 8c  huit  compagnies  de  gens  de  guerre,  . ' 
avec  quatre  cens  cinquante  honunes  pour  u gar.^. 
nUbn  de  la  citadelle.  Après  quoi  il  alla  former 
le  fiege  de  Valenciennes,  quoique  Philippe  II.  ne 
parût  pas  l’approuver , l’opiniâaeté  du  peuple  fit 
changer  ce  prince  de  lêntiment. 

La  gouvernante  néanmoins  pour  répondre  aux  * 

premières  intentions  du  roi , tenta  toutes  choies  ...  * , 

pour  obliger  les  rebelles  à lè  reconnoître },  elle 
leur  envoya  le  comte  d’Egmont  8c  le  duc  d’Arli  ferendmaîi. 
cot , afin  d’aflayer  par  leur  autorité  de  leur  fiiire  jg  Va» 
prendre  de  meilleures  réfblutions:  ils  leurpropau  lencicBre».'^ 
firent  de  fe  rendre,  & de  recevoir  une  garnifou;  Strada  m 
que  c’étoit  en  vain  qu’ils comptoient  fur  le  fecours  fuf,  i,  6* 
des  étrangers , qu’ils  dévoient  fe  redimer  de  leur 
rébellion  par  leur  repentir,  & détourner  lacolere 
.du  prince,  8c  la  ruine  de  leur  patrie  , pendant 
.qu’ils  le  pouvoient  encore  par  la  foumifllon  8c 
l’obéillânce.  Mais  toutes,  ces  raifons  n’ayant 
point  été  e'coutécs;  ces  deux  Icigneurs  fe  retire- 
rent  fort  irritez,  8c  Norkerme  eut  ordre  de  prêt 
• lèr  le  fiege,  8c  de  battre  promptement  la  ville. 

.Elle  fut  battue  fi  vigoureufement , 8c  avec  tant 
;de  luccès,  qu’en  moins  de  quatre  heures,  la  meiU 
; leure  fortification  fut  ruinée.  Les  habirans  éton- 
nez de  ces  commenecmens  , envoyèrent  deux 
tt'ompeUes  pour  prier  Norkerme  de  vouloir  en- 
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• — tendre  les  députez  au  fujet  de  la  reddition  de  leur 

1/67.  TÜle.  Ces  députez  arrivèrent  fur  le  foir  au  nom- 
bre de  vingt;  mais  le  commandant  s’étant  moc- 
qué  d’eux,  fit  continuer  la  batterie  pendant  tou« 
te  la  nuit,  (ans  aucune  interruption  ; en  forte 

3u'à  peine  le  jour  commença  à paroître,  que 
autres  députez  parurent  pour  fe  rendre  à la  de- 
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tnence  , 6t  à la  diferetion  de  la  gouvernante. 
L’attaque  dura  trente-fix  heures,  8c  l’on  y tira 
trois  mille  coups  de  canon,  qui  endommagèrent 
fort  les  murailles  , ians  tuer  beaucoup  d'hom- 
mes. 

. Le  même  jour  qui  étoit  le  dimanche  des  Ra^ 
meaux  vingt  quatre  de  Mars,  Norkerme  entra 
dans  la  ville  avec  treize  compagnies  d’infanterie. 
Les  femmes  8c  les  enfans  vinrent  au-devant  de 
lui , avec  des  Rameaux  à la  main , implorant  d’u* 
ne  voix  trille  la  clémence,  8c  la  compalTion  du 
vainqueur:  il  les  fit  retirer  avec  bonté , 8c  défen- 
dit le  pillage.  Enfuite  il  défarma  le  peuple,  ôta 
à la  ville  quatre-vingt  pièces  de  canon  qui  s’y 
trouvèrent,  8c  toutes  les  munitions  de  guerre; 
enfin  il  fit  rechercher  les  auteurs  déjà  rébellion ,, 
& les  miniftres  des  hérétiques  : trente-lîx  des 
principaux  rebelles  furent  arrêtez  prifonniers: 
mais  on  ne  pût  prendre  aucun  miniftre:  ils  a- 
voient  tous  trouvé  moyen  de  fe  retirer  lècrete- 
ment  de  la  ville,  quoiqu’on  eût  en  foin  d’enfer- 
mer les  portes  8c  qu’on  y eût- mis  des  gardes.  Ils 
fhrent  néanmoins  peu  de  tems  après  artérez  pro- 
che de  faint  Amand  , 8c  «près  avoir  été  afiéz 
long- tems  prifonniers,  le  baron  fit  pendre  Gui 
de  Brés,  & Peregrin  de  la  Grange,  avec  quel- 
ques-uns des  habitans  les  plus  coupables.  Tous  les 
magiftrats  8c  les  officiers  de  la  ville  furent  chan- 
gez, 8c  pour  punition  on  ôta  à Valenciennes  lès 
privilège^  8c  lès  immunitez,  jufqu’d  ce  qu’il  plût 
au  roi  de  les  lui  rendre.  La  gouvernante  lui 
■manda  ce  iùc-cèc,  8c  lui  marqua  ks  noms  des 
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Mplttines,  8c  même  des  {bldats  qui  s’étoieot  • ■ • 
fîgnalez  dans  ce  fie^e,  le  priant  de  lui  permet*  Ah.  1^67^ 
tre  d'appliquer  les  biens  conâfquez  des  coupables 
À récompenfer  la  fidelké  8c  le  courage  de  ceux 
qui  l’avoient  fi  bien  fèrvi.  Les  choies  aioli  tei- 
■mioées,  l’on  rétablit  le  culte  divin  dans  leségli- 
fes,  on  6t  venir  l’cvêque  d’Arras,  8c  l’on  mit 
dans  la  ville  une  garnilbn  de  huit  compagnies 
pour  contenir  le  peuple  dans  fon  devoir. 

Cependant  la  gouvernante  informée  que  le  roi 
■£c  préparoit  à venir  lui-même  en  Flandres,  ju«  Lagouvef- 
gea  à propos  d’executer  ce  qu’elle  avoir  projet-  nante  exig* 
té  depuis  long-tems,  qui  étoit  de  faire  jurer  les  un  ferment 
ièigneurs,  8c  les  magiflrats,  de  fervir  fidèlement  des  feig- 
k roi , contre  ceux  qui  feroient  déclarez  crimi-  neurs  & dès 
nels  de  léze-majeflé , fans  exception  de  perfon*  magiflrats. 
ne.  Elle  exigeoit  ce  ferment  non  pour  fçavoir  Strada 
les  fentimens  de  quelques-uns,  dont  elle  n’étoit 
que  trop  afTurée,  mais  pour  les  priver  de  leurs 
.charges  d’une  maniéré  moins  odieufe,  s'ils  re- 
fufbient  de  jurer,  ou  pour  les  punir,  s’ils  man- 
quoient  à leur  ferment,  8c  par -là  procurer  la 
paix  dans  les  Pays-Bas.  Dès  le  commencement 
de  cette  année  elle  communiqua  fbn  deflèin  au 
confeil,  8c  dit  qu’elle  fèroit  ravie  que  les  plus 
grands  fèigneurs  fiffentee  ferment  les  premiers^ 
parce  qu’ils  feroient  infailliblement  fuivis  de  beau- 
coup d’autres.  Pierre  Ernefte  de  Mansfeld  pro- 
mit le  premier  de  jurer  : le  duc  d’Arfeot  8c  los 
comtes  d’Egmont , de  Mégups  8c  de  Barlemont 
'firent  de  même , 8c  l’exccutcrent.  Mais  Henri 
■ de  Brederode,  qui  fervoit  le  roi  8c  commandoit 
une  des  quatre  compagnies  de  la  cavalerie  de 
Flandres,  après  plufieurs  exhortations  de  la  part 
de  la  gouvernante , refufâ  de  jurer , 8c  fe  démit 
de  fà  charge.  Les  comtes  de  Horn  8c  d’Hoc- 
ftrate  refuferent  aufli , mais  avec  plus  de  civili- 
té i ils  dirent  qu’ils  étoient  aflèz  engagez  par  le 
ferment  qu’ils  aroient  fait  dans  les  années  pré- 
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~ cedentes.  Ce  refus  détermina  la  gouvernatfC 
1^67.  te  à ôter  le  gouvernement  de  Malines  à ce 
dernier,  & elle  le  donna  au  baron  de  Semiet 
recommandable  par  ii  religion  Sx,  par  fà  üde> 
licé. 


LVll.  Le  prince  d’Orange  ayant  rcfufé  de  prêter  le 
Le  prince  ferment,  écrivit  à la  gouvernante  pour  la  priw 
d'orange  le  de  donner  un  gouverneur  aux  Hollandois,  aux 
refufc&fc  Zelandois  8c  aux  Bourguignons,  puifqu'il  coiv 
démet  deftf  noiflbit  que  c’étoit  la  volonté  du  roi  qu’il  fc  dé- 
^ charges.  fit  du  gouvernement  de  ces  provinces.  Cetre 
. Stradaut  proportion  la  furprit  beaucoup:  8c  comme  elle 
ne  vouloit  pas  avoir  ce  prince  pour  ennemi, 
elle  lui  envoya  à Anvers  Jean*  Baptifle  Berri  fbn 
> iècretaire  qui  le  trouva  qui  vivoit  en  homme 

privé:  il  lui  remit  les  lettres  de  la  gouvernante, 

Sx  lui  reprefenta  par  beaucoup  de  raifbns  que  le 
defTein  qu’il  avoit  de  quitter  fès  gouvernemens,  ' 
n’étoit  approuvé,  ni  par  cette  princefle,  ni  par 
•aucun  des  grands fèigneurs,  non  feulement par- 
-ce  qu’il  étoit  préjudiciable  aux  provinces,  & 
.honteux  à lui- même}  mais  encore  parce  que 
ces  gouvernemens  ayant  été  donnez  par  le  roi , 
la  gouvernante  ne  pouvoit  les  ôter  de  fon  auto- 
.rité;  8c  que  ceux  qui  les  avoient,  ne  pouvoient 
s’en  défaire  que  du  confentemcht  du  roi } qu’ain- 
' •£  il  devoir  reprendre  le  foin  des  affaires  publi- 

•ques,  8c  penfèr  que  ce  n’étoit  pas  fans  raifbn 
:que  le  roi,  au  milieu  des  troubles  qui  agitoient 
'ces  provinces,  demandoit  des  gouverneurs  qui 
fiilTcnt  zélé  Z pour  le  fèrvice  du  fouverain,  en' 
rcnouvellant  leur  ferment.  Le  prince  d'Orange 
•répliqua  en  prcfcnce  du  comte  d’Hocflrate,  qu’il 
avoir  refufe  de  prêter  le  ferment  pour  de  bonnes 
raifons.  i.  Parce  qu’on  n?avoit  jamais  deman'- 
• dé  ce  ferment  aux  preceJens  gouverneurs,  8c 
- que  l’ayant  prête  au  roi  depuis  long-tems,  com- 
bine les  autres  <eigneurs,  on  pourroit  croire  qu’il 
•7  aoroit  contrevenu.,  s’il  etoit  oblige  de  le  rs- 
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(Souvdier.  Qu’ayant  juré  de  conftrver  & de— — 
défendre  les  privilèges  des  provinces  dont  il  é-AN, 
toit  chargé,  il  ne  pourroit  obéir,  li  l’on  com-  ^ 

naandoit  quelque  chofe  qui  y fût  contraire, 
parce  qu’il  feroit  retenu  par  ion  ferment}  6c  • 
qu’il ‘feroit  toutefois  obligé  d’obéir,  s’il  avoit 
juré  d’executer  tout  ce  qui  lui  ieroit  ordonné  de  ‘ 
la  part  du  roi.  ) 

Il  ajoutait  que  dans  la  formule  du  ferment  ; 
on  n’cxceptoit  pas  même  l'empereur  dont  il  é- 
toit  vaflàl,  8c  contre  qui  par  conféquent  il  ne 
prendroit  jamais  les  armes } qu’on  n’exceptoit 
pas  fes  enfans  8c  fes  amis,  comme  le  duc  de 
Clevcs  8c  beaucoup  d’autres,  à qui  il  lui  feroit 
împoiTible  de  faire  la  guerre.  11  joignit  à fet 
raifons,  qu’on  faiibit  tous  les  jours  contre  ceux 
qui  n’étoient  pas  catholiques  une  infinité,  d’é- 
dits, dont  il  ne  vouloit  pas  être  le  minifirc}  qu'il 
avoit  horreur  de  ces  fupplices , aufquels  on  con- 
damnoit  tant  de  monde  à caufe  de  la  religion: 
que  par  ce  ferment  il  pourroit  être  contraint  de 
faire  mourir  fà  femme  même  qui  étoit  Luthé* 

Tienne}  8c  qu’enfin  il  avoit  à confîdcrer,  que 
celui  qui  devoit  bientôt  arriver  pour  commander  , 

en  Flandre  au  nom  du  roi , tel  que  pouvoit  être 
le  duc  d'Albe , pouvoit  être  d’une  telle  condi- 
tion, qu’il  feroit  honteux  à une  perfonne  de  fa 
naifiance  de  lui  obéir  ; on  croyoit  en  effet , qu’il 
étoit  indigné  de  l’arrivée  de  ce  duc , 8c  qu’il  s’é- 
toit  perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  s’y  fier  avec  fure- 
té. Le  fécretaire  de  la  gouvernante,  après  avoir 
répliqué  à toutes  ces  raifons  du  prince,  le  pria, 
qu’avant  que  de  prendre  fbn  parti , il  eût  une  ^ 

conférence  avec  le  comte  d’Egmont,  ou  quel- 
qu’autre  qu’il  voudroit  choilir  entre  les  feigneurs 
de  Flandre. 

Le  prince  d’Orange  y confentit,  8c  alTigna  Lvm, 
"Villebroch , entre  Bruxelles  8c  Anvers  pour  le  Entretien 
lieu  de  la  conférence.  11  s’y  trouva  avec  les  conv  t^eceprinc* 
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tes  d’Egmont  & de  Mansfcld , & le  fôcretaireî 
& l'on  n’y  prit  aucune  réfolution.  On  dit  que. 
le  prince  avant  Ibn  départ  entretint  le  comte 
d’Egmont  en  particulier  du  danger  qui  le  mena» 
çoit,  & qu’il  le  pria  de  ne  pas  attendre  la  tem- 
pête qui  venoit  d’Efpagne  pour  tomber  fur  la 
tête  des  plus  grands  leigneurs  Flamands.  Le 
comte  plein  de  confiance  dans  les  fervices  qu’il 
«voit  rendus , lui  répondit , que  pour  lui , il  fe 
promettoit  tout  de  la  clemence  du  roi,  il  ce 

E rince  trouvoit  les  provinces  calmes  8c  tranquiU 
s.  Comte  d’Egmont,  lui  répliqua  le  prince 
d’Orange , cette  clemence  du  roi  vous  perdra 
iniàilliblement,  8c  je  prévois  (Dieu  veuille  que 
ce  ibit  à faux)  que  vous  ièrvirez  de  planche  aux 
Efpagnols , pour  les  faire  entrer  dans  les  Pays- 
Bas.  Après  ces  paroles  : comme  s’il  eût  été  af- 
furé  de  ià  prédiâion,  8c  qu’il  eût  cru  voir  le 
comte  d’Egmont  pour  la  derniere  fois  , il  l’em- 
bralTa  étroitement}  8c  tous  deux  fe  féparerent 
en  verfant  des  larmes. 

Le  prince  d’Orange  après  avoir  écrit  le  lende- 
main à la  gouvernante,  pour  la  prier  d’interprê- 
ter favorablement  ce  qu’il  venoit  de  faire  j 8c  de 
croire  qu’en  quel.'',ue  endroit  qu’il  fût  obligé  d’al- 
ler, il  feroit  toujours  ferviteur  de  fbn  alteflê  , 
partit  auflTi-tôt  avec  fa  femme  8c  toute  fà  famil- 
le ; excepté  Philippe  fon  fils  aîné  qu’il  laifià  à 
Louvain  pour  faire  fes  études.  Il  alla  d’abord  à 
Breda  qui  lui  appartenoit,  d’où  il  pafla  dans  le 
pays  de  Cleves , &c  fur  la  fin  du  mois  d’A- 
vril  il  fe  rendit  à Dilembourg,  qui  étoit  l’an- 
cienne demeure  des  princes  de  la  maifon  de  Nal^ 
fau. 

Le  comte  d’Egmont  commença  avec  plus  de 
zélé  que  de  coûtume  à rendre  fes  devoirs  à la 
gouvernante , & fidèle  au  ferment  qu’il  a voit 
prêté,  ildillipa  les  confifioires  dans  la  baiTc Flan- 
dre, difàrma  quelques  villes,  8c  montra  tantd’a- 

ver- 
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terfîon  contre  les  deiTeins  de  quelques  confede- 
m,  qu'il  fe  fépara  entièrement  de  leur  parti.  An. 

Après  cette  réparation  du  prince  d’Orange,  & lx. 
du  comte  A’Egmont,  la  divifion.fe  mit  plus  que  piufieurs  dc$ 
jamais  dans,  le  parti  des  confederez,  tic  il  y en  confédéré 
eut  beaucoup  qui  aimèrent  mieux  chercher  leur  fedivifenc 
jTùreté  fous  la  proteétion  de  la  gouvernante , que  & pr^cenc 
de  s’expofor  aux  dangereufes  fuites  d’une  plus  le  ferment, 
longue  rélîftance.  Le  ferment  tant  rcfufé  fut  Stradad* 
prêté  par  un  certain  nombre :les  comtes  de  Hor-  beilo'Be^u* 
ne  tic  d’Hoeftrate  le  promirent  comme  les  au-/-<» 
très:  plulieurs  prirent  la  fuite.  Ceux  de  Ma- 
ilrich  vinrent  demander  pardon  à la  gouvcrnrn- 
te , tic  promirent  de  demeurer  à l’avenir  dans 
robéilTance  du  roi  tic  de  l’évêque  de  Liège, dont 
leur  ville  dépendoit  en  partie.  Cet  exemple  fut 
Luivi  par  ceux  de  Boilleduc  tic  d’Anvers,  tic  la 
.gouvernante  réjouie  d’un  fuccès  fi  avantageux  , ■ 

£c  auquel  elle  s’étoit  fi  peu  attendue , les  traka 
tous  avec  clemence,  tic  fe  hâta  d'aller  à Anvers 
pour  honorer  par  fa  préience  le  retour  d’un  peu- 
ple qui,  lui  étoit  fi  cher. 

Pour  rendre  fon  entrée  dans  cette  ville  plus  LXI. 
éclatante  tic  plus  fore  pour  elle,  elle  envoya  de-  Lagouvei^ 
Tant  foize  compagnies  d’infanterie  fous  la  con-  emr« 
duite  de  Pierre  Erneft  comte  de  Mansfeld:  tic  comme  en 
dans  la  crainte  que  les  foldats  qu’on  avoit  chaf-  triomphe 
for , ou  les  faélieux  qui  reftoient  dans  la  ville , 
ne  caufaffent  de  nouveaux  troubles , le  comte  j 
eut  foin  de  faire  précéder  les  chariots  tic  les  ba-  * 

gages;  tic  après  les  avoir  fait  ranger  aux  avenues  ° 
des  grandes  rues,  il  entra  dans  la  ville  en  ordre 
de  bataille  fur  la  fin  du  mois  d'Avril.  Il  y rc-  . 7’ 

çut  la  gouvernante  accompagnée  d un  grand  ' 

nombre  de  chevaliers  de  l’ordre  de  la  toifon  d'or, 
de  gouverneurs  de  province , de  confeillers  d’é- 
tat , de  magiftrats,  tic  de  douze  cens  hommes 
de  guerre.  Elle  alla  droit  à l'églifo  de  Notre 
. Pâme,  rjué  les  hérétiques  avoient  ravagée.  On 

y chan- 
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-ifôj.  de  grâces  ; & eofuite  elle  fongea  à donner  ordr« 
aux  affaires  de  la  ville. 

t Le  premier  foin  qu’elle  prit,  fut  celui  de  la  . ' 

religion  : elle  fit  venir  l’archevêque  de  Cambray 
à Anvers,  £t  relever  & rebénir  les  autels  8c  les 
égliles , y établit  de  fqavans  prêtres  8c  de  zélez 
. pafteurs.  Elle  ht  informer  du  fait  de  la  rébellion , - 

de  la  lâcheté  8c  de  la  perfidie  des  magiftrats,  8c 
' en  même  tems  elle  fit  taire  un  état  des  armes 

• qu’elle  vouloir  ôter  aux  habitans. 

I.XIT.  Pendant  quelle  s’appliquoit  à regler  ainfi  to»- 
'Arrivifes  tes  choiès  les  ambalTadeurs  des  élcéteurs  de  Sa- 
4'ambafla-  ’xe,  8c  de  Brandebourg,  du  duc  de  Virtemberg’, 
deursdes  du  marquis  de  Bade  & du  Lantgrave  de  Heile 
princes pro- vinrent  k trouver,  8c  lui  prefenterent  une  ro- 
teftans  quête  qui  contenoit  en  fubfiance:  Que  la  con- 
d’AlIema-  felfion  d’Ausbourg  étant  plus  conforme  à la  re- 
jnc.  ligion  catholique,  elle  devoit  être  librement  re- 

Stradaloc*  çyg  Allemagne}  ou  qu’au  moins 

on  ne  devoit  pas  la  défendre  par  des  Edits  8c  par 
des  menaces  de  condamnation.  Que  les  prin- 
ces de  la  haute  Allemagne  prioient  la  gouver- 
nante, de  ne  point  fou  ffrir  qu’on  tourmentât 
^ pour  ce  fujet  des  peuples  innocens,  & qu’ils  fuf^ 

fènt  perfécutez  par  les  rigueurs  de  l’inquifition 
d’Efpagne  8c  par  la  cruauté  des  fupplices. 

Lxm.  La  gouvernante  ayant  fait  prier  les  ambafEi.-' 
Leur  récep- deurs  de  fè  retirer,  pour  lui  donner  le  tems 
tion  & ré-  Jg  délibérer  fur  leur  requête , dont  elle  fc  trou- 
ponfe  que  yqJj-  offenfee } fbn  avis  fut  de  les  renvoyer 
leur  fait  la  £aus  réponfe}  mais  mieux  confcillée,  elle  leur 
gouvernan-  p^j.  Scaremberg,  que  ce  qu’ils  avoient 

’ propofe  touchant  la  religion  étoit  indigne  de 
réponfe;  qu’on  ne  devoit  d’ailleurs  aucun  égard 
aux  plaintes  de  gens  qui  montroient  alTez  com- 
bien ils  étoient  coupables  par  les  églifes  pillées , 

Îar  les  violences  faites  aux  magiftrats,  8c  par 
» foulevemeas  des  peuples  « à qui  |ls  avoient 

fait 
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kit  prendre  les  armes  i qu'ils  eullênt  donc  à 

wertir  de  la  part  de  la  gouvernante  ceux  quiles  An. 
voient  ^ envoyez,  de  laiiTcr  au  roi  le  ioiu  de 
gouverner  (es  états , Sc  de  ne  pas  fomenter  les  i 

troubles  dans  les  pays  des  autres  princes , en 
protégeant  les  rebelles.  Les  amballàdeurs  ré-  • 
pondirent  qu’ils  étoient  venus  feulement  pour  . .\ 

intercéder . en  laveur  de  l'innocence  de  ceux  qui 
fuivoient  la  confelfion  dAusbourg;  mais  ils: 
n'eurent  point  d’autre  réponi'e,  & le  quatrième  • ; 

jour  apres  leur  a\ rivée  ils  s’en  retournèrent  pea 
iàtisiaits  de  la  maniéré  dont  on  les  avoit  re>  t 

Çus.  ,•  t 

. A peine  ces  ambafladeurs  furent- ils  partis,  que  LXIV.  ^ 
la  gouvernante  reçut  la  nouvelle  de  la  défâitedes  Les  confé- 
concéderez  en  Hollande,  & que  Brederode  en  a-  derez  font 
voit  été  chalîè.  Quatre  raille  rebel-es  tourmen- & . 
toient  ce  pays  par  les  courfes  6c  les  piiliges  qu’ils  en  i 

y faifbient.  Une  partie  avoit  tâché  de  i’urpren-  Hollande, 
dre  Arafterdara,  mais  ils  en  furent  empêchez  OeThon, 
par  le  comte  de  Megues  , qui  les  pourfuivit  juf- 
ques  dans  le  Wateriand  j & comme  ils  ne  s’y, 
croyoient  pas  en  fùreté  . ils  s’erabarquerenf  pour  . 

1a  Frilè , 6c  furent  portez  en  Gueldre  par  un 
vent  contraire.  Ils  ne  Lillèrent  pas  de  s’échap- ^ 
per  à l’exception  d’un  de  leurs  vailïèaux  , qui  é- 
toit  le  feul  chargé  du  butin  des  églifes  pillées 
dans  la  Hollande,  qui  tomba  entre  les  mains 
d’Erneft  Mulard,  que  le  comte  d’Aremberg  a- 
voit  envoyé  pour  donner  la  chaflTe  aux  fugitifs, 
avec  une  galere  bien  équipée;  tous  les  ibldats 
furent  delàrmez,  leur  burin  enlevé  , les  officiers 
en  partie  gardez  dans  Harlingue  , en  partie  con* 
duits  prifonniers  dans  Wilvorde  par  les  ordres 
de  la  gouvernante;  8c  quelques  mpis  après  ils  fu-  • 

rent  punis  du  dernier  fupplice,  fous  le  gouver- 
nement du  duc  d’Albe. 

L’obftiné  Brederode  perdant  alors  courage»,  LXt, 
sait  promptement  ordre  à fes  affaires;  lailTa  uq  BreJero* 

'petit 
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m petit  nombre  des  liens  dans  la  citadelle  de  Vîa- 

Am.  ij’67.nen,  Sc  arriva  avec  fa  femme,  St.  toute  là  mai* 
ge&  quitte  fon  à Emdem  ville  de  la  Frife  orientale  j mais 
la  Hollande,  comme  il  n’y  fut  pas  reçu  favorablement,  il  fe 
fiamort.  retira  à Brème  dans  la  Weftphaliej  8c  confus  d’ê- 
' StraÂa  nt  tre  expofé  à la  rifée  publique , il  s’en  alla  dans  le 
comté  de  Schawenbourg  en  Allemagne  , où  tra- 
vaillant à lever  quelques  troupes , il  tomba  fubi- 
tement  malade , 8c  mourut  comme  un  furieux. 
LXVI.  Sa  retraite  fut  fuivie  de  la  réduâion  de  toute 
Toute  la  la  Hollande:  ceux  de  Vianen  ayant  envoyé  des 
Hollande  fe  députez , demandèrent  pardon , 8c  une  garnifon; 
ibumetàla  mais  ils  n'obtinrent  ni  l'un  ni  l’autre.  Le  pardon 
gouvernau-  fut  remis  julqu’à  l’arrivée  du  roi}  8c  l’on  jugea 
- te.  à propos  de  rafèr  les  murailles  de  cette  place, 

Strada  de  & de  faire  abattre  la  citadelle,  qui  avoit  été  bâ- 
yeik“BeliU*  tie  par  Brederode  contre  les  ordres  de  la  gou- 
vernante.  Amfterdam,  Leiden,  Harlem,  Délit, 
& les  autres  villes  reçurent  volontairement  des 
garnilbns,  en“partic  du  comte  de  Megue,  8c  en 
‘ partie  de  Norkerme.  Cn  fit  la  même  chofedans 

Middelbourg,  8c  dans  les  autres  villes  de  la  Zé- 
lande ; dans  Groningue , Deventer  , 8c  dans  tou- 
te la  Früc.  Enfin,  il  n’y  eut  dans  les  Pays-Bas, 
ni  ville , ni  bourg , ni  château , qui  ne  cbaflàc 
à l’envie  les  miniftres  de  l’héréfie , 8c  les  auteurs 
des  féditions, 8c  qui  ne  fe  fournît  à la  diferetion 
£c  à la  clcmence  du  roi.  On  défendit  entière- 
ment les  prêches  à Oudenarde,  8c  afin  d’empê- 
cher  les  Proteftans  de  s’alTemblcr  à Bruges , l’on 
envoya  au  lieu  où  fè  feifbitle  prêche , commander 
au  mini  lire  de  comparoître  le  lendemain  devant 
le  magiftrat;  mais  ce  miniftre  au  lieu  d’obéïr, 
prit  la  fuite,  8c  fe  fauva.  Un  peu  après,  unau- 
* tre  ayant  entrepris  de  prêcher  publiquement  con- 

tre l’édit  du  fouverain,  8c  la  défenle  du  magif. 
trat , il  fut  mis  en  prifouj  ce  qui  donna  tant  de 
crainte,  que  dans  la  fuite  il  n’y  eut  plus  de  prê- 
ches. Enfin,  partout  les  égliles  furent  rétablies} 

l’on 
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l’on  renouvella  les  anciens  décrets  touchant  la  rc- — <~ü 

ligion  j des  cntâns  même  qui  avoient  été  bapti-  An,  1767, 
fet  par  les  Protellans  , furent  rcbaptilci  de  nou- 
veau, pour  diltiper  les  fcrupules  de  quelques 
femmes,  ou  peut-être  parce  qu’on  n’avoit  pas 
obfervé  la  matière  8c  la  forme  preferites  par  l’é- 
glifè.  EnAn,  les  temples  que  les  hé. étiques  a-  \ 

Voit  fait  bâtir  avec  autant  de  magnihcence  que 
le  peu  de  tems  avoit  pu  le  permettre,  furent  a- 
bâttus , 8c  les  peuples  s’y  employèrent  avec  tant 
d’ardeur  , que  celui  de  Gand  qui  étoit  un 'grand 
édifice,  fut  rafê  en  moins  d’une  heure.  ' 

Au  milieu  de  ces  heureux  fuccès  8c  profperi-  LXVII. 
téi,  il  n’y  avoit  qu'une  choie,  qui 'inquiétât  la  Ligouver- 
gouverntnte}  elle  voyoit  qu’un  grand  nombrede  mnte  in- 
PiamanJs  ne  demandoient  point  pardon  de  leurs  quiece  de  la 
fautes,  8c  qu’ils  a'oandonnoient  tous  les  jours  ler.?trai:e  de 
pays,  épouvantez  du  bruit  de  l’arrivée  du  roi } 

8c  qu’au  défivantage  des  villes  de  Flandres,  ils  Strada  tm 

S'établi (ïbient chez  les  peuples  voifins,  8C’y  tranP/“i’’^-  . • 

portoient  leur  commerce,  8c  leurs  manufat^u-' 

res.  G’etl  ce  qui  l’avoit  Ibuvent  obligée  de  prier 

le  roi  Philippe,  ou  de  lui  accorder  le  pouvoir  de 

pardonner,  8c  d’accommoder  lesatfaires,  ou  do 

venir  au  plutôt  lui-même  dans  les  provinces  tout- 

à-fait  calmes,  8c  difpoiëes  à fe  foumettre;  non- 

pas  les  armes  à la  main , mais  avec  la  bonté  d’un 

roi , qui  doit  plus  être  le  pere  de  fes  fujets  que 

leur  maître. 


Philippe  avoit  paru  touché  de  ces  reprefetita-  . 
tions,  mais  le  bruit  de  fon  voyage  en  Flandres 
s'étant  répandu  en  Efpagnc,  il  crut  qu’il  devoit 
changer  de  defTein,  6C  envoyer  en  ia  place  le 
duc  d’Albe,  en  lailFanf  cependant  toujours  cou- 


rir le  bruit  qu’il  iroit  lui-même. 

Le  duc  d'Albe  s’embarqua  à Carthagene , fur  L^vrir, 
les  galères  que  Jean  André  Doria  y avoit ’con-’  ‘^1*= 
duites , fuivant  les  ordres  du  roi , 8c  il  mit  à U 
voile  le  dix  de  iMai.  Le  trajet  fut  heureux,  la  V^y^Jans 
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'■  flotte  aborda  à Geoes,  & le  duc  d’Albe  qu’une 

Am.  ifdy.  maladie  avoit  obligé  de  s’arrêter  à Nice  avec 
avecune  .r- quatre  galeres,  fc  rendit  eofuite  lui-même  d;ms 
-méc.  cette  viUe.  Il  y fit  choix  de  quatre  coinpagnies 
Strada  de  de  nouvelles  levées  qu’il  avoit  amenées  avec 
kelh'Btliuo  lui,  Sc  les  ayant  incorporées  dans  les  vieilles 
4 6.  troupes  defiinées  pour  les  Pays  Bas  il  partit 

DtThoM,  pour  s’y  rendre  , prenant  fbn  chemin  parla  Sa- 
it/?./. 41.  voye. 

SpentLad  II  arriva  à Bruxelles  le  vingt-deux  d’Août,  & 
tune  an.  n.  alla  droit  chez  la  gouverrjante,  avec  laquelle  il 
*0-  n’eut  pour  lors  qu’un  entretien  fort  court  j le 

lendemain  il  lui  envoya  les  lettres  du  roi,  qu’il 
11  entre  avoit  apportées  d’Efpagne,  & la  copie  des  or- 
dans  Bru-  pjj.  lefquels  Philippe  donnoit  au  duclecom. 

Xe  mandement  des  armées  dans  les  Pays -B. s,  laifl 

a uer  a ^ princeflê  là  fœur  l’adminiftration  des 

gouvernail-  d’état.  Le  même  jour  il  alla  lui  faire  vi- 

BtnoM  ^ marqua  d’abord  tout  le  refpeâ  8c 

inhiflXli.  1^  vénération  que  méritoit  la  fille  d un  ém- 
ise a»'.'  * pc^’cur,  8c  la  fœur  de  Ibn  fouverainj  mais  a- 

gtratUU  6.  ®®“*  l’accompagnoient  fe  turent  re- 

tirez , il  lui  montra  des  ordres  plus  amples  , que 
ceux  dont  il  lui  avoit  déjà  envoyé  copie.  Par 
ces  ordres  le  roi  lui  attribuoit,  outre  le  louve- 
rain  commandemant  des  armées,  la  connoiflàn- 
ce  de  tout  ce  qui  concernoit  la  religion  ; avec  le 
pouvoir  de  punir  les  magiftrats , de  les  dépolèr, 
d’en  mettre  d’autres  en  leurs  places,  d’accorder 
.la  grâce  des  fautes  commilès  , ou  .d’en  châtier 
les  auteurs,  de  bâtir  des  citadelles,  8c  de  régler 
lèul  avec  une  entière  autorité  dans  le  civil,  ce 
qui  lêroit  de  là  fonéUon , 8c  même  de  celle  de 
la  gouvernante  , qui  fe  plaignit  avec  railbn 
de  ce  pouvoir  exceflif,  dont  on  revêtiflbit  un 
.'  homme,  qui  par  la  naillànce  lui  étoit  bien  in- 

férieur. 

Le  duc  après  avoir  diftribué  les  troupes  dans 
k Brabant,  aux  environs  de  Bruxelles,  répon- 

dij 
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iit  par  un  écrit  imprimé  au  nom  du  roi , i lare = 

quête  prefentée  l’année  precedente  ; 8c  faifantre-  An.  if6j, 
vivre  les  ordonnances  de  Charles  V.  8c  de  Phi- 
lippe,  au  fujet  de  la  religion  8c  de  l'inquintion , 
il  ht  perdre  l'efperance  de  les  modérer  8c  de  con> 
voquer  l’aiïemÙée  des  états  généraux  de  Flan- 
dres. Enfuice  il  renvoya  aux  états  de  chaque 
province  des  lettres  de  créance , leur  fit  fçavoir 
ce  que  le  roi  lui  avoit  mandé , les  exhorta  d’o- 
béir au  fouvcrain.de  quitter  les  armes,  8c  d’em*. 
braffer  l’ancienne  religion.  11  fit  même  impri- 
mer les  lettres  patentes,  afin  qu’on  doutât  moins 
de  l’autorité  que  le  roi  lui  avoit  confiée.  Et  com- 
me par  fes  inftruâions  fecretes,  il  étoit  chargé 
de  réduire  tous  les  grands  qui  étoient  fufpeâs; 
il  ne  tarda  pas  à Te  fervir  de  ce  pouvoir , pour 
faire  arrêter  les  comtes  d’Egmont  8c  de  Horn , 

& la  plus  grande  partie  de  la  noblefTe  qu’il  avoir 
mandee  à Bruxelles  fous  de  faux  prétextes.  La 
gouvernante  ofFenfée  de  cette  conduite,  à la- 
quelle elle  n’avoit  aucune  part,  envoya  Machia- 
vel en  Efpagne  pour  demander  au  roi  qu'illui 
fut  permis  de  le  retirer,  8c  en  ayant  obtenu  la 
permififion  , elle  remit  les  fbibles  relies  de  l’au- 
torité qu’elle  avoit  encore,  entre  les  mains  du 
duc  d’Albe , 8c  le  prépara  à Ibn  départ. 

Le  duc  devenu  encore  plus  puiiTant  par  cette 
ceflion , 8c  autorifé  par  le  roi  pour  gouverner  comnien- 
abfolument  les  Pays-Bas,  établit  un  confeil  dccemensdu 
douze  juges,  auquel  il  préfidoit , pour  juger  fou-  gouveme- 
verainement  des  matières  qui  concernoient  les  ment  du 
troubles  pallèz.  D’abord  on  y nomma  quelques  duc. 

fands  lèigneurs  Flamands,  mais  feulement  pour  DtThou, 
forme,  comme  les  comtes  d’Arernberg  8c  dehihift.  /.41. 
Barlemont,  qui  n’y  parurent  jamais}  Norker-».3. 
me  les  ayant  remplacez.  Tous  ces  confeillers  é-  Stradd  t$t 
toient  ou  Elpagnols,  ou  gens  livrés  à cette 
tion  , comme  Jean  de  Vargas , 8c  Louis  Del-  LXxr. 
Rio  jurifconfultes  Efpagnols  , Adrien  Nicola'i 
Tomt  XXXJV.  S • chan-  <^'Aibe  étn.- 
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chancelier  du  confeil  de  Guddres,  Jean  de  la 
Porte,  Jacques  Heflcls,  Jean  Biafer  Icigncur  du 

■ Bois,  procureur  general,  & Jacques  de  la  Tor- 

■ re  fecretaire.  Leur  jurifîiidtion  tut  depuis  tort 
étendue  par  le  duc  d’Albe , aupréjudicc  des  pri- 
vilèges des  peuples,  de  l’autorité  des  cours,  8c 
principalement  du  confèil  fouverain  des  Pays- 
Bas;  car  il  ôta  les  appellations , Sc  attribua  à ce 
nouveau  confeil . une  connoiflance  entière  de 
tout  ce  qui  regardoit  la  religion,  8c  le  crime  de 
leze-majellé  j ce  qui  fut  encore  dans  la  fuite  ex- 
traordinairement augmenté;  en  forte  qu’il  n’y 
avoir  point  de  différence  entre  ce  conièil,  Scl’in- 
quifition  d’Efpagne. 

Les  chofes  étant  ainfi  réglées , l’on  mit  en 
prifon  à Tournai,  à Malines,  i Gand,  & à An- 
vers, un  grand  nombre  de  perfonnes;  8c  plu- 
iîeurs  ayant  été  conduits  au  fupplke,  l’on  en 
conçut  tant  de  haine,  8c  tant  d’horreur  contre 
ce  conlêil,  qu’on  l'appella  un  confeil  de  trouble 
ôc  de  iàng  *. 

Le  duc  d’Albe  fe  rendit  enfuite  à Anvers,  où 
Ton  avoit  déjà  commencé  la  citadelle  , qui  fut 
bâtie  dans  le  fauxbourg  de  K.iel  vers  le  midi, 
fuivant  le  deffein  de  Paciotti  Savoyard , archite- 
étc  de  celle  qu’Emmanucl  Philibert  duc  de  Sa- 
voye  avoit  fait  depuis  peu  bâtir  à Turin  , 8c 
fous  la  conduite  de  Chiapin  VitelK  , 8c  du  com- 
te de  Serbellon , grand  prieur  de  Hongrie.  Elle 
fut  faite  de  figure  pentagone,  8c  le  duc  em- 
ploya deux  mille  ouvriers  à cet  édifice  ; auflî 
fut -il  achevé  en  peu  de  tems.  Les  habitans 
d’Anvers  fournirent  quatre  cens  mille  florins, 
qu’on  devoir  reprendre  fur  l'impofition  d’un 
centième  8c  d’un  dixiéme.  Ils  croyoient  par- 
la fe  délivrer  d’une  garnifon,  mais  ils  furent 
trompez  dans  leur  efperance  ; Alberic  de  Lodron 
fot  mis  dans  la  ville  avec  quelques  compagnies 
d’Allemands.  * 


Les 
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. Les  Proteftans  de  France  allarmcz  de  la  con« — ^ 

ference  de  Bayonne,  dont  on  a parlé,  ôc  Iça-  An.  ijif, 
cbant  que  l’on  prenoit  des  merures  pour  les  per- 
dre, prirent  en  ce  toms-là  les  armes  j 8t  s’alFem- 
blercnt  de  tous  côte*.  Leurs  progrès  furent  û 
rapides , que  le  roi  retournant  à Paris , 6c  étant 
arrivé  à Meaux , s’y  trouva  invefti  par  le  prince 
de  Condé , qui  l’avoit  fuivi  avec  plulîeurs  efca- 
drons  de  cavalerie.  Le  connétable  de  Montmo- 
rency craignant  que  le  roi  ne  fut  ailiégé,  ôc  for- 
gé dans  cette  mauvaife  place,  fut  d'avis  qu’on 
çn  partît  de  nuit  pour  fo  retirer  à Paris.  Toute 
la  nuit  du  vingt  fept  au  vingt  huit  de  Septembre  t.e  roi  pare 
fut  occupée  à fe  préparer  au  départ,  l’on  ordon-  de  Meaux  a- 
na  aux  SuilTes  de  le  mettre  fous  les  armes  ; ils  vec  fa  cour 
acceptèrent  avec  des  tranfports  de  joie , qu’il  n’eft  efeorté  par 
pas  aifé  d’exprimer, l’honneur  qu’on  leur  faifoit,  l-*sSuifles. 
animez  par  les  difcours  de  Içurcolenel  Fiffer,qui  Thou, 
avoit  conjuré  le  confeil  d’abandonner  le  roi  à la  ^ 4^. 
fidelité , & à la  valeur  de  ceux  de  là  nation  ; ils  ^ 

protefterent  de  mourir  tous  jufqu’au  dernier,  ou 
de  conduire  lurement  leurs  majeftez  julqu’à  Pa- * ^ 
ris.  Le  roi  fortit  donc  de  Meaux  environ  fur^* 
les  quatre  heures  du  matin,  accompagné  des  leig- 
neurs  de  là  cour.,  du  confeil  d’état  6c  des  dames, 
au  milieu  des  SuiUès  rangez  en  haye,  qui  for- 
moient  un  gros  batiilon  quarré , pour  renfer- 
mer toute  la  cour  comme  dans  une  forte  cita- 
delle. 

Le  prince  de  Condé  fuivi  de  d’Andelot  à latê-  LXXIV.’ 
te  de  les  troupes,  ne  lailfa  pas  de  fe  prefenter. 

Lorfque  le  roi  eut  fàit  environ  quatre  lieues,  fix  a„i_ 
cens  chevaux  s’approchèrent , 6c  furpris  d’enten-  vent  heu- 
dre  chanter  les  Suilfes,  8c  de  voir  que  bailànt  rsufementè 
la  terre  félon  leur  coutume , quand  ils  fe  difpo-  Paris, 
fcnt  au  combat , ils  marchoient  tête  bailfée , 6c  De  Thtm, 
leurs  piques  croilees,  comme  des  gens  réiblus /. 
de  s'ouvrir  le  paliàge  par  la  force,  le  prince  per- 
dit l’efpdtance  de  les  enfoncer,  & d’Andelot  ac- 
' S Z com- 
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— compagne  de  la  Rochefoucaut,avec  près  de  cinq 

An.  cens  hommes  s’étant  détournez  , s’avancèrent 
iufqu’à  la  portée  du  piftolet , & firent  leur  dé- 
charge  fur  le  premier  rang  du  bataillon  , fans 

3ue  les  Suiflès  en  fuflènt  ebranlet , & que  l'or- 
rc  de  la  marche  fût  interrompu.  Le  connéta- 
ble qui  craignoit  qu’on  n’en  vînt  infènfiblement 
à une  aâion , quoiq^ue  les  deux  partis  n’eufTent 
point  ce  defifeiniConKilla  au  roi  8c  à la  reine  d’al- 
ler droit  à Paris  par  differens  chemins  avec  l’ci^ 
corte  de  deux  cens  chevaux , que  le  duc  d’Au* 
male, -le  maréchal  de  Vieille- Ville , Biron  la  Mau- 
voifiérc , 8c  de  F onieque  baron  de  Surgéres  avoient 
amenez  de  Paris.  Quant 'au  connétable,  mar- 
chant toujours  dans  le  même  ordre  avec  les  Suit 
fes , 8c  le  refte  de  la  noblefiè , 8c  iàilànt  face  de  tem  s 
en  tems  à l’ennemi  qui  le  harcebit , il  arriva  au 
Bourget  près  Paris  , fans  avoir  perdu  plus  de 
trente  ibmts.  Le  roi  8c  la  reine  avec  toute  leur 
.*  J fuite  n’arriverent  à Paris  que  fur  les  quatre  heu- 

res après  midi,  fans  avoit  mangé  de  tout  le  jour, 
après  avoir  afluyé  beaucoup  de  dangers , 8c  ravis 
d’avoir  échappé  des  mains  des  Calviniftes. 

' LXXV.  On  ne  fçait  pas  précifément  quel  étoit  leur  det 
Deflein  des  fein  j 8c  il  y a beaucoup  d’apparence  , qu’ils  vou- 
Calvinifte»  loient  fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  du  roi  8c 
defefaiCr  de  fcs  freres,  pour  gouverner  l’état  félon  leur 
delaperlon-  caprice,  8c  fe  défaire  de  tous  ceux  qui  auroient 
ne  du  roi.  youlu  s’oppofer  à leurs  dellèins.  Le  fbupçon 
en  particulier  fur  le  prince  de  Conde,  8c 
4e  frétue  t.  croj’oit  être  bien  fondé  à l’en  aceufer.  Mais 
J.  /.  716.  çjjgjj  Im  gj  ceux  de  fbn  parti  ayant  manqué  leur 
coup , fe  retirèrent  à Claye , fi  déconcertez , qu’ils 
* LXXVI.  y «meurcrent  quatre  ou  cinq  jours  à délibérer 
Le  roi  leur  fiiT  Ce  qu’ils  avoient  à faire,  8c  de  quels  prétex- 
tnvoie  des  tes  ils  pourroient  couvrir  léur  entreprife.  Ce  fut 
àépvtez,  & dans  cet  endroit  que  le  roi  envoya  le  chancelier 
leur  répon-  de  l'Hôpital,  la  Vieille- Ville,  8c  Morvilliers  d’a- 
Ic.  botdj  en  fécond  lieu  iàint  Sulpice  fcul,  8c  en. 
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in  le  chancelier , & laint  Solpice  avec  l’évêque  — — -~- 
dc  Limoges,  pour  leur  direj  que  tout  le  monde 
trouvoit  Bien  extraordinaire , que  des  gens  à qui  De  Tkoa , 
l’on  n’a  voit  fait  aucune  injure , euilènt  pris  ii  ui>  h:P.  l.  42. 
bitement  les  armes  fans  les  ordres , & qu’il  les  ^ Pepttin. 
eût  vus  fi  près  de  là  perlbnne  dans  cet  état  ^que 
fi  les  princes  fouverains  n’entreprenoient  jamais 
la  guerre  làns  en  avoir  fiiit  déclarer  les  railbns  ; , 

les  fujets  le  dévoient  encore  moins  contre  leurs 
fouverains  , à qui  ils  doivent  toute  obéifiànr 


ce. 


Les  rébelles  répondirent  par  une  requête  qu’ils 
firent  préfenter  au  roi.  Que  l’ambition  de  leurs 
ennemis  qui  avoient  toujours  empêché  le  roi 
d’écouter  leurs  plaintes  fi  Ibuvent  renouvelléc^, 
avoit  été  caufe  que  pour  lé  défendre,  ils  en  étoient 
venus  à cette  extrémité,  plutôt  par  nécefllté  que 
de  leur  propre  mouvement,  Eniuite  ils  fe  répan* 
dirent  en  inveâives  contre  les Guifes, qu’ils uxe* 
rent  d’injufies , 8c  d’une  ambition  démefurée.  Us 
rappellerent  la  conférence  de  Bayonne  avec  le  duc 
d’Albe , 8c  dirent  qu’on  n’ignoroit  pas  la  réfolu* 
tion  qui  y avoit  été  prife  d’arrêter  le  prince  de 
Conde  . l’amiral  de  Coligny  , d’Andelot  8c  les 
autres,  feigneurs;8c  que  c’etoit  pour  leur  défenfè 
qu’ils  avoient  pris  les  armes , n’ayant  pas  d’autre 
moyen  d’aflurcr  leur  liberté,  8c  leur  vie}  qu’au 
refte  ils  étoient  prêts  de  les  quitter , pourvu  qu’on 
'leur  donnât  des  furetez,  8c  qu’on  fit  la  paix  à des 
conditions  équitables. 

Le  prince  de  Condé  &ilànt  réflexion  à ce  qui  ^ 
venoit  de  fe  pafler , 8c  jugeant  que  le  roi  ne  lui 

rrdonneroit  jamais  l’injure  qu’il  avoit  reçue,  prit 

réfolution  de  bloquer  Paris , 8c  de  prendre  cet-  j, 
te  ville  par  la  famine  ; en  attendant  que  ceux  le  de  Pari», 
qui  avoient  pris  les  armes  prefque  dans  tout  le  j}(  jjmm, 
royaume  vinflent  le  joindre.  Car  il  y avoit  des  /.  41. 
ordres  expediez  pouc  lever  des  troupes  en  Guy*  DeiviU  4 4. 
cnne  , dans  le  Dauphiné  , en  Auvergne  , dans  p.  zof.  & 

t S 2 le 


Lmrii; 

Le»  Calvin 
vien» 


Digitized  by  Google 


if.T4  Htfiolte  EccJefitfiiqttt.  - 

> ■ ■ — le  Languedoc  8c  ailleurs,  aufl'i  bien  qu*en  ÀDe» 

An.  *f6y,  magne.  Ils  commencèrent  par  furprendre  Mon- 
iuieray  tcrcau , commc  étant  le  heu  par  où  les  vivres  vc- 
hrrié  ckro..v  noient  abondamment  fur  la  riviere  de  Champa- 
t.  J.  p.  1 5 gne  8c  de  Bourgogne.  Ils  s'emparèrent  aulTi  du 
LXxvïT  I.  Charenton  où  coule  la  Nlarnt  Ils-n’a- 

iis  il-  r-.T*  attaquer  Melun  8c  Gorbeil,  parce  que  ces 

deux  petites  villes  étoient  bien  défendues  ; la  pre- 
de  tous  le.-  i^îcre  par  Crenay,  8c  la  fécondé  par  de  Sourdis; 
environs  d ^ cinquième  jour  d’Oéfobrc,  ils  vin- 

cette  ville,  rc^t  brûler  tous  les  moulins  qui  étoient  entre  la 
De  Thtu,  porte  du  temple  8c  celle  de  lâint  Honoré.  Ils 
A 4z.  s’étoient  déjà  emparez  de  faint  Denys  , dés 
le  deuxième  jour  d’OébobrC}  8c  dans  le  même- 
tems  la  Noue  le  faifit  d’Orléans  à la  faveur  des 
^ Calviniftes  de  cette  ville  ; enforte  que  la  France 
fc  vit  tout  d’un  coup  replongée  dans  les  mê- 
mes malheurs  , dont  elle  étoit  à peine  déli- 
vrée. 

La  reine  mere  craignant  que  fila  guerre  conti- 
nuoit,  toute  l’autorité  ne  demeurât  au  connéta- 
ble, & aux  généraux  des  armées}  ou  prévoyant 
la  ruine  de  l’état,  en  compromettant  toutes  les 
forces  du  royaume , difpofà  le  roi  à entrer  dans 
des  vues  de  paix , & il  y eut  fur  cela  des  propo- 
fitions  de  part  8c  d’autre. 

Lxxix.  Dès  le  troifiéme  jour  d’Oâobre  elle  renvoya 
Gn  emploie  jg  chancelier  de  l’Hôpital , Morvilliers  8c  Paint 
la  négocia-  gulpice  à faint  Denys,  propofer  aux  chefs  des 
tion  pour  rebelles  quelque  accommodement.  Ce  chance* 
tacher  dejes  avoir  long-tems  parlé  des  maux  pré- 

fens,  alTura  le  prince  de  Condé,  que  le  roi  vou- 
ofe  n.  établir  la  paix  dans  fon  royaume , 8c  qu'il 
De  Thon  réfolu  pour  cet  eÉFet  de  faire  publier  une 

f ’ déclaration  , dans  laquelle  il  promettroit  d’ou- 

^ ‘ blierleschofespàflecs.  Le  prince  de  Condé  répon- 
dit, que  ni  lui  ni  les  fiens  n’étoient  pas  contensde 
ces  propofitioos } le  chancelier  le  pria  de  dire  ce' 
qu’il  demandoit  de  plus  au  roi}  mais  au  lieu  de 
V foi 
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répondre  alors , il  dit , qu’il  ne  pouvoit  le  faire  — ^ 

que  par  écrit;  8c  l’on  fè  retira.  Le  prince  don-  An.  iç6j» 
na  cet  écrit  le  lendemain.  Il  y demandoit , que  lxxx. 
le  roi  renvoyât  au  plûtôt  toutes  les  troupes etran-  uem.ndes 
gérés  *qu’il  avoit  auprès  de  là  perfonne , pour  ôter  lu  prince  de 
aux  Proteibms  tous  les  foupçons  qu’ils  a voient  Candc  au 
conçus,  ôc  donner  un  témoignage  public  qu’il  roi. 
ne  lui  reftoit  aucune  averlion  contre  eux.  Qu;  De  Jhoiti 
quand  on  auroit  quitté  les  armes , le  roi  mandât  /.  41. 
à la  cour,  lui  prince  de  Condé,  5c  les  grands 
qui  setoient  joints  à lui,  afin  d’entendre  favo- 
rablement leurs  plaintes.  Qa’il  fît  féverement 
punir  les  auteurs  des  calomnies,  qu’il  rendit  l’au- 
torité 8c  la  force  aux  édits  faits  en  faveur  des 
Proteilans . 8c  qu’on  avoit  violez,  par  des  décla- 
rations contraires.  Qu’il  accordât  la  paix  au  royau- 
me,  8c  la  liberté  de  conlcience  à lès  fujets,  en 
leur  promettant  l’exercice  de  leur  religion  fans 
diftinétion.  Qu’il  conteràt  également  les  digni- 
té!, emplois,  honneurs  8c  magifiraturcs  à ceux 
qui  en  feroient  dignes , iàns  aucune  dillinéfion 
de  religion.  Qu’il  foulagcât  les  peuples  des  im- 
pôts établis  par  des  partifàns  Italiens . dont  la 
cruauté  exigeoit  des  gens  de  la  campagne  vingt 
fois  plus  qu’ils  n’avoient  prêté  au  roi.  Qu’enha 
pour  rétablir  la  tranquillité  publi(|ue , on  tînt  au 
plutôt  une  alTemblée  libre  des  états  du  royau- 


me. 


La  reine  irritée  de  cet  écrit  fit  répondre  au  nom  LXXXI. 
de  Charles  IX.  que, puifqu’il  n’étoitpermisqu’au 
roi  dans  fon  royaume  de  tenir  des  aflémblées  , ^ 


de  lever  des  gens  de  guerre , de  demander  de 
l’argent,  8c  de  taire  publier  des  ordonnances , cha  ** 

cun  lui  devoit  obéir , fur- tput  ceux  qui  lui  écoient  ^ ‘ ‘ ’ 

unis  , ou  par  le  tàng  , ou  par  leurs  ctiarges  ; que  ^ 
ù majefté  ayant  été  informée, que  plulieurs  sé-  /i*  „ , ’ 
toient  allemblez  en  armes  a umt  ueayç, 
fes  ordres , 8c  qu’on  nommoit  pour  les  princi- 
paux chefs,  le  prince  de  Condé,  les  trois  Co-  Lxxxii. 

S 4 lignys  Ordre, ca- 


Digilized  by  Google 


' 4^6  Hifioirt 'Ecclefiafiique. 

lignys , Odet  cardinal  de  Châtillon , Gafpard  amî-.' 
An.  lyôy.  ral  de  France,  8c  François  d’Andelot,  François 
voyez  par  comte  de  la  Rochefoucaut  , François  d’Angcft 
le  roi  aux  lèigneur  de  Genlis,  George  de  Clermont  d’Am- 
chefs  des  re-  boile  , François  comte  de  Sault , François  de 
belles.  Barbançon  de  Cany  , Jacques  de  Boucard  , de 
De  lioM,  Bayancourt  de  Bouchavanes , d’Ailly  de  Pcqui- 
i 4-2*  gny  , Jacques  de  Broullard  feigneur  de  Lify , Ga- 
LaPepelin.  briel  comte  de  Montgommeri,  Jean  de  Ferrié- 
^ res  vidame  de  Chartres  ^avoit  donné  ordre  à l’un  , 

de  fes  hérauts  de  commander  à tous  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  làns  les  ordres,  de  quel» 

, que  condition  qu’ils  fuflènt,  de  les  quitter,  6c 

de  comparoître  devant  le  roi  , pour  lui  ren- 
dre l’obeillànce  qu’ils  lui  dévoient  fuivant  lecom- 
mandement  de  Dieu , comme  à leur  prince  lé- 
gitime. Que  fi  au  contrraire  ils  dédaroient , & 
faifoicnt  voir  par  leur  exemple,  qu’ils  approu  voient 
ces  aflèmblées  extraordinaires,  qui  ne  pouvoient 
être  regardées  que  comme  une  rébellion  manifefte, 
là  majefté  étoit  refoluc  d’agir  après  cette  déclara- 
tion l'elon  la  qualité  8c  l’importance  de  l’attentat. 
LXXXI II.  Cette  fommation  ayant  été  portée  à faint  De- 
Cette fotn  ^ chefs  des  rebelles,  les 

mation  du  cmbarraflà  beaucoup.  La  plupart  furent  d’avis 
roiembar-  reftreindre  leurs  prétentions  à celles  de  deman- 
rafle  les  der  l’exercice  libre  de  leur  religion , 8c  la  liberté 
CalviniAes.  des  confcienccs,  làns  diftinâion  de  lieux,  8c  de 
I^a  Popeli-  perlbnnes,  en  fiipprimant  les  interprétations  des 
nUre , hift.  nouveaux  édits , 8c  tout  ce  qui  avoit  été  ajouté 
de  Fr.i.iï,  par  les  parlemens  de  France.  Cet  avis  fut  bien 
DeThou,  reçu,  on  le  trouva  propre  à excufer  leur  rebel- 
/•  +a.  lion,  quoiqu’il  n’y  ait  aucune  railbn  qui  puifiè 
jamais  la  rendre  légitime , 8c  pour  donner  une 
* couleur  encore  plus  apparente  de  juftice  à leur  con- 
duite, ils  publièrent  un  écrit,  dans  lequel  ils  pro- 
tefioient  que  ce  qu’ils  avoient  fait,  n’étoit  point 
dans  l’intention  d’afFoiblir  l’autorité  royale , dont 
ils  étoient,  difi>ient-ils,  les  plus  fidèles  gardiens  j 

mais. 
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jnais  pour  arertir  fînccretnent  fà  raajcfté , com 

me  ils  y étoient  obligez  par  ferment,  de  jetter  An. 
les  yeux  fur  la  partie  la  plus  innocente  de  fes  fu- 
Jets  opprimez  par  l’avarice,  & par  la  violence 
des  étrangers,  & de  pourvoir  par  fà  prudence  aux 
calamitez  publiques , làns  ajouter  aucune  foi  aux 
Êtuilès  aceufations  de  leurs  ennemis.  ^ ^ 

Cette  fécondé  requête  ayant  été  préfentée  au  LXXXIT» 
roi,  on  commença  à efperer  qu’on  en  pourroit  On  con- 

venir à un  accommodement,  en  réduilant  les  vient  d’une 
demandes  dans  les  bornes  de  la  caufe  de  la  reli- 
gion.  Mais  la  reine  ne  vouloit  plus  de  paix;  **  Chapelle 
cacnée  par  les  follitations  du  cardinal  de  Lorrai-  ***  . 
ne,  8c  voyant  d’ailleurs  la  puiflânee  des  Guifès  *^^*^^“* 
ab^tue  par  la  mort  du  duc  ,.elle  crut  que  la  guer-  . „ ^ ’ 

re  feroit  un  moyen  fur  pour  féparer  8c  pouraf-  ‘ 
foiblir  les  Montmorenevs  8c  les  Colignys , au  lieu  ** 

Su’elle  fentoit  bien  qu’ils  demeureroientunispen- 
ans  la  paix  Ces  motifs  la  déterminoient  à la 
guerre  J néanmoins  le  crédit  du  connétable  porté 
a la  paix  Pemporta  dans  le  confeil , 8c  l’on  crut 
iqu’une  ou  deux  conférences  fuffiroient  pour  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  le  royaume  j de  forte  que 
h reine  après  avoir  inutilement  employé  toute» 
fes  défaites,  fut  obligée  de  confentir  à une  né- 
gociation pour  la  paix  avec  les  Calviniftes.  Le 
toi  députa  vers  eux  le  connétable  lui- même,  avec 
fbn  fils  François  de  Montmorency  , le  maréchal 
Artus  de  ColTé  feigneur  de  Gonnot,  Armand 
Gontaut  de  Biron,  8c  Claude  de  l’Aubefpine.fé- 
cretaire  d’état.  L’entrevue  fè  fit  à la  Chapelle,  en- 
tre fiint  Denys  8c  Paris , avec  le  prince  de  Con- 
dé  accompagné  des  Colignys  , du  vidame  de 
Chartres,  du  comte  de  Sault  , 8c  dé  François 
de  Barbançon  feigneur  dé  Cany.  Mais  l’obfti- 
nation  des  rébelles  (julne  vouloient  j^pint  de  paix  , 
rendit  cette  tentative  aulTt  inutile  que  les  pi  écé'- 
dentés. 

l^s  Protefians  s’obfiinerent  à demander  fûi^ 
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•ce  pure  8c  fimple  en  tout  fens,  dans  toute  fbn 
Lxxxv.  étendue , 8c  làns  être  limitée  par  les  lieux , ni 
L’obftina  par  les  perfonnes.  S’ils  euflent  plus  reftreint  cet- 
elondesCal-te  propofition ,1e  connétable  qui  aimoit  la  paix, 
viniftes  fait  étoit  difpofé  à la  conclure  autant  qu’il  étoit  en 
rompre  la  lui  ; mais  voyant  qu’on  parloit  d’accommode- 
conférence,  ment  , ils  voulurent  beaucoup  plus  qu’ils  ri’a- 
Davilal.4..  voient  propofé  d’abord,  8c  leur  obftination  fit 
j).  200.  £&•  continuer  la  guerre. 

/*''•  ■ Charles  IX,  dans  cette  extrémité  , dépêcha  des 

De  Tnott,  couriers  à tous  les  gouverneurs  de  Provinces , pour 
* 4^-  aflembler  des  troupesautant qu’ils  pourroient.  Les 
Calviniftes  en  firent  autant , 8c  l’on  fe  battit  de 
f»lt.  e r.  Etampes  fut  pris  en  peu  de  tems, 

fournit  ; les  rebelles  voyant  que  les 
' ponts  8c  les  ports  des  environs  de  Paris  étoient 
LXXXVI.  occupez  par  les  troupes  du  roi,  les  attaquèrent  à 
On  fe  pr<^- Paint  Cloud  , 8c  le  vingt-quatre  d’Oâobre  ils 
pare  à la  firent  paffer  la  Seine  à leurs  foldats  dans  des  bâ- 
teaux , d’où  ils  arrivèrent  làns  danger  à fâint  Ouen , 
où  l’amiral  de  Coligny  les  attendoit.  Ces  trou- 
pes faif)ient  deux  mille  hommes  de  cavalerie, 
quatre  mille  d’infanterie  ; mais  tous  les  jours  on 
en  voyoit  arriver  de  nouvelles. 

Cependant  ils  diftribuerent  leur  armée  ; une 
partie  demeura  à faint  Denys  avec  le  prince  de 
Condé,  ayant  pour  chefs  le  vidame  de  Chartres, 
le  feigneur  de  Cany,  le  comte  de  Sault,  le  com- 
LXXXVll.te  de  Suie  8c  d’autres.  Une  partie  fe  joignit  à 
Les  Calvi  l'amiral  de  Coligny  8c  àd’Andeiotfonlrere,  avec 
miles  s'em- jg  Clermont  d’Amboilè,  8c  Renti  vint  à faint 
parent  de  Ouen  fur  la  Seine.  Les  feigoeurs  de  Genlis,  de 
Tardes,  8c  d’autres  eurent  leurs  quartiers  fur  la 
jauche  à Aubervilliersjen  forte  que  deux  vilages 
toient  comme  les  deux  aîles  qui  couvroient  faint 
Denys,  ou  étoit  le  corps  de  l’armée.  Le  comte 
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de  Montgommery  fut  envoyé  pour  fe  foifir  du 
Bourget,  furie  chemin  qui  va' a Senlis,  8c  tou- 
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tes  les  avenues  de  Paris  étant  fermées  de  cec^rc- 
li , Clermont  d’Araboiiè  eut  ordre  d’aller  à Châ- 
renton  fur  la  Marne  au-dclTus  de  Con  flans , où 
il  y a un  pont  fortifie  d’uns  tour.  Celui  qui 
commandoit  dans  la  tour,  laren.dit  fans  réfiflan- 
ce*,  & fut  puni  de  mort  à Paris  L’on  s’etoit 
déjà  emparé  de  Lagnyj  & en  même.temsd’An- 
dclot  avec  cinq  cens  chevaux  & une  troupe  de 
gens  d’élite , accompagné  du  comte  de  Mont- 
gommery,  étoit  allé  ou  côté  de  Poifly,  pour 
fermer  le  paflàge  aux  troupes  que  le  duc  d’Albc 
envoioit  en  France , fous  la  conduite  du  comte 
d’Arembcrg  ; mais  comme  les  troupes  du  roi  lui 
avoient  fermé  le  chemin  péndant  qu’il  étoit  à 
Poifly , il  ne  put  venir  rejoindre  les  liens , ni  fe 
trouver  à la  bataille , qui  fut  donnée  bientôt 
après. 

Il  reftoit  encore  aux  confederex  à s’emparer 
d’Argenteuil.  qui  cft  un  bourg  fur  la  Seine  au- 
deflbus  de  faint  Denys , fermé  de  foibles  murail- 
les, fans  prefquc  avoir  de  folTez.  Le  feigneur 
de  Bouvry  fut  commandé  pour  s’en  rendre  maî- 
tre , 8c  le  prit  iàns  beaucoup  de  peine.  Ils  pri- 
rent aufli  le  château  de  Bulenval  de  l’autre  côté 
de  la  Seine,  8c  par-là  ils  fe  rendirent  maîtres  du 
chemin  rar  où  l’on  vient  de  l’Anjou,  du  Mans, 
du  Perche,  de  Chartres,  8c  même  de  b Nor- 
mandie » d'où  une  grande  quantité  de  vivres  ve- 
jtoit  à Paris.  Les  Parifiens  qui  commençoient 
à fe  fentir  de  la  privation  ou  cette  approche  dç 
l’armée  les  réduifbit , murmurèrent  ouvertement, 
8c  fe  fuflènt  emportez  jufqu’à  la  fédition,  fi  le 
roi  ne  les  eût  retenus. 

Le  connétable  d’autant  plus  lênfible  à ces  mur- 
mures du  peuple , qu’ils  retomboient  prefquc  tous 
fur  lui , réfolut  de  hâter  l’exécution  du  delIL-in 
qu’il  avoit  d’attaquer  tous  les  quartiers  des  enne- 
mis l’un  après  l’autre.  Il  jugea  à propos  de  com- 
ineaccr  par  laine  Denys , où  le  prince  de  Con- 
S 6 dé 


An.  tydy. 


LXXXVIII.' 

Les  Pati- 
fiens  mur- 
murant oq- 
vertement 
fau:e  de  vi- 
vres. 

De  ThoMy 
l.  42. 

La  Pope.’in, 

4 12. 

Aiainbenr^ 
Hfl,  duCat- 
•oin.l.  f.in- 
12./.  193. 


Digitized  by  Google 


lÜfiâtre  Eetlejti^îqtie', 

dss’étoitlogé.  Il  fortit  à la  tête  de  16000.  hom> 

An.  1567.  mes,  pour  attaquer  ce  prince  dans  Ibn  polie i le 
prince  n’avoit  pas  alors  4000.  hommes;  il  crut 
néanmoins  qu’il  étoit  important  de  n’attendre 

g s l’ennemi  dans  un  lieu  où  il  pouvoit  être 
rcé  ; mais  de  fortir  Sc  de  lui  donner  bataille. 
Quoiqu’il  n’efperât  pas  d’avoir  la  viâoire  ; il 
prevoyoit  que  le  combat  ne  pourroit  commen- 
mencer  que  fur  le  foir,  8c  que  la  nuit  fépareroit 
les  combattans , avant  que  le  connétable  eût  pu  1 

remporter  un  grand  avantage  fur  des  troupes 
amerries , qui  avoient  une  retraite  auûi  proche , i 

<uns  laquelle  une  armée  qui  ne  feroit  pas  tout-à« 
fait  viâorieufe , n’blèroit  les  attaquer, 

L.XXXIX  chofes  arrivèrent  comme  il  l’avoit  pré- 

„ .‘vu.  La  bataille  fe  donna  dans  la  plaine  de  lafnt'' 

faintDenys^  Denys,  le  deuxième  de  Novembre  fur  le  foir.* 

De  T ou,  Coligny  qui  commandoit  l’aîle  gauche  de  l'ar» 

I ’ mée  Proteftante,  fut  défait  par  François  de  Mont-  ' 

3.-//f/cr. /.  tnorency,  fils  aîné  du  connétable.  D’un  autre  ] 
4.  (.  I O J.  côté  le  connétable  fut  défait  par  le  prince  de  Con-  ; 

dé, 8c  le  cardinal  de  Chatilbn;  fes  troupes  ayant 
pris  la  fuite , il  fe  trouva  enveloppé  de  tous  cô- 
tez,  8c  abandonné  des  fiens.  Rooert  Stuart  gen- 
tilhomme Ecofibis  du  parti  des  Protefians  , le 
priant  de  fe  rendre  à lui , le  connétab'e  qui  n’a- 
voit plus  la  liberté  de  combattre , ne  lui  répon- 
dit que  par  un  coup  du  pommeau  de  fon  epéc , 

‘qui  lui  anbatit  deux  dents.  Alors  Stuart  irrité; 
ou  audqu’autre  lui  tira  par  derrière  un  coup  de 
pHlolet  dans  les  reins,  au  défaut  de  la  cuirafle, 

8c  le  bleflà  à mort.  Il  tomba  à terre  de  ce 
coup;  mais  en  méme-tems  les  troupes  viâorieu-  > 
iès  de  François  de  Montmorency  accoururent», 
te  le  retirèrent  des  mains  des  ennemis. 

Enfin,  après  un  combat  de  trois  quarts  d’heu- 
re , les  Protefians  ne  pouvant  plus  difputer  la  vi- 
âoire , fè  retirèrent  en  bon  ordre , 8c  laiflèrent 
ks  Catholiques  maîtres  du  champ  de  bataille.  Le 
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lendemain  le  connétable  mourut  de  fâ  bleflure 
Il  etoit  âgé  de  quatre-vingts  ans  , il  avoit  néan-  * **• 
moins  combattu  de  & main  avec  toute  la  vigueur 
d’un  jeune  homme  , après  avoir  pris  fès  mefures  . . 

pour  le  combat  avec  toute  la  prudence  d’un  grand 
capitaine. 

Les  confédéré!  pour  ôter  au  r<w  la  gloire  d’a- 
voir remporté  une  viftoire  entière , & pourvoir 
è leur  réputation  dans  le  royapme,aufli-bien  que 
chez' les  princes  Allemands,  jugèrent  à propos 
de  préfcnter  la  bataille  de  riouveau,  quoiqu’ils 
fiiflcat  bien  perfuadez  qu’on  ne  l’accepterait  pas  , 
la  place  du  connétable  n’étant  pas  encore  remplie 
d’un  chef  qui  pût  commander  aux  autres.  D’An- 
delot  8c  le  comte  de  Montgommery  parurent 
donc  à la  tête  des  troupes  fraîches  qu’ils  avoient 
amenées,  pour  relever  l’honneur  de  leur  parti-; 
mais  ne  trouvant  point  d’ennemis  à comlùttre, 
ils  brûlèrent  feulement  le  village  de  la  Chapelle. 

©’Andelot  s’avança  jufqu'à  la  première  barrière 
du  fauxbourg  de  Paris,  Sc  ne  trouvant  point 
de  rélîlbmce,  il  atta<jua  avec  toute  fbn  in&nterie 
le  feul  moulin  de  pierre  de  taille  qui  étoit  refté  , 
entouré  d’un  bon  fofle;  il  étoit  défendu  par  le 
capitaine  Guerri  Parifien,  qui  avec  très-peu  de 
Ibldats  repoullà  cette  attaque  , 8c  contraignit 
d’Andclot  à fe  retirer.  Ce  général  s’en  retour- 
na au  fbn  des  trompettes  , comme  s’il  eût  été 
viâorieux. 

Mais  pendant  ce  tems-là,  les  deux  partis  Gs 
hâtèrent  d’armer  réciproquement  dans  toutes  les  Le,  jeux 
provinces , 8c  de  donner  les  fignaux  d’une  guer*  putit  pen- 
te qui  devoit  être  beaucoup  plus  ûnglante.  L’I-feacàamat^ 
faite  8c  l’Efpagne  furent  fbllicitées  de  fournir  du  fer  de  nou- 
fecours  à fà  majefté.  l’Angleterre  d’en  accorder  vellej  trou- 
aux  rebelles  , 8c  l’Allemagne  à tous  les  deux  j pea. 
mais  Elifàbeth  refufà  l’afliftance  qu’on  lui  de-  La  P»peli>u 
mandoit,  elle  s'exeufà  £iir  la  paix  qu’elle  avwt  hji.  dt  Fr. 
faite  avec  la  France;  8c  Ce  plaignit  aux  CalvU  ix> 
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nilles  de  ce  que  les  ayant  aidez  d’argent  8c  de  fol- 
dats  dans  les  premiers  troubles , ils  avaient  aban- 
donné les  Anglois  , après  s’être  fervis  d’eur, 
pour  rendre  leurs  conditions  plus  avanta^eufes, 
£c  avoient  été  trouvez  contre  eux  au  bege  du 
Havre  de  Grâce.  Le  roi  avoit  dépêché  Bochetcl 
évêque  de  Rennes  vers  les  princes  Allemands, 
pour  engager  les  uns  à fournir  des  gens  de  guer- 
re , 8c  les  autres  à ne  point  favorilèr  de  leur 
fecours  des  fujets  rebelles,  en  leur  repréfentant 

3 UC  dans  ' les  troubles  qui  agitoient  la  France , 
ne  s’agiflbit  pas  de  religion,  mais  (culement 
de  la  révolte  de  quelques-uns  de  fes  fujets , dont 
la  malice  étoit  alléé  jufqu'à  attenter  fur  la  per- 
fonne  làcréc  de  ù.  majefté , qu’ils  avoient  pour- 
fuivie  à main  armée  depuis  Meaux  jufqu’à  Paris, 
8c  qu’ils  avoient  même  afliegée  dans  la  ville  ca- 
pitale. Le  marquis  de  Bade  promit  au  roi  qua» 
.tre  mille  chevaux,  le  duc  de  Saxe,  le  marquis 
de  BrandeBourg,  8c  le  Lantgrave  de  Hefle  dé- 
fendirent qu’on  fît  des  levées  dans  leurs  états, 
contre  le  roi  de  France  leur  ancien  allié. 

Cependant  le  prince  de  Condé  craignant  d’ê- 
tre afliégé  avec  les  liens  dans  la  place  qu'il  occu- 
poit,  fe  retira  du  côté  de  Montereau  avec  fon  ar- 
mée, quatre  jours  après  la  bataille,  8c  il  écrivit 
aux  Calviniftes,  qui  étoient  reliez  dans  le  Poi- 
tou, dans  l’Angoumois,  8c  dans  la  Saintonge, 
de  fe  mettre  promptement  en  campagne,  8c de 
le  faifir  de  toutes  les  places  qu’ils  pourroient  en- 
lever. iis  étoient  maîtres  de  k Rochelle  dès  le 
mois  de  Février  précèdent.  François  Poutard , 
fleur  de  Trucharés  nouveau  maire  de  cette  ville , 
ami  des  hérétiques  en  avoit  ouvert  les  portes  à 
Saint-Herminc,  qui  fe  difoit  lieutenant  du  prin- 
ce de  Condé.  Ce  prince  reçut  aufli  un  fecours 
confiderable  du  comte  Palatin  du  Rhin,  8c  la 
Guyenne.  l’Angoumois,  k Saintonge,  8c  le  Poi- 
tou üde.es  à lès  ordres,  mirent  en  peu  de  temps 

iur 


livre  eent  foixante  dîxiéate'. 

lûr  pied  une  armée  confiderable  qui  vint  à l’ap- 
pui des  levées  , que  les  Proteflans  firent  dans  le  ANi’ 
Dauphiné , dans  le  Languedoc , le  Bourbonnois , 
l’Auvergne,  le  Forets,  8cc. 

Le  duc  de  Nevers  de  fon  côté  vint  pour  le  roi 
de  France  au  fecours  de  Henri  duc  d’Anjou , jeu- 
ne prince  de  quator^e  ans  , à qui  l’on  avoir  don- 
né le  commandement  général  des  armées . après 
la  mort  du  connétable.  Ce  ne  fiit  que  combats 
dans  plufieurs  provinces  , & la  France  lè  vit  de 
toutes  parts  déchirée  dans  fon  propre  fein. 

L’Ecoflè  n'étoit  pas  plus  tranquille:  l’ambition  xcif? 
de  Jacques  Heburn  Comte  de  Bothwel , 8c  la  haine  Les  Ecoflbîs 
de  la  reine  Marie  Stuart  contrele  roi  fon  mari,  y fjnt  une  li- 
cauferent  d’étranges  divifions.  Le  roi  en  fut  la  gue  contre 
viaime  ; il  fut  étouffé  dans  fon  lit  par  des  aflàf-  leur  reine, 
fins } 8c  l’on  fit  fauter  fon  logis  par  le  moyen  DeTnaut 
d’une  mine  , pour  mieux  cacher  ce  crime;  mais/. 40. 
on  n’en  impolâ  ni  au  peuple , ni  aux  grands,  qui 
croient  affeétionnez.  pour  leur  prince.  Marie  fit 
naître  de  violens  foupçons  contre  elle  à ce  fu- 
jet  , par  la  négligence  affeélée  qu’elle  eut  dans 
la  recherche  des  criminels.  Elle  fortifia  ces foup- 
çons  en  époufànt  Bothwel  lui-même  ; 8c  quel- 
ques raifons  qu’elle  ait  pu  apporter  pour  excu- 
1er  ce  mariage  , elle  n’a  pu  effacer  ni  de  fon 
peuple  , ni  des  étrangers,  les  fâcheufes  impref- 
lions  que  tant  d’irrégularitez  avoient  faites  fur 
l’efprit  de  tous.  Les  grands  d’Ecoflê  , que  les  ^ 
évenemens  regardoient  plus  particulièrement , lè 
liguèrent  contre  le  meurtrier  de  leur  roi , ( c’eft 
ainfi  qu’ils  appelloient  Bothwel  ) prirc.it  les  ar- 
mes 8c  fe  mirent  en  campa^e.  La  reine  mar- 
cha contre  eux  à la  tête  de  les  troupes;  mais  é- 
tant  imprudemment  entrée  dans  leur  camp  .fur  • ' 

la  confiance  qu’ils  la  recevroient  avec  refpeél,  ils  ' 
fe  lailirent  de  fa  perfonne,  8c  l’amenerent  com- 
me en  triomphe  à Edimbourg,  portant  devant 
die  un  étendart,  oà  étoit  peint  le  roi  mort.  En-  . 
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•m.  fuite  par  une  réfolution  de  l'aflèmblée  des  grands 
ïf6j.  elle  fut  retenue  prifonnierc.  L’on  fit  le  procès  au 
comte  de  Bothwel , qui  fut  condamné  à mort 
comme  coupable  du  meurtre  commis  en  la  per- 
fonne  du  roi , mais  il  s'enfuit  hors  du  royau* 
me. 


Les  confederez  preflèrent  la  reine  de  fe  démet* 
tre  de  la  royauté  en  faveur  delbnfils,  8c  de  don- 
ner le  gouvernement  du  royaume  à celui  des 
^nds  feigneurs  qu’elle  vouàroit.  Elle  confentit 
a cette  propofition  , 8c  nomma  pour  regent  du 
royaume  le  comte  de  Murray , qui  étoit  alors  en 
France;  où  il  s’étoit  retiré  des  que  la  reine  avoit 
été  arrêtée  , afin  de  n’avoir  point  de  part  à tout  ce 
qui  fèroit  fait  contre  elle,  quoiqu’il  crût  que  l’on 
ne  pou  voit  rien  entreprendre  de  trop  violent. 
Marie  avant  que  de  defeendre  du  trône , fit  fa 
proteftation  par  un  afte  autentique , mais  fècret, 
contre  la  démilTion  que  fes  fujets  lui  arrachoient 
par  violence.  Auflî-tôt  Jacques  VI.  fut  proclamé 
roi  d’Ecoflê  le  neuf  de  Juillet  de  l’an  iy67.  8c  le 
comte  de  Murray  fut  déclaré  viceroi  pendant  la 
minorité  de  ce  prince. 

Cette  même  année  Elifabetb  reine  d’Angleter- 
Elifabeth  envoya  en  France  Thomas  Smith , 8c  Hemî 
envwe  en  pnnr  traiter  de  la  reftitution  de  Calais.  La 

France  pour  fondoit  fur  ce  que  félon  le  traité  de  paix 

la  reftim-  ^ Cateau-Cambrefis , l’on  devoit  rendre  cet- 
tion  de  C:-  territoire  aux  Angloisdans 

lais.  ^nit  ans , 8c  donner  pour  caution  des  marchands 
* Dt  Thm,  étrangers  qui  ne  fêroient  point  fujets  du  roi  de 
/.  41.  France leiquel  s’obligeroient  à payer  cinq  cens 
CamtUnin  mille  écus  , fi  l’op  ne  rendoit  cette  place.  Il  y 
énnaLregni  étoit  dit  aufil  , que  Cependant  le  roi  donneroit 
JUxait-h.  des  ôtages,  8c  que  fila  guerre  fcrenoavelloitpar 
la  faute  de  l’un  des  partis , celui  qui  l’auroit  com- 
mencée , feroit  privé  du  droit  dont  on  étoit  con- 
venu dans  le  traité , 8c  que  l’autre  qui  auroit  été 
kzé , ne  feroit  point  oUigé  de  le  tenir.  Le  roi 
1 répoâ- 
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répondit  aux  ambaûâdeurs , que  leur  demande  ■ “"1 

lui  paroi flbit  nouvelle,  8c  qu’il  croy oit  qu’après  Ah. 
tout  ce  qui  étoit  arrivé , il  ne  reftoit  plus  qu’à 
faire  la  paix  entre  les  deux  couronnes , 8c  à la  . . . 
garder  fincerement.  Il  fit  enfuite  rapporter  l’af- 
faire à fbn  confeil , où  les  amballàdeurs  furent 
entendus.  Le  chancelier  de  l’Hôpital  réfuta  for- 
tement toutes  leurs  raifons  ; les  Ânglois  réplique* 
rent’,  8c  toute  la  difpute  fe  termina  à laifler  Ca- 
lais aux  François,  parce  que  la  ûtuation  desafiài- 
res  d’Angleterre  , ne  permettoit  pas  que  la  reine 
entreprît  la  guerre  contre  la  France.  Les  am- 
bafiàdeurs  furent  néanmoins  renvoyez  avec  hon- 
neur. 

La  reine  avoit  moins  d’envie  d’attaquer,  que  xcif. 
de  fê  maintenir  fur  fbn  trône  contre  les  efibrts  on  n-.goeît 
de  fes  ennemis}  8c  c’étoit  dans  cette  vue  qu'elle  foamiriige 
feignoit  quelquefois  de  vouloir  fe  marier}  quoi-  avecChar- 
qu’il  parût  allez  qu’elle  n’en  avoit  pas  beaucoup  icsarchidu» 
d'envie.  Celui  qu’elle  fçut  le  plus  flatter  de  cet-  d'Autriche, 
te  efperance,  fut  l’archiduc  Charles  freredel’em-  De  Tutm» 
pereur  Maximilien,  qui  avoit  été  déjà  propoféà  A 41. 

Marie  reine  d’EcolTe,  par  le  cardinal  de  Lorai- 
ne. Sa  diflimulation  à cet  égard  fut  poullee  (î 
loin,  qu’elle  envoya  en  ambaflade  auprès  de  l’em- 
pereur avec  l’ordre  de  la  Jarretière , le  comte  de 
Suflèx , pour  regler  les  articles  du  mariage}  8c  - 
fà  majefté  impériale  de  fbn  côté  lui  envoya  le 
comte  "de  Stolberg , pour  l’entretenir  dans  ces 
bonnes  difpofitions.  SulTex  mit  tout  en  ufàge 
pour  faire  réulTir  fà  négociation , fbuhaitant  que 
là  fouveraine  éponsât  un  prince  étranger  , foit 
par  envie  contre  le  comte  ne  Leiceller , qui  pré- 
tendait à cette  alliance}  fbit  qu’il  voulût  donner 
du  luftre  à l’Angleterre , qu’il  auroit  cru  abaiffée 
par  un  mariage  inégal.  Ainfi  après  avoir  pafle 
par  Anvers  avec  une  grande  fuite , 8c  pris  fà 
route  par  Mayence  , Wormes  , Spire  , Ulme , 

Ausbourg}  enfin  il  arriva  à Vienne  , 8c  de- 

meuta 
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■kl  I m,.m. . meura  environ  cinq  mois  à la  cour  de  l’empc-i 
IAm.  1^7  • reur , pour  lever  toutes  les  difficulté!  qui  fe  pré» 
{êntoient. 

Le  comte  de  Leicefter  avoit  joint  à Suflcx  le 
Dn  r e con-  North  fà  créature , non  pas  tant  pour 

vient  P <s  l’accompagner  dans  ion  ambaflâdc , que.  pour  le 
fur  le  fait  traverfèr,  & lui  faire  perdre  ou  par  adrelïè , ou 
delaréli-  *1^®  retardemens  affeâez,  la  forte  envie  qu’il 
gion , ce  avoit  de  conclure  ce  mariage.  L’on  convint  ai- 
qui  fait  é-  fémcnt  des  titres  de  la  fucceffion  des  enfans  & 
cbouer  la  tlcs  autres  articles)  parce  qu’on  avoit  encoie  la 
négocia-  mémoire  toute  récente , de  ccux^quiétoientcon- 
tion.  tenus  dans  le  contrat  de  mariage  de  Philippe  II. 

De  Them,  avec  Marie  Mais  il  y eut  plus  de  difficulté  fur 
441.  l'article  de  la  religion,  l’empereur  demandant  au 
nom  de  Charles  fon  frere  une  églife  publique 
pour  lui  & pour  les  liens  , afin  d’y  célébrer  le 
Icrvice  divin  fuivant  l’ancien  Rite  , & les  An- 
glois  prétendant  que  la  conlcicnce  de  la  reine, 
la  dignité  , 8c  fon  Iklut  ne  s’accordoient  pas 
. . avec  cette  conceflion.  Enfin  , quoique  l’empe- 

reur témoignât  que  fon  frere  fe  contenteroit 
<l’une  chapâle  domeftique  en  là  maifon  , où 
l’on  n’admetteroit  que  fes  gens , l’on  ne  pût 
l’obtenir  , 8c  l’on  répondit  , que  s’il  plaifbit  à 
Charles  de  venir  en  Angleterre , pour  traiter  lui- 
même  avec  Ëlifàbeth,  il  pourroit  avoir  lieu  d’ê- 
tre content  de  fon  voyage.  Le  comte  de  Suflcx 
ayant  été  honorablement  congédié  par  "l’empe- 
reur , il  alla  trouver  l’archiduc , parce  qu’il  atten- 
doic  de  jour  en  jour  une  réponfe  plus  précife  de 
' la  reine  J mais  ce  fut  en  vain;  8c  après  avoir  de- 
mandé fon  congé , il  s’en  retourna  en  Angleter- 
re. Cependant  l’empiereur  8c  Elilàbeth  furent  tou- 
jours en  bonne  intelligence , 8c  fe  rendirent  fou- 
vent  des  offices  mutuels  d’une  amitié  récipro- 
que. Jufques-là,  que  là  majeflé  impériale  éluda 
long  tems,  autant  qu’il  fut  en  fon  pouvoir,  les 
entreprifes  du  pape  , 8c  les  efforts  de  Philippe 
contre  cette  reine.  L heu- 
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L’herefie  n’cxerçoit  pas  feulement  (à  fureur  ■■‘«y 

dans  les  Pays  Bas,  en  France  8c  en  Elcoflè}  déjà  Am. 
dans  une  partie  de  l’Allemagne,  depuis  la  ré/oK  xcvi. 
te  de  Luther  contre  l’églile  , les  provinces  qui  Aiicmblée 
n’a  voient  pas  été  infeâees  de  fes  pernicieux  dog-  p^es-  * 
mes  , le  furent  bien- tôt  après.  L’empereur  Ma-  bourg  où 
xi  milien  paflant  à Presbourg , ville  capitale  de  la  i*on  deman^ 
haute  Hongrie  fur  le  Danube , y tint  une  aflèm-  de  de  fuivr* 
blée  où  les  peuples  demandèrent  plufieurs  choies  la  confef- 
à ce  prince  J entr’autres  quil  voulût  s’informer  fion  d’Aut» 
des  biens  qui  avoient  été  injuûement  ôtez  aux  bjurg. 
anciens  pofl'elïèursj  qu’il  fît  punir  ceux  qui  les  De.Thm, 
avoient  ufurpez  , 8c  les  coupables  du  crime  de  hiji.  l. 
péculat } qu’il  abolît  les  nouvelles  impolitionsi  ”•  7* 
qu’il  leur  fût  permis  de  dégager  les  villes  qui  avoient 
été  engagées  par  les  rois  ; que  l’on  ne.  choisît 
• dans  la  Hongrie  pour  évêques  8c prélats,  que  des 
hommes  qui  eulîènt  toutes  les  qualitez  nécef- 
iàires,  pour  remplir  dignement  leurs  fonélions, 

& qui  fuûênt  du  pays  ; enfin  l’on  demanda  qu’il 
fût  libre  à chacun  d’embralfer  8c  de  fuivrelacon- 
feflion  d’Ausbourg  , (ans  qu’on  pût  inquiéter 
ceux  qui  le  voudroient  faire.  Cette  derniere  de- 
mande avoit  déjà  été  propofée  dans  différentes 
aflémbléesj  l’empereur  l’avoit  toujours  refu.Iëe, 

& on  le  trouva  de  même  cette  fois  aufli  infléxi- 
ble  fur  cet  article , que  dans  les  précédentes  occa- 
iions.  Il  retourna  à Vienne  le  quatrième  d’A- 
vril. 

Quelques  mois  après  arriva  la  mort  du  cardi-  ^cvil^ 
nal  Ange  Nicolini  Florentin,  né  d’une  ffimille  ..  ,* 

noble  8c  ancienne  en  lyoï.  Son  pere  nomme  cardinal 
Matthieu , s’étoit  fi  fort  diftingué  par  là  profon-  Angelo  Ni- 
de  érudition  dans  le  droit  civil  8c  canonique,  coliny. 
que  Cofme  de  Medicis  duc  de  Florence  le  fit  Ciatou.  im 
un  de  fes  conléillers  d’état  , 8c  l’employa  dans  vit.  Ptnt. 
des  affeires  très-importantes.  Ange  remplit  avec  &Ca^d,  t». 
dignité  8c  avec  fuccès  la  fonâion  d’ambaflàdeur  j.y.  ^ 
auprès  du  pape  Paul  III.  8c  d.e  l’emporeur  Char-  Ammirae 

les  , 
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îcs  V.  pour  foutenir  les  droits  de  Maguerite  fWIc 
•de  fi  majefté  impériale.  Il  obtint  de  Charles  V, 
tout  ce  que  Coime  pouvoit  Ibuhaiter.  A foa 
retour  il  fut  feit  gouverneur  de  Sienne  j il  étoit 
alors  marié , mais  après  la  mort  de  ù.  femme  il 
renonça  au  fiécle  , oc  embralTa  l’état  eccléfiafH- 
que.  Il  fut  nommé  à l’archevéché  de  Pife  fur  le 
rapport  du  cardinal  Borromée  le  quatorze  de  J uil> 
let  1P64.  & i’atmée  fuivante  le  pape  Pie  IV.  le 
fit,  quoiqu’abfent , cardinal  prêtre  du  titre  de  làint 
Callixte,  a la  recommandation  du  duc  de  Flo> 
rence.  S’étant  rendu  à Rome , il  fiit  inftallé  dans 
le  fàcré  college  , conjointement  avec  le  cardinal 
Ferdinand  de  Medicis , dans  un  conliftoire  tenu 
le  dix  huit  de  Mai.  11  ne  joiiit  pas  long-tems  de 
là  digiiité  i étant  mort  fubitement  à Sienne  le 
vingt-deux  d’Août  de  cette  année,  âgé  de  foi-  • 
xante-fix  ans.  Son  corps  fut  tranfporté  à Florence, 
pour  y être  inhumé  dans  l'églife  de fàinte Croix, 
où  l’on  voit  encore  aujourd'hui  fon  tombeau, 
que  Jean  fon  fils  fit  élever  avec  une  infaiption 
qui  marque  fes  qualitez,  fes  emplois,  l’année  de 
la  mort  & fon  âge.  Il  le  trouva  au  conclave, 
dans  lequel  on  éleva  le  pape  Pie  V.  lur  la  chaire 
de  làint  Pierre, 

Entre  les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cet- 
te année  j on  compte  premièrement  jean  Lang 
ou  Langues , né  à Freiftadt , ville  du  duché  <w 
- TelTchen  en  Silefie  , 8c  mort  à Sweinitz  auili 
dans  la  Silefie  le  vingt-fix  d’Août , âgé  d’environ 
foixante  cinq  ans.  U enfeigiu  les  belles  lettres  8c 
le  droit  en  differens  endroits  , avec  tant  d’applau- 
diflement , qn’il  fut  choifi  pour  être  chancelier 
de  1 évêque  de  Brellaw  , 8c  confeiller  ordinaire 
de  l’empereur  Ferdinand  I.  qui  le  chargea  de  di- 
* verfes  négociations  fort  importantes  , 8c  qu’il 
remplit  avec  fuccès.  Il  s’eft  rendu  recommanda- 
ble par  la  traduéfion  de  l’hiftoire  eccléfiaftique  de 
Nicephore  , à laquelle  l’empereur  Ferdinand  liû 

avoi  t 
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ivoit  ordonné  de  travailler,  8c  qu’il  entreprit  fiir  ■"‘r  *— X 
l’unique  exemplaire  , qu’il  y eut  alors  en  Euro-  An."  l/tfxî 
pe.  L’ouvrage  eft  ep  dix-huitlivres , accompagné 
de  petites  notes , & fiit  imprimé  à Bafle  chez  le  ' 

Oporins  pour  la  première  fois  en  iffx.  Il  tra- 
duilit  encore  quelques  traitez  de  Ciint  Grégoire 
de  Nazianze,  8c  de  làint  Juftin  martyr,  8c  il  a 
compofé  divers  Poèmes.  François  Robertello 
d’Udine  mourutauBl  dans  cette  année,  le  dix-huit 
Mars  , âgé  de  cinquante  un  an.  Il  enlèigna  à 
Boulogne  8c  à Pavie  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion , 8c  répondit  par  fes  écrits  à la  haute  opi- 
nion qu’on  avoit  conçue  de  lui.  Il  eut  de  grands 
différends  avec  Charles  Sigonius  , 8c  témoigna 
toujours  trop  d’aigreur  dans  lès  dilputes.  Cepen- 
dant il  fçut  fe  concilier  la  faveur  des  Alle- 
mands , qui  lui  firent  de  grands  honneurs  après 
ù.  mort.  , 

' Le  confeil  de  Geneve  donna  l’année  préceden-  XCIÏ? 
te  un  exemple  de  là  féverité  dans  la  punition  Hiftoire  d« 
de  Jacques -Paul  Spifeme  qui  avoit  eu 'dès  là  jacque* 
jeuneliè  des  emplois  confiderables  , 8c  dans  lesspitame 
affiires  civiles,  8c  dans  l’état  ecclélîaftique , puill^  évêque  de  ' 
qu’il  fut  d’abord  confeiller  au  parlement  de  Pa-  Neveri  8c 
ns  , 8c  enlùite  préfidént  aux  enquêtes,  maître  Proteftant. 
des  requêtes,  8c  confeiller  d’état.  Dans  tous  ces  Spon.  kifi, 
emplois  , il  lit  paroître  tant  d’eiprit  8c  de  fça-  dl:  Geneve 


voir 


ir,  qu’ayant  embraffé  la  profefîion  ecclélîafti- der».#ü/»« 

3ue  , il  n’y  avoit  point  de  dignité  qui  fut  au-,i7  3o«^x- 
elTus  de  la  réputation  qu’il  s'étoit  acquife.  De  3-8  * 
chanoine  de  Paris,  chancelier  de  l’univerfité,  8c 
abbé  de  *làint  Paul  de  Sens,  il  devint  grand  vi- 
Caire  du  cardinal  de  Lorraine  archevêque  de  Reims } 

8c  en  cette  qualité  il  fut  nommé  par  le  roi  Hen- 
ïi  II.  à l'évêché  de  Nevers,  dont  il  prit  poffef-  '^'  C^Jiel- 
lion  en  i Tels  furent  les  emplois  de  Spifà- 
me  julqu’en  lyyp.  que  le  parlement  de  Paris  in- 
ftruit  de  fa  mauvailc  conduite  8c  de  fes  fenti- 
mcas  pernicieux  , donna  contre  lui  un  décret' 

de 
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de  prifê  de  corps.  Le  commerce  criminel  qu’3 
entretint  arec  Catherine  de  Gai’perne  , femme 
d’un  procureur  au  Châtelet  de  Paris  , nommé 
Etienne  le  Greüe,  fut  la  principale  caufedefon 
apoftaliei  ce  procureur  mourut  en  i5'39-  Sa  veu- 
ve & Spifàme  vécurent  enfemble  comme  mari 
te  femme.  Ils  eurent  un  fils  nommé  André,  qui 
paflà  pour  fils  du  procureur,  qui  n'étoit  pas  en- 
core mort,  & une  fille  nommée  Anne,  qui  ne 
vint  au  monde  qu’après  la  mort  de  cet  hom- 
me. Ce  ne  fut  donc  qu’en  ifj’p.  qu’il  quitta  la 
France  & fon  évéché  pour  fe  retirer  à Geneve 
avec  cette  femme  j où  étant  arrivé  , il  l’époufà 
dans  les  formes  , félon  le  rite  de  Geneve  , par 
la  permiifion  du  confiftoire  8c  du  magiftrat , 8c 
fe  fit  appeller  le  fieur  de  Paffi , parce  qu’il  étoit 
ilTu  des  i'eigneurç  de  ce  nom.  Il  defeendoit  d’u- 
ne mailon  noble , originaire  de  la  ville  de  Luc- 
ques,  8c  établie  à Paris  dès  l’an  ijfo.  que  vi- 
Ÿoit  Bathelemi  Spifame,  duquel  font  fbrtis  tous 
ceux  de  ce  nom  , feigneurs  de  Biifeaux  , des- 
Granges  , 8c  de  Palli.  Celui  dont  nous  parlons 
ici  avoit  pour  pere  Jean  Spitame  , fieur  de  Pafli 
feaetaire  du  roi,  treforier  de  l’extraordinaire  des 
guerres  , 8c  pour  mere  Jacquette  Ruz.é  , 8c  fut 
le  dernier  de  cinq  fferes. 

Spifame  vécut  à Geneve  avec  fà  famille  d’une 
nianiere  réglée  . 8c  comme  il  avoit  apporté  des 
biens  confidercbles , il  vivoit  en  homme  de  con- 
dition, 8c  failoit  beaucoup  d’aumônes  ; ce  qui 
lui  fit  un  grand  nombre  d’amis , 8c  lui  attira  U 
confiance  ^ magiftrat  qui  le  confultoit.  fur  plu-" 
fieurs  affaires.  Le  féjour  qu’il  fit  à Geneve  fut 
fbuvent  interrompu  par  difterens  voyages  qu’il 
fut  obligé  de  faire  , furtout  en  Allemagne,  où 
le  prince  de  Condé  l’envoya  pour  juftifierfapri- 
fe  d’armes.  Il  y publia  les  quatre  lettres  que 
Catherine  de  Medicis  avoit  écrites  a ce  prince, 
pour  lui  recommander  le  bien  du  royaume , 8c 
• ^ les 
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les  intérêts  du  roi  fon  fils.  Comme  entre  tous  ' ■* 

fes  talens , il  en  avoit  de  particulier  pour  ce  qui  An,  l 
regarde  les  finances  ; Jeanne  d'Albret  , veuve 
d’Antoine  de  Bourbon , reine  de  Navarre  8c  me« 
re  de  Henri  IV.  roi  de  France  , l’appella  à Ion 
lèrvice  pour  regler  les  aflàires.  Il  quitta  Geneve 
au  commencement  de  15-64  avec  l’agrément  du 
magiftrat  8c  du  confilloircj  mais  cette  princeflg 
peu  contente  de  fon  genie  intriguant , le  congé» 
dia  peu  de  tems  apres  j 8c  écrivit  même  contre 
lui  à Théodore  de  Beie.  Comme  il  n’étoit  pas 
accoutumé  à la  vie  privée , cette  lituation  l’em- 
barralÊ,  il  réiblut  de  fe  reconcilier  avec  la  Fian- 
ce , dans  l’efperance  chimérique  d’y  être  fur-in- 
tendant des  finances  i mais  il  fe  trou  voit  alors 
dans  des  conjondtures  facheufes;  Jean  Spitàme 
fon  neveu  ayant  intenté  un  procès  a Cat  herine 
de  Gafpeme  , 8c  à André  8c  Anne  fes  entans , . 

demandoit  au  parlement  de  Paris,  quecette fem- 
me fût  déclarée  la  concubine  de  fon  oncle , 8c 
leurs  enfàns  bâtards  , comme  n’étant  point  nés 
en  légitime  mariage  j afin  qu’il  pût  apres  la  mort 
de  fon  oncle  recueillir  là  fucceflîon  Pour  le 
défendre  dans  ce  procès  , Spifame  fabriqua  un  . . 

faux  contrat  de  mariage  avec  v-Atherine  de  Ga- 
fperne  , 8c  le  data  du  deuxième  d’Août 
Mais  ce  qu’il  croyoit  devoir  iervir  à fa  dëtéolé , 
lui  fut  très-nuifible  dans  la  fuite.  On  ignore  du 
refte  quelle  fut  la  fuite  du  procès  intenté  par 
fon  neveu.  ' 

Spifàme  pouflà  plus  loin  fes  delTeins  chiméri- 
ques ; il  fe  propofà  de  demander  au  r<d  de  Fran-* 
ce  l’évêché  de  Toul  en  Lorraine , non  pour  en 
être  évêque  catholique  Romain  , mais  pour  y 
établir  la  religion  prétendue  réformée,  6c  avoir 
la  fur- intendance  lur  les  minifires;  8c  il  preten- 
doit  fe  faire  donner  la  temporalité  fur  le  même 
évêché.  Il  écrivit  dans  cedellèin  à l’amiral  Co- 
ligny  dans  le  mois  de  Février  lyéô.  mais  cette 
' démar- 
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démarche  lui  fit  tmt  dans  le  parti  proteftaat;  8C 


Av*  *J^7‘  qu'il  Youloit  rentrer  dans  Véglife  catho- 

lique qu’il  avoit  quitteée.  L’on  jugea  donc  à pro- 
pos de  s’afliirer  de  fa  perlbnnej  il  fut  arrêté , 8c 
dans  la  vifite  que  l’on  ht  de  fès  papiers,  on  trou- 
va le  faux  contrat  dont  on  a parlé  plus  haut , 8c 
qui  fut  une  des  plus  mauvaifès  pièces  de  fbn  ' 
procès.  Sa  concubine  de  Gafpeme  en  recon- 
nut elle-même  la  feuflêté  , 8c  la  foutint  devant 
Spifàme  qui  fut  contraint  de  l’avouer.  On  le 
condamna  donc  comme  coupable  d’adultere , 
iàns  faire  aucune  mention  de  fbn  inconftance, 
ni  des  trahifbns  qu’on  lui  imputoit.  Son  procès 
fut  hiit  en  trois  jours. 

Cil.  Spifàme  fè  voyant  condamné  s’humilia,  im- 
11  avoue fes  clemencc  des  Juges,  8c  les  pria  de  con- 

fautet  & hdei'cr  qu’à  l’égard  de  l'adultcre  dont  il  étoit  cou- 
implore  la  pable,  c'étoit  un  péché  commis  il  y avoit  près  de 
clemrnce  trente  ans , dans  un  tems  où  les  mœurs  étoient 
de  fes  juge?,  fort  déréglées,  non-feulementàParis8ccn  France 
Hift.deGf  où  il  étoit  alors  J mais  aulTi  dans  Genève^  qu’il 
meve  f«r  avoit  oui  dire  que  perfonne  n’étoit  recherché 
Sfen.  Im9  pour  des  cas  de  cette  nature  dix  ans  après  qu’ils 
jif.f. lit.  étoient  arrivez  ; 8c  qu’enfin  pour  expier  ce  cri- 
me , il  étoit  venu  dans  Geneve  avec  fa  femme 
pour  faire  pénitence,  8c  fuivre  librement  la  pure 

rie  de  Dieu  ^ 8c  qu’ils  y avoient  mené  enicm- 
une  vie  fans  reproche  : que  pour  le  refte,  la 
tendreflè  paternelle  l’avoit  porté  à faire  ce  qu’il 
avoit  fait,  8c  pour  empêcher  qu’après  fa  mort, 
fbn  fils  qui  étoit  de  la  religion  réformée , bour- 
geois de  Geneve , 8c  qui  avoit  d’autres  enfàns  en 
afièz  grand  nombre  , qui  étoient  citoyens,  ne 
fiifTent  privez  de  là  fùccelTion,  laquelle  en  ce  cas 
auroit  paflé  à Ton  neveu  , qui  fàifoit  profcilion 
de  la  religion  Romaine.  ÇKi’enfin  le  faux  contrat 
n’avoit  point  été  produit , qu’il  ne  prétendoit  pas 
l’ernployer  jamais  , 8c  qu’il  confentoit  qu’il,  fut 
hifiTé  8c  lacéré. 


J 
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Le  faux  contrat  de  mariage  avoit  été  pré- — — * 

cédé  d’un  autre  aufTi  faux  , que  ^•piiânac  avoit  An. 
produit  à Calvin  & au  conliftoire , Jorfqu’il  ar- 
riva à Geneve,  & iùr  lequel  fon  mariage  fut 
avoué  Sc  confirmé.  Cette  double  fauilète  frap- 

J7a  le  magiftrat}  il  fut  fort  indigné  en  particu- 
ier  contre -celle -qui  avoit  donne  lieu  à la  con« 
ürmation  du  mariage.  Les  interrogatoires  fi« 
nis,  le  lieutenant  & le  procureur  général  fai- 
■fant  inftancc  au  procès,  conclurent  que  Spifame 
iêroit  condamné  à un  châtiment  exemplaire. 

Ainfi  le  coofeil  le  condamna  à avoir  la  tête  -> 

tranchée;  & la  fentence  fut  executée  le  vingt- 
trois  de  Mtfs  ij’6ô.  à la  place  du  Molard. 

Il  n’eft  pas  vrai  que  Spifiime  Ibit  auteur  d’un  ' 

-livre  contre  le  chevalier  de  Villegagnon , fous 

-le  nom  dfe  Pierre  Richer,  comme  quelques-uns  D«rfr*<r  ’ 

l’aflürent;  puifque  c’eft  le  véritable  ouvrage  de  ai,  1.  Fr an- 

celui  dont  il  porte  le  nom.  Quelques<uns  ont  ^$ifef.6zo, 

dit  qu’étant  évêque,  il  avoit  aflifié  au  concile 

de  Trente , & que  depuis  il  fut  miniftre  à Bom> 

ges  6c  à lllbudun.  11  eA  certain  toutefois  que 


-quand  les  Calvinifies  firent  la  cène  dans  la  mai-  . ; 

Ion  de  ville  de  Bourges,  vers  le  commence-  i 

ment  de  lannee  i^6a.  en  allant  à la  diète  de  ( 

Francfort,  où  ^ifame  harangua  l’empereur,  • 

ce  fiit  lui  qui  officia.  Il  7 étoit  allé  d'Iflbudun  ' 

avec  une  efeorte  de  cinquante  cavaliers.  î 

Le  duc  de  Savoye  Emmanuel  Philibert,  qui  CTTi;  ; 


depuis  long-tems  preflôit  ceüx  du  canton  de  Traic<fcmr» 

Berne  de  lui  reAituer  Ces  terres,  fit  tant  par  l’en-  leducdcSi- 
tremife  de  l’empereur  qu’ils  lui  relâchèrent  les  voyc  8c 
bailliages  de  Gex,  Gaillard  8c  Ternyavecle  Cha- 
biais,  à condition  qu’ils  demeureroient  dans  ^ 

même  état  où  ils  etoient  alors,  dans  l’excrcice  *^®‘‘''*** 
ièul  6c  libre  de  la  religion  ProteAante.  Ce  trai- 
té qui  avoit  été  conclu  à Laufane  dès  le  mois 
'd'Oâobre  de  17^4.  ne  fut  exécuté  que  dans  le  ! 

mois  d’Août  de  cette  année  1767.  après  que  les 
îTtwe  XXXIf^.  ' T trou- 
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troupes  commandées  par  le  duc  d'Albe  pour  U 
Flandre  furent  pafliécs,  ' . , ■» 

Les  différends  avec  les  Pinezowiens  8c  les  pré* 
' tendus  réformez  continuoient  toujours  en  Folo> 
gne,  8c  l’on  y difputoit  ^ec  beaucoup  de  cha> 
Ici  ^ 


xinie. 

Lmhiemiki 
kijl.r^orm. 
ttcltf.  Poltn. 

Sandtns  bi- 
hliat,  Anti- 
trinitario- 


An.  tféj. 

CIV. 

£ynodedes 
prétendus 

réformez  & leur.  Outre  le  fynode  allcmblé  à Lublin  l’année 
des  Pinezo- précédente , l’on  en  indiqua  un  autre  à Serinie, 
viens  à Se- * bourgade  de  la  petite  Pologne,  pour  le  vingt- 
quatre  Juin  iy67.  Cent  dix  perfbnnes  diltin* 
guées  par  Jeur  noblcffe  8c  par  leurs  emplois  s'y 
trouvèrent , avec  beaucoup  de  gens  du  peuple  de 
l'un  8i  de  l’autre  lèxe,  que  la  curiofité  ou  d'au- 
tres affaires  y attirèrent.  Philippovius  en  fut  en- 
core le  préfîdent , malgré  les  oppofitions  de  quel- 
ques Sacrementairesqui  fe  n>étioientde  lui.CriA 
covius,  8c  Swzechovius  y firent  l’office  de  fc- 
cretaires  de  la  part  de  Cafanovius,  Fa'rnovius,  £c 
quelques  autres,  qui  tous  fbutenoient  que  le  Ver- 
be, ou  le  Fils  de  Dieu  a voit  été  avant  Marie, 
& qu'il  étoit  le  Créateur  du  ciel  8c  de  la  terre, 
auflt-bien  que  le  Pere.  C’eft-à-dire  , qu’ils  é- 
toient  encore  Ariens  , 8c  qu’ils  en  vouloient  fbu- 
tenir  les  fentimens,  ’puifqu’ils  n’ajoutoient  pas 
que  le  Verbe  étoit  Eternel.  Coicianus  8c  Bud- 
zinius  y furent  établis  fecretaires  de  la  part  de 
Schomann,  de  Grégoire  Pauli,  de  Sexurinus, 
d’Albinus , & de  Calinovius  qui  fbutenoient  que 
.fcFils,  le  Verbe  l'interprète  du  Pere,  oujefus, 
•n’étoit  pas  avant  le  monde,  8c  qu’il  n'avoit com- 
mencé d’être  qu’au  tems  de  faint  Jean-Baptifte, 
îede  l’empereur  Augufte} c’eft-à-dire,  qu'ils ad- 
faeroient  au  fentiment  de  Lélie  Socin , que  Je- 
fus-Chrift  n'avoit  commencé  d’être  , que  quand 
Marie  l’avoit  enfanté.  On  difputa  long  • tems, 
8c  après  qu’un  chacun  eût  expliqué  les  paftâges 
de  l’écriture  qu’il  alleguoit , conformément  à 
ibn  propre  génie,  & à l’intérêt  de  fa  caufe;  on 
éè  répara  avec  un  peu  moins  de  trouble  que  dans 
hi  Amodes  précedens, 

' ' * .....  Mais 
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■'Mais  Farnovius  homme  qui  faifoit  beaucoup  « 

4c  bruit,  & oui  ne  cédoit  pas  volontiers,  entre-  An. 
prit  d’écrire  fortement  contre  ceux  qui  vouloicnt 
^ue  Jefus-Chriif  ne  fût  pas  avant  ù Merej  ce  qui 
forma  de  nouvelles  divilions  dans  les  égliiês  ; Sc  CY. 
un  quatrième  parti  à qui  l’on  donna  le  nom  de  Philippe; 
ftirnovum  Au  Binsturtens,  pour  le  diftingucr  viusperfua- 
de  celui  des  Catholiques,  des  Evangeliftes  Scdcs  delacole- 
Galviniftes.  Pour  établir  la  paix,  8c  terminer  le  rance  dan» 
tout  fans  bruit, on  confia  l’affaire, les  argumens,  Ieséglif«d« 
& les  réponfes  à Staniûas  Cichovius  archicame*  Pologne, 
rien  de  Cracovie  -,  8c  les  chofes  difpofées  en  cet 
état  l’on  mit  fin  au  fynode  par  un  avis  que  Phi- 
loppovius  donna  aux  parties,  qui  portoit  qu’il 
falloit  s’en  tenir  au  dogme,  communément  rc- 
•çu  fur  la  Trinité , 8c  fc  traiter  mutuellement  a- 
vec  charité,  en  permettant  à tous  d’écrire  fur 
leur  opinion,  mais  fans  aigreur,  contre  ceux 
qui  ne  fèroienc  pas  de  leur  fèntimentj  qu’ils 
^urroient  afflffer  aux  prkres  8c  aux  fermons 
qui  fe  font  dans  les  églifes  de  la  réforme,  pour- 
vu que  le  tout  fut  conforme  au  flile  8c  au  fèns 
le  plus  naturel  des  faintes  Ecritures,  & renvoyer 
au  tribunal  de  la  confcience  ceux  qui  prieroient, 
ou  qui  précheroient  autrement.  Il  décida  de 
même  à l’égard  du  baptême  des  petits  ent'ans  ; 
c'eff- à-dire , qu  il  laiffTa  la  liberté  à un  chacun  de 
faire  ce  qu’il croyoit  le  mieux,  en  attendant  le 
jugement  dernier,  où  l'on  verra  qui  dé  tous  au- 
ra raifon.  Telle  fut  la  tolérance  établie  dans 
la  prétendue  réforme  , par  une  autorité  fyno- 
dale. 

Ce  fut  ainfi  que  le  préfident  termina  le  fynô-  CVI,' 
de,  où,  comme  il  eft  aifé  de  voir,  chacun  ga-  menage^ 
gna  fbn  procès,  8c  fut  maintenu  dans  fes  opi-  mentcaufe 
«ions.  Mais  cette  décifion  qui  tenoit  plus  du  plus 

pyrrhonifme  8c  du  libertinage,  ou  d’un  homme  de divifions, 
mol  8c  corn plaifànt-,  que d^un  homme  (âge,  8c 
c^étiea , ac  fut  pas  univerfcUemcnt  approuvée, 

T 4 Far* 
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Farnovias  homme  de  faâion  , fe  donna  de  ‘G. 
grands  mouvemens , 6c  remua  û bien  les  erprits, 
que  les  églifes  des  Pinczoviens  fe  divifèrcnt  en 
tant  de  branches  6c  d'opinions , que  l'on  comp- 
toit  alors  jufqu'â  trente -deux  feâes  ^ifFerentea 
en  fentimens , 6c  qui  néanmoins  convenoient  en 
ce  point}  que  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  le  vrai  Ôc 
le  grand  Dieu. 

Cette  divcrfité  d’opinions  jointe  aux  guerres 
que  ces  novateurs  iè  faifoient  mutuellement,  6c 
que  les  prétendus  réformez  leur  fufdtoient  de 
leur  côté,  fut  un  motif  légitime  de  les  tourner 
en  ridicule , 6c  de  leur  reprocher  que  leur  égliiê  I 

n’étoit  pas  la  véritable  églife  de  Dieu , puiiqu’tl  | 

J avoit  tant  de  divifions  Air  les  points  fonda- 
mentaux de  la  foi.  Ils  fentoient  bien  que  le  re- 
proche n'étoit  que  trop  bien  fondé , ôc  pour 
y remédier , ils  réAilurent  d’indiquer  un  nou- 
veau fynode  à Cracovic  pour  l'année  fuivante. 

René  Benoît  Angevin , doéfeur  de  la  faculté 
de  Paris,  6c  curé  de  faint  EuAache,  après  l'a- 
voir été  de  fàint  Pierre  des  - Arcis , avoit  fait 
imprimer  l’année  demiere  if66.  une  traduéfion 
de  la  Bible,  trop  femblable  en  bien  des  endroits 
à celle  de  Geneve,  les  fommaires  mêmes,  8c  les 
notes  marginales  y avoient  louvent  beaucoup  de 
rapport , & cette  conformité  lui  At  tort.  Quel- 
ques doéfeurs  allarmez,  6c  croyant  déjà  René 
Benoît  hérétique,  détèrerent  fà  bible  à la  facul- 
té} qui  nomma  des  commifTaires  pour  examiner 
.cette  verfion,  & en  faire  leur  rapport.  Il  y eut  I 
Air  ce  Aijet  plulîeurs  afièmblées  en  Avril  6c  en 
Mai . 8c  dans  les  mois  fuivans. 

Dans  celle  du  fept  d’Avril,  on  examina  lepri-  [ 
vilege  du  roi  en  vertu  duquel  le  livre  avoit  été 
-imprimé.  Dans  les  jours  lüii'ans , jufqu’au  vingt- 
huit  du  même  mois,  les  commiflàires  réfom- 
rent  qu’on  appelleroit  les  doâeurs , qui  fans  a* 
voir  conAiHe  la  faculté  avoicat  approuvé  l’ouvra- 

gei 
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ge;  & le  trentième  d’Avril  la  choie  fut  executée.  ■ 

La  faculté  alTemblée  après  la  meile  du  i'aint  Am^ 
prit,  examina  certaines  proportions  contenues  lyArgentri 
dans  cette  bible,  Sc  appella  quator2>e  doâeurs,  :oll.jud.Ht 
qui  furent  interrogez  fur  leur  approbation.  Les  fup.t.  t.p. 
deux  mois  de  Mai  Sc  Juin,  jusqu’au  quatorzede  394.  ^ yif. 
Juillet  furent  employez  à cet  examen , & lequin-» 
ze  on  fit  le  rapport,  fur  lequel  la  faculté  fut  d’a- 
vis de  fupprimer  cette  vernon  , & le  mêmejout 
on  appella  les  Libraires  Sebafiien  Nivelle,  Ga^* 
briel  Buon  , 6c  Nicolas  Chefneau  , pour  leur  no- 
tifier cette  i'upprclVion.  Le  onze  d’Août  René 
Benoît  fut  cité  à comparoître  devant  les  com-  ' 
tniflàires , pour  confèntir  à laconclufion  de  la  fa* 
culté.  'Les  mêmes  s’étant  encore  allèmblez  les 
cinq, onze  8c  dix-fept  Septembre  citèrent  lemê- 
me  Benoît,  qui  tantôt  promettoit  de  £c  fou- 
mettre,  tantôt  le  refufoitj  en  forte  que  cette  af- 
faire dura  juiqu'en  lyyi.  qu’il  ne  voulut  plus 
comparoître , 8c  que  la  faculté  voyant  que  les 
libraires  continuoient  à débiter  le  livre  malgré  ' 
leur  défenfe  8c  que  le  royaume  étoit  agité  do 
guerres  civiles,  qui  fùfpendoient  le  cours  de  la 
jultice^^  elle  jugea  à propos  de  furfèoir  jufqu’ea 
1^84.  que  René  Benoît  fit  un  aâe  de  foumif» 
fion , qui  toutefois  ne  parut  pas  fufififant , parce 
qu’il  étoit  accompagné  de  quelques  relliriâioasï 
ne  fut  donc  qu  en  lypS.  qu’étant' devenu  le 

f>lus  ancien  desdoéfeurs,  le  défir  de  rentrer  dans 
a faculté  eti  qualité  de  doyen , le  porta  à acquief* 
cer  à fà  condamnation  t. 

La  faculté  envoya  au  pape  Pie  V,  une  lifte  ci3f.’ 
des  erreurs  qu’elle  avoit  trouvées  dans  cette  tra-  cenfure  des 
duiftion  de  la  bible  de  René  Benoit , & l’infbr-  propolitions 
ma  des  raifons  qu’elle  avoit  eues  de  la  condam-  extraites  de 
ner.  Voici  l’extrait  de  la  cenfure.  cette  tradu- 

. I . Sur  ces  mots  chap.  4.  de  U Genefe.  Lors  âion. 

Caïn  dit  au  Seigneur:  Mon  iniquité  eft  plusgran-  Ti’jirgentrè 
ds,  quelle  me  puifiê  être  pardonnéc.  Cette  wcoUeû, 

. : J i ’ du(aion,/*!r-^* 
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* duAion,  dit  la  faculté,  eft  perverfè,  & lapro* 

Au.  pofition  ainli  conçue  eft  erronée,  hérétique» 

».  2./>.  blafphematoirci  tirée  de  la  bible  de  Geneve. 

^ 3^6.  a.  Sur  les  paroles  du  chapitre  f.  de  la  Genefe: 

Et  chemina  félon  Dieu , & n’apparut  plus , car 

• , Dieu  le  tranfporra.  Ntf/».C’eft  curiofité  de  s’en- 

quérir, comment  8c  en  quel  lieu  c’eft.  Cenfure^ 
C’eft  une  témérité  de  taxer  de  curiolité  les  an- 
ciens docteurs  Catholiques , qui  ont  fbigncufé- 
ment  examiné  cette  queftion.  3.  Du  chapitre 
6.  de  la  Genefe.  Noé  fut  jufte  8c  entier  en  fc* 
générations,  cheminant  lelon  Dieu.  Note.  Il  é* 
toit  jufte  par  imputation , à caufè  de  la  foi  qui 
étoit  en  lui,  ainii  qu’il  eft  dit  d’ Abraham.  Ce»- 
fure.  Cette  note  dans  la  maniéré  dont  elle  eft  ex- 
primée. confpire  avec  les  hérétiques  modernes,. 
£c  paroît  contraire  à la  détermination  du  concile 
de  Trente,  touchant  l’imputation  de  la  juftice, 
4.  Note  fur  le  chapitre  19.  de  l'Exode.  C’eft  pour 
montrer  l’efficace  de  la  loi , qui  engendre  ea 
nous  crainte,  tremblement  8c  ^fèfpoir.  Cenfu- 
re.  Cette  note  eft  fâulTe , contraire  à la  làinte  é- 
criture  , 8c  tirée  de  la  bible  de  Geneve.  f.  No^ 
te  fur  le  chapitre  x.  du  Livitique.  Ici  eft  ligni- 
fié Jefus-Chrift,  le  vrai  pain  de  vie,  oint  de 
la  plénitude  de  grâce , lequel  feul  eft  le  doâeur 
agréable  devant  fon  pere.  Cenfure.  La  dernière 
partie  de  cette  remarque  étant  exclufive , 8c  pro- 
noncée indiftinâement,  eft  fauilè. 

■ 6.  Du  chapitre  9.  du  Lévitique.  EtMoilèdit 
i Aaron:  Approche-toi  de  l’autel,  8c  fais  obla- 
tion pour  ton  péché , offre  holocauftc , 8c  prie 
pour  toi  8c  le  peuple  ; 8c  quand  tu  auras  tué  l’obla- 
tion, prie  pour  lui,  comme  le  fèiraeur  l’a  com- 
mandé. Note.  Le  peuple  eft  ici  enfeigné,  qu’Aa- 
ton  n’eft  point  celui  pour  l’amour  duquel  , 8c  de 
iès  facrifices  , Dieu  lui  doive  être  propice , com- 
me il  eft  déclaré  dans  l'épitre  aux  Hebreux  cha- 
piçiç  âc  7,  Cerfure,  Cette  note  prUe  de  la  bi- 
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b[e  de  Geoeve,  femble  favorifer  les  hérétiques.  ...  ... . - 
qui  nient  l’efficacité  du  facrifice  propitiatoire;  prin-  An.  if6j^ 
cipalement  lorfque  l’auteur  cite  l’endroit  de  l’E- 
pitre  aux  Hébreux,  dont  les  hérétiques  moder- 
nes abufcnt,  pour  exclure  le  facrifice  de  la  met- 
&.  7.  Dit  chapitre  10.  du  Léziitiqtte.  Note, 

Comme  Dieu  rejette  tout  facrifice  qu’on  lut 
préfente , hors  fa  parole,  Cenfure.  Cette  note  eft 
prife  de  la  bible  de  Geneve  8c  prononcée  ainfi 
indiftinéiemcnt , elle  eft  fufpeâc  de  l’herelie  de 
^ ceux  qui  difcnt , qu’il  ne  faut  recevoir  que  ce 
qui  eft  exprcflèmeut  contenu  dans  la  pure  paro- 
le de  Dieu , 8c  "qui  donne  l’exclufiofl  aux  céré- 
monies de  i’églife.  8.  Note  fur  le  chapitre  10. 
du  Léviticine.  11  leur  défend  de  fe  détourner  tant 
foie  peu  de  l'cxcrcice  de  leur  charge , pour  me- 
'ner  quelque  deuil  fur  les  occis.  Cenfure.  Cette 
note  prife  de  la  bible  de  Geneve,  ne  répond  pas 
au  texte,  8c  femble  détourner  les  fidèles,  8c par- 
ticulièrement les  Amples,  de  rendre  leurs  devoir» 
aux  défunts.  9,  Note  fur  le  chapitre  ii.  du  Lé- 
vdiiapue.  Cette  cérémonie  induit  l’homme  à 
conliderer  l’cnormité  du  péché , lequel  fouille 
la  conception.  Cenfure.  Cette  note  conforme  à la 
bible  de  Geneve  cil  oblcure  8c  a btfoin  d’expli- 
cation. 10.  Note  fur  le  chapitre  ij.  du  Léviti- 
que.  La  Icpre  8c  louillure  ici  mentionnées, figni- 
fient  la  lèpre  8c  fouillure  du  péché , de  laquelle 
le  jugement  appartient  au  feul  prêtre  Jefus- 
Chrift,  reprefenté  par  Aaron.  Cenfure.  Cette 
note  tirée  de  la  bible  de  Geaeve  eft  hérétique  ^ 
ôtant  la  puifïànce  des  clefs  , comme  elle  eft  ex- 
primée. II.  Note  fur  le  chapitre  if.  du  Léviii~ 
que.  Ceux  qui  communiquent  avec  les  fouillez,, 
ne  peuvent  être  fans  fouillure.  Cenfure.  Cette  no- 
te tirée  de  la  bible  de  Geneve,  ainii  prife  en  ge-  , 
neral  eft  fauffe,  erronée,  8c  nullement  contor*. 
me  auttexte. 

»a,  D«  chapitre  xi.  du  Lévitique,  Ne  décou« 


4^’'  Hilotre  Eecle/iajiiquel  \ 

- ' rrira  point  fa  tête,  & ne  déchirera  point  fes- 
Am.  »/67.  vêtemensi  No:e}  fçavoir,  pour  mener  deuil  à 
caufe  des  morts.  Bt  ne  forrira  point  des  lieux 
fàints,  afin  qu’il  ne  fouille  point  le  fanâuaire  du  j 
Seigneur;  Note-,  fçavoir,  pour  s’addonner  au 
deuil  des  morts.  C'mfure.  Ces  deux  notes  extrai- 
tes mot  à mot  de  la  bible  de  Geneve,  foat  fean- 
daleufes,  comme  paroiflant  détourner  fimple- 
xnent  du  deuil,  qu’on  a coutume  de  faire  dans 
les  funérailles  des  défunts,  ij.  Note  fur  le  chu' 
fitre  4.  des  Nombres.  On  veut  dire  que  Moïfe 
n’a  rien  fait  en  cette  part  fans  la  parole  de  Dieu. 
Cenfure.  Cette  note  ne  répond  point  au  texte , I 
en  difant  que  Moïfe  a.lâit  par  Tordre  de  Dieu  ce 
qu’il  a fait.  1-4.  Note  fur  le  cha  fitre  6.  des  Nom- 
bres. Le  même  étoit  commandé  au  fouverain 
' prêtre  j fçavoir , de  ne  mener  deuil  à caufe  des  ! 

morts } en  quoi  e(t  lignihé  le  foin  exquis  qu’on 
doit  avoir  des chofes  divines.  Cenfure.  Cetteno» 
te  eft  une  formule  prife  de  la  bible  de  Genève, 
conforme  à la  precedente-,  & qui-mérite  la  mê-» 
me  cenfure.  \f.  Note  fur  le  chapitre  4.  du  Deu^ 
teronome.  Il  dit  ceci;  Pour  montrer  qu’il  faut  re- 
chercher Dieu  en  la  feule  parole  , en  laquelle  il 
s’eft  manifefté  & déclaré  tel,  qu’il  eft  expedienf 
pour  notre  fàlut  pour  le  connoître.  Cenfure.Cct- 
te  note  conforme  aux  fentiraens  des  hérétique» 
d’aujourd'liui , qui  difent  qu’otr  ne  doit  s’appui- 
er  que  fur  la  feule  parole  écrite , eft  hérétique. 
t6.  Note  fur  U chapitre  7.  de  Jofué.  Cet  exem- 
ple de  punir  les  enftins  pour  l’iniquité  des  peres  , 
n’eft  pas  à imiter,  à moins  qu’il  n’y  ait  exprès  I 
commandenœnt  de  Dieu,-  comme  icij  car  c’eflr 
lui  fèul  qui  connoît  les  cœurs , 8c  les  pechez  fe- 
' crets.  Cenfure.  Cette  note  extraite  de  la  bible  de 

•Geneve,  eft  erronée,  contraire  à l’écriture  fain*  j 
te,  8c  aux  loix  humaines. 

17.  Note  fur  le  chapitre  8.  de  Jofué.  CrJnfide- 
tons  ici  quela-fùbtilité.  ^ prudence  dont  Jofùé 
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t \iCé,  ni  lui  a pas  donné  viéloîre  contre  (es  en-  j 

iKoits;  mais  le  Seigneur,  duquel  il  fuit  la  paro-  An.  ijTÔj,  j 
le.  Cenfure.  Cette  note  entièrement  tiréede  la  bi- 
ble de  Geneve  , femble  détruire  le  mérite  de  nos 
couvres.  18.  Nbfe  fur  le  chapitre  8.  Je  Jofuê, 

C’eH  un  autel  de  pierre  non  taillé  de  mains  d hom- 
mes; en  quoi  cft  fignifié,  que  le  Seigneur  n’a 
eu  delTein  que  les  hommes  ajoutent  quelque  cho'^ 
fe  à fon  fervice,  lequel  il  requiert,  Sc  veut  lut 
ôtre  fait  félon  fà  parole,  non  autrement.  Cenfu- 
tt.  Cette  note  jufqua  ces  parole:  Xo»  uutre» 
ment,  prifè  de  la  bible  de  Geneve,  eft  fauflè, 
injurieufe  aux  fàints  doéteurs  & aux  conciles  ge- 
neraux, comme  on  a dit  ci-devant,  Dm  at 
livre  des  rois  chapitre  ii.  En  quoi  Dieu  montre- 
t’il  fa  fagefTe  incompréhenfible,  quand  du  mal 
il  en  tire  le  bien  , demeurant  pur  & net  de  for» 
côté,  & la  méchanceté  qu’on  trouve  en  l’œu- 
vre, réfidant  du  tout  en  l’inftrument,  qui  delà  > 
nature  eft  mauvais.  Cenfure.  Ce  difeours  pris  de 
la  bible  de  Geneve,  n’efl  pas  feulement  injurieux 
aux  natures  deschofêsque  Dieu  a créées;  mais 
encore  à leur  auteur,  ao.  Du  z.  livre  des  rois 
chapitre  a.  C’eft  que  Dieu  veut  que  celui  qui  s’eft 
ennii  à caufè  de  l’homicide , foie  feulement  pour 
un  temps  rejetté.  Cenfure.  Cette  note  tirée  de 
la  bible  de  Geneve,  fèmble  contre  l’écriture  éta««- 
blir  la  peine  temporelle  de  l’homicide,  ai.  Dm 
Xrv  livre  des  rois  chap.  17.  La  prudence  de  Oieit 
s’étend  julqu’au  cœur  des  hommes,  quand  8c oà* 
il  lui  plaît*.  Cenfure.  Cette  note  fi  conforme  à la 
bible  de  Geneve,  paroît  détruire  le  libre  arbitre  * 

8c  contraire  aux  loix.  at.  Du  chapitre  zx.  du 
I.  livre  des  Paralipoménes.  C’eft  le  fèrvir  félon 
fes  ftatus  8c  ordonnances , car  c’eft  là  le  princi- 
pal, 8c  fans  cela  l’e'dification  du  Temple,  8c  tou- 
tes les  cérémonies  qu’on  y obferve  , ne  fèrviront 
de  ri<în,  fi  ce  n’eft  pour  irriter  davantage  le  Sei- 
gneur. Cenfure,  Cette  note  ainfi  tirée  mot  à 
T jr  mot 
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mot  de  la  bible  de  Geneve , déroge  aux  cérémo^ 

nies  de  l’églife  Catholique,  8c  retire  les  fideles 
de  la  dévotion. 

23.  De  l’argumint  du  livre  de  Job.  Or,  efl:  à 
noter  en  cette  hilloire  que  job  foutient  une  fort 
bonne  caufe,  mais  il  la  déduit  mal;  au  contrai- 
re fes  ad  verfaires  une  mauvaife,  8c  la  déduifent 
bien.  Cenfure.  Ces  deux  propofitions  extraites  de 
même  de  la  bible  des  Genevois  font  faulTes,  er- 
ronées 5c  hérétiques.  a+.  Sur  le  Pfeaume  49. 
Ici  cft  l’ami  des  facrifices  8c  des  cérémonies  delà 
loi  .car  fans  ceh  tous  fàcrifices  8c  toutes  cérémo- 
nies font  abominables  devant  Dieu.  Ce«y«re.  Cet- 
te note  prife  mot  à mot  de  la  bible  de  Geneve, 
8c  prononcée  en  général,  condamne  les  prières 
vocales,  & les  cérémonies  extérieures  faites  fans 
la  charité  habituelle,  if.  D»  même  Pfaume.  Il' 
entend  des  vceux  d'aâions  de  grâces,  8cc.  Cen- 
fure. Cette  note  conforme  à la  bible  de  Geneve, 
donne  dans  l’opinion  des  hérétiques  modernes  qui 
condamnent  les  vœux.  264  Du  Pfeaume  fo  ver- 
fit  II.  Et  David  par  ce  mot  créer , montre  que 
b génération  de  l’homme  cft  une  nouvelle  créa- 
tion ; en  quoi  il  enfeigne,  8tc.  Cenfure.  La  der- 
nière partie  de  cette  note  tirée  de  la  bible  de  Ge- 
nève, eft  faulTe.  27.  Du  chapitre  38.  de  l’Ec- 
cle/iafiique.  Fais  cefter  la  mémoire  du  mort  en  fbn 
repos.  Cenfure.  Cette  propolition  tirée  de  la  bi- 
ble de  Geneve  imprimée  à L^on,  ordonnantaux 
fidèles  de  ne  faire  aucune  mémoire  des  défunts, 
eft  erronée,  8c  hérétique,  8c  corrompt  le  texte 
au  lieu  de  l’établir. 

‘ 28.  Note  fur  le  chapitre  f.  l'ifa'ie.  La  culture 

de  la  viguc  de  Notre  Seigneur  , eft  la  doélrine 
de  la  parole  de  Dieu.  Cenfure.  Cette  note  qu’on 
lit  dans  la  bible  de  Geneve,  8c  qui  rapporte  tout 
à la  parole  de  Dieu,  paroît  conforme  au  fenii- 
ment  des  hérétiques  du  tems  prefent.  19. 
te  fur  U chapitre  10  de  l^xQje,  Ici  l’on  voit  que 
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fans  la  conduite  & l'adreflè  de  Dieu,'  rien  ne — 'r'— . 

peut  être  fait  par  aucune  créature,  & qUe  les.  An. 
créatures  dans  leurs  oeuvres , ne  font  qu'inftru- 
ment  des  oeuvres  de  Dieu,  &c.  Cenfure,  Tout 
ce'  difeours  étant  pris  de  la  bible  de  Geneve , pa-  > 
roit  donner  atteinte  à la  liberté  de  ceux  qui 
coopèrent  avec  Dieu.  30,  üote  fur  le  chapitre 
34,  d'Enéchiel.  La  bonne  pâture  elf  la  doctrine 
de  Notre  Seigneur,  par  la  bouche  des  prophétcff- 
qu’il  a envoyez.  Cenfure.  Cette  note  extraite 
comme  les  autres  de  la  bible  de  Geneve , attri-^ 
buant  à la  doéfrine  tout  ce  qui  convient  à l’exem«' 
pie  Sc  aux  moeurs,  elb  faudè. 

On  verra  dans  les  années  fuivantes,  le  fuccès 
de  cette  cenfure. 

. On  tint  au  mois  de  Septembre  de  cette  même.  exi' 
année  ifdy.  une  aflbmblée  générale  du  clergé  Aflembl^e 
par  députez,  à laquelle  iè  trouvèrent  Nicolas  ilu clergé 
Pellcvé  archevêque  de  Sens.  Guillaume  Viole  de  France 
évêque  de  Paris,  Charles  Guillard  évêque  de  pour  divers- 
Chartres,  & d'autres  avec  les  fyndics,  & deux , Sujets, 
députez  du  lècond  ordre  de  chaque  provincê.^^**”^  * 

La  première  chofe  que  6t  l’archevêque  de  Sens/''"^'^'"’'''^^ 
dans  la  première  féancc  du  vingt-cinq  de  Sep'- *** 
tembre,  fut  de  protdler,  c^ue  cette  ajfemélée  . 

n était  pas  en  forme  de  fynode  , ou  concile  phvia-  ^ 

c'ial,  ou  national,  p»  que  par  icelle  n éto'it  acquis  e ] 
aucun  droit , ou  fait  préjudice  à aucun  des  affi-  * j ^ * 
flans  pour  le  r égard  delà  féance.  L’alïèmblée^  érfiiivé 
demanda  la  publication  , 6c  l’exécution  du  con-  ^ * 
cile  de  Trente,  mais  elle  ne  fut  point  écoutée i, 
elle  donna  enfuite  un  caïer  contenant  quelques' 
griefs  dont  elle  demanda  l’eramen . 6c  elle  fit  ea 
particulier  des  remontrances  fur  la  Régale,  fur 
tes  fentences  des  Juges  ecclehaQiques  , 6c  pour  U' 
conlèrvation  des  biens,  privilèges , immunitez , 6c, 
franchifes  des  eccleHalliques.  Ce  fut  aulTi  dans 
cette  mêrac  alTèmblée  qu’il  fut  réglé  pour  la  pre- 
mière foU,  que  de  cinq  ans  en  cinq  ans  il  fç 
T û ' ■ tien- 
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tiendroîtdes  afletnblées  de  l’éelife Gallicane,  d’ûit ’ 
Am.  t$6j:  ou  deux  députez  au  plus  de  cnacune  des  prorin-  - 
ces , en  la  ville  de  Paris  au-mois  de  Septembre.  - 
Nonobftant  ce  reglement  il  n*y  <eut  point  d’au«- 
tre  aflcmblée  avant  lyyÿ.  Le  roi  jouit  toujours  ^ 
des  levées  furie  clergé,  qui  luiavoient  été  ac- 
cordées à Poifly  en"  i j-6t. 

Le  clergé  avoit  promis  au  roi , i»ze  cens  mil- 
le livres"  par  an , pendant  fix  années , à commen-  - 
cer  au  premier  Janvier  i y6i.  8c  ce  tribut  devoit  ■ 
finir  au  dernier  Décembre  lyôy;  Le  but  de  ce' 
don  étoitde  racheter  les  domaines  de  fa  majellé, 
engagez  à l’hôtel-de- ville  de- Paris}  8c  avec  cette 
ibmme  on>prétendoit  les  rendre  quittes,  8c  dé- 
chargez dans  refpace  de  dix  ans.  Dans  la  mémer> 
année  le  clergé  pafTa  un  fécond  contrat  le  vingt- 
deux  de  Novembre,  entre  les  fyndicâ  8c  dépu-- 
tez  generaux  , tant  eir  cette  qualité  que  comme 
fendez  de  procuration  dé  plulieurs  prélats  du  ro- 
yaume d’une  part}  8c  les  prévôt  des  marchands-- 
£c  échevins  de  la  ville  de  Paris,  d’autre.  Par  ce‘ 
contrat  ledit  clergé  s’oblige  de  payer  aufdits  pré- 
vôt des  marchands  8c  echevins,  à l’acquit  du‘ 
lôi,  fix  cens  trente  miüe' livres  par  an,-  au  lieu* 
de  pareille  rente  conftituée  à ladite  ville  par  fa- 
majefté  fur  fes  domaines } à condition  que  ladite* 
rente  feroit  raehetable  dans  dix  ans,  pour  la> 
fomme  de  fépt  millions  cinq  cens  foixante  mil- 
. le  cinquante- fix  livres.  Il- y- eut  cependant  de^ 

grandes  conteftations  entre  le  clergé  8c  la  ville, 
qui  font  demeurées  indécifes.  L/allcmblêc  gene-' 

, raie  de  Melun  defavoua  ledit  contrat  du  mots  de* 

Novembre  if67.8c  fit  des  proteftations  contre, 
k If.  d’Oétobre  15-79. aufii  bien  que  contre  toux 
les  autres  paflez  au  nom  du  clergé  avec  les  prévôt 
des  marchands  8c  échevins  de  la  ville  de  Paris,  tant 
en  l’a  fié  mblée  du  clergé  tenue  en  15-67.  que  depuis; 
par  lefcjuels  lefdits  prévôt  des  marchands  8c  éehe- 
▼ius  prétcodoieot  que  le  clergé  leur  étoit  obligé 
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jûfeu'à  douze  ceas  deux  mille  lirres  de  rente , *■' 

au  denier  douze.  L’aâe  dudit  délàreu.  Sc  def*  An.  i;67«  | 

dites  proteftatious,  tut  ügaifîé  aufdits  prévôt  des  > 
marchands  Sc  officiers  de  l’iiôteUde- ville  le  ouzo 
Décembre  1779. 

Cependant  l'armée  du  ptince  de  Condé  s’étant  cxr. 
fortifiée  de  jour  en  jour , ce  prince  réfolut  de  Les  Calri-- 
venir  droit  à Paris,  afin  d’obliger  les  Royaliftes  à niftes  cra-  , 
faire  la  paix.  Mais  prévoyant  que  Henri  duc  verfent  la 
d’Anjou  ( firere  du  roi  lui  difputeroit  le  palfige  Beaufle  & 
des  rivières , il  les  traverfà  à leurs  fburces.Sc  prit  -viennent  à 
ion  chemin  vers  Auxerre,  oà  commandoit  des-O^léam. 

Bordes.  Comme  celui  la  étoit  fort  odieux  aux  ha- 
bitans,  le  prinerlui  ôta  le  commandement,  ^,t«f  dcFrana 
mit  de  Gucrchy  en  fa  place.  Les  troupes  des  ^ 
confedertz  pillèrent  la  petite  ville  de  Crévant  en 
pafTant , prirent  d’ailàut  Iranay , où  elles  mirent/’ 
tout  à feu  & à fàng,  pour  punir  les  babitans  du 
meurtre  de  l’enfèigne  des  Gendarmes  du  prince 
de  Condé.  Après  avoir  pafTé . fort  près  de  L’Y- 
onne, elles  allèrent  à Bleneau , à Chatillon  & à Mon« 
targis,  oû  l’armée  pafià  encore  larivieredeLoinv 
Enmite  elle  s’étendit  plus  au  large  dansla  Beauflè,  ' 

d’où  le  prince  de  Condé  devott  aller  à Orléans, 
pour  y prendre  du  canon  & les  troupes  qui  s’jr 
étoient  aflèmblées  du  Dauphins  8c  de  la  Guyen- 
ne. Le  comte  de  Martinenge  qui  y étoit,  le  ‘ 

retira  à Beaugency  avec  les  fiens,8cde-Uà  Blois^ 
les  ennemis  l’ayant  chifTé  de  la -première  de  ces-  ‘ ‘ 

deux  places.  Eofia  l’armée  des  confedérez  s’étant- 
remife  de  la  fatigué  du  chemin , crut  devoir  en- 
treprendre quelque  chofe  d’important  j 8c  dans 
cedefTein  elle  alla -à  Blois,  où  commaudoit  leièi-  CXIL 
gneur  de  Richelieui  Ils  Te  reo- 

Les  Gafeons  8c  les  Provençaux  le  rendirent  lent  maî- 
maîtres  d'abord  d’un  fâuxbourg  du- côté  de  la  très  de  la 
porte  Chartraine}  on  y fit  une  brèche de^ix-huit  ville  de 
pas;  Richelieu  fut  Ibmmé  de  rendre  la  place;  80  Blo*»-  I 

6u  foa  refus,  l’on  envoya  fur  le  foir  reconoohre  t'opffu*» 
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*'■'  la  ville  de  plus  près  ; lorfqu’on  fc  fut  apperçtt"' 

Aç.  J ^67.  qu’il  ctoit  facile  d’y  pénétrer  par  les  dehors,  l’oa 
tranfporta  le  canon  du  côté  qui  regarde  la  Tou» 
raine,  &J’on  y fit  une  brèche  plus  large  qu’en 
l’autre  endroit.  Alors  Richelieu  demanda  à par- 
lementer, & après  de  longues  conteibtions  de 
partôc  d’autre,  l’on  convint  de  rendre  la  ville  à 
ces  conditions i qu’elle  ne  fèroit  point  pillée,  Sc 
que  ceux  de  la  garnifon  en  (ortiroient  la  vie  &u- . 
ve  avec  leurs  armes  Sc  leurs  bagages.  Il  y eut 
néanmoins  plufieurs  maifons  qui  furent  pillées;, 
quoique  les  generaux  fifiênt  tous  leurs  efforts  pour 
faire  accomplir  les  conditions;  mais  il  fut  ihalai- 
' fé  de  retenir  le  ibldat , n’y  ayant  prefque  aucune 

diieipline  dans  cette  armée;  Sc  les  chefs  n’ayant, 
pas  une  autorité  aflèz  abfolue  pour  fe  faire. 
obéir. 

CXmi  Après  cette  conquête , les  confederez  allèrent  à 
Le  prince  Monttichard , auprès  de  Chenonceaux  fiir  le  Cher,, 

de  Cond^  Ma's  fur  le  point  de  l’attaquer , ils  furent  man-- 
vient  dans  àcz  par  le  prince  de  Condé  qui  ëtoit  venu  dans 
la  Beaufle  Beaufie  pour  faire  le  fiege  de  Chartres,  & ils 
& aflldge  revinrent  promptement  pour  le  joindre  à lui, 
Chartres.  jç  Ligoiercs  chevalier  & capitaine  d’une 

Mémoire  de  granjg  réputation  y fut  envoyé  par  le  roi  avec 
C#)y?r/«.  /.  6.  cornettes  de  cavalerie  que  Charny  & Rancé 
^De  Th  conduifoient,  & cinq  enlèigncs  de  gens  de  pied 
^ qui  furent  re^us  dans  la  ville,  environ  cinq  jours 

avant  que  1 ennemi  en  approchdt.  Aufii  tôt 
après  d’Ardeles  y entra  avec  lès  gens , 8c  le  vingt» 
trois  Février,  8c  le  jour  fuivantle  princedeCon» 
dé  ayant  fait  vingt  lieues  de  chemin  làns  difeon-: 
tinuer  fa  marche  , pour  mieux  furprendre  les 
Royalifies,  arriva  8c  invelHt  Chartres.  Il  le  lo» 
gea  d’abord  dans  les  fauxbourgs,  & dans  les  mai- 
Ibns  voifinesdes  fofilez,  que  les  habitans  furpris 
n’avoient  pas  eu  le  tems  d’abbattre,  ou  de  brû- 
ler. Cependant  ils  trouvèrent  le  fccret  de  mettre 
le  feu  aux  monaûeres  des  Cordeliers  8c  de  làinc. 

• • ' - Jean, 
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Jean , qui  font  hors  la  ville.  Les  ennemis  s’em- — — * 

parèrent  d’un  ravelin.  & y mirent  des  foldats;  An.  lydyf 

ce  qui  incommoda  beaucoup  les  affiegei  : mais 

cette  perte  fut  aufli-tôt  réparée  par  le  courage  du 

capitaine  Floyat  , qui  étant  forti  avec  foixante 

hommes  d'élue,  dont  les  enfoignes  étoient  fem- 

blablos  à celles  des  Proteftans,  s’avança  le  long  du 

bord  du  fofle  par  le  dehors , arriva  au  ravaün 

ûns  qu’on  l’apperçût , furprit  ceux  qui  le  gar- 

doient,  les  en  chalîâ,  25c  alla  s’y  loger  en  leur 

place. 

De  Lignieres  ne  demeura  pas  oilif;  ayant  6it  CXIV. 
ancmblcr  les  principaux  habitaias , il  les  exhorta  vigilance 
à être  fidèles  au  roi , 8c  à conferver  l’union  en-  du  fieiir  de 
ti’eux;  il  perfuada  aux  plus  forts  de  prendre  les  Lignieres  i 
armes,  8c  de  s’employer  dans  les  travaux,  il  en- défendre  la 
gagea  les  foibles  à fecourir  les  autres  de  leurs  püce. 
biens.  Enfuite  il  fit  fortifier  les  endroitsqui  rttan-  Thou» 
quoient  de  défenfès  par  de  bons  foflèz,  8c  fit  fai-  4^ 
re  un  rampart  à la  porte  Drouaife.  L’on  fit  aul^" 
fi  par  fon  ordre  fix  moulins  à bras , pour  fervir 
en  cas  que  les  ennemis  détournalîènt  la  rivierei 
8c  cette  précaution  ne  fut  pas  inutile,  puifque  le 
prince  ayant  changé  l’attaque,  entreprit  de  fer- 
mer le  chemin,  par  où  la  rivicre  d Eure  entre 
dms  Chartres,  pour  rendre  inutiles  les  moulins  à 
eau.  Il  en  vint  à bout,  8c  fit  reprendre  à cetteri  vie-  ' ^ 

re  fon  ancien  canal.  Cependant  lesafliégez  faifoienc 
fouvent  des  (orties,  tantôt  par  la  porte  de  fainC 
Michel,  tantôt  par  celle  de  faint  Jean,  8c  pri- 
rent deux  enfeignesde  leurs  ennemis,  qui  furent 
expofées  dans  la  cathédrale.  Lignieres  qui  veil- 
loit  à tout,  fit  conftruire  un  cavalier  entre  la  por- 
te Drouaile,  8c  l’églife  des  Dominiquainsj  pour 
empêcher  les  afi’iegeans  d’approcher  de  la  brè- 
che , il  fit  mettre  fur  ce  cavalier  un  canon 
que  les  Calviniftes  avoient  enfoui  en  terre, 
dans  le  teins  de  la  bataille  de  Dreux , 8c 
dont  DQ  s'étoit  emparé  dans  la  fuite;  c’é- 

toit 
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— toit  pour  cela  qu’on  l’appelloit  la  hugu«4- 
if6j,  notte. 

De  l’autre  côté  le  prince  de  Condé  n’étoit  pas-' 
moins  attentif  à tout  obfèrver,  8c  ayant  appris 
que  Jean  Nogaret  de  la  Valette,  lieutenant  Ibus 
le  duc  de  Nemours,  étoit  déjà  arrivé  à Houdan 
avec  diX'huit  cornettes  de  cavalerie,  partie  do 
François,  partie  d’italiens,  gens  d’élite,  pour 
iècourir  les  affiegez,  empêcher  les  fourageurs^ 

2c  furprendre  les  convois;  il  y envoya  l’amiralde 
Coligny,  8c  lui  joignit  de  Vaudray  8c  de  Mouy 
avec  d’autres  chefs,  8c  huit  cornettesde cavalerie 
Françoife;  8c  fix  d’Allemands , qui  faifoient  trois 
mille  cinq  cens  hommes,  Ainlî  l’amiral  entra  de 
force  dans  Houdan , 8c  rencontra  quelques  Ita- 
liens dans  le  tems  que  la  Valette  ayant  plié  baga- 
ge, étoit  fur  le  point  de  fè  retirer.  Plulleurs  tu- 
rent tuez,  d’autres  furent  faits  prifonniers ; on 
s’empara  auffi  de  quatre  drapeaux,  du  bagage 8c 
des  chevaux  relevez.  Quant  à la  Valette  ayant 
rallié  cinq  cens  chevaux , 8c  fàiiàat  fouvent  face 
h l’ennemi,  il  iè  iàuva  du  péril  avec  beaucoup  de 
prudence;  8c  fans  jamais  rompre  fes  rangs,  il  iè 
retira  auprès  du  duc  d’Anjou  qui  avoit  foncamp  . 
de  l’autre  côté. 

CXV.  Dans  les  autres  provinces,  les  troupes  desCal- 
riegrèi  àcs  vinilles  faifoient  aulTi  d'aflèz  grands  progrès.  En 
Calvinilles  Poitou  la  ville  de  Luçon  fut  prife  de  force  par 
en  Poitou  & Boitlêau  8c  Sauvage  qui  attaquerentrégliic,rom* 
en  Guyenne,  pirent  les  galeries  qui  l’environnoient , 8c  tuerenc 
D<  Tfec«,  tous  ceux  qui  fè  prefenterent  devant  eux.  Sau- 
h-fl.  /.42.  vage  eut  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Ma- 

m II.  ran.  Lecomte  du  Lude  alla  le  même  jour  à 

fâinte  Hermine,  8c  dillribua  dans  les  garnifbns 
.de  Fpntenay,  de  Niort,  de  Mareuil,de  Luçon, 

2c  de  fainte  Hermine  les  troupes,  qui  fous  pré- 
texte de  la  guerre,  exerçoient  le  pillage,  8c  tou- 
tes fortes  décruautez  fur  les  païfàns.fàns  garder 
aucune  difeipline.  L’Ifle  de  Ré  fut  prife  par  Le. 
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bcron , êc  toutes  les  troupes  qui  s’y  trouvèrent  ■ ~~ 

furent  traillées  en  pièces.  Les  infulaires  épou-  Ah.  lyôjv 
vantez  abandonnèrent  tous  leurs  Forts,  fe  jette- 
rent  à la  hâte  dans^des  vailTeiux,  & fe  fauverenf 
à la  Rochelle.  Ceux  qu’oo  appelloit  les  Vicom- 
tes; feavoir,  Bourniquet,  Monclar,  Paulin, Se- 
rignan  , Gaumont  , & Montaigu  , conduifànt' 
leurs  troupes  de  Guyenne  au  camp  du  prince  de- 
Conié,  rencontrèrent  faint  Herera  fur  les  fron- 
tières d'Auvergne , auprès  de  Cognac,  8c  le  bat- 
tirent; maisles  victorieux  s’en  retournant  de  nuit' 
à Cognac,  il  y eut  encore  une  aétion,  où  Pon- 
ccnac  fut  tué  i 8c  l’on  porta  fon  corps  dans  le  châ- 
teau de  Chingy  où  il  fut  enterré  ; mais  quel- 
ques foldats  de  l’armée  du  roi  l’ayant  exhu- 
mé, l’expolèrent  à la  rifée  , 8c  le  mirent  ea- 


pieces. 

L’incertitude  des  évenemens  de  cette  guerre,  cxvr., 

& fur-tout  la  crainte  qudesCalviniftesfe rendant 
maîtres  de  Chartres,  acn  devinifent  plus  info- 
lens,  donnèrent  lieu  à une  nouvelle  négociation.  ‘1® 

La  reine  fit  faire  au  prince  de  Condé  les  propo-  P*'* 

Étions  de  paix  qu’on  lui  avoit  déjà  faites  ; 8c  ce 

prince  ne  voyant  pas  d'apparence  d’emporter  la  * “*’  * 

place  qu’il  alTiegeoit,  auflî-tôt  qu’il  l’avoit  crû, 

& {entant  que  le  tems  de  payer  fes  troupes  Aile-  ^ ^ ' 

mandes  approchoit , parut  aflez  porté  à un  ac- ^ ' 

commodément.  Les  chofes  étant  ainfi  difpo* 
fees,  le  roi  fit  expédier  le  vingt*  fept  de  Février  des  , 

pouvoirs  pour  s’aflèmbler  à Longjumeau,  oùp 
fc  trouvèrent  pour  fà  majefté,  Armand  Goutaut^" 
de  Biron  maréchal  de  Camp,  8c  Henri  de  Mcf- 
mes  {èigneur  de  Malalîilè,  maître  des  requêtes. 

Pour  les  Calvinifies , le  cardinal  de  Chatillon,  le 
comte  de  la  Rochefoucaut,  8c  Boucha vanes.  Les 
contefiations  y durèrent  allez  long-tcms,  8c  l’on 
. ne  conclut  que  par  l'entremilè  des  amballâdeurs 
d’Angleterre  8c  de  Florence-  L'amiral  s’oppofoif 
^cct  accommodement;  il-jugeoit  que  le  roi  ne- 
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-r — le  propofoTt-quc  pour  défarmcr  les  confédérés^  , 

Av.  1^67. afin  de  les  réduire  plus  aifément^  & qu’auili-tôt 
qu’il  en  fèroit  venu  à bout,  il  fongeroit  à fs 
cxvil.  venger  de  l’injure  qu’il  avoir  reçu  à Meaux.  Mai» 
Raifom  des  le  piince  de  Conde  crut  qu’il  n’étoit  pas  jufte,  & 
Calviniftes  qu’il  étoit  même  odieux  de  refufer  la  paix  quand, 
pour  faire  on  l’ofiroit.  Il  y étoit  contraint  d’ailleurs  par  la> 
la  paîY.  néceiTrté.  La  plupart  des  troupes  de  Saintonge 
De  Thon  m jg  Poitou  , s’étoient  retirées  fans  demadner 
hijl.  /.  42.  leur  congé  au  prince,  & plulicurs  menaçoient  de 
Dar.tel  hifi.  même  chofe;  de  forte  qu’il  étoitàcrain-> 

dt  Fr^mce  toutcs , fuivant  cet  exemple , n’abandon- 

jjaifgnt  leurs  enfeignes.  Déplus,  l’on  difoic, 
ouvertement  qu’on  n’avoit  pris  ies  armesjufqu’a-, 
lors,  que  pour  avoir  la  paiX}  que  puifque  le  rot, 
la  demandoit  8c  la  vouloir  accorder,  il  ne  refloit 
plus  qu’à  la  recevoir  pour  terminer  une  guerre  fu- 
nefle  8c  pcrnicieufè}  que  lefbldat  manquoit  d’ar* 
gent,  8c  très'fbuvent  de  vivres^  que  les  nobles, 
éloignez  de  leurs  maifons,  fouflruient  beaucoup 
d’incommoditez;  que  leurs  familles  étoient  ex- 
pofées  à la  raillerie  des  ennemis  , 8c  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  long-tems  négliger  leurs  ad'aiies,. 

L’on  travailla  donc  férieufêment  à conclure  1»' 
paix  dès  le  quatre, de, Mars  : les  députez  du 
prince  de  Condé  communiquèrent  leurs  deman- 
de la  paix  des  à ceux  du  roi,  fur  lefqucl'es  après  quelques, 
encre  le  roi  difïicultez,  la  paix  fut  arrêtée  à ces  couoitions}. 
& les  Cal-  qyg  jç  pacification  du  fept  de  Mars  iy6ï» 
dont  on  à parlé  en  fon  lieu , fèroit  gardé  8c  ob- 
fervé  de  point  en  point,  félon  la  forme  8c  te- 
neur , fans  nulle  réferve,  modification,  ni, in-, 
terprécation  ; lefquelles  entant  que  de  befoin 
fà  majefié  levoit  & annulloit  j que  le  roi  accorde- 
roit  abolition  generale  du  palTé  au  prince  de  Con-, 
sbrtgé  fhro.  Amiral,  à tous  ceux  qui  les  avoient fuivi» 

».  y.  »>«-i2.  derniers  troubles}  qu’il  tenoit  ledit  prin-r  , 

t-  76 J.  P°“''  coufin,  8c  les  autres  pour  fes. 

&lcles  fervite^rs  U fujets,  que  les  villes  prifès 
c,  ièroient 
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iêroîent  remifcs  en  robéilïèncc  de  ù majcfté,  — — :• 
qu’enfin  les  étrangers  gens  de  guerre  {croient  coa-  ^.n.  é 
gediez. 

On  nomma  cette  paix  U paix  fourrée  ^ parce 
qu’elle  fe  fit  tout  d’un  coup  à Long-jumeau, 
dans  le  tems  que  l’on  croyoit  les  choies  tout- à- 
fait  dclèfperées,  & d’autres  lui  donnèrent  le  nom 
de  boiteufe  6c  de  mal  ajjtfe,  failànt  allufioa  à Bi- 
ron, qui  étoit  boiteux , 8c  à de  Mefraes  quiétoit  - 
feigneur  de  M^lalfife.  L’édit  rendu  en  faveur 
^ cette  paix  fut  vérifié  au  parlement  de  Paris  le 
vingt-lèpt  de  Mars:  8c  le  trente  du  même  mois, 
il  fut  publié  au  camp  du  prince  de  Condé  devant 
Chartres , dont  on  leva  aufli-tôt  le  liège , en  con- 
gédiant les  troupes  Allemandes,  qui  s’en  retour- 
nèrent dans  leur  pays  par  la  Lorraine  avec  le  prin- 
ce Cafimir  , qui  pour  cet  effet  emprunta  cent 
mille  écus  à la  république  de  Venife,  8c  quatre- 
vingt  mille  au  duc  de  Florence. 

Dans  le  liège  de  Chartres  les  afliegez  ne  perdî-  cxiy. 
rent  que  deux  cens  hommes,  entre  lefquels  on  On  lere  le 
comptoit  Gaumont  lieutenant  de  Ligiûeres,  qui  fiége  de 
fut  enterré  dans  l’églife  des  Dominicains,  8cd’Ar-  Chirtres,8e 
dele  capitaine  de  dix  enlèignes  de  Galbons , qu'un  les  AUe- 
coim  de  moufquet  tua  fur  la  brèche.  Les  cha-  mands  fe  . 
noifts  ayant  rcfufé,  qu’on  l’inhumât  dans  Té- ''erirenr. 
glilè  cathédrale,  il  falut  un  ordre  du  roi  pour  De  Thon, 
les  y obliger  ; mais  la  nuit  fuivante  |,  ils  ôte- 
rent  le  corps  8c  le  tranlpprterent  dans  une  églile 
voiline. 

La  perte  ne  fut  gueres  plus  conliderable  du  cô- 
té des  afliégeans } puifqu’ils  ne  perdirent  que  trois 
cens  hommes,  partie  François, partie  Allemands. 

Càfimir  qui  conduifoit  ceux  de  cette  derniere  na- 
tion, alla  trouver  l’éleéteur  Ton  pere  à Heidel- 
berg, où  Guillaume  de  Nalïàu  prince  d’Orange 
Pattendoit.  11  venoit  lui  demander  du  lècours 
contre  le  duc  d’Albe,  pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion, à ce  qu’il  dlfoit, 

‘ ~ 14 
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Les  confederez  rendirent  au  roi  toutes  lesvillec 

Am.  1^67.  qu’ils  avoient  prifes  dans  cette  guerre  depuisl'en- 
treprife  de  Meaux  , Soiflbns , Auxerre  , Orle'- 
ans,  Blois.,  la  Charité;  mais  la  Rochelle,  San* 
cerre,  Montauban,  Millaud,  Cahots,  Alby.Ca* 
ftres,  & Vefelay  en  Bourgogne  retiifèrent  d’o- 
béir , ce.  qui  donna  occalion  à une  autre  guerre 
qui  commença  iix  mois  après.  Le  prince  8c  l’a- 
miral , après  avoir  congédié  leurs  troupes  , 8c 
n’ofànt  fe  fier  à la  cour , lé  retirèrent , le  dernier 
à fa  terre  de  Châtillon  fur  Loin  ; 8c  l’autre  z 
Noyers  dans  l’Auxerois,  d’où  ils  entretenoienc 
commerce  avec  ceux  de  leur  parti,  dans  l’efpe- 
rance  de  reprendre  les  armes , quand  l'occalioa 
CXX.  prefenteroit. 

Plaintes  des  plaintes  ne  tardèrent  pas  en  effet  à recom- 

Calviniftcs.  ïHcDcer.  Le  roi  ayant  mit  garnifon  dans  les  vil- 
de  France,  l^s,  qui  lui  avoicnt  été  rendues,  les  Proteftans 
De  Tm.u,  prétendirent,  que  ce  n’étoit  que  dans  le  deflèin 
bifi.  L 44.  de.Ies  opprimer,  lorfqu’ils  avoicnt  mis  les  armes 
O.  bas;, qu’ils  étoient  bien  informez,  que  le  pape 
HMpUix,  preilbit  fa  majefté  de  faire  recevoir,  & publier 
biflnre  de  en  France  le  concile  de  Ttente,  qui  ne  permet- 
France  t.  3.  toit  l’cxercice <^ue  de  la  feule  religion  Romaine} 
£•  734*  & qu’il  le  fbllicicoit  d’entrer  dans  une  ligue  con- 

tre eux.  Que  le  roi  s’y  fentoit  porté  d’in||ina« 
tion  , en  conféquence  de  la  confédération  fc- 
- ' crette  faite  i Bayonne  avec  les  agens  de  la  cour 

d'Efpagne,  au  uijct  de  laquelle  il  avoitétéfecou* 
ru  dans  la  derniere  guerre.  Que  les  parlemens  de 
’ concert  avec  fa  majefté  & Ion  confeil  differoient 
la  vérification  del’edit,  afin  d'avoir  lieu  de  faire 
le  procès  aux  réformez;  comme  à des  rebelles} 
qu’on  vouloir  fans  doute  les  traiter  comme  le 
. lieur  de  Rapin , l’un  des  gentilshomme  du  prin- 
ce de  Condé,  à qui  le  parlement  de  Touloufc  a- 
voit  fait  trancher  la  tête,  quoique  Rapin  eût  été 
envoyé  dans  cette  ville  par  le  roi  pour  preffer  la 
CluUicatioa  du  dernier  édit.  Qu’on  cmpêchoit  en 
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^uHeurs  endroits  la  liberté  de  s’aflèmbler;  qu'on ~ 

avoit  mandé  à fàint  Herem  gouverneur  d'Auvcr-  An.  1/^7, 
gne  , que  l'intention  du  roi  était  que  les  chà« 
teaux , les  places  8c  les  terres  de  la  reine  fà  mere, 
de  fes  freres , 8c  du  duc  de  Montpenlier  fuflent  ex- 
clus de  cette  condition  jqu’enfindepuisla  publica- 
tion de  la  paix , on  avoit  malfacré  un  grand  nombre 
' de  Proteltans  à Auxerre , à Orléans , à Bourges , à 
Blois  8c  ailleurs,  làns  qu’onleur  eût  rendu  jufticc; 

Le  roi  de  Ton  côté  prétendoit  avoir  de  plus 
grands  8c  de  plus  judes  fujetsde  plaintedelacon-  cxxi;- 
duite  des  rebelles.  Il  leur  reprochoit  de  refufer 
de  lui  remettre  les  villes  de  la  Rochelle,  de  Mon-  pi^jn^  de 
tauban,  de  Sancerre,  qu’ils  faifoient  fortifier  pour  fu„  côtédei 
en  faire  des  ramparts  de  rébellion,  8c  lesoppolèr  Calvinîftes, 
à l’autorité  de  la  majefié  fouveraine.  Que  la  Ro-  oiipfeix  a, 
chelle  n’avoit  pas  voulu  recevoir  le  comte  de  p:pr a p, 

Jarnac  pour  gouverneur,  quoiqu’il  fût  Calvini-  735-. 
fte  , 8c  qu’il  y commandât  depuis  long-tems; 
qu’on  avoit  traité  de  même  le  maréchal  de  la 
Vieuvillc,  qui  y avoit  été  envoyé  avecplein pou- 
voir; qu’à  l’exemple  de  la  Rochelle,  les  autres 
villes  avoieat  fuivi  le  même  parti;  qu’ils  faifoient 
conftruire  des  vaifleaux  , 8c  équiper  une  flotte 
fins  aucune  permiflion  de  leur  fouverain  ; qu'ils 
refufôient  de  lui  payer  les  tailles  ; qu’en  un  mot 
ils  n’étoient  pas  feulement  rebelles  , mais  au- 
teurs 8c  fauteurs  de  la  rébellion  ; que  quand 
même  fa  majefté  voadroit  s’abaifler  jufqu’à  trai- 
ter avec  eux  de  pair  à pair , il  ne  lui  étoit  pas  dé- 
fendu de  s’allier  avec  le  roi  catholique  fon  beau- 
frerc;  puifque  fins  aucun  aveu  ils  s’étoient  liguez 
avec  le  prince  d’Orange,  8c  les  rebelles  de  Flan- 
dres, aufquels  ils  avoient  envoyé  des  fècours  d’ar- 
gent 8c  d’hommes,  afin  den  recevoir  à leur  tour, 
quand  ils  en  auroient  befoin  : que  fl  fi  majeflé 
mettoit  garnifbn  dans  quelques-unes  de  fes  villes, 
c’étoit  pour  contenir  les  fédidieux  dans  leurs  de- 
voirs, 8c  non  pas  pour  opprimer  fis  fujets;  que 
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CXXII. 

Les  Calvi- 
TiiftfS  fe 
difpofentà 
recommen- 
cer la  guer- 
re. 

De  Thon, 
4.  44- 


4^4  Hifloirt  Zeeltfnfiteptt,  . 

G fotf  parlement  de  Touloufè  avoit  puni  Rapmdiï, 
. dernier  fiipplice , c’étoit  pour  des  crimes  énor» 
mens  qu’il  avoit  commis  en  Languedoc , 6c  que 
cependant  fa  majeflé  avoit  témoigné,  que  cette 
exécution,  quoique  légitime  en  foi,  ne  lui  étoic 
aucunement  agréable } qu’à  l'égard  de  la  fainte 
union  que  le  pape  ménageoit  entre  les  princes 
chrétiens , fa  majefté  ne  s’y  étoit  nullement  en- 
gagée} qu’elle  fouhaitoit  de  faire  rentrer  fes  fu- 
jets  dans  le  iein  de  l’églife,  plutôt  par  toute  autre 
voie,  que  par  celle  des  armes,  6c  que  pour  ne 
leur  caufèr  aucun  ombrage , elle  avoit  toujours 
différé  la  publication  du  concile  de  Trente  dans 
fbn  royaume.  Enfin  que  pour  ce  qui  concernoit 
les  meurtres  commis  i Amiens,  à Rouen  6i  ail- 
leurs , quoiqu’on  n’y  eût  fait  périr  que  des 
icelerats,  cependant  fa  majeflé  avoit  défàpprouvé 
ces  adiions,  6c  nommé  des  commiffaires  pour 
informer  de  ces  excès  commis  par  les  Catnolû 
ques,  afin  d’en  faire  juflice. 

Ces  plaintes  réciproques  firent  connoître  quels 
paix  n’étoit  point  fiable  : 8c  l’on  conclut  des  mou- 
vemens  des  hérétiques , qu’ils  vouloient  recom- 
mencer la  guerre.  En  effet,  ils  députèrent  vers 
la  reine  d’Angeterre,  8c  vers  les  princes  Protc- 
fians  d’Allemagne  pour  implorer  leurs  fecours , 
8c  les  engager  à prendre  la  défenfe  de  la  religion 
reformée.  Le  rendez-vous  général  fut  marqud 
à la  Rochelle  pour  le  vingt- quatre  de  Septem- 
.bre , 6c  l’on  commenta  par  en  chaffer  tous  les 
Catholiques. 

- Le  prince  de  Condé  étoit  alors  à Noyers  en 
Bourgogne,  château  de Franqoife d’Orléans, qu’il 
rtvoit  époufée  en  fécondés  irûces , il  y avoit  qua- 
tre ans}  le  defièin  de  la  reine  étoit  de  prendre  de 
force  cette  place,  8c  de  ie  fàifir  du  prince , 8c  de 
toute  fa  maifbn,  quand  il  y penferoit  le  moins: 
le  comte  de  Tavanes  pour  cet  effet  levoit  des 
troupes  de  tous  cotez,  8i  un  nommé  Coqueret 
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éteigne  d’une  compagnie , fut  furpris  mefurant  — 
la]  profondeur  des  foflci  de  Noyers.  Le  prince  An, 
l’ayant  fgû,  écrivit  i tous  iès  amis  pour  les  in- 
former du  danger  où  il  Ce  trouvoit , 8c  les  exhor- 
ta à le  fccourir , 8c  à prendre  les  armes.  Il  en- 
voya à la  cour  Charles  de  Tcligny  pour  fè  plaindre 
de  Coqueret , 8c  pour  la  prier  de  donner  ordre 
aux  gouverneurs,  8c  aux  magiftrats  de  faire  ob- 
ferver  les  édits  de  paix. 

' Le  roi  parut  touche  des  plaintes  du  prince,  8c  CXXlli; 
le  chancelier  de  l’Hôpital  lui  repreicnta  , pour  La  reine 
achever  de  le  convaincre,  qu’il  étoit  nécelfaire  prévenue 
pour  le  bien  de  l’état , d’entretenir  la  paix  dans  le  contre  le 
royaunae,  & de  ne  pas  porter  les  Proteftans  à 
une  nouvelle  guerre,  en  violant  l’édit  fait  en  leur 
faveur.  Mais  la  reine  qui  deliroit  le  trouble,  , 

Tendit  ce  làge  tnagiilrat fufpedt  au  roi:  lechan- 
celicr  fut  reçu  avec  plus  de  froideur  ; il  s’apper*  r 

çut  même  qu’on  le  méprifoit,  8c 41  jugea  à pro- 
pos  de  fè  retirer  à une  maifon  de  campagne  cju’il 
avoit  auprès  d’Etampes.  La  reine  fut  rcjouïede  ' 

Ci  retraite , 8c  pour  l'éloigner  encore  plus  de  ^brreé  chrj, 
la  cour  8c  des  affaires,  elle  lui  envoya  deman-  f j.t.ijj, 
der  les  fceaux  par  Pierre  Brulart  fon  Iccretai- 
re , iefquels  furent  donnez,  à Jean  de  Morvil- 

CXXIV. 

Alors  Catherine  ne  trouvant  plus  d’obftacle  à pormule  *de 
fcs  volontez  dans  le  confeil,  prépara  les  chofes 
néceflTaires  pour  faire  la  guerre  aux  Proteftans, 

Pour  commencer  la  querelle,  elle  envoya  aux  gou-  exiger  des 
verneurs  des  provinces  une  formule  de  ferment,  proteftans. 
fui vaot  laquelle  chacun  devoit  jurer,  8c  attcfter  De  Thon, 
devant  Dieu , que  Charles  IX.  étoit  leur  prince  hijî.  l.  44.. 
fouverain , 8c  naturel , qu’ils  étoient  prêts  de  lui  ».  6. 
obéir  en  tout}  qu’ils  ne  prendroient  jamais  les  Dd»s  rufi; 
armés  fans  fcs  ordres , 8c  qu’ils  ne  favorifcroient  toire  du  pro- 
en  aucune  maniéré , ceux  qui  avoient  armé  con-  d» 
tre  lui^  qu’ils  ne  s’engageroient  jamais  dans  au-  Cahini/m 
«une  cntreprife  fccrctc,  ni  traité}  que  s’il  arri-  L 3. 

voit 
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* voit  qu’ils  cuflènt  connoiflance  de  p^eiÜes  ligilesÿ 

-1/^7 . ils  en  avertiroient  fîncerement  le  roi , 6c  (es  gou- 
verneurs}  que  cependant  ils  fupplioient  humble* 
uient  fa  majefté , d’ufer  de  fa  clemence  envers 
eux,  de  les  conhderer  comme  fes  hdeles  fujcts, 
& de  les  prendre  fous  fa  proteâioa:  qu’ils  vou* 
loient  bien  être  expofez  a la  rigueur  des  fuppli- 
ces , s’il  arrivoit  quelque  trouble  par  leur  faute 
dans  la  ville,  où  ils  feroient  leur  demeup,  6c 
pour  la  défenfe  de  la  quelle  ils  étoient  prêts  d »po* 
1èr  leurs  vies  8c  leurs  biens  j qu’enfin  ils  entretien- 
droient  une  amitié  véritable  6c  llncereavec  les  Ca- 
tholiques, 6c  qu’ils  prieroient  Dieu  continuelle- 
ment pour  la  confcrvation  de  fa  raajcfté  très-chré- 
tienne, pour  celle  de  la  reine  fa  mere,  8c  lès  frères. 

Cette  formule  fut  d’abord  envoyée  au  comte 
exxv.  de  Jarnac  gouverneut  delà  Rochelle,  le  trentc- 
tes  Roche- -un  de  Juillet,  avec  ordre  de  faire  prêter  le  fer- 
lois  rcfufeni  tnent  aux  Rochclois,  afin  de  reconnoitre  ceux 
<(e  prêterce  qui  étoient  allèéfionnez  à l’étatj  mais  la  plupart 
ïinnent.  refuferént  de  le  prêter,  6c  ne  voulurent  plus  rece- 
voir les  troupes  que  le  comte  de  Jarnac  vouloit 
faire  entrer. 

Ainli  recommença  la  guerre:  le  roi  envoya  le 
•maréchal  de  la  Vicuvillc  avec  un  plus  grand  nom- 
bre de  troupes  pour  entrer  dans  la  Rochelle,  ou 
•en  cas  de  refus,  foumettre  ces  rebelles  parla  for- 
ce; mais  les  habitans  n'ayant  pas  voulu  lerecevoir, 
6c  ce  maréchal  n’ayant  pas  d’ailleurs  de  forces  fuffi- 
fantes,  ni  les  munitions  rtéceflaires  pour  former 
un  fiege , cette  tentative  fut  au^i  inutile  que  les 
precedentes. 

Le  roi  eiKore  plus  irrité  par  ce  mauvais  fuccez 
rappella  les  troupes  qu’il  avoit  en  Poitou , pour 
les  occuper  fur  la  Loire,  afin  de  difputerlepaini- 
^ ge  aux  ProtcAans , 8t  il  donna  ordre  en  même 
tems  à Tavanes  de  s’avancer  en  Bourgogne  avec 
fes  troupes,  pourobfcrvcr  les  démarchesdes Cal- 
vkiiûcs. 
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Le  prince  de  Condé  jugeant  par  toutes  cesdé-  “ 
marches,  qu’on  vouloir  l’arrêter,  de  même  que 
l’amiral,  commenta  à fbnger  à fon  départ,  &en  cxxvi. 
fie  avertir  Goligny,  qui  ctoit  à Tanlay  alîèzprès  Le  princ» 
de  Noyers.  Le  prince  avant  que  de  fc  mettre  Conné 
en  chemin,  pria  Jacqueline  de  Rohan  marquife  à fis 
de  Rothelin  la  belle-raere,  daller  trouver  le  roi  retirer,  fie 
en  fon  nom  , & de  le  fupplier  de  ne  pas  permet-  Réputé  fa 
tre,  qu’on  violât  ce  qu’il  avoit  promis  avec  fer- 
ment,  Sc  par  un  édit  public;  ni  que  les  ennemis 
de  la  paix  abufaflent  de  fon  nom  & de  fon  auto- 
rité,  pour  exécuter  leurs  mauvais  defleins.  Mais  ^ ‘ 
à peine  la  marquife  de  Rothelin  fut-elle  partie , ’ ^ 
que  le  prince  de  Condé  reçût  plufieurs  couriers , Ceftc'Ham, 
qui  l’avertirent  de  penfer  promptement  à fa  fu-  ^ ^ 

reté. 

^Sur  cet  avis  il  écrivit  au  roi  le  vingt-deux  Sep-  cxxvii. 
tembre , pour  le  plaindre  de  la  conduite  que  l’on  Requête 
tenoit  â fon  égard , & pour  rejetter  fur  le  cardi-  .jj 
nal  de  Lorraine  tous  les  troubles  qui  agitoient  le  préfencer 
royaume.  Il  accompagna  cette  lettre  d’une  re-  roi. 
quête,  où  il  repetoit  avec  amerturc;  & quelque-  De  Thm» 
fois  avec  aigreur  toutes  les  plaintes  que  lui  8c  hiji.  l.  44. 
ceux  de  fon  parti  avoient  déjà  ^ites  plus  d’une  />.  ^47.  E- 
fois,  au  fujetde  la  maniéré  dont  on  avoit  agi  dit.  Genn. 
jufq  u’alors  envers  le  parti  Proteftant.  an 

Après  avoir  envoyé  cette  lettre,  8c  cette  re- 
quête , le  prince  8c  Coli^ny  jugèrent  à proposée 
fe  retirer  promptement  a la  Rochelle  avec  leur 
famille.  Le  prince  y arriva  le  dix- huit  d’Oéto- 
bre,  8c  peu  après  il  y reçut  Jeanne  d’Albret, 
reine  de  fîavarre,  qui  y vint  accompagnée  d’un 
corps  de  troupes  allez  confidérable , 8c  l’on  y prit 
de  fortes  réfolutions  d’attaquer  inceflamment  !■ 
cardinal  de  Lorraine,  8c  ceux  qui  lefoutenoient, 
c’ell- à-dire , d’armer  contre  tous  les  Catholi- 
ques. 

Au  bruit  de  cette  nouvelle,  le  cardinal  de  Châ- 
tillon  zélé  Calvinifte,  fe  retira  en  Angleterre, 

Tomt  XXXiy.  V pour 
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— pour  y être  plus  à portée  de  fccourirceuxdefdd 
An.  1/67  •parti,  & Dandelet  fbn  frere  Icra  des  troupes  con- 
fidcrablcs  pour  groflir  l’armée  des  Protcftans,  qui 
en  peu  de  tems  devint  extrêmement  nombreuiè.- 
Dandelot  à la  tête  de  fes  troupes  palTa  la  Loire , 
& joignit  l’armée  de  fon  frere,  l’amiral  de  Coli- 
^ny  en  Poitou  j ils  allèrent  cnfemble  i Niort  qui 
capitula  j enfuite  on  prit  Magne  , Fontenai-le- 
Comte,  faint  Maixant , & la  plus  grande  partie 
du  Poitou*  L’armee  s’empara  enfuite  d’Angou- 
lêmej  d’où  elle  pafl'aen  Saintonge,  & prit  Pons, 
Saint  Jean  d’AngcIi,  Blaye,  8c  beaucoup  d’au- 
tres villes  en  differentes  Provinces.  Les  Calvi- 


niffes  avoient  cependant  quelquefois  le  deffbus} 
ils  perdirent  en  plus  d’une  occaüonde  braves  ofH-  _ 
ciers , des  fbldais  agueris;  mais  leurs  conquêtes 
furpaffbient  leurs pertesde beaucoup,  8c  leur  parti 
fe  fortifiait  de  jour  en  jour. 

cxxviîi.  Loifqu’au  commencement  de  la  guerre  le  duc 
I e roi  pu-  d’Anjou  avoit  été  charge  du  commandement  de 
bhe  un  éJit  l’arroéejle  roi  aveit  envoyé  dans  les  Prorincesunc 
•onrreles  déclaration  par  laquelle  il  prenoit  fous  fa  protcéf  ion 

Troteftans.  tous  les  Proteftans,  de  même  que  tous  iesautres 
De  ThvM,  fujetsi  pourvu  qu  iis  demeuraffent  pailibles  dans 
hiji,  l.  4+.  leurs  maifons;  leur  accordoitla liberté  defe  plain- 
fyt*  dre  des  injuffices  qu’on  leur  faifoir,8cordonnoit 
le  re-  gouverneurs  d’y  remédier  félon  le  droit  8c  la 
ttteii ^ ce  jufticc,  Mais^la  reine  mere  , 8c  le  cardinal  de 
s'eftfatt  Lorraine  voyant  que  les  nobles,  8c  les  autres  ac- 
coutumex  à la  guerre,  faifbient  peu  de  cas  de 

IriFnre  idéclaration  , qu’ils  la  regardoient  même 
far  e eire  yj,  piège,  8c  que  le  parti  profeftant met- 

tn^f.  22,  prefquetout le  royaume  en  armes,  perlùa- 
derent  au  roi  de  rendre  un  autre  édit  plus  fève- 
re,  pour  défendre  l’exercice  de  toute  autre  reli- 
gion que  de  la  catholique , dans  fon  royaume  ; 

8c  ordonner  à tous  les  miniffres  de  la  prétendue 
réforme  de  fbrtir  de  fes  états  dans  la  quinzaine , 
après  la  publication  qui  en  icroit  faite.  Cet 

édit 
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édit  fut  rendu  fur  la  fin  de  Septembre.  — J 

Comme  cet  edit  fut  le  prétexte,  dont  lesPro- An.  ïf6j, 
teftans  fc  feryirent,  pour  furprendre  toutes  les 
villes  dont  ou  vient  de  parler}  il  ne  fût  pas  uni- 
vcrfellement  approuvé  à la  cour.  Plufieurs  d’en- 
tre les  grands  du  royaume,  quoique  très-attachez 
à l’ancienne  religion  , auroient  fouhaité  qu’on 
prît  un  parti  plus  modéré,  tels  étoient  le  cardinal 
de  Bourbon,  les  maréchaux  de  Montmorency, 
le  chancelier  de  l’Hôpital , & beaucoup  d’autres  | 
qu’on  commença  de  défigner  alors  fous  le  nom 
de  politiques  , nom  odieux  , que  la  reine  leur 
avoit  donné  i cette  occafion , & qui  les  fit  re- 
garder par  plufieurs  comme  partifans  des  héréti- 
ques. 

Cependant  le  roi  rendit  encore  un  troifîéme  CXXIX. 
édit , par  lequel  il  enjoignit  à tous  ceux  qui  fài-  Autre  edk 
fbient  profelïïon  de  la  religion  réformée  defedé-  contre  «ux 
faire  de  leurs  charges  de  judicature,  & des  cm-  touchant  les 
plois  publics , qu’ils  pouvoient  avoir , & les  re-  c^targe*  <ie 
mettre  àffà  majefté.  Ces  trois  édits  furent  lus 
& vérifiez  en  parlement  avec  beaucoup  de  zélé 
& de  joie;  comme  fi  après  les  longs  malheurs  . ' 

d’une  guerre  funefte  & pernicieufe,  on  fe  fût  vû  , 
i la  ville  d’une  paix  certaine , & d’une  profonde  ^ 

tranquillité.  Le  parlement  de  Paris  en  les  veri- 
fiant,  ajouta  que  tous  ceux,  qui  à l’avenir  fe- 
roient  reçus  dans  les  magiftratures,  & daus  les  ^ 

charges  publiques,  jureroient  de  vivre  & de  mou- 
rir dans  la  religion  Catholique,  Apoftolique  & 

Romaine}  ce  qui  n’avoit  pas  encore  été  pratu 
qué}  & que  s’ils  la  quittoient,  ils  confèntoient 
que  , comme  indignes , on  les  privât  de  leurs 
charges.  CXXX, 

On  ne  fut  pas  long-tcms  à s’appcrccvoir  à la  Le  duc 
cour  des  triftes  effets,  que  ces  édits  avoient  pro-  d'Anjou  ar- 
duits.  Pour  en  arrêter  le  progrès,  s’il  étoit  pof-  t'ive  à l'ar- 
fible , le  doc  d’Anjou  à la  tête  de  plus  de  fèize 
mille  hommes , fans  comter  les  Suifib,  8c  le  c ombat  do 
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duc  de  Nemours,  allèrent  joindre  l’armée  du  roi 
en  Poitou. 

On  fe  battit  à Pamprou,  à cinq  lieus  au  de{^ 
fous  de  Poitiers,  Sc  l’armée  du  roi  fut  trés-mal- 
traitée i elle  fortit  avec  moins  de  perte  du  com- 
bat, qui  fut  donné  à Jafeneuil,  d’où  elle  fe  reti- 
ra à Poitiers,  pour  faire  de  là  des  incurlions  en 
differens  endroits,  ou  pour  envoyer  des  déta- 
chemens,  qui  fulTent  capables  d’arrêter  les  con- 
quêtes des  Calviniftcs. 

Dans  le  même  tems  la  reine  de  Navarre , qui 
étoit  toûjburs  à la  Rochelle  avec  le  prince  fon 
fils,  peniànt  aux  moyens  d’avoir  de  l’argent  pour 
fournir  aux  irais  de  la  guerre , en  demanda  à E- 
lifabcth  reine  d’Angleterre.  Le  cardinal  de  Châ- 
tillon,  qui  étoit  palTé , comme  on  l’a  dit,  dans 
ce  royanme,  pour  l’engager  dans  les  intérêts  des 
Proteftans,  s’e'toit  acquis  un  grand  crédit  auprès 
d’Elifàbeth,  de  il  obtint  enün,  félon  la  demande 
de  la  reine  de  Navarre , une  fomme  d’argent 
confidérable , quelques  ftoupes , 8c  fix  pièces  de 
canon. 

Le  roi  de  France  de  fon  côté  cherchoit  aufli 
de  l’argent  pour  continuer  la  guerre,  11  avoit 
déjà  envoyé  à Rogie  Baptifie  Alamanni  évêque 
de  Mâcon,  8c  Annibal  Rucellay  à la  Republique 
de  Venife,  8c  aux  ducs  de  Ferrare,  de  Mantouc, 
8c  de  Florence  pour  leur  demander  de  l’argent , 8c 
des  troupes.  Antoine  Fumée  feigneur  de  Blandy 
maître  des  requêtes  avoit  été  député  vers  Tempe» 
reur,  pour  le  prier  d’interpofèr  fon  autorité,  afin 
d’empêcher  que  le  prince  de  Condé  i>;  reçutd’Al- 
Icmagne  aucun  fecours.  L’envoyé  eut  Ibn  au- 
dience à Vienne  le  feixe  d’Oéfobre,  8c  l’empe- 
reur lui  dit  i qu’il  étoit  fâché  que  l’ambition,  8c 
l’opiniâtreté  du  prince  de  Condé  8c  des  fiens, 
cuûent  forcé  le  roi  de  France  à prendre  les  armes 
contre  eux:  Qu’il  ne  fouhaitoit  rien  davantage, 
que  deconferver  l’union  5c  la  paix  entre  ks  pria- 
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ces , fans  répandre  le  fang  des  Chrétiens  j qu’il 
déteftoit  fur*tout  les  guerres  civiles , 2c  qu'il 
croyoit,  que  le  meilleur  moyen  ctoit  de  mena» 
ger  la  paix  entre  le  roi  & fes  fujetsi  quautre- 
ment  l'a  majcilé  2c  Ton  royaume  alloient  s’expo< 
1èr  à de  grands  maux;  qu’il  y avoir  des  fouve- 
rains  qui  favorifoient  le  prince  de  Condé,  qu’il 
éto.it  très  difficile  d’empêcher  des  levées  en  Alle- 
magne dans  une  caufe  commune  , qui  regardoit 
la  religion  des  princes  Protefians  de  l’empire,  2c 
des  Calvinifles  de  France  ; puifqu’on  n’avoit  pu 
s’y  oppolèr , quand  le  roi  déf'endoit  Ibn  autorité 
contre  fes  fujcts  rebelles,  comme  il  étoit  arrivé 
l'année  précédente. 

Fumée  ayant  reçu  cette  réponlc  de  l’emyerear, 
alla  à Aldembourg  trouver  Jean  Guillaume  de 
Saxe,  qui  s’y  étoit  rendu,  pour  affifter  a une 
conférence  fur  la  religion , 2c  après  avoir  fait  les 
mêmes  demandes  qu’à  l’empereur,  il  en  reçut 
pour  réponfe  le  vingt-lèpt  Décembre,  qu’il  étoit 
fâché,  qu’on  eût  rallumé  la  guerre  en  France, 2c 
qu’il  y étoit  d’autant  plus  fcnûblc , que  l'un  des 
partis  en'rejettoit  la  caulè  fur  la  religion  , 8c 
fautre  fur  la  révolté.  Que  par 'la  loi  exprellè  de 
Dieu , il  falloir  dillinguer  les  chofes  divines , 2c 
les  chofes  humaines  j que  les  empereurs  chrétiens 
Confianfiin,  Marcien,  Juftinicn, Charlemagne, 
Louis  le  Débonnaire,  « de  fon  tems  Frédéric 
éleéieur  de  Saxe  fon  pere,  d’heureufè  mémoire, 
avoient  fuivi  cette  voic}  qu’ifînfi  le  roi  de  France 
agiroit  ûgement,  & prudemment,  en  ne  fouf- 
frant  pas , que  fes  fmets  fuffent  en  danger  pour 
la  religion  j qu’en  effet  la  religion  véritable  n’é- 
toit  pas  une  caufe  de  fédition,  mais  plutôt  le 
nerf  de  la  difcipline  2c  de  l’obéiflàncc.  Qu’au  re- 
fte  les  princes  de  l’empire  étoient  choauez.  de  ce 
qu’on  avoit  publié  d’un  traité  fait  avec  le  roi  d’Ef- 
pagne  & le  pape  contre  ceux  de  la  confelîion 
i’Aulbourg  , 2c  qu’il  avoit  appris  que  Charles  IX.  y 
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avoit  part,  s’étant  laifle  pcrfuadcr  pardctnaavai* 
confeils.  Que  ce  prince  derolt  y faite  attention  , 
& que  pour  lui  autant  que  la  religion 8c  fa  con- 
fcience  lui  pourroient  permettre,  il  ncTaban- 
donneroit  jamais.  Fumée  fut  ainfi  congédié, 
& rerint  en  France  , fans  avoir  pû  rien  ob- 
tenir. ’ r ! 

' Pendant  que  le  duc  d’Aumale  s’emparoit  de 
Neubourg,  & de  quelques  autres  places  en  Al- 
lemagne, Charles  de  la  Rochcfoucaut’feigneur 
de  Birbelieux  afliégea  Noyers  Bourgogne  , 8c 
s’en  empara  à quelques  conditions,  qui  ne  furent 
point  obferTécs  8c  dont  les  habitans  furent  la  vi- 
dlime. 

Le  prince  de  Condé  de  fon  cftté  équipa  une 
flotté  conliderablc , pouf  courir  les  mers.  Il  en 
donna  le  commandement  à un  frere  de  Portant, 
nommé  la  Tour  , qui  obtint  d’Elifabeth  reine 
d’Angleterre,  que  fous  fon  autorité,  il  pourroit 
ufer  du  droit  de  la  guerre  furies  François,  8c 
fur  les  Flamands , comme  ennemis  j quelcsvaif- 
feaux , 8c  les  hommes  qui  feroient  pris  de  l’aveu 
du  cardinal  de  Châtillon , feroient  de  bonne  pri- 
fe , 8c  que  l'argent  qui  proviendroit  de  leur  ven- 
te, ou  de  leur  rançon,  feroit  employé  pour  les 
frais  de  la  guerre , & par  conlequcnl  pour  le  fou- 
tien  delà  caufe  commune. 


LIVRE  CENT  SOIXuiNTE- ONZIEME. 

\ 

La  guerre  ne  fe  faifoient  pas  en  Flandre  avec 
moins  d’ardeur  8c  de  vivacité.  'Le  même 
faux  zele  de  religion,  qui  avoit  allumé  en  France 
la  guerre  civile,  continuoit  à fomenter  la  dilcor- 
de  8c  la  diviflon  dans  les  Pays-Bas.  L’on  a déjà 
vû  combien  l’arrivée  du  duc  d’Albe  y caufk  d’al- 
larme  parmi  tous  les  habitans  j fà  conduite,  dont 
' ' 
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^•fi  X rapporté  quelques  traits  , ne  la  diminua ^ 

point.  Dès  le  dix-neuf  de  Janvier  i j-68.  il  cita  An.  ij63. 
. Guillaume  de  NafTau  prince  d’Orange , & Antoi-  hif.  /.  43. 
ne  de  Lallain  comte  d'Hoeflrate.  11  aceufoit  le  p.  joj. 
premier , d’avoir  confpiré  contre  fon  Ibuverain , Stra/la  nt 
à dellèin  de  le  rendre  maître  de  plulieurs  pro-  /•  7- 
vinces  des  Pays-Bas:  d'avoir -fait  des  incurlions  ^ 
dans  le  Brabant;  fbllicité  les  peuples  à la  révolte, 
en  leur  infpirant  la  crainte  de  l’inquilîtion  d’£fpa- 
gne;  tenu  à Bruxelles,  & à Breda  des  alTemblecs 
clandeftines;  engagé  Brederode  un  des  chefs  des 
rebelles  à faire  fortifier  Vianen,  8c  porté  le  peu- 
ple d’Anvers , à la  fedition  en  faveur  des  feâai* 
res , quoiqu'il  eût  été  envoyé  en  cette  ville  pour 
en  appaifer  les  troubles.  A l’égard  du  comte 
d’Hoeftrate,  il  lui  reprochoit  d’avoir  eu  part  aux 
mauvais  deflêins  du  Prince  d’Orange,  d’avoir  fa- 
vorife  les  rebelles,  d’avoir  fait  publier  un  édit  en 
faveur  des  féJitieux.  Il  cita  aufli  Louis  de  Naf- 
fau , le  comte  de  Culembourg  , le  marquis  de 
Bergues , de  Brederode  8c  d’autres. 

C^tte  citation  ne  fut  pas  fans  répliqué  ; les  deux 
premiers  répondirent  de  Dilembourg,  le  vingt 
d’Avril , par  un  long  écrit;  dans  lequel  apres  leui" 
s’être  appliqué  à fe  juftificr  fur  tout  ce  dont  on 
les  aceufoit , 8c  a voir  rejetté  fur  l'inquifltioo  d’Ef-  ^ 
pagne  la  caufe  des  maux  & des  troubles;  ils  s’ef- 
for^oient  de  montrer  par  plufieurs  raifons  , que 
les  Efpagnols  n’employoient  l'artifice,  8c  la  tyran- 
nie,  que  pour  abolir  les  privilèges , les  immuni- 
tez,  8c  les  droits  anciens  des  Pays-Bas,  en  rui- 
nant la  liberté  de  la  patrie,  fous  prétexte  de  reli- 

«ion , 8c  pour  jetter  les  Flamands  dans  une  maL 
eureufe  fèrvitude.  Enfuite  ils  s’etendoient  fort 
au  long  fur  la  création  des  nouveaux  évêques;  ils 
s’éle voient  contre  la  publication  du  concile  de 
Trente , 8c  contre  l’ambition  du  cardinal  de  Gran- 
velle  : enfin  ils  foutenoient  qu’ils  n’a  voient  rien 
fait , que  pour  conferver  la  liberté  8c  établir  le 
y 4 ic- 
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~~  — - repos  public.  Mais  le  duc  d’Albe  faiiànt  peu  dé 

Ah.  1/68.  cas  de  cette  apologie,  continuoit  toujours  l’édi- 
bce  de  la  citadelle  d’Anvers,  8c  il  reçut  dans  ce 
tems-là  une  lettre  des  fcigncurs  ajournez , qui 
lui  reprefèntoient:  que  le  confcil  qu’il  avoit  éta- 
bli, n’étoit  pas  le  tribunal  devant  lequel  les  che- 
valiers de  la  toifon  d’or  dévoient  répondre.  Au 
refte  ils  crurent  des-lors  qu’il  y avoit  plus  de 
fûreté  pour  eux  à fe  détendre  de  loin  que  de 
près. 

Le  prince  d’Orange  écrivit  encore  à l’empereur 
Maximilien;  8c  lui  demanda  fa  protcâiun  6c 
celle  des  princes  d’Allemagne , pour  obliger  par 
leur  autorité  le  duc  d’Albe  à quelque  accommo- 
Içz.»  mije  - dçjnent.  Sa  majdlé  impériale,  ni  ces  princes 
ne  refuferent  pis  leur  proteélion  aux  Flamands, 
wf /if  T * d’Albe  répondit,  que  rien  ne  fe  fai- 

Crtfss  al  ordres,  mais  par  l autorité  du  roij  8c 

aufli-tôt  que  le  tems  , qu'il  avoit  donné  pour 
comparoître  fut  expiré,  il  déclara,  félon  le  pou- 
voir que  le  roi  lui  en  avoit  donné,  le  prince  d’O- 
range, Louis  de  Nallàu  Ibn  frere,  le  comte  de 
Culembourg  8c  tous  les  autres,  qui  avoient  été 
fommez  , criminels  de  Icze  majefté  , fc  tous 
leurs  biens  confiiquez.  11  mit  en  même  tems 
«ne  garnifon  Efpagnole  dans  Breda , qui  appar- 
tenoit  au  prince  d Orange;  8c  retira  Guillaume 
ibn  hls  âgé  feulement  de  treize  ans , de  l’uni- 
V verlité  de  Louvain  , où  il  étudioit  ; il  l’en- 
voya à Anvers  d’abord  8c  enfuite  en  Efpagne, 
où  il  fut  long -tems  gardé  fans  être  prifon- 
nier.  Le  prétexte  qu’on  prit  , fut  la  néceflité 
de  le  faire  inftruire  dans  la  religion  Catholi- 
que. 

IV.  La  punition  du  comte  de  Culembourg  s’éten- 
Le  duc  dit  juliques  fur  fon  hôtel,  où  le  ducd'Albe  avoit 
d’Albe  fait  logé,  en  arrivant  à Bruxelles,  8c  qu’il  fit  raièrie 
xafer  la  vingt-huit  de  Mai,  parce  que  le  nom  des  Gueux 
maifon  du  dc  Flandres  y avoit  autrefois  pris  nailTancej  il  y 
«Qince  de  . ~ eut 
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«ut  pour  cet  effet  un  décret  du  confeil  des  dou — 

2e.  La  place  où  étoit  cet  hôtel  fut  parée,  &c  An.  ifôS, 
l’on  J éleva  une  colonne  de  marbre  avec  une  in-  Culem- 
feription  en  quatre  langues , dont  le  contenu  é-  bourg, 
toit  que  cette  maUbnde  Florent  de  Pallant  a voit  Stradil.  7. 
été  rafée  à caufe  de  l’exécrable  mémoire  des  con*  D<  Thun, 
fpirations,  qui  y avoient  été  ff  fouvent  faites/. 43. 
contre  la  religion , contre  l’églilè  catholique  Ro- 
maine, contre  la  majeilé  royale,  & contre  la  pa- 
trie même.  Mais  ce  qui  augmenta  la  terreur  des 
peuples,  furent  les  nouvelles  qu’on  reçut  d'Efpa- 
gne  , que  le  baron  de  Montigny  député  par  l’ar- 
chiducheflè  Marguerite  de  Parme  auprès  de  Phi- 
lippe II.  avoit  été  mis  en  prifon  dans  Ségovic 
par  l'ordre  du  roi , parce  qu’on  l'accufoit  des 
memes  chofes  que  le  comte  d’Horn  fon  ffere , Sc 
qu’il  s’étoit  montré  trop  zélé  proteâeur  des  Fla- 
mands. 

Une  autre  nouvelle  qui  concerna  encore  beau- 
coup les  Flamands,  fut  la  détention  de  Dom 
Carlos  prince  d'Efpagne.  Elle  fut  faite  par  ordre 
même  de  Philippe  Ion  pere.  Ce  jeune  prince 
âgé  de  vingt-trois  ans  faiibit  paroître  une  fîgran- 
dc  ambition  & un  fî  violent délîr  de  régner,  que 
fes  ennemis  firent  fùpçonner  au  roi  ion  pere, 
qu’il  avoit  deflein  de  ibrtir  fccrctement  de  TEC- 
pngne . 8c  de  fe  mettre  à la  tête  des  révoltez  des 
Pays-Bas,  qui  l’euffent  affurément  déclaré  leur 
fouverain , dans  les  circonffanccs  où  ils  lè  trou- 
Toient;  Philippe  crut  même  avoir  des  preuves 
convaincantes  de  ce  deffein.  Outre  cela  , il  s’é- 
toit mis  dans  l’efprit  que  Dom  Carlos  en  vouloit 
à là  vie  ; qu’il  étoit  amoureux  de  la  reine,  8c 
qu’il  en  étoit  aimé}  ils  s’étoit  d’ailleurs  expliqué  • 
eu  des  termes , qui  faifoient  craindre  à l’inquili- 
t-ion,  qu’il  ne  la  fupprimât,  dès  qu’il  feroit  le 
maître.  C’étoit-là  fon  plus  grand  crime;  il  en 
faut  beaucoup  moins  pour  être  très-coupable  aux 
yeux  de  ce  tribunal.  Il  eff  vrai  que  Dbm  Car-> 
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los  touché  de  la  beauté  de  la  reine,  qui  avoit  été' 
Am*  iféS.  d’abord  demandée  en  mariage  pour  lui , ne  pou- 
voir aflczdiflimulcr  l’indignation  qu’il  avoit  con- 
tre fonpere,  delà  lui  avoir  6tée,  après  la  lui 
avoir  deilinée,  lui-mâme.  Tant  de  «ijctsdeja- 
louiîe,  8c  les  ibllicitations  des  Inquifiteurs, trou- 
blèrent tellement  l’efprit  de  Philippe,  qu’il  fc 
porta  aux  dernieres  extrémitez  contre  fon  fils.  Il 
conféra  de  fon  deficin  avec  les  Inquifiteurs,  qui 
lui  remontrèrent , qu’il  devoit  fâcrifier  ce  jeune 
prince  pour  le  bien  de  lâ  religion,  8c  prétendi- 
rent qu’elle  feroit  ruinée  dans  les  Pays  - Bas  , li 
Dom  Carlos  fe  mettoit  à la  tête  des  Proteftans. 
Philippe  trop  crédule,  8c  trop  paflionné  fit  donc 
arrêter  le  prince  fbn  fils , 8c  lui  fit  donner  du  poi- 
fbn , dont  il  mourut  peu  de  mois  après.  La  rei- 
ne qui  étoit  enciente  mourut  aufii  de  la  même 
maniéré  à l’âge  de  vingt  ans.  On  fit  courir  le 
bruit  qu’elle  étoit  morte  fubitement  d’un  acci- 
dent , qui  lui  étoit  furvenu  dans  là  groflêfîê. 

Cette  conduite  du  roi'  d’Efpagne , à l’égard 
de  fon  propre  fils , 8c  la  déference  qu’il  eut  aa 
confeil  des  Inquifiteurs , irritèrent  fi  vivement  le» 
Flamands,  que  plufieurs  fe  révolterentj  que  Mar- 
guerite de  Parme,  8c  plufieurs  autres  nobles  fc 
retirèrent  des  Pays  - Bas , ' 8c  que  le  duc  d’Alb# 
manqua  d’être  aflàfliné.' 

y.  Une  autre  dccifion  des  Inquifiteurs,  avoit  mi» 
ConTuIta-  ce  peuple  en  fureur. ‘ Confultez  par  Philippe 
iiondes  in-  roi  d’Efpagne,  comment  il  devoit  regarder  les 
quificeurs  Flamands  j ils  avoient  décidé  que  tous  en  géné- 
louchant  les  ral,  8c  en  particulier,  de  même  que  tous  les  é- 
rebellesde  tats  de  ce»  provinces,  excepté  un  petit  nom- 
Flandres.  bre , étoient  apoftats , rebelles  , 8c  criminels  de 
De  Thôtt,  ]tzc  majefl:éi& non  feulement  ceux, qui  avoient 
mtfiipjih,  ^ quitté  Dieu,  la  fainte  églife,  8c  l’obéiflânce  qu’il» 
doivent  au  roi,  mais  ceux-là  même  qui,  quoi- 
que catholiques,  avoient  manqué  à leur  devoir 
par  Une  prudence  hors  de  faifon,  en  ne  l’oppo- 
• ■ ’ ‘ &ak 
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lântpas  aux  entreprifes  des  rebelles  & des  fédi-  — — - 

tieux.  Qu'outre  cela  les  nobles,  qui  aroientpre'-  Ah.  ij’ôS. 
fente  Sc  publié  des  requêtes  au  nom  des  fujets 
du  roi,  & fait  des  plaintes  contre  la  fàinte  In^ 
quiiîtion , ôc  qui  avoient  par  ce.  moyen  mali- 
cieufenrent  follicité  les  apoilats , les  i'eâaires  £c 
les  rebelles  à la  fedition , étoient  tous  criminels, 

& coupables  du  crime  de  leze-majcfté  divine  Sc 
humaine. 

En  conféquence  de  cette  confultation , Philip- 
pe  envoya  au  duc  d’Albe  le  vingt -fept  Février 
des  ordres  par  lefquels  il  lui  étoit  enjoint , Iclon  *iu 
le  décret  de  cette  même  inquifition  j d’informer  ‘ 
a la  rigueur,  & comme  il  etoit  prefent,  contre 
les  défertcurs  delà  religion,  les  fcéiaires  Su  c«'"con- 
rebelles.  Ainlî  l’on  propofa  dans  le  co.nlèil  des  fuijation, 
douze,  qu’on  appelloit  le  confeil  de  îang,  les 
articles,  fuivant  lefquels  les  juges  deleguez  de- 
voient  ordonner  des  peines;  afin  qu’a  l’avenir  il 
n’y  eût  aucune  contrariété  dans  leurs  opinions,. 

Comme  ces  articles  coraprenoieat  même  les  in» 
nocens,  & qu’il  n’y  avoit  perlbnne  qui  pût  1er 
foufiraire  i ce  <)ui  étoit  porté  dans  un  édit  ü 
général,  on  ne  peut  exprimer  combien  les  grands 
& les  riches , qui  croyoient  qu’on  en  vouloit  à 
eux,  furent  troublez.  Cependant  en  vertu  de 
ces  édits  fanguinaires , on  exerçoit  la  même  fe- 
verité  contre  les  paï fans;  on  agillbic  dans  les  vil- 
les contre  les  prefens  par  des  amendes , des  ban- 
niflemens  & des  fiipplices;  & l’on  vendoit  gc 
confifquoit  les  biens  des  abfens.  De- là  vint  que 
plufieurs  irritez  d’une  telle  conduite , s’aflTemblc- 
rent  en  troupes , fe  jetterent  fur  les  prêtres  &. 
les  religieux  dans  la  Flandre  occidentale,  & - 

r.cnt  main-baffe  fur  tous  ceux  qu’ils  rencon- 
troient,  les  dépouillant,  & leur  coupant  par  déf^ 
rjfionlenez,  8c  les  oreilles. 

Tel  fut  le  fruit  de  l’imprudente  de'cîfioir  des 
Inquifiieurs.  Le  prince  d Orange  leva  trois  ar- 
V 6 »éci 
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■ — mées  pour  attaquer  le  duc  d’Albç;  mais  fon  en- 

Ab.  i/68,treprife  eut  un  mauvais  fuccès.deux  de  ces  corps 
d’armées  furent  battus  , plufieurs  de  leurs  chetff 
' furent  pris,  le  relie  fut  dilTipé.  Louis  de  NalTàu 
plus  heureux  dans  la  Frife , y Bt  beaucoup  de 
conquêtes , & peu  de  pertes.  Læ  comted'Arem- 
berg  envoyé  contre  lui  par  le  duc  d’Albc  lui  H- 
tra  bataille,  & y périt  à Heyligherfée.  Louis^ 
de  Naflau  Bt  pendre  auBi  en  cette  occaBon  un 
grand  nombre  d*£rpagnols,ce  qui  mit  tellement 
en  colere  le  duc  d’Albe,  qu’il  réfolut  de  marcher 
lui-même  contre  le  viâorieux. 

''  TTT.  Mais  comme  il  cragnoit,  que  pendant  fon  ab- 
Iditpour  fence,  on  n’excitât  quelque  féditioo  en  faveur 
inppeller  des  Gentilshommes , qu’il  tenoit  prifonniers,  il 
«eux  qui  a-  publia  un  édit  par  lequel  il  enjoignit  de  retour* 
voient  prit  ner  en  Flandres  à tous  ceux  qui  avoient  quitté 
Ja fuite.  le  Pays,  pour  caufe  de  religion,  & menagoit 
DeThtm,  que  s’ils  n’obéilToient,  ils  lèroient  punis  par  la 
4.+3*  confifeation  de  leurs  biens,  & par  un  baniflê- 
ment  perpétuel.  Cet  édit  ne  Bt  cependant  qu’aug* 
m enter  les  troubles.  Les  libelles  contre  le  gou- 
Ternement  du  duc  fe  multiplièrent /•&  on  répan- 
dit de  Tardent  en  pluBeurs  endroits  pour  exciter 
VIIT.  le  peuple  a la  révolte.  Le  duc  d’Albe  en  devint 
Ixccurion  furieux , & fe  laifiknt  emporter  à fon  humeur 
«le  quelques  fiioguinaire,  il  Bt  d’abord  couper  la  tête  dans  la 
«onféderez,  grande  place  de  Bruxelles  à dix-neuf  gentilshom- 
à Bruxelles,  mes  des  confédéré!,  que  le  confeil  des  douze 
Strada  de  avoit  dédarcz  coupables  de  rébellion.  Il  y en  eut 
huit  qui  moururent  Catholiques,  & onze  oui 
/.  7-  expirèrent  dans  leur  herçfic.  Les  premiers  ru- 
DeTaon,  j-gut  enterrez,  & les  corps  des  autres,  a l’ex- 
f43*  ception  de  quatre  de  la  plus  ancienne  noblef- 

fe , furent  attachez  à des  poteaux  au  milieu  de 
la  campagne.  On  continua  le  jour  fuivant  la 
même  execution  : on  punit  du  même  fupplice 
dans  le  même  lieu  quatre  autres  gentilshom- 
mes, du  nombre  defquels  étoieot  Villiers  & 

d’Huy, 
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3*Huy , qui  moururent  tous  deux  Catholiques  ; — — ^ 
mais  dans  des  fentimens  bien  difFerens  fur  la  cau^  An.  tf6^. 
ic  de  leur  mort.  Villicrs  protefta  publique- 
I ment,  que  le  duc  le  faifbit  mourir,  pour  avoir 
fait  de  bonnes  avions  -,  mais  que  fà  mort  feroic 
bientôt  rangée.  D’Huy  au  contraire  remercia 
le  roi  8c  le  duc  d’Albe , de  la  mort  qu’il  alloit 
fouffrir,  8c  conjura  le  peuple  de  lui  pardonner, 

8c  de  prier  Dieu  pour  ion  ame.  Antoine  Strale 
qui  avoit  été  bourguemeftre  d’Anvers  , Caièm- 
brot  fècretaire  du  comte  d’Egmont,  8c  les  au- 
tres, qui  étoient  prifbnniers  dans  Vilvordepour 
, _ le  même  fujet , y reçurent  le  même  châtiment. 

Celui  à qui  le  duc  d’Albe  donna  commiilîon  de 
faire  le  procès,  fut  Jean  Speel , juge  criminel 
; J très  célèbre  en  ce  tems-  lâ,  qui  fut  depuis  con- 
vaincu  d’une  infinité  de  crimes,  8c  puni  par  le 
S même  duc  ; ce  que  toute  la  Flandre  apprit  avec 

Après  ces  fanglantes  exécutions,  le  duc  tou-  ■ 

' jours  avide  de  fang  , 8c  ne  refpirant  que  la  ven-  n-availlâ 

geance  la  plus  excelïive,  fit  travailler  au  procès 
I des  comtes  d’Egmont  8c  d’Horn,  qui  etoient 
i prifbnniers  depuis  neuf  mois.  Au  prteier  bruit  „ 

de  cette  nouvelle , tous  ceux  oui  s mterelToient  stratU  de 
pour  les  deux  captifs,  redoublèrent  leurs  foU*' 
citations  8c  leurs  démarches  pour  les  fauver.  ' u ^ 

, Marie  de  Montmorenci  fœur  du  comte  d’Horn, 

& Sabine  palatine  de  Bavière,  époufe  du  com- 
te  d’Egmont , s’employèrent  particulièrement 
pour  eux  , 8c  firent  tout  ce  qu’elles  purent  pour 
tâcher  de  leur  fàuver  la  vie.  La  requête  de  la 
. comtelîè  d’Egmont  qui  fut  envoyée  en  Efpagnc, 
cil  écrite  d’une  maniéré  fi  touchante , qu’on  ne 
peut  la  lire  fans  en  être  attendri.  Elle  commen- 
•>  ce  par  une  expofitîon  exafte  des  fbrmalitez  qu’on 

avoit  coutume  d’obferver  dans  les  caufes  desChe- 
valiers  de  l’ordre  de  la  Toifbn  d’or  j la  coratelTe 
y reprefente  au  roi  les  loix  de  cet  ufiitut , 8c 
V 7 rap- 
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rapporte  beauconp  d’exemples  de  l'attention  fcriri 
)/^8.  pulcufe  avec  laquelle  on  les  a obferrées  en  pa- 
reille rencontre.  Enfuite  elle  lui  rappelle  le  fbu- 
yenir  des  travaux  que  fon  mari  avoit  fbuSerts 
pour  l’empereur  Charles  V.  & même  pour  le  roi 
Philippe  dans  les  guerres  d’Alger,  de  Gueldre  8c 
de  France  j enfin  elle  implore  la  clemence  ciu 
|>rince , 8c  le  conjure  de  ne  pas  permettre  qu’u- 
ne malheureufe  mere  avec  onze  enfans,  foie 
confiderée  par  tous  les  peuples  après  cette  perte  8c 
cette  infiimie,  comme  un  déplorable  exemple  des 
calamitez  humaines. 


X.  Mais  cette  requête  ne  fut  point  écoutée,  8c  on 
On  les  transfera  les  deux  captifs  de  Gand  à Bruxelles.  Ils 
transféré  de  çjoient  accufez  d’avoir  Voulu  ôter  au  roi  la  do- 


Gand  à 
Bruxelles. 
D<  Th»i*  > 
htji»  /•  4?* 

ts'y 

Sirad* 
itUo  'Be/’ic* 

f 7. 


minacion  des  Pays  > Bas  , 8c  la  partager  avec  le 
prince  d’Orange  8c  quelques  autres  feigoeurs. 
L’on  imputoit  à crime  au  comte  d Egtnont  d'a- 
voir employé  fes  foins  pour  faire  chairer  le  car- 
^^dinal  de  Gtanvclle  des  Pays-Bas}  parce  que  cet- 
te émbence  penetroit  dans  les  dellèins  des  re- 
belles. On  lui  reprochoit  de  s’être  mêlé  dans  le» 
troubles  coin  me  un  féditieux  8c  un  parjure,  con- 
tre la  foi  8^’obéiitànce;  d’avoir  fouicric  d’abord- 
au  détcAaole  traité  du  prince  d’Orange&  des  con- 
fédéré^ pour,  la  liberté  de  la  Flandre  contre  l’ii^ 
quifition  d'Efpagne,  ç’efi- à-dire  contre  la  maje- 
fté  royale  ^ devoir  pris  la  dé&nlè  8c  la  fH’otcâion 
de  k nobleBe,  8c  de  s'être  fervi,  à la  ruine  de 
la,  religion  catholique,  dans' l’adniinillration  de 
la  Flandre  , d’unç  dillîmulation  hors  de  temps  , 
lorfqu’il  étoit  befoin  de,  réprimer  la  rage  & la  fu^ 
reur  des  Protelfans , fi  portez  à la  fédirion. 
fin  on  les  aceufoit  tous  deux  de  s'être  déclarez 


les  protcâeurs  des  conféderez  8c  des  confifiot- 
lesi  d’avoir  mis  en  délibération  à Tenermonde , 
d’empêcher  le  roi  d’entrer  en  Flandres , & de  ne 
s’être  point  oppofez  aut^  Gueux,  lorfque  ceux- 
ci  abattoiçut  les  images,  8c  profanoient  les  égit. 

ks* 
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fa.  J’omets  les  autres  chefs  d’aceufations , qui  ■ — -z- ^ 
leviennent  i ceux  qu’on  vient  de  rapporter.  An- 

Le  procureur  du  roi  concluoit , que  tous  ces  XI. 
crimes  ayant  été  prouvez  légitimement  & félon  Leur*  r4; 
les  formes,  contre  les  comtes  d’Egmont  Sf  ponfeiau* 
d’Horn , ils  dévoient  être  déclarez  criminels  de  chefs  d*aç- 
leze  majefté,  5c  punis  en  leurs  perfonnes  & en  eufations 
leurs  biens.  Comme  la  caufe  des  aceufez  étoit  contr’eu^ 
prefque  la  même , après  avoir  protefté  tous  deux  StraJa  de 
quec’étoit  fans  préjudice  de  leurs  droits,  fi 
reconnoiflànt  que  le  roi  pour  juge  de  l’ordre  de  7* 
la  Toifon  d’or,  avec  les  autres  chevaliers, ils ren- 
doient  compte  de  leurs  aâions  devant ' d’autres 
juges , ils  nièrent  beaucoup  d'articles',  ils  eh  in- 
terprétèrent plufieurs,  5c  en  avouèrent  quelques-^ 
uns.  Ils  nièrent  fur>tout  d’avoir  mis  en  délibé- 
ration de  donner  un  autre  Ibuverain  aux  Pays»' 

& le  comte  d’Horn  offenfé  de  cette  acculàtion  , 
ajouta  quelques  plaintes  à ù.  réponlê.  Le  cqrn- 
te  d’Egmont  ne  nia  pas,  que  dans  la  conférence 
de  Tenermonde,  Louis  de  Nallâu  n’eût  propo- 
fé  en  quelque  forte  de  fermer  le  jpafiàge  de 
Flandre  aux  Efpagnols,  mais  il  aHura  que  per- 
fonne  n’avoit  confenti  à là  propofition.  Tous:’ 
deux  expolèrent  de  quelle  maniéré  6c  à quelles 
conditions  ils  avoient  traitez  avec  les  confederez^' 
ils  dirent  qu’ils  avoient  permis  quelque  choie  aux 
defiruâeurs  des  images  & aux  nérétiques  , mais 
qu’ils  l’avoient  fait  par  nécellite , 5c  pour  le  bien 
oc  la  religion , que  Ibixante  'mille  hommes,  qui 
h’alloient  à leurs  prêches  que  bien  armez , eul^ 
fent  (ans  doute  ruinée , fi  l’on  n’eût  fait  cet  ac- 
commodement avec  eux,  pour  les  obliger  à rc- 
ftituer  les  égliles,  qu’ils  avoient  ôtées  aux  Ca- 
tholiques. Enfin  ils  répondirent  par  ordre  à tous 
les  chefs;  ce  qu’il  lèroit  trop  long  de  rapporter, 
puifque  la  réponfe  feule  du  comte  d’Horn  en  con- 
tient 6o. 

On  crut  qu’outre  la  haine  que  le  duc  d’Albe  xir. 

' por-  IhfontcoH- 


Ifijîoîre ’EccltJîaJlique'. 

^ ■*  ' portoit  aux  Flamands,  il  avoit  une  avcrfionper-* 

Am.  ï j68.  fonelle  contre  le  comte  d’Egmont , qui  l’empor- 
damneiàa-  toit  fur  lui  en  mérité,  8c  que  le  duc  étoit  indi- 
Toirlatète  gné  des  applaudidèmens  que  ce  comte  recevoit 
tranchée,  du  peuple,  qui  publioit  par  tout  fon  innocence, 
SiTtda  d(  8c  qui  rejettoit  tout  le  mal  fur  les  Eipagnols. 
htll»  ’Bcliu*  Quoiqu’il  en  foit , le  duc , en  qualité  de  prefî- 
^ 7-  dent  du  confèil  des  douze , par  l’autorité  que  le 
Grotius  de  yoj  jy,  avoit  donnée  de  juger  les  chevaliers  de  la 
rehus  'Beigt-  «Toilbn  d’or , & fur  les  ordres  réitérez  qu’il  en 
ttt.  l.  a.  • reçut  de  pourfuivre  le  jugement  des  coupables, 
VeThou  ^ d’achever  leur  procès,  prononça  contre  les 
V comtes  la  fentence  de  mort,  8c  les  con- 

■f®”  • damna  à avoir  la  tête  tranchée.  Lorfque  cette 
tn.n.ÿ.  fentence  eut  été  prononcée,  le  comte  d Egmonc 
dit , qu’il  ne  croyoit  pas  que  fa  vie  paflee  eût  fi 
peu  mérité  auprès  du  roi , qu'il  dût  être  puni  fi 
îeverement,  que  néanmoins  il  prioit,  que  s’il 
avoit  manqué  en  quelque  chofè , fes  fautes , de 
quelque  nature  qu’elles  puifTent  être,  fuflent  ré« 
parées  par  fa  mort,  8c  que  fa  perte  ne  s’étendît 
point  lufqu’à  déshonorer  fa  maifon , à la  ruine 
de  fa  femme  8c  de  fes  enfansj  qu’au  refie  il  étoit 
prêt , puifoue  Dieu  8c  le  rei  le  vouloicnt  ainfi  , 
de  fouffrir  la  mort  patiemment.  Enfuite  il  de- 
manda du  papier  , 8c  écrivit  en  françois  au  roi 
Philippe  la  lettre  fuivante. 

XIII.  ■ Puifqu’il  a plû  à votre  majeflé  de  fiiire  con- 
Lettre  du  damner  à mort  un  humble  & fidele  fujet,  qui 
comte  d’Eg- ne  s’eft  jamais  rien  propofé  que  votre  fcrvice, 
mont  au  rci  comme  les  choies  paffées  en  peuvent  rendre  té- 
i’Efpagnc  moignage,  n’ayant  jamais  épargné  pour  vous  ni 
après  fa  j^ia  peine  , ni  mes  biens,  ni  ma  vie  que  j'aiex- 
con  amna-  poféc  à mille  dangers  pour  les  intérêts  de  votre 
j majellé;  je  n’en  fais  point  encore  tant  d’etat, 

StydidA  de  •/•il  • •'!  *1  i/'v 

I «D  / • II  elle  pou  voit  nuire  a la  moindre  choie  a vo- 

htllo  BllghO  , . , rr- 

^ ° tre  gloire  ôc  a votre  grandeur,  je  ne  vouluue 

mille  fois  la  changer  avec  la  mort  ; mais  je  ne 
doute  pas  que  quand  votre  majeflé  fera  mieux 

inflrvû-» 
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inftruite  de  mes  aftions,  vous  ne  reconnoiflicz  - . 

l’injuftice  qu’on  m’a  faite,  lorfqu’on  vous  a per-  An. 
fuadé  ce  qui  n’eft  jamais  tombé  dans  mon  efprit. 

J’en  appelle  Dieu  à témoin,  & je  le  prie  de  ren- 
dre à mon  ame  qui  doit  paroître  aujourd’hui  à 
fon  jugement , ce  qu’elle  a juftement  mérité,  fi 
j’ai  oublié  quelque  chofe  de  ce  que  j’ai  crû  de- 
voir au  roi  8c  à la  tranquillité  des  provinces.  Ain- 
fî  je  demande  à votre  majefté,  puif^’elle  veut  ' ■ 

que  je  meure,  8c  que  je  ne  dois  plus  lui  rien  de- 
mander j que  pour  la  récompeniè  de  mes  travaux 
8c  de  mes  ferviccs,  elle  fe  laiflè  toucher  decom- 
paiTion  pour  ma  femme  8c  pour  onze  enfansou 
plutôt  pour  onze  fèrvheurs,  que  je  vous  laiflc 
8c  que  j’abandonne  à la  recommandation  d’un 
petit  nombre  d’amis.  Perfuadé  par  cette  bonté 
qui  vous  cft  naturelle,  que  vous  accorderez  cette 
grâce  aux  dernicres  prières  d’un  malheureux  i , 

je  vais  maintenant  à la  mort,  que  j’embraffe  li- 
brement , puiique  je  fçai  que  par  mon  fang  je 
contenterai  beaucoup  de.  monde.  A Bruxelles  ce 
p.  Juin,  à deux  heures  après  midi. 

11  donna  cette  lettre  pour  être  envoyée  au  roi  à XIV. 
Martin  Rithove  évêque  d’Vpres,  qu’on  lui  avoit  Supplice  fc 
donné  pour  l’afllfter  dans  ces  derniers  momens, 

8c  s'étint  confefle  à ce  prélat,  dont  il  reçut  l’ab- 
iùliKion,  il  paffa  le  refte  de  la  nuit  en  prières 
pour  le  préparer  à la  mort.  Le  comte  d’Horn 
refuû  d abord  de  fe  confefler,  parce  qu’il  dit,^’  , • 
qu’il  l’avoit  déjà  fait}  il  voulut  toutefois  imiter  J*^"*/*  [J' 
le  comte  d’Egmont,  8c  demanda  l’ablblution  * r 
l’évêque  qui  la  lui  dontïa.  Enfin  le  lendemain, 
veille  de  la  Peptecôte,  on  vit  dans  la  place  pu- 
blique,  qui  étoit  déjà  occupée  par  le  régiment 
de  Julien  Romero,  un  échaffaut  couvert  de 
drap  noir  avec  deux  carreaux , devant  un  cruci- 
fix d’argent.  Le  comte  d’Eçmont  y fut  con- 
duit fur  le  midi , accompagne  de  l’évêque  d’Y- 
pres  Ce  de  Romero^  il  le  dépouilla  lui- même  de 
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^ < — fa  robe  de  chimbre,  ôta  fon  chapeau , parla  pen- 

^N.ji /,fS.  dant  quelque  tems  à l’évêque  d’Ypres,  fe  mit  à 
genoux  devant  le  crucihx  > Sc  après  quelques 
prières,  ayant  abaifTé  fon  bonnet  mr  iès  yeux, 
il  eut  la  tête  tranchée  par  le  bourreau  . qui  s’é- 
toit  caché  fous  Téchafïâut.  11  n’avoit  que  qua- 
rante fix^ans. 

Après  qu’il  fut  mort , & qu’on  l’eut  couvert 
_ id’un  drap  , l’on  amena  le  comte  d’Horn  âgé  de 
cinquante  ans.  Ce  feigneur  fupplia  ceux  qui  é- 
toient  prefens  de  prier  Dieu  pour  lui , mais  il 
ne  voulut  jamais contefler  d’avoir  oifenfé  le  prince 
en  la  maniéré  qu’on  lui  demanda  plulleurs  fois 
de  le  faire.  Enfin  ayant  quitté  fon  manteau  , il 
fe  profierna  fur  un  carreau,  & ayant  recomman- 
dé fon  ame  à Dieu , le  bourreau  lui  trancha  la 
tête. 

On  expofa  les  deux  têtes  fur  des  poteaux  pen- 
dant près  de  deux  heures , à la  vûe  de  tout  le 
peuple  i & leur  corps  ayant  été  mis  dans  les  cer- 
cueils de  plomb  { furent  dépofèz  dans  l’églife  de. 
. làinte  Claire , jufqu’à  ce  qu’on  les  eût  tranfpor- 
tez  avec  les  têtes  dans  les  villes  qui  leur  apparte- 
noient  i celui  du  comte  d'Egmont  à Sottinghen 
en  Flandre,  & celui  du  comte  d’Horn  à Kcm- 
pen  dans  le  Brabant. 

Après  ces  deux  executions  le  duc  d’Albe  partit 
Départ  du  pour  la  Frife , où  après  plufieurs  efcarmouches , 
ducd'Albe  Ü remporta  enfin  une  pleine  viâoire  fur  Louis 
pour  la  Fri-  ^e  Naflâu  auprès  de  Geminghen  j c’étoit  le  vingt 
fe.  Çc  un  de  Juillet.  Le  duc  en  envoya  aufli-  tôt  la 

Strada  nouvelle  au  roi  Philippe  II?  au  pape  Pic  V.  & à 

ttUo  "Bilgu.  l’crêque  de  Munûer.  Enfuite  apres  avoir  féjour- 

/.  7.  né  deux  jours  à Groningue  il  alla  à Dam , Sa  en 

De  chemin  les  valets  de  l’armée  brûlèrent  tous  les  vil« 
f 43*  liigcs,  pour  venger  la  mort  de  leurs  maîtres  qui 

XVL  ayoient  été  tuez  dans  la  défaite  du  comte  d’A- 

Viâoire  tcmbcrg.  Les  pa’ilàos  irritez  de  cette  aâion, 
«omplete  du  çn  pjirgm  qygj^^jg5.uns. qu’ils  menèrent  à Louis 

de 
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NalTau , qui  fauva  la  vie  aux  Italiens  8c  aux 
Flamans,  8c  fit  mourir  les  Efpagnols}  ce  qui 
toucha  fi  vivement  ceux  de  cette  derniere  nation, 
qui  fèrvoient  dans  le  régiment  de  Sardaigne , que 
meprifantles  ordres  de  leurs  chefs  , ils  mirent  le 
feu  dans  toutes  les  maifons  qui  fe  trouvèrent  fur 
leur  palîage,  làns  en  épargner  aucune.  Pour  ef- 
facer l’infamie  d’une  pareille  aéfion , le  duc  d’ Al- 
be  caflà  depuis  ce  régiment , 8c  punit  les  incen- 
diaires. 

Ce  duc  étant  à Groningue  fit  recevoir  aux  ha- 
bitans  Gnilf  pour  leur  évêque  , & le  comte  de 
Megue  pour  leur  gouverneur  en  la  place  du  com- 
te d’Arembergj  il  y fit  commencer  une  citadel- 
le fcmb'able  à ccl'e  d’Anvers.  Quand  il  eut  ain- 
fi  réglé  toutes  chofes,  il  alla  par  Amfterdam  à 
UtrcchtjOu  Ibn  fils  aine  Frédéric  duc  d’Huefea, 
grand  commandeur  de  l’ordre  de  Calatrava,  vint 
Je  trouver  avec  deux  mille  cinq  cens  hommes 
d infanterie  qu’il  amenoit  d’Efpagne,  8c  de  l’ar- 
gent pour  pluficurs  mois.  Frédéric  fut  alors 
créé  par  fon  pere  general  de  l’infanterie  8c  l’o» 
fit  la  revue  des  troupes , qui  montoient  à fix 
mille  chevaux  8c  trente  mille  hommes  de  pied, 
^'his  afin  d’intimider  les  peuples,  le  duc  d’Albe 
fuivant  toujours  fon  zele  inconfideré , ou  fon 
avidité  pour  le  làhg , fit  couper  la  tête  dans  Am- 
’fterdam  à une  dame  fort  riche,'  âgée  de  quatre- 
vingts  ans , parce  qu’elle  avoit  donné  chez  elle 
une  retraite  à un  prédicateur  hérétique.  Dans  le 
môme  tems  un  grand  nombre  d’hommes,’ qqi 
n’avoient  pas  encore  pris  les  armes , s’afièmblé- 
rent  aux  environs  de  Delem,  comme  pour  (e 
faire  enrôler  fous  la  conduite  de  Soëte  leigneur 
de  Villiersi  mais  ayant  été  furpris  par  des  trou- 
pes Efpagnoles,  la  plupart  furent  tuez.  Seules 
autres  fe  iauverent. 

Le  prince  d’Orange  étoit  alors  en  Allemagne , 
«ù  il  tolltcitoit  les  princes  Frotefians  à lui  donner 

' ’ • ‘ ' - ' " du 
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> ' ■ du  (êcours.  La  mort  des  comtes  d’Egmont  & 

'An.  if6S  d’Horn , dont  la  nouvelle  fut  reçue  par  tout  avec 
^Orange  c:^cration , fut  pour  eux  un  motif  aulfî  puilTant 
«’excufe  au- 9ue  la  haine  qu'ils  portoicnt  au  duc  d’Albe,  8c 
près  de  que  le  prince  d’Orangc  fçut  augmenter  par  un 
J’empereur  livre  intitulé”,  Contre  la  tyrannie  du  ducd  Albc, 
des  levées  qu’il  eut  foin  de  faire  publier  dans  toute  l’Alle- 
^u’on  fnfoir  magne  , 8c  dans  la  Flandre.  Les  Protcftans  fi- 
es Allema-rent  donc  des  levées  confidérables}  8c  parce  que 
fne*  l’empereur  aurait  pû  le  trouver  mauvais, le prin- 

D*  Thom , ce  d’Orange  lui  envoya  des  députez  pour  excu- 
fc/î. /.43. />.  (çr  la'neceflité  de  faire  ces  levées , 8c  le  prier  , 

S 19.  Edit,  comme  le  chef  de  la  maifon  d’Autriche  en  Alle- 
Gtnevt  magne  , d’avoir  compafiion  des  Pays-Bas,  donc 
ifiafi.  ancêtres  tiroient  leur  origine.  Pour  le  déter- 

miner, il  lui  fit  dire;  Que  ces  Provinces  autre- 
fois fi  florifiàntes  par  la  fàge  conduite  des  fei- 
gneurs,  8c  des  états,  étoient  aujourd’hui  mifo- 
rablement  perfocutées  par  l’arrivée  des  Elpagnols. 

' Qu'ayant  tiré  contre  les  grands  8c  les  riches  l’é- 
pée de  l’inquifition , dont  ils  ne  dévoient  fe  fer- 
▼ir,  que  contre  les  Maures,  ils  avoient  laifle  par 
tout  des  traces  de  leur  avarice,  8c  de  leur  cruau- 
té. Que  les  Flamands  s’en  étoient  fouvent  plaints 
au  fouverain , que  même  ils  lui  avoient  député 
les  plus  conliderables  d’entre  les  feigneurs , qui 
en  avoient  reçu  un  traitement  indigne:  ce  qui 
avoit  été  caufe  que  ces  malheureux , voyant  que 
le  roi  d'Efpagnc  prévenu  par  la  calomnie,  ne 
▼ouloit  point  les  écouter;  & contraint  par  ledé- 
fefpoir , avoient  pris  les  armes , qu’ils  étoient  prêts 
de  quitter  , aufll-tôt  qu’on  feroit  celTer  la  crain- 
te d’une  indigne  fcrvitude,  8c  de  l’horrible  cruau- 
té qui  les  faifoit  gcmir  fous  une  domination  é- 
trangere.  Qu’ils  prioient  donc  avec  toute  la 
foumilTion,  dont  ils  étoient  capables , fa  ma  je- 
fié  impériale , d'interpofor  en  cela  fon  autorité , 
8c  de  faire  voir  au  roi  d’Efpagne  fon  coufm , 

^ flu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen  de  pacifier  les 

troa- 
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troubles  du  pays,  que  d’en  faire  foitir  les  garnie A. 

fons  étrangères,  d'en  rétablir  & conferver  les  An.  i/ô#,  ’ 
privilèges  & immunitez  ; & de  pourvoir  au  re- 
pos public  par  un  décret  des  grands  ieigneurs, 

& des  états  du  pays. 

L’empereur  qui  étoit  un  prince  modéré  & pru- 
dent,  écouta  les  prières  du  prince  d Orange}  & 
comme  il  croyoit  qu’elles  regardoient  non*feu-‘*^P“/‘-’ 
lement  les  Pays-Bas,  mais  encore  la  confèrva- ^^P^~ 
tion  de  l’empire,  & qu’il  apprehendoit  que  les ^ 
cfprits  ne  fe  remuaiTenc  par  la  mémoire  encore  ^ 
toute  récente  delà  guerre  d’Allemagne  allumée 
par  les  Efpagnolsj  il  crut  qu’il  devoit  en  com-  ‘ ' 
muniquer  au  plutôt  avec  Philippe.  Mais  afin 
que  fes  raifons  fifient  plus  d’imprdllon  fur  l’ef- 
prit  de  ce  prince  , il  confcilla  à Chai  les  fon  fre- 
re,  quiaimoit  la  paix,  puifqu'il  fe  difpofoit  à 
aller  en  Efpagne,  pour  d’autres  affaires  , qui  re- 
gardoient les  intérêts  particuliers,  de  prendre 
aufiTi  le  foin  de  ce  qui  concernoit  le  repos  non- 
fculement  des  Pays  Bas , mais  aufll  de  J’empire. 

Charles  accepta  d’autant  plus  volontiers  cette 
com milTion, qu’il  prévoyoit,que  quand  la guer-  * 

re  feroit  une  fois  allumée  dans  les  Pays-Bas,  il 
ne  feroit  pas  aifé  de  l’éteindre,  & que  les  forces 
du  roid’Efpagne  , qui  feroient  mieux  employées 
contre  le  Turc  ennemi  delà  maifon  d’Autriche, 
le  trouveroient  malheurculement  divifées,  & 
par  conféquent  trop  foibles , pour  que  la  frontiè- 
re d’Allemagne  en  pût  cfperer  du  Iccours. 

Il  parla  donc  vivement  à Philippe  de  cette  af>  XX. 
faire,  dès  les  premières  entretiens  qu’il  eut  avec  Arm<?eque 
lui}  mais  il  étoit  trop  tard}  la  chofe  ayant  été  ré-  le  prince 
folue  , le  roi  d’Efpagne  crut  ne  pouvoir  avec  d’Orange 
honneur  rappeller  ni  les  troupes  Efpagnoles,  ni  1^'^®  Ai- 
le duc  d'Albc}  il  regarda  comme  indigne  de  fa  lemagne. 
réputation,  de  faire  fi- tôt  paroi tre  qu’il  ferepen-  ^ 

toit  d’un  deficin  qu’il  avoit  pris  avec  tant  d’op-  '• 
polition  de  la  part  des  confcdcrci.  Néanmoins  W- 

fça- 
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~ fçachant,  que  là  conduite  lui  avoit  attiré  la  haina 
âllf.'  iftfS.  des  états  de  l’empire,  il  voulut  fc  juftifier  par  ua 
écrit , qu’il  fit  publier  en  Allemand , 8c  dans  le- 

3uel  il  exageroit  beaucoup  le  crime  derel^Uion,- 
ont  il  accufoit  ceux  dont  il  fe  plaignoit , & 
xnontroit  par  beaucoup  derailbns,  que  la  jufti- 
ce  exigeoit  de  lui  , qu’il  reprimât  les  rebelles: 
ainfi  la  guerre  continua.  Le  prince  d’Orange 
reçut  des  levées  d’Allemagne,  8c  avec  toutes  ces 
troupes  il  paflà  le  Rhin  au  commencement  de 
Septembre,  8c  vint  à Saint  Vryt,  qui  lui  appar- 
tenoit.  De  là  ayant  demandé  paflage  au  duc  de 
Cléves , Louis  de  Naffau  fon  frere,  qui  l’étoic 
venu  joindre  après  la  défaite  de  Geminghen  ,prit 
de  force  Aremberg,  tailla  en  pièces  une  garni- 
fon  Efpagnole  qui  y ctoit , « fe  rendit  maître 
de  Kerpen,  d’Eppen  entre  Cologne  8c  Duren, 
d’Homefbn , 8c  de  Witien , forterefle  du  comté 
de  Culembourg.  Il  exigea  d’Aix-la-Chapelle  de 
grandes  contributions:  puis  il  prit  fur  le  Rhin  en- 
viron dix- huit  bateaux  chargez  de  marchandifes 
d’Italie,  que  les  marchands  rachetèrent}  8c  quel- 

Sucs  compagnies  d’Efpagnols  auprès  de  Noyteim 
irent  taillées  en  pièces.  Comme  on  étoit  in- 
certain, fi  le  prince  d’Orange  iroit  dans  le  Lu- 
xembourg, ou  dans  la  Flandre,  ou  plûtôt  dans 
la  France}  le  duc  d’Albe  qui  craignoit  pour  la 
Franche-Comté,  quoique  les  Suiflès  fufiènt  obli- 
gez parle  traité  de  la  défendre,  envoya  de  l’ar- 

feot  au  gouverneur  de  la  province  8c  donna  or- 
re  au  baron  de  Norkerme,aucomtede Roeux, 
8c  à Chrifiophe  de  Mondragon,  de  lever  de  l’in- 
fanterie 8c  de  la  cavalerie,  pour  la  fecourir  dans 
le  befoin.  Dans  le  même-tems , il  envoya  Gaf- 
pard  Roble  avec  Ion  Régiment  de  ce  côté-là,  8c 
mit  pbur  gouverneur  dans  la  forterefle  de  Lim- 
bourg  Antoine  de  Berrio , qui  étoit  enfeigne  de 
Diego  de  Carvajal , avec  cinquante  Efpagnols 
d’élite. 

Avec 
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Avec  tous  ces  préparatifs  il  ne  put  empêcher  - 
que  le  prince  d’Orange  ne  paffât  la  Meule,"  ne  Aàü'tydSîj 
vînt  camper  près  de  Tongres  dans  le  pays  de' 

Liège,  8c  ne  prît  Saint  Tron;  mais  le  duc  d’Al-' 
be  le  fuivit  & 1&  ferra  de  li  près , qu’après  lui  a« 
voir  lait  fouffrir  plulieurs  pertes  conlidérablcs,, 

& l’avoir  obligé  de  camper  Sc  de  décamper  iuf-’ 
qu’à  vingt- neuf  fois,  il  le  réduiiit  au  point  d’etro’ 
très-incertain  où  il  conduiroit  fes  troupes.  Il 
vouloit  les  mener  en  France,  & joindre  le  prince  ' 
de  Condé,  mais  leur  murmure 'fut  li  grand 
à cette  nouvelle  , qu’il  fe  vit  contraint  de  les  ' 
licentier  8c  de  iè  retirer  luLmême  en  Aile-' 
magne. 

Le  pape  apprit  avec  tant  de  joie  les  fuccès  du  ^xî 
duc  d'Albe  dans  la  Frife,  qu’il  le  loua  fouventen  ju  pa- 
plein  conlilîoire,  5c  qu’il  nen  parla  jamais,  qucpe  pie  v. 
comme  d’un  prince  également  plein  de  valeur  & p.,ur  faute- 
de  pieté'.  Cette  fécondé  qualité  converioit  mieux  nir  la  reli-  ‘ 
au  pape  lui  même.  • gion. 

11  avoit  en  effet  tant  de  iéle  pour  l’augmenta-'"  spo»d.  ai  ' 
tion  de  la  religion  catholique  dans  l Allemagne,  hunt  an.n. 
dans  les  Pays  Bas , 8c dans  la  France,  qu'il  em-  26. 
pl,oyoit  & les  foins  fon’ argent,"  pour  aider  Gabnt.in  ' 

ceux  qui  travailloient  à la  maintenir.  Il  fit’  en’- 
forte  auprès  de  l’empereur  Maximilien  il.  qu’ori  3* 
ne  commît  point  aux  laïques  la  caufe  'de  la  relû 
gion  en  Allemagne*.  8c  que  ^l’on'  remît  en  leurs 
eglifês  quelques  evêques,  8cbeaücoupdepa(feu'rs,'  - 
qui  en  avoient  été  chaffez  par  les  hérétiques.  ' Il  * 
obtint  que laconfeflion d’Ausbodrgn'auroit point 
lieu  en  Autriche,  8c  que  l’on  n’y  fouffriroit  au"-'" 
cuns  Luthériens,  ni  d’autres  hérétiques.  Il  marn^'*^ 
tint  avec  le  même  fuccès  la  religion  catholique 
dans  la  Pologne,  8c  dans  la  Pruflè}ilalTiftadefcs 
avis,  de  fon  argent,  & de  fès  troupcs'mêméles 
Catholiques  de  France,  8c  des  Pays iBa’s* contre  ^ 
les  Calviniftcs.  Il  exhorta  la  reinè  régente  mêré  " 
du  roi  Charles  IX.  de  fe  làifir  des  états  de'^Jeah-^'' 

ne 
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ne  de  Navarre,  qui  au  lieu  de  fe  corriger,  voyant 
que  {à  condamnation  avoit  éié  différée , prote- 
geoit  ouvertement  les  hérétiques  par  là  retraite 
dans  la  Rochelle,  il  demanda  au  moins  qu’on  le 
laiflat  uler  de  fon  autorité  apoflolique  j ou  pour 
établir  roi  de  Navarre  quelqu'un  de  ia  maifbn  de 
Valois,  ou  pour  engager  le  roi  d’£lpagne  à le 
làifîr  de  la  portion  de  ce  royaume,  que  Jeanne 
occupoit.  Mais  il  n’y  eut  que  des  menaces } Sc 
rien  de  plus. 

Dès  l’année  precedente  au  mois  d’Avril  , il 
avoit  donné  une  bulle  pour  ordonner  que  la  fête 
de  faim  Thomas  d’Aquin  feroit  chômée;  c’eft- 
a-dire , ordonnée  de  précepte , avec  ceflàtion  de 
plaidoyeries,  & d’œuvres  lèrviles  8c  dans  toute 
l’étendue  du  royaume  de  Naples.  Il  ordonna 
auin  que  la  bulle,  qu’on  appélle  in  cœn*  Domi- 
ni , 8c  qu’on  publie  à Rome  le  jeudi  làint , le  fût 
de  même  dans  toute  la  chrétienté.  On  fçait  que 
cette’ bulle  eif  l’ouvrage  de  pluûeurs  fbuverains 
pontifes.  Quelques-uns  ont  crû  , quelle  com- 
mença à paroltre  fous  le  pontificat  de  Martin  V. 
en  1410.  D’autres  la  font  remonter  à Clement  V. 
8c  m éme  au  pontificat  de  Boniface  Vll.élû  en  1 194^ 
Quoi  qu'il  en  fbit  Jules  II.  llatua  en  lyi  i, qu’elle 
obligeoit  par  tout.  Paul  111.  en  ifj6.  fe  referva 
l’ablolution  des  cenfures , qui  y font  énoncées  . 
8c  Grégoire  XIII.  en  1^83.  y inféra  le  cas  de 
l’appel  des  ordonnances  du  pape  au  futur  concile. 
Elle  regarde  principalement  la  matière  de  la  puif- 
lànce  ecclefiaftique  8c  civile,  8c  prononce  excom- 
munication contre  ceux  qui  tomberont  dans  les 
cas  qui  y font  énoncez.  Les  principaux  articles 
concernent  les  hérétiques , & leurs  fauteurs , les 
pirates,  8c  les  corfàires,  ceux  qui  impofent  de 
nouveaux  péages,  ceux  qui  fallificnt  les  bulles, 
8c  les  autres  lettres  apoffoliques;  ceux  qui  mal- 
traitent les  prélats  de  l’églifè  ; ceux  qui  troublent , 
ou  veulent  leftrcindre  Ta  juriidiâion  ecclefiafti- 
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que , même  fous  prétexte  d’empêcher  quelques  — 
violences}  quoiqu’ils  foient  confeillers  , ou  pro-  An. 
cureurs  generaux  des  princes  fécuüers , {bit  em- 
pereurs, rois,  ou-ducs}  ceux  qui  ufurpent  les 
biens  de  l’églife,  8c  quelques  autres  } tous  ces 
cas  font  rélervez  au  pape , enforte  que  nul  prê- 
tre n’en  peut  abfoudre , fi  ce  n’cft  à l’article  de 
k mort. 

Mais  comme  un  de  ces  articles  exemtoit  tous 
les  ecclefiaftiqucs  de  quelque  nation  qu'il  fulTœt, 
des  tributs,  charges,  8c  impôts,  que  les  autres 
fujets  payent  aux  fouverains , 8c  ce  pareillement 
{bus  peine  d’excommunication  contre  ceux  qui 
les  exigeroient  ; le  roi  d’Efpagne , 8c  la  républi- 
que de  Venife  ne  voulurent  jamais  {buf&ir,  que 
cette  bulle  fût  publiée  dans  leurs  états , qui  par 
cette  exemption  recevroient  de  grands  domma- 
ges n’étant  pas  jufte  que  les  ecclefiaftiqucs , qui 
vivent  8c  fiinfiftent  dans  un  royaume,  ne  par- 
ticipent pas 'aux  charges,  qui  y font  impofées. 
Louis  de  Requefens  ambaftkdeur  du  là  ifiajefté 
catholique  à Rome , eut  à ce  fujet  des  contefta- 
tions  aflct.vives  avec  le  faint  pere,qui  demeu- 
roit  ferme  dans  fes  réfolutions  5 qui  menaqoic 
l'Efpagne  8c  Venilb  d’un  interdit , 8c  qui  en 
feroit  venu  à cette  extrémité,  s’il  n’en  eût  ét» 
détourné  par  les  feigneurs  attachez  aux  intérêts 
de  Philippe  II,  8c  par  le  befoin  qu’il  avoit  de 
ce  prince,  8c  de  la  république  de  Venife  dans 
la  ligue  que  la  làinteté  méditoit  contre  les  Turcs. 

Ainfi  la  bulle  in  cœna  Dominit  ne  fut  ni  re- 
qûe  , ni  publiée  dans  leurs  états.  Elle  éprouva 
le  même  fort  en  France,  où  le  concile  de  Tour» 
en  ifio.  l’avoit  déclaré  infoutenable.  Quelques 
évêques  en  i y8o.  ayant  tâché  de  la  faire  rece- 
voir dans  leurs  diocefes,  pendant  les  vacations} 
le  procureur  général  s’en  étant  plaint,  le  parle- 
ment ordonna  que  tous  les  archevêques  8c  évê- 
ques qui  auroicat  reçû  cette  bulle,  8c  ne  l’au- 
• XXXIV.  % ~ ' lovca» 
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pas  publiée , eulTcnt  à l’envoyer  à la  cour) 
•AN.  iyô».que  ceux  qui  l’auroient  publiée  fliflent  ajournez  t 
& cependent  leur  revenu  fàilij  & que  quicon» 
traité  de  que  s’ôppolèroit  à cet  arrêt  fût  réputé  rebelle  4 
r..„tr.rûéde  8c  criminel  de  lèze-majefté.  Elle  n’à  pas  été 
ia  bulle  la  miçux  reçue  en  Allemagne;  l’empereur  Rodol- 
cœna  Do-  phg  H.s’oppofa  fortement  à fa  publication , auffi. 
wxni  mfri-  bien  que  l’archevêque  de  Mayence,  qiii  la  rcicc- 

r»  1 7 1 9.  apnt  appris , que  quelques  viUes  d’Ita- 

he  etoient  infeétees  de  1 herelie , 8c  que  certains 
XXIII.'  prédicateurs  corrompoient  l’efprit  de  plufieurs 
U par  leur  pernicieufe  doélrine,  lâns  que  finquifi. 
S.  Charles  teur  pût  y remedier , parce  que  le  parti  était  trop 
Borromee  putflantj  ordonna  à Charles  Borromée  archevô- 
clcri-primfr  que  de  Milan  de  fe  tranfporter  fur  les  lieux,  pour 
CS  her.ti  Y remedier  à ces  défoidres.  Le  làint  prélat, 

- ^P^ès  avoir  imploré  le  fecours  du  ciel , 8c  ordon- 
lie  dr'-l  ^ peuples  de  fe.  mettre  en 

Chayiiî  O Fieres^. 'pour' attirer 'fur  lui  les  benediftions  dû: 
t.  I f.  Seigneur , partit  de  Milan  dans  le  mois  de  Fé4 
vrier  if68.  Il  traita  cette  affaire  avec  tant.de  là 
^ geflè,  de  dilcretion  8c  de  prudence,  que  les  cou- 
pables perfuadez  par  fes  raifons.  8c  fatisfàits  de 
la  maniéré  dont  il  traitait  les  choies,  jointe  à 
là  grande  autorité  , s’humilièrent  8c  abjurèrent 
leur  l’héréfie.  «L’inquifition  fut  rétablie  dans 
. Ibn' crédit;  8c  les  plus  mutins  d’entre  lés  héré- 

tiques livrez  au  bras  féculier  pour , être  pupis^ 

xxiy.  comme  perturbateurs 'du  repos  public  * 

s,  Charles  ' Saiht  Charles  venoit  de  finir  lia  vifite  épifeo- 
fait  la  vifi-palé  au  Nord  de'lbn  diocelè,  qui  s’étendoii  fort 
te  de  :rois  avant  dans  les_  Alpes  jufqu’au  Mont  Saint  Go- 
valldes  foui  thard.  Il  était  entré  • comme  on  apôtre  dans 
la  domina-  les  trois  vallees  > -qu’on  appelle  Levantine , Brc-- 
non  des  gno  , 8c  Ripariei  qui  étaient  alors  de  la  dépen*- 

Siiilles.  dance  des  trois  cantons  Sui fies,  üri,  Sch\yitz  ' 

Cmjfano  nt  8c  Undervaldc.  Mais  avant ‘que  d’y  (.entrer,  nc( 

/.  2.  f.  voulant  point  aigrir,  l’cfpnt  des  SiOires , 8c  cher-, 

* •'-  ■ chant 
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chant  au  contraire  à s’attirer  leur  bienveillance  — 

il  avoit  éait  avec  beaucoup  de  bonté.  & dé  An.  if68i 
chante  .a  ceux  qui  gouvernoient  ce  pays  pour 
les  Cantons  , les  avoit  informez  de  la  vifite 
qu'il  avoit  deflèin  d’y  faire,  & les  avoit  priez 
de  lui  envoyer  quelques  perfonnes  d’autorité 
pour  raccompagner  de  leur  part , durant  tout  lé  , 
tems  de  fa  vifite.  Cette  conduite  leur  plût  fort; 
ils  lui  envoyèrent  auffi-tôt  trois  députez,  un 
de  chaque  Canton,  avec  une  pleine  autorité, 

& lamt  Charles  arrivé  au  lieu  deftiné , y fut  re- 
çu avec  de  grands  témoignages  de  bienveillan.  xxv’ 
ce,  au  nom  de  leurs  feigneurs,  & fut  toujours  Travaux  de 
^compagne  par  honneur  durant  toute  ù vifite.  f.  vifite  & 
Ceümt  orelat  alla  par  tout  chercher  fes  brebis  fruit  qu’il 
perdues  ^ns  les  rochers  , & dans  les  cni'oiti  en  retire, 
les  plus  innacceffibles  pw  les  neiges;  avec  des 
ratigucs  incoQccyables  : il  y rcnouvcUa  toute  la 
face  de  la  rdigion,  il  y deftitua  les  prêtres  i»  Chdrlts  l.  a. 
^orans  8c  vicieux,  8c  y en  établit  d’autres  capa-  *3» 
oies  de  rendre  à la  foi  ancienne,  8c  à la  pureté 
ÿs  mœurs  fon  premier  éclat.  Il  fe  vit  obligé 
de  faire  la  plus  grande  partie  de  fes  voyages  à 
pied , fouvent  avec  des  crampons  de  fer  1 fes 
louliers , pour  pouvoit  grimper  fur  les  rochers 
elcaipcz,  8c  pour  fe  tenir  ferme  au  milieu  des 
précipices,  fouffrant  avec  joie  les  rigueurs  les 
plus  infurportables  du  froid,  de  la  feim,  de  la 
ioif,  & d’uns  laflitude  continuelle;  ne  trouvant 
pour  û nourriture  que  du  pain  fort  noir,  de  l’eau 
de  neige , des  châtaignes , 8c  quelques  autres  fruits 
grolTiersde  ces  montagnes.  Il  prêchoit  fréquem- 
ment , 8c  &ifbit  lui-même  le  catechifme  aux  en- 
fans. 

Dès  que  fà  vifite  fut  finie,  il  aflcmbla  tout  le 
cierge  des  trois  vaUées,  8c  par  fes  exhortations 
ü taclu  d imprimer  aux  ecclefiaftiques  l’obligation 
^ns  laquelle  ils  étoient,  en  qualité  de  prêtres 8c 
de  pallcurs,  de  vivre  faintement,  de  conduire 
X ,i 
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»— — — leur  troupeau  dans  la  voie  de  l’évangile , 8c  lei 
/Ni  ifdS.  exhorta  avec  beaucoup  de  ferveur  , à vouloir  re- 
prendre les  loix  de  l’ancienne  difcipline  dont  on 
ne  voyoit  plus  parmi  eux  aucun  vcftigc.  On 
ne  pourroit  exprimer,  quel  effet  produilit  un  fi 
puiHânt  fecours  : & ce  qui  contribua  encore  à ce 
changement,  fut  le  difcours  d’un  des  députez, 
qui  parlant  au  nom  des  trois  cantons,  dit,  que 
leurs  feigncurs  reconnoiflbient  avoir  pafîe  \s 
bornes,  en  permettant  que  les  gouverneurs  8c 
juges  du  pays  uiàffcnt  de  leurs  autorité  furies  cc- 
defiaftiquesjmais  qu’ils  y avoient  été  contraints 
par  la  mauvaife  conduite  du  clergé , laquelle  étant 
' ■ publique  8c  Icandalcufe  , n’étoit  point  punie  par 

les  archevêques,  qui  depuis  un  tems  immémo- 
rial négligeoient  les  pauvres  vallées  j mais  qu’ils 
efperoicnt  qu'à  l’avenir  les  affaires  changeroient 
de  bien  en  mieux , ayant  encore  parmi  eux  ceux 
de  leur  nation  qui  avoient  été  envoyez  au  con- 
cile'de  Trente,  dont  on  a voit  accepté  les  décrets, 
à l’obfervation  defquels  ils  veilleroicnt , bien  ré- 
fblus  d’obéir  au  cardinal  leur  archevêque  qu’ils  re- 
connoilTbient  pour  leur  pafteur. 
i £nBn  tout  le  clergé  de  ce  pays  accepta  publi- 

3uemcnt  les  décrets  du  concile  de  Trente , 8c  ceux 
U dernier  concile  provincial  que  l’archevêque 
avoit  tenu , 8c  promit  de  les  obf^er  inviolable 
ment.  ■ Chacun  d’eux  fit  aufll  fa  profeflîon  de 
foi , en  la  manière  accoutumée.  Le  fàint  pré- 
lat en  quittant  ces  vallées  laiflà  par-tout  une  pro- 
fonde cftime  de  fà  pieté , 8c  de  fà  fàgellê.  Il  re- 
mercia les  députez  à:s  bons  8c  charitables  office» 
qu’ils  avoient  rendus  à ces  peuples  ; il  écrivit  aux 
feigneurs  des  trois  Cantons  des  lettres  pleines  de 
tcndrcflc,8c  les  pria  de  ne  point  fe  mêler  du  gou- 
vernement, quant  au  fpirituelj  8c  depuis  cetems- 
là  il  y eut-  toujours  une  amitié  inviolable  entre  le 
faint  prélat  8c  ces  feigneurs.  Il  emmena  avec  lui 
fix  jeunes  enfans  de  cette  nation , qu’il  plaça  dans 
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{on  (cminaire  de  Milan,  pour  y être  élevez  dans  ■■»■■■-'  ■ 
b difcipline  ecclcfiaftiquc.  De  retour  en  cette  An. 
ville , il  envoya  dans  ces  vallées  de  fâints  prê- 
tres , qui  par  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu , 

8c  l’adminiflration  des  beremens,  firent  des  pro- 

rès  infinis  parmi  ces  peuples , qui  avoient  été 
long-tems  privez  de  ces  fècours.  Dans  b fui- 
te il  y établit  des  Capucins  infiruits  8c  affer- 
mis dans  la  pieté,  8c  leur  obtint  du  pape  b 
faculté  de  recevoir  les  confeffions  des  fidèles. 

Le  faint  s’appliqua  encore  dans  cette  année  XXVri 
4 réformer  l’ordre  des  fferes  humiliez,  qui  s’é-  il  reforme 
toient  extrêmement  éloignez  du  premier  efprit  l’ordre  des 
de  leur  inftitut.  On  croit  que  cet  ordre  avoit  fr^-res  he- 
été  fondé  par  quelques  gentilshommes  de  Mi-  millez. 
bn , qui  après  une  longue  captivité , dans  laquel-  Ginjpun 
le  ils  avoient  été  retenus  en  Allemagne  par  l’em- 
pereur  Conrad j ou  félon  d’autres,  par  Frédéric 
Birberoullè , ou  Henri  V.  réfblurent  à leur  re-  « • * 4* 
tour  en  Italie  de  mettre  en  commun  tous  leurs 
biens , 8c  fe  féparerent  en  1 1 34.  de  leurs  fera* 
mes,  qui  erabraflêrent  le  mime  genre  de  yie , '”*”^^'î*** 
fuivant  le  confeil  de  S.  Bernard.  Saint  Jean  de 
Meda  de  l’illuftre  famille  des"  Oldrati  de  Milan  ^ ^ ^ 
leur  perfuada  peu  de  teras  après  de  prendre  la  ré- 
gla de  faint  Benoit  ; 8c  cet  ordre  fut  approuvé 
en  iioo.  par  Innocent  111.  8c  conferva  là  pre«; 
mierc  ferveur,  jufqu’au  commencement  du  fei- 
ziéme  fiécle , que  le  relâchement  s’y  introduific 
tellement  qu’en  quatre  vingt-dix  monafleres,  on 
ne  comptoir  qu’environ  cent  foixante  8c  dix  reli- 
gieux -,  que  les  fuperieurs  , qu’on  nommoit  Pré- 
vôts fe  regardoient  comme  propriétaires  des-  re- 
venus communs  des  monafleres,  étoient  perpe* 
tuels  8c  réfignoient  leurs  pré vôtez,  comme  fi  el- 
les euffent  été  des  bénéfices  en  titre;  ce  qui  de- 
vint la  fourcc  d’une  infinité  de  dé fordres,aufquels 
faint  Charles  voulut  remédier  après  en  avoir  con- 
féré avec  le  pape  Pie  V.  avant  fon  départ  de  Ro- 
me, X 5 Le 
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< — - Le  faint  prélat  obtint  pour  cela  deux  brefs  de 
An.  ij-<58.fà  fainteté.l’un  qui  lui  accordoit  la  faculté  d’im- 
pofer  fur  toutes  les  prévôtez  de  l’ordre  une  dé- 
cime pour  fonder  & établir  un  noviciat , 8c  l’au- 
tre , qui  lui  donnoit  l’autorité  de  délégué  du  faint 
fiége,  pour  pouvoir  ordonner  8c  executer  tout 
ce  qui  fe  trouveroit  être  néceflàire  au  bien  de  la 
religion.  Pour  y procéder  avec  ordre  , Charles 
ordonna  que  le  chapitre  ferait  indiqué  dans  la 
ville  de  Crémone.  Là  il  fit  faire  leôure  du  fé- 
cond bref  du  pape , 8c  publia  des  réglemens  pour 
f la  réformation}  il  établit  le  commun  parmi  les 

religieux , retrancha  toute  propriété,  ordonna  que 
les  prévôtez  feroient  triennales,  8c  qu’on  ne  les 
obtiendroit  que  par  voie  de  fufif  âge , 8c  fit  beau- 
coup d’autres  ftatuts,qui  netendoient  qu’au  bon 
ordre,  8c  au  maintien  de  la  difcipline  monalH- 
que.  La  plupart- des  religieux  particuliers  s’y  fou- 
rnirent avec  plaifir  : mais  il  n’en  fut  pas  de  mê- 
me des  prévôts,  qui  fe  voyant  déchus  de  l’eA 
pcrancc  de  jouir  toujours  de  leurs  fuperioritez , 
8c  des  revenus  qui  y étoient  attachez , dont  ils 
‘ s’étoient  rendus  les  maîtres , s’oppoferent  vive- 

ment à cette  reforme.  Ces  oppofitions  durèrent 
long-tems. 

XXVII.  Le  pape  fit  le  mercredi  vingt-quatre  Mars  veil- 
Promotion  le  de  la  fête  de  l’Aimonciation , une  promotion 
4e  quatre  dg  quatre  cardinaux  , dont  le  premier  fut  Diego 
cardinaux  Spinola  Efpagnol } préfident  du  confeil  de  Caftil- 
par  Pie  V.  jg  ^ gvêque  de  Siguença , 8c  inquifiteur  général 
Ciaettu  *f.  d’Efoagne.  U fut  fait  cardinal  prêtre  du  titre 
i"f'  3* 8*  de  laint  Etienne  in  Calio  monte.  Le  fécond  Je-* 
rôme  Souchier,  qui  étoit  François  de  la  provin- 
ce d’Auvergne,  ou  félon  d’autres,  de  Champa- 
gne , religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux , doéieur  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris,  8c  le  quarante- 
deuxième  abbé  de  Clairvaux } il  avoit  alTifté  au 
concile  de  Trente.  Il  fut  prêtre  cardinal  du  ti- 
tre de  faint  Matthieu.  Le  troifiéme  Jean  - Paul 
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'Ab  Eccicfia,  Italien,  né  à Tortonne:  il  fut  d’a — 

bord  cardinal  diacre , enfuite  prêtre  du  titre  de  An.  i j-68. 
làint  Pancrace , & préfet  de  le  lignature  de  jufti- 
ce.  Il  avoit  été  feoateur  de  Milan , & gouver- 
neur de  Pavie.  Il  avoit  pris  l’état  eccleliaftique 
•après  la  mort  de  fa  femme  pour  fe  retirer  à Ro- 
me, où  Pie  V.  l’honora  de  fa  bienveillance,  & 
le  chargea  d’emplois  confidcrables.  Enfin  le 
quatrième  fut  Antoine  Caraffe  Napolitain , dia- 
cre, puis  prêtre  cardinal  du  titre  de  fàint  Eui'e- 
bc,  qu’il  changea  pour  celui  de  faint  Paul.  Il 
avoit  été  camerier  de  Paul  IV,  8c  avoit  eu  un 
canonicat  du  Vaticain , dont  il  fut  privé  fous  Pie 
IV.  dans  le  malheur  commua  à la  famille  des 
Garaffes. 

Le  college  des  cardinaux  , où  ces  quatre  en- 
treient , avoit  perdu  la  même  année  iépt  de  fes 
membres. 

Le  premier  fut  Clément  Dolera,  né  dans  le  xxvril. 
diocefe  de  Genes,  dans  le  mois  de  Juin  ij-az.  du 

Etant  entré  fort  jeune,  dans  l’ordre  des  Freres  cardinil 
Mineurs,  il  s’y  appliqua  à l’étude  des  humanitèz,  Volera, 
de  la.  philofophic,  8c  de  la  théologie,  8c  enfeig-  riac.nc  fup.  f 
na  ces  deux  deraieres  fciences  avec  tant  de  répu-  <.  a.f, 
tatrea, qu’il  devint  généra!  de  fon  ordre  en  U- 

II  gouverna  pen^nt  fix  ans  avec  l’approbation  tn  hs- 
^ tous  fes  religieux:  ce  qui  engagea  Paul  IV.  U4  faira. 
a le  revêtir  de  la  pourpre  Romaine,  dans  la  troi-  Lnc.Va- 
fiéme  promotion  qu'il  fit  en  15^7.  On  l’appel- de 
loit  le  cardinal  à'Arn  cceli',  parce  que  fbn  titre *''dm, 
étoit  de  ûinte  Marie  Ara  cœli.  Il  fut  pro- 
teéleur  des  affaires  de  l'empire,  8c  Pie  V.lc  nom- 
me  à l’évêché  de  Foligni  en  Ombrie.  Clement 
s’appliqua  à faire  recevoir  les  décrets  du- concile 
de  Trente  dans  fbn  diocefe,  à reformer  les  moeurs 
des  ecclcfiaftioues , à foulager  les  pauvres , 8c  à. 
étendre  les  ordres  religieux  autant  qu’il  le  put.  Il 
établit  chez  lui  les  Capucins,  8c  donna  une  é^li- 
fc  aux  Freres  prêcheurs.  Il  mourut  à Rome° le 
X 4 fixie- 
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' iîxiéme  de  Janvier , jour  de  i’Epiphanié  , âge 
Jiti,  1/68. de  loixante-iept  ans,  & laiflà  pour  fes  héritiers 
ies  pauvres  incurables  de  l’hôpital  de  làint  Jac- 
ques. Son  corps  fut  inhumé  dans  réglifedeuin- 
te  Marie  de  Ara  cœli , devant  le  grand  autel , où 
l’on  voit  fon  épitaphe  fur  un  tombeau  de  mar«  • 
bre. 

XXIX.  Le  fécond  fut  Jean  Michel  Saracena,  d’une  no-  ' 
Murt  du  ble  famille  de  Naples,  qui  prit  ce  nom  d’une  vi- 

«ardinal  éfoire  remportée  par  un  de  fes  ancêtres  fur  Ici 
Michel  Sa-  Sarrazins.  Il  vint  au  monde  le  premier  de  No- 
racena.  vembre  1498.  Il  fut  archevêque  de  Cirenza  , en- 
Ciiu.ihiJ,  fuite  promu  par  Clément  VII.  à l’archevêché 
/.  3.;>.7  7'n  de  Matera  fur  la  préfentation  de  l’empereur  Char- 
Ani)>n  hf.  y_  jg  trois  Juillet  1/31.  U fe  trouva  au  con- 
Jti^card:n.  Trente i 8c  Jules  III.  lui  confia  l’admi- 

L\hfl.  in  jtiftration  des  affaires  à Rome , Sc  le  fit  enfui  te 
lial.jac,  cardinal.  Il  fut  chargé  du  procès  entre  les  cha- 
noines réguliers  de  fàint  Auguftin  de  làint  Jean 
de  Latran , & les  religieux  Benediélins  du  Mont 
• Caflin,  conjointement  avec  les  cardinaux  Cica- 
da  8c  de  Trani.  Il  fut  encore  au  nombre  des 
fept  cardinaux . que  le  pape  commit  à l’afÊdrc 
des  Caraffes.  Il  fut  choifi  pour  l’examen  des  dé^ 
«rets  du  concile  de  Trente,  8c  des  procès  ver- 
baux pour  la  canonilàtion  de  làint  Didace.  Il 
affifla  aux  conclaves  pour  l’éleéiion  de  Marcel.  II. 
Paul  IV.  Pie  IV.  8c  Pie  V.  8c  mourut  à Rome 
ie  mardi  vingt  - fept  d’ Avril  de  cette  année  1/68. 
âgé  de  foixante-neuf  ans,  8c  fut  enterré  à lain- 
tc  Marie  fur  la  Minerve , où  l'on  voit  fes  armes 
8c  Ion  épitaphe.  Ses  oflèmens  furent  dans  la  fui* 
to  tranfporte'4  à Naples  pour  être  dépofèz  dans 
le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

XXX.  Le  troificme  fut  Louis  Simonette,  Milanois, 
Mcrt  du  doéfeur  en  droit  canon  8c  civil.  Il  fut  d’abord 

cardinal  en  ifji.  évêque  de  Pefaro,  8c  gouverna  cette 
s monette.  églife  jufqu’en  l’année  i/éo.  qu’il  permuta  p>our 
Ciac.  ihid.  rovêché'ifc  Lodi,  lorfquç  Pie  IV.J’çat  élevé  aa 

t.  3./.  914..  ^cardi* 

* 
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cardinalat  en  fous  le  titre  de  fàint  Cyria- 

que  in  Thermis.  Ce  pape  l’envoya  à Trente  pour  An.  lyôS, 
être  légat  du  concile , 8c  lorfqu’il  fut  conclu , ce 
fut  lui  qui  vint  à Rome  en  demander  la  confirma* 
tion  au  nom  de  fes  collègues  8c  de  tous  les  Pè- 
res. Il  fut  aulTi  aflbcié  à ceux  qui  dévoient  fai- 
re obferver  les  aéles  de  ce  concile.  Il  fut  pré- 
fet de  la  fignaturc  de  jufticc , 8c  afTifta  au 
conclave  pour  l’éleâion  de  Pic  V.  Il  fut  en- 
terré dans  l’églife  de  Sainte  Marie  des  Anges 
fans  aucune  inlcription,  8c  avec  peu  de  cérémo- 
nie. 

Un  voleur  qui  pour  la  figure  8c  la  taille  a voit 
beaucoup  de  l’air  de  ce  cardinal,  olà  en  prendre 
le  nom  , les  habits  8c  l’équipage } 8c  avec  ce  de- 
hors  fiflucux  8c  fimulé  , il  en  impofa  à beau- 
coup de  perfonnes,  même  parmi  les  nobles.  Il 
parcourut  ainfi  plulleurs  villes  d’Italie  ; il  accor- 
doit  des  difpenfes  de  mariage  au  fécond  8c  troi- 
liéme  dégré  , admettoit  des  rélignations  de 
bénéfices  , Icvoit  les  excommunications  8ç 
les  cenfuresj  en  un  mot  faifoit  beaucoup  plus 
que  n’auroit  pu  faire  un  véritable  légat , 8c 
par  ce  moyen  il  amafTa  beaucoup  d’argent , & le 
meubla  en  prince.  Tous  ceux  qu’il  avoir  à là 
fuite,  volant  comme  lui, le  traitoient  d’éminen- 
ce 8c  lui  accordoient  extérieurement  tous  lc$ 
honneurs  que  fa  dignité  , fi  elle  eût  été  réelle, 
auroit  méritez.  Beaucoup  de  feigneurs  y furent 
trompez  ; plu  lieurs  l’accompagncrent  pendant  quel- 
que tems , le  rc^^urent  chez  eux , 8c  le  comblè- 
rent de  préfens,  L’impollure  fut  enfin  décou- 
verte j le  faux  cardinal  fut  arrêté  dans  le  Boulon- 
nois.  On  lui  fit  foa  procès;  il  avoua  en  détail 
la  multitude  de  fes  crimes , 8c  il  fut  pendu  avec 
une  corde  d’or  filé , une  bourfe  vuide  attachée  à 
fon  cou , 8c  un  écriteau  avec  cette  infeription , 
fije  moneta  : ce  qui  fignifioit  que  ce  fourbe  n’é- 
toic  point  le  cardinal  Simonette,  comme  il  Ce 
X / van- 
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Le  cinquième  fut  François  AbundiusdcCaftillorv  -*'* 

Milanois,  fils  unique  de  J crème  de  Caftillon,préli-  An.  i j'èS# 
dent  au  fénat  de  Milan,  8c  de  la  famille  des  Ca--’  xxxil. 
ftielionc  de  cette  ville  , de  laquelle  ctoit  le  pape 
Cdeftin  IV.  François  dès  fa  jeunefle  s’appliqua  je 

avec  beaucoup  de  loin  à l’étude  des  languesgrec-  caftillon. 
que  8c  latine;  il  étudia  enfuite  le  droit  canon  8c  cucon.Ub. 
civil  à Pavie,la  philofophie , 8c  la  théologie , fans  »,  964. 

que  ces  études  le  détournalïênt  de  la  poélie  qu’il  Ufhti  Ita- 
aimoit  fort  8c  qu’il  cultivok:  il  pub'ioit  de  tems  u fecra. 
en  tems  de  petites  pièces  en  vers  tofcans , qu’on  Âuberi  dam 
trouve  dans  la  colleéiipn  de  Jerôme  Rufcelli.^A/^.  des 
Comme  il  étoit  abbé  de  fàirit  Abundius  de  C6»  cardinaux, 
me  en  Italie,  il  fe  fit  connoître  au  pape  Pie  IV. 

3ui  lui  donna  d’abord  l’évêché  de  Botsio  dans  le 
uché  de  Milan;  8c  voulant  récoropenfer  la  pie- 
té 8c  la  fcicnce  ’qu’il  avoit  fait  paroître  au  con- 
cile de  Trente  , auffi-bien  que  fon  attachement 
au  faint  fiége , il  le  mit  au  nombre  des  cardi- 
naux, avec  Te  titre  de  faint  Nicolas  inter  Imagi- 
nes , dans  la  quatrième  promotion  qu’il  fit  en 
ïS6f.  Il'aflifta  au  conclave  où  l’on  élut  Pie  V. 

8c  mourut  à Rome  le  quatorze  de  Novembre  de  ^ ^ 
cette  année  âgé  fèulément  de  quarante-cinq  ans. 

11  fut  inhume  dans  l’églife  de  fainte  Marie  du 
peuple  , où  fon  héritier  lai  fit  élever  un  tom- 
beau de  marbre  avec  une  épitaphe.  Ce  cardinal 
réforma  le  college  des  Caftiglione  à Pavie,  au- 
trefois fondé  par  le  cardinal  Branda  de  fa  famil- 
le , 8c  contribua  de  fes  revenus  à le  faire  répa- 
• rer.  Il  avoit  entrepris  d’élever  un  maufoléc  aii 
pape  Celeftin  IV,  mais  la  mort  le  prévint.  ( 

Le  fixiéme  fut  Vitellocci  Vitelli,  d'une  fâmil-  XSXIIL 
le  noble  de  Citta-di-caftello , dans  l’Ombrie , fils  Mort  du 
d’Alexandre,  un  des  plus  célébrés  capitaines  dç cardinal 
l’Europe , qui  avoit  rendu  de  grands  fêrvices  à vitellocci  ' 
trois  papes  , Clement  VII.  Paul  III.  8c  Jules VitelH. 
lll.  Ayant  été  envoyé  à Padoue  dès  l’âge  de  Ciscon,  m 
quatorze  ans  , pour  y étudier , il  fit  fi  grands  î* 

^ pro./.86j. 
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.promès  dans  l’étude  des  belles  lettres,  8c  du  droit 
Ak.  1/68.  pendant  fîx  ans,  qu’il  mérita  la  qualité  de  do. 

âeur.  Enfuite  il  vint  à Rome,  & ià  réputa- 
tion le  répandant  de  tous  côtez , Jules  III.  le 
fit  d’abord  clerc  de  la  chambre  apoftoUque , puis 
lui  donna  l’évêché  de  là  patrie  , n’ayant  encore 
que  vingt -huit  ans,  Paul  IV.  qui  connoilibit 
.fon  mérite,  le  fit  cardinal  diacre,  du  titre  de 
faint  Serge  & de  làint  Bacche  en  1//7.  & lui 
donna  gratuitement  des  charges  pour  plus  de 
vingt  mille  écus  d’or.  Ce  nouveau  cardinal  fçut. 
li  bien  fe  concilier  la  faveur  de  là  làinteté , qu’el- 
le n’entreprenoit  jamais  aucune  affaire  difficile,  làns 
l’avoir  auparavant  confulté.  Il  fut  chargé  d’em- 
plois conliderables } il  eut  la  légation  de  la  Cam- 
panie , 8c  des  côtes  maritimes  j il  fut  au  nom- 
bre des  cardinaux  députez  poûr  l’interpretatio» 
du  concile;  il  fut  préfet  des lignatures  de  grâce, 
8c  protecteur  des  affaires  de  France  à Rome.  Il 
, affiffa  aux  conclaves  pour  les  élections  de  Pie  IV. 

& de  Pie  V.  & mourut  fous  le  pontificat  de  ce- 
dernier,  un  vendredi  dix -neuf  de  Novembre  à 
l’âge  de  trente- fept  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’é- 
gliic  de  làinte  Marie  in  uià'lnt» , vis  - à - vis  l’au- 
tel de  S.  Ciriaque  Sc  làinte  Catherine,  fans  au- 
cune épitaphe.  Il  aima  les  gens  de  lettres,  8c 
fut  très-cher  au  cardinal  Bofromée,  qu’il  accom- 
pagna  dans  toutes  fes  légations. 

XXXIV.  feptiéme  enfin  fut  Jean  Bernardin  Scoti, 

Mort  Ju  Italien  d’une  famille  noble  depuis  plus  de  quatre 
cardinal  Cens  ans,  d’une  vie  intègre,  & d’une  profonde  • 
Jein  Ber-  érudition.  Après  avoir  été  quelque  tems  avo- 
*a«din  Sep-  cat  confiffoi  ial  de  la  cour  Romaine , il  entra  dans 
t»,  la  congrégarion  des  clercs  réguliers  Théatins , fon?- 

ùét.  &id,  <Jée  depuis  peu  par  Pierre  C araffé,  Qiielques  uns 
i.  3./.  846.  ont  crû  qu’il  fut  le  premier  qui  reçut  l’habit  reli- 
gieux , des  mains  du  même  Caraffe.  Ayant  fait 
les  vœux  le  deux  de  Novembre  de  l’année 
il  s’appliqu;i  beaucoup  dans  cct  ordre  à l’étude 

de» 
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^9  langues  «ecque • hébraiaue  8c  chaldaique,8c  — . 
fut  dans  la  fuite  elû  général  a Venifè.  Comme  An.  tj;6^r  , 
il  entendoit  bien  des  langues  Orientiales , Paul 
IV.  voulut  qu’il  accompagnât  Lippoman  en  AU 
lemagne  auprès  de  l’empereur.  Tous  deux  par- 
tirent de  Riomc  au  naois  d’Oânbre  if4.8.8c&o- 
ti  revenu  de  cette  légation  l'année  fuivante  , 8c 
fc  voyant  déjà  dans  un  âge  avancé , commen- 
çoit  à mener  une  vie  retirée,  lorfque  Paul  IV. 
qui  eftimoit  fà  vertu,  le  rappella  de  Venifè  à 
Rome,  le  fit  archevêque  de  Trani,  8c  cardinal 
du  Titre  de  fàint  Matthieu  dans  la  promotion  de 
ïffy.  La  république  en  témoigtu  fâ  reconnoif^ 
fânee  au  pape,  8c  le  doge  ne  manqua  pas  d’en 
écrire  au  nouveau  cardinal,  pour  le  féliciter  du 
choix  qu’on  venoit  d’en  faire,  pour  être  aggre- 
gé  au  facré  college.  Pie  IV.  qui  fut  fucceflèurde 
Paul  IV.  ne  fît  pas  moins  de  cas  du  mérite  de  j 

Scoti:  il  lui  doniu  en  lyfp.  l’évêclié  de  Plai- 
fance,  qu’il  quitta  l’année  fuivante , ne  voulant 
point  abandonner  fa  première  églife^  mais  le  pa- 
pe l'oblipea  de  retourner  à Plailànce.  L’ayant 
rappellé  a Ronae  en  1561.  il  l’employa  à des  af- 
faires importantes , le  chargea  de  ce  qui  concer- 
noit  le  concile  qu’on  tenoit  à Trente,  8c  de  la 
réformation  du  bréviaire.  Enfin  ce  prélat  étant 
retourné  à fon  églife,  il  ne  voulut  plus  la  quit- 
ter, même  pour  alïîfter  au  conclave,  où  l’on 
donna  un  fucceficur  à Pic  IV, 

. A p.ine  Pie  V.  fut  il  élu,  qu’il  rappella  Sco- 
ti à Rome  pour  le  faire  un  des  chers  de  l’in- 

3uifition,  8c  le  charger  des  affaires  des  Grecs  8c 
e l’églife  Orientale.  Il  penfà  dès-lors  à fc  dé- 
mettre de  fon  églife  de  PlaifatKc , 8c  le  pape  y 
confentit  , ne  pouvant  fe  priver  de  fes  confcils. 

Il  donna  fà  déiniiTion  au  mois  de  Juillet  ifdS. 

8c  mourut  environ  cinq  mois  après  . un  fàme- 
di  deuxième  de  Décembre.  Pie  V.  fut  très- tou- 


ché de  cette  perte.  On  l’enterra  dans  l’églifè 
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de  fiint  Paul  hors  la  ville,  avec  une  épitaphe 
fort  fimple.  On  l’appelloit  le  cardinal  de  Trani. 
Il  s'appliqua  beaucoup  à la  réformation  du  bré- 
viaire 8c  du  miflel  Romain , comme  nous  l’a- 
vons aujourd’hui  , conjôîntement  avec  Fofearo 
évêque  de  Modene  , de  l’ordre  de  iàint  Domi- 
nique, 8c  d’autres,  qui  furent  choifîs  par  les  pa- 
pes Pie  IV.  8c  pie  V. 

Parmi  les  auteurs  eccléGaftiques,  que  la  mort 
enleva  cette  année  j ou  compte  Onuphre  Panvi-’ 
ni  de  Vérone  , religieux  de  l’ordre  des  hermites 
de  faint  Auguftin.  Il  étoit  très-fçavant  dans  l’in- 
telligence des  antiquités  Romaines , 8c  d’un  tra- 
vail inhitigable.  Le  cardinal  Cervin , qui  fut  ion 
patron  , 8c  qui  devint  pape  dans  la  fuite  fous  le 
. nom  de  Marcel  II.  lui  confeilla  de  travailler  liir 
les  antiquités  ecclefiaftiques.  Il  le  fit,  8c  le  pre- 
mier ouvrage  qui  parut  de  lui , fut  une  chroni- 
que des  papes  , 8c  des  cardinaux  , que  Jacques 
Strada  de  Mantoue  , fon  ami . fit  imprimer  à 
fon  infçû  en  à Venife.  Onuphre  la  publia 
lui-même  quelques  années  après,  beaucoup  plus 
correftement , 8c  la  dédia  au  pape  Pie  V.  en 
15^6.  Il  continua  l’hiftoire  des  vies  des  papes  par 
Platine  depuis  Sixte  IV.jufqu’à  Pie  V.  après  a- 
voir  compofé  une  chronique  ecclefiaftiquc,  8c  un 
traité  de  la  primauté  de  wint  Pierre.  Il  fe  pré- 
paroit  à faire  une  hiftoire  ecclefiafiique  complé- 
té 8c  générale  des  papes,  8c  des  cardinaux,  lort 
qu’il  fut  obligé  de  luivre  le  cardinal  Famefe  à Pa- 
lerme  en  Sicile,  où  il  mourut  dans  cette  année 
ij-68.  âgé  feulement  de  39.  ans.  Son  corps  fut 
tianfporté  à Rome  8c  enfeveli  dans  l’églife  de 
faint  Auguftin  de  fon  ordre.  On  a encore  de  lui 
un  traite  de  l’ancienne  ceremonie  de  baptifer 
•les  Catéchumènes  , 8c  de  l’origine  de  baptilcr 
les  images.  Les  fartes  8c  les  triomphes  des  Ro- 
mains; un  traité  des  Sibylles  ; un  commentaire 
de  la  répuUique  Romaine;  un  autre  des  triom- 
phes 
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{)hes;  un  autre  fur  les  faftes  confulaires;  quatre  ■ ■ 
ivres  de  l’empire  Romain  grec  8c  latin,  un  ou*  Ah.  1^61» 
vrage  fur*  les  anciens  rits  d’enfevelir  les  morts 
parmi  les  Chrétiens , 8c  de  leurs  cimetieres}  un 
traité  des  principales  bafiliques  de  la  ville  de  Ro- 
me , qu'on  appelle  les  fept  églifes  ; un  autre  de 
la  confécration  des  pains  de  cire , qu’on  nomme 
Agnuf  Del  , que  le  pape  fait  la  première  année 
de  fon  pontificat , le  dimanche  de  ^tutJmodo\ 

8c  qu’il  renouvelle  de  fêpt  ans  en  fept  ans , 8c 
plu  fleurs  autres.  , r 

Dans  cette  même  année  mourut  l’évêque  de  xxxvt. 
Strasbourg , qu’on  nommoit  Erafme , de  la  mai-  j.gj 
fon  des  comtes  de  Limpurg  baronie  du  cercle  rifme  évè-  ‘ 
de  Veftphalie  en  Allemagne,  prefque  toute  en- que  de 
clavée  dans  la  Souabe.  C’étoit  un  prélat  recom-  srra»bourft 
mandable  par  là  pieté,  8c  par  fon  érudition  j 8c  De  n»m, 
ce  qu’on  eflimoit  le  plus  en  lui  étoit  fon  bon  /.4J. 
efprit,  8c  fon  grand  amour  pour  les  lettres.  Etant  Sanmarth» 
encore  jeûné,  H étudia  les  mathématiques  à Tu-  inGalUs 
binge,  fous  Jean  Stofler,  le  droit  Ibus  Conrad  Chrifl. 

Braun  8c  fous  Marquard,  à Paris  Ibus  Jean  Stur-  GMllman. 
me,  qu’il  fit  venir  depuis  à Strasbourg  8c  qu’il  diefife.Ar^ 
fit  principal  du  college  de  cette  ville.  Il  fut  élu 
évêque  de  Strasbourg  en  après  Guillaume 
de  Honftein , 8c  travailla  avec  brâucoup  de  foin 
à réunir  les  hérétiques  à l’églife  , par  des  voies 
douces,  8c  pacifiques.  Il  s’etoit  trouvé  au  con- 
cile de  Trente,  8c  mourut  le  vingt- neuf  de  No- 
vembre en  ij-68. 

Guillaume  Viole  d’une  famille  noble,  évêque 
de  Paris  depuis  le  dix-huit  de  Mars  1^3.  fuc- 
cefleur  d’Euftache  du  Béllay  ,•  mourut  cette  an- 
née iy68,  8c  fut  enterré  dans  fa  cathédrale. 

Comme  le  concordat  entre  Leon  X.  8c  Fran-  xxxvil.' 
çois  I.  n’a  volt  été  vérifié  en  parlement,  que  par  jé 

force  8c  après  plufieurs  juflions  de  la  part  du  roi,  oondi 
8c  feulement  , à ce  que  prétendoient  les  confeil-  nommé  à 
1ers  , pour  la  vie  de  ce  prince,  8c  même  avec  l’évéché  de 

pro-  Paris, 
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f ■ ■ protcftatîon  contraire  , qui  fut  inférée  dans  le# 

Ij48.  regiftres  de  la  cour,  Guillaume  Viole  ne  fut  pas 
plutôt  mort , que  le  chapitre  de  l’églUè  de  Paris 
fut  fommé  par  le  lieutenant  civil,  8c  par  le  pré- 
vôt des  marchands  8c  échevins,  au  nom  de  la 
ville,  de  procéder  à léleélion  d’un  évéque  en  la 

J>lace  du  défunt.  Maisle  roi  Charles  IX.  prévint 
e chapitre  par  la  nomination  de  Pierre  de  Gon- 
di,  alors  évêque  duc  de  Langres}  comme  il  fè 
voit  par  une  lettre  de  cachet  du  neuf  Mai  if68. 
qui  le  garde  dans  le  thréfor  de  ladite  églife  de 
, Paris.  Cependant  ce  prélat  ne  vint  à Paris,  8c 

ne  prit  poflèffion  de  fon  églife  qu’en  if/o.  Il 
étoit  né  à Lyon  en  i y33.  d’Antoine  de  Gondi 
Florentin. 

3tXXVTIl.  L’apoftade  du  cardinal  de  Châtillon  , 8c  là 
Ri'glemens  fuite  en  Angleterre  , engagèrent  l’univerfité  de 
de  l'iiniver-  Paris  , à faire  dans  cette  année  quelques  regle- 
£ti<  pour  mens  au  fujet , ou  à l’occalion  de  ceux  qui  au- 
exclure  de  roient  de  mauvais  fèntimens,  ou  qui  fc  refugie- 
fon  corp»  roient  chez  les  hérétiques.  Elle  ordonna  dès  le 
Icshéréti-  deux  de  Janvier,  que  tous  les  colleges  icroient 
sues*  vifitez  par  le  reâeur , qui  étoit  Michel  Aubourg, 
lyjrirtitr.  accompagné  de  M.  de  Monchj  dit  Démoclurès 
tntoUec.j»-  cenfeur , 8c  du  tribunal  academique  -,  8c  qu’on- 
diaor.  Devt-  demanderoit  à tous  les  profelfeurs  raifon  de  leur  j 
vts  errorilus.  g,  j-giigion  ^ jfjn  de  conferver  l’uni-  j 

dans  cette  pureté  de  dod^ine,  dans  la-  ^ 
quelle  elle  avoît  toujours  vécu  } de  confirmer 
les  bons  dans  leurs  fentimens  , 8c  de  ramener  • 
ceux  qui  s’étoient  laiflèz  féduire.  Le  vint-cinq 
du  même  mois  Tuniverfité  ftatua , que  tous  ceux 
qui  b compofoient  , à 1 exception  des  doéleurs 
& bacheliers  en  médecine , feroient  leur  profef* 
fion  de  foi  en  prefcnce  de  leurs  doyens,  8c  d’un 
dodieur  en  Théologie.  De  plus  on  réfolut  qu’on  i 

prefenteroit  une  requête  au  roi  au  nom  de  l’uni-  ! 

verfiré  , contre  ceux  qui  avoient  abandonné  le 
culte  de  Dieu  , 8c  le  foyiee  de  leur  Ibuverain, 

8c 
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& qui  s’étoient  retirez  chez  les  hérétiques  ; 8c  — 
l’on  nomma  les  dofleurs  Vigor,  Hugues,  8c  de  An. 
Saintes , p jur  aller  prefenter  cette  requête  au  roi. 

Elle  étoit  lignée  , d’Aubourg  reéleur,  8c  étoit 
conçue  ce  ces  termes. 

Sire.  Les  docteurs,  regens,  8c  maîtres  de to-  XXXIX.' 
tre  ville  de  Paris  vous  remontrent  avec  toutehu-  Riquête 
milité  , que  pour  le  bien  public,  8c  l'extindlioa  pr^teacée 
de  la  nouvelle  religion  prétendue  réformée  j 8c  au  roi  à ce 
extirpation  des  herclies  , qui  s étendent  de  jour  fujet. 
en  jour,  ils  auroient,  fuivant  vos  édits,  privez  D’A'gtntr. 
des  privilèges  accor  dez  par  vous  8c  vos  préJé-  in  cnil  c.  ut 
celleurs  à ladite  univerlîté,  quelques-uns  de  fes  fupratlx. 
officiers  , 8c  des  libraires , qui  favoiifoicnt  on-  f. 
vertement  cette  religion,  coinmc  on  l’a  connu 
par  leur  conduite,  8c  par  leurs  livres fcandaleux» 
par  eux  diftribuez,  8c  vendus  dès  le  commence- 
ment des  troubles  ; Sc  failànt  une  exacte  per» 
quilition  des  autres  liippôts , afin  que  leur  corps 
ne  foit  compofé  que  de  vrais  catholiques  crai- 
gnant Dieu  8c  le  fervant  avec  fidelité  ; ils  au- 
roient conclu  pour  les  mieux  connoître , que 
chacun  defdits  fuppôts  fe  trouveroit  à certain 
jour  devant  le  do/en  de  fà  feculté,  8c  qu’en  là 
préfence,  8c  celle  de  deux  do£leurs  en  théologie, 
on  protefteroit  de  vivre  dans  la  foumiffion  au 

i)ape,  au  roi  8c  à Dieu  , d’entretenir  8c  garder 
a religion  catholique  Romaine:  mais  que  ce* 

{oins  l’croient  inutiles  , s’ils  ne  font  autorifez,, 
aidez  8c  Ibutenus  de  votre  majeffé.  Ce  confidc- 
ré , il  lui  plaife  ordonner  , qu’ils  pourront  re- 
trancher de  leur  corps’  tous  ceux  qu'ils  connoî- 
tront  être  de  ladite  nouvelle  religion , 8c  fubfti- 
• tuer  en  leurs  places  d'autres  perlbnnes  catholi- 

3ues,  8c  taire  commandement  à tous  ceux  à qui 
appartiendra  de  recevoir  8c  reconnoître  ceux 
qui  auront  été  fubftituez  aux  autres  Et  pour 
éviter  qu’aucuns  fectateurs  de  ces  héréfies  ne  le 
couvrent  du  nom  d’écoliers,  il  foit  enjoint  à tous. 

ét«o 
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étudians , quinze  jours  après  qu’ils  feront  reçu» 
I j-ôS.  dans  les  ct^leges  , 6c  pareillement  aux  maîtres , 
8c  profefleurs  qui  en  auront  la  conduite , d’aller 
devant  le  reâeur  , faire  la  même  profeltion  de 
foi  que  deflus.  Défenfes  auiïl  foient  faites  aufdits 
reâeurs,  doyens  des  facultez,  8c  chanceliers  de 
ladite  Univerfité,  de  n’admettre  aucun  étudiant, 
à quelque  degré  que  ce  foit,  que  premièrement 
il  n’ait  promis  8c  juré  ce  que  deflus;  foit  fiut 
commandement  aufdits  doyens  de  faire  foire  pa- 
reille profeflion  de  foi  à chacun  des  maîtres , 8c 
doétcurs  de  leur  faculté  , 8c  remarquer  diligem- 
ment ceux  qui  ne  voudront  pas  obéir , afin  d’y 
pourvoir , comme  votre  majefté  le  jugera  à pro- 
pos. Et  prieront  les  fupplians,  pour  l’accroiire-' 
ment  de  votre  folut  8c  profpcrité. 

^ Cette  requête  ayant  été  préfèntéc  au  roi , ce 

^ . * prince  y répondit  étant  à Paris,  le  trois  de  Juin, 

^ brevet  de  fo  propre  main.  Il  y djfoit 


roi  à cette 
requête. 

<■  incoÙtt.Mt 
frfrst.X, 
/.400. 


que  fur  les  remontrances  à lui  faites  par  lés  rc- 
ûeurs  , doéfeurs  , regens  , maîtres , 8c  fuppôts 
de  fa  fille  aînée  l’univerfité  de  Paris,  il  a ordon- 
né 8c  il  ordonne , que  tous  ceux  ,'  qui  enfei- 
gnent,  ou  enfèigneront , ou  feront  ledfures, foit 
en  écoles  privées,  ou  publiques  en  ladite  univer- 
fité  : enfemble  tous  ayant  charge  daus  les  colle- 
' ees,  ou  autres  communautez,  en  quelque  art  6c 
faculté  qne  ce  fbit  , 8c  de  quelques  perfonacs 
qu’ils  puiflènt  être  domeftiques,  même  ceux  qui 
tiennent  leurs  fondions  de  fo  majefté  , 8c  qui 
font  à fes  gages,  pour  foire  leébure  8c  exercice 
•public;  feront  de  la  religion  catholique,  apofto- 
fique  , 8c  Romaine  , obferveront  les  loix , fta- 
tuts  , ^ 8c  ordonnances  de  ladite  univerfité  dans 
leur  vie,  leurs  mœurs,  8c  la  décence  de  leurs  ha- 
bits. Et  que  s’il  s’en  trouve  qui  refufept  de  gar- 
der 8c  obferver  ce  que  deftiis,  fa  majefté  veut 
qu’ils  foient  privez  de  leurs  dites  charges  8c  fon- 
dions i 8c  qu’en  leurs  places  on  en  mette  d’au-’ 

tics. 
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très , qui  ayent  les  qualités  fufditcs.  En  témoi-  . 
gnagc  de  quoi  là  majellé  a voulu  figner  ce  pre-  irtt, 
lent  brevet  de  là  propre  main. 

Outre  b railbn  générale  de  confcrvcr  b làinc  xLI. 
doârine  dans  l’univerfité  , & b défertion  parti-  prja. 
culiere  du  cardinal  de  Châtillon,  qui  avoienten-  cipa'.ix  de 
gagé  ce  corps  à prefenter  b requête  dont  on  college  pri- 
vient  de  parler  j on  y ayoit  aufli  été  porté  par  vsz  de  leur* 
la  retraite  -d’Oadin  Petit  libraire,  & de  N icobs  emploi*. 
Charton  , principal  du  college  de  Beauvais,  de  D'uSrgtntr, 
Jean,  principal  du  college  de  làinte  Michel, 
de  Pierre  Ramus,  qui  etoit  principal  du  collée  ».4o®* 
de  Prelle , 8c  de  quelques  autres  olhciers.  Ils  fu- 
rent tous  privez  de  leurs  emplois‘8c  fonébons.  v 

Les  fàcultez  de  droit  8c  de  medecine  s’oppolè- 
rent  cependant  à b condamnation  du  libraire; 
mais  leur  oppohtion  n’eut  aucune  force.  Marân 
Everard  fut  nommé  à b principalité  du  college 
de  Beauvais  , 8c  Antoine  Muldroc  pour  celle  du 
college  de  Preüe , 8c  chacun  d’eux  prefenta  pour 
être  maintenu , une  requête  au  parlement  qui  les 
maintint  8c  les  confirma. 

Le  neuf  de  Février,  runiverfîté  s’étant  aflêm-  XLII. 
blée  chez  les  Mathurins  , commença  à exiger  b oh  exige  la 
profefTion  de  foi  des  principaux  membres , fui-  profeŒoa 
vant  b formule  drefTee  par  le  doâeur  de  Mon-  de  foi  des 
chy  , alTcz  conformement  à celle  qui  avoit  été  fuppôtt  de 
faite  en  ■5'4t.  à l’égard  de  l’obéiflance,  qu’on  PUniverfi* 
doit  rendre  au  fouverain  pontife.  Voici  les  ter-  té. 
mes  dans  lefquels  elle  étoit  conçue.  wArgentr» 

Je  crois  en  un  feul  Dieu,  pere  tout-puiflànt,  ^ 

8c  en  Jefus  Chrift  fon  61s  unique,  notre  Sei- 

tneur,  né  de  b Vierge  Marie  , 8c  au  Saint- P*  4®*» 
dprit , qui  procédé  du  pere  8c  du  61s.  Je  crois 
de  même  fermement , une  fainte  Eglife  catholi- 
que fur  b terre , qui  ne  peut  errer  dans  b foi , 
éc  dans  les  mœurs,  à qui  tous  font  tenus  d’obéir, 
dont  le  fouverain  pontife  Romain  eft  le  chef  vi- 
able, 8c  vicaire  univerfcl  de  Jefus-Chriif  ; quia 
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la  puiflànce  de  lier  & de  délier , d’excommunier» 

Ak.  i/d8.  & d’accorder  des  indulgences;  8c  hors  de  laquel- 
le églile  il  n’y  a point  de  falut.  Je  me  foumets 
_•  • aux  comroandemens  de  cette  églile,  pour  enten- 
dre la  melfe  les  fêtes  8c  les  dimanches  ; pour 
la  confeflion  qu’on  doit  faire  au  prêtre  ; pour  la 
réception  du  corps  de  Jefus-Chrilî  du  moins  une 
fois  dans  l’année;  pour  les  jeûnes  du  carême,  Sc 
les  autres  ; pour  le  choix  8c  l’abUinence  des  vian* 
des;  8c  pour  tout  ce  qu’elle  a defini  dans  les  con* 
ciles  généraux , qu'on  doit  obferver  fous  peine  de 
• pcche. 

. Je  crois  de  cœur,  8c  jeconfelTede  bouche, 
qu’il  y a fept  làcremens  inftitueipar  Jefus-Chrift 
pour  notre  falut  , le  baptême  , qui  eft  unique  r 
£c  nécclTaire  aux  enfans,  pour  la  rémiflion  du 
péché  originel , 8c  la  régénération  fpirituclle.  La 
confirmation  que  les  feuls  évêques  adminillrent, 
pour  l’accroiflêmcnt  de  la  foi , 8c  de  la  grâce. 
La  pénitence,  qui  confille  dans  la  contrition  de* 
pcchez  , la  conléfiion  làcramentale  8c  la  fatisfii- 
Aion.  L’eucharifiie  , dont  la  réception  ibus  les 
deux  efpeccs  du  pain  8c  du  vin , n’eft  pas  nécef- 
• iàire  aux  laïques,  puüque  le  corps  véritable  8c  en- 
tier de  Jefus-Chrift  ett  Contenu  fous  une  feule 
cfpecc.  Enfin  l’ordre , le  mariage  8c  l’extrême- 
onâion.  Je  crois  aufifi  fermement  que  nous  fbm- 
mes  aidez  du  fecours  des  Saints  , qu’il  n’ell;  pat 
feulement  utile  d’imiter,  mais  encore  d’honorer, 
8c  de  prier:  8c  je  ne  crois  pas  avec  moins  de  fer* 
meté  , que  le  iàcrifice  de  la  meHè , les  prières 
des  fidèles  vivans  , les  aumônes , les  pèlerinages 
■ en  des  lieux  iâints,  8c  les  autres  œuvres  de  pie- 
té nous  profitent  beaucoup  , aufii-bien  qu’aux 
âmes  qui  font  en  purgatoire:  comme  je  ne  dou- 
te point,  8c  que  j'aifure  même  confiam  ment  que 
l’état  embrafle  par  ceux  qui  font  profeflion  de  la 
vie  monaftique,  eft  agréable  à Dieu.  Enfin  je 
détefte  toute  héréûe , 8c  particulièrement  celle 
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les  Luthériens  , & des  Calviniftes  , 8c  je  crois  ■ ~ 
que  leurs  fe(ffciteurs  méritent  d’être  trappes  d’un  Ak. 
anathème  éternel  ; 8c  je  le  jure  ainfi , par  le  làint 
évangile  de  Jefus-Chrift  que  je  tiens. 

On  fit  faire  cette  profeflion  de  foi  d’abord  ï XLIII.' 
tous  les  doâeurs  en  théologie,  en  tenant  la  main  Ordoanan- 
fiir  l’évangile,  8c  fur  une  image  du  crucifix,  en-  ce  du  roi, 
fiiite  aux  doâeurs  en  droit,  8c  à prefque  tous  les  3c  arrècsdu- 
fuppôis  dé  la  faculté  de  medecine.  On  fe  rendit  dans  parlement 
les  colleges  defàinte  Barbe , de  Lifieux , de  R.eims,  contre  les 
de  Calvi  , aux  écoles  de  droit  8c  à tous  les  au-  héfétiquei.  ^ 
très  colleges  de  l’univcrfité  pour  les  vifiter,  ce  L>‘Argentrt 
qu’on  fit  dans  le  mois  de  Février;'  8c  l’on  cita  à incolha.ia 
coraparoître  ceux  qui  s’étoient  ref^ugiei  chei  lesy*?'^*'^» 
Galvinifies.  Enfin  l’univerfité  pour  ê^cre  foatenue 
dans  une  pareille  démarche , 8c  ne  trouver  aucun 
obftacle  à l’exécution  de  ces  reglemens , réfolut 
de  demander  au  roi  des  lettres  patentes  du  grand 
(ccau  ; ce  que  le  chancelier  refufà.  Sur  ce  refus 
le  refteur  par  une  requête  au  roi  fupplia  Ci  ma- 
jefté , qu'il  lut  plût  commander  audit  chancelier 
de  fceler  ces  lettres,  8c  les  délivrer  aux  fupplians. 

Ces  lettres  furent  accordées,  8c  vérifiées  à Paris' 
le  vingt-trois  d’Odiobre  fous  le  titre  d’ordonnan- 
ce du  roi  Charles  IX.  qpatpc  les  fuppôts  de  l’u» 
niverfité  défèrteurs  d;  la  religion  catholique.  Le 
^lemcnt  avoit  déjà  rendu  un  arrêt  le  treize  de 
Juillet,  qui  défendoit  de  recevoir  dans  aucunes 
charges  8c  emplois,  ceux  qui  ne  feroientpas  jwo»  ' ' 
feflion  publique  de  la  religion  catholique;  8c  par  ‘ 

un  autre  arrêt  du  vingt-un  d’Août  l’univcrûté  é* 
toit  autorifée  à dépofer  les  fîipp5ts  qui  refufis 
roient  d’aflifter  aux  cérémonies  publiques  de  la 
religion,  aux  proceflions,  8cc.  8c  à pourvoir  en  ‘ 
leu’s  places  d’autres  perfonnes  qui  euHentlesqua- 
Ktez  requifes.  ' ■ ' ‘ 

' Depuis  que  le  pape  Eugene  avoit  jugé  à prol  , 

pos  de  mitiger  la  règle  des  religieux  Carmes , - • 
qui  tiroient  leur  nom  du  mont  Carmel,  fur  le-  refrtrar au- 
quel 
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' quel  un  Aimcric  légat  du  faint  fiége  en  Orient  i 
An.  tfoo.  réünit  dans  le  douzième  fiécle  du  temsd’Alc- 
le  à refor-  xandre  III.  cet  ordre  étoit  tombé  peu  à peu  dans 
mer  l’ordre  un  tel  relâchement,  quelàinte  Thcrefe  qui  en  é- 
des  Çarmer.  (oJt  religieulè  dans  le  moruftere  d’Avila  en  Ca- 
Sfond,m  ftillgj  lieu  de  là  naillànce,  lè  crut  obligée  d’en 
*nnsl.  hoc  entreprendre  la  reforme.  Elle  commença  par  lés 
^ filles,  pour  lefquelles  elle  fit  bâtir  un  monaftere  à 

Avila.  Elle  entreprit  enfuite  de  réformé  aufli  les 
étm^êld  Cette  feinte  en  obtint  la  permiflion 

C*'Z  ' général  i & comme  elle  revenoit  de  fonder  un 
autre  monaft<re  de  filles  dans  la  ville  de  Médina 
del  Campo,  la  providence  lui  fit  rencontrer  deux 
religieux  Carnfes  qui  déliberoient  de  quitter  leur 
état  pour  fe  faire  Chartreux.  L’un  étoit  Antoi- 
ne de  Hcredia  prieur  des  Carmes  de  Médina , l’au- 
tre étoit  Jean  d’Yepez , qu’on  ne  connoît  plus 
aujourd’hui  que  fous  le  nom  de  bienheureux  Jean 
de  la  Croix.  Elle  leur  reprefenta  le  danger  qu’il 
y avoit  de  quitter  leur  première  vocation , pour 
pafler  dans  un  autre  ordre,  fous  prétexte  déplus 
grande  régularité  ; qu’ils  pouiroient  trouver  chez’ 
eux  en  matière  d’aufierité  Sc  de  réformation  ce 
qu’ils  cherchoient  ailleurs  s’ils  vouloient  fuivre  fes 
avis  , qu’en  un  mot  ell^  avoit  reçu  du  pape  8c  du 
general  de  l’ordre , la  faculté  de  rétablir  l’étroite 
obfèrvance  , 8c  la  dilcipline  de  l’ancienne  réglé  i 
dans  fe  première  vigueur.  ] 

XLV.  L’un  8c  l’autre  fe  rendirent  à les  confèils,  8c  ) 
Commrn-  ^ (è  difjxîferent  à fuivre  tout  ce  qu’elle  voudroit 
cemenrde  perlcrire.  Elle  les  mena  auflî-tôt  à Vallado- 
la  réforme  ^ pour  y prendre  l’habit  de  la  réforme  ; 8c  les 
des  Carmes  envoya  enfuite,  au  moins  le  bienheureux  Jean 
^ Croix,  à Durvele  ou  Doivelo,  petite  ville 
Ml  vie  diocefe  d’Avila  , avec  les  ftatuts  qu’elle  leur 
**  ^’ûa’  dreflez.  Ce  fut-là  que  commença  la  réfor- 

me  des  Carmes  déchaulfez , ainfi  nommez , par- 
**'  ce  qu’ils  vont  pieds  nuds.  Le  trente  de  Novem- 
bre jour  de  la  fete  de  feint  André  i jéS.  qui  é- 

toît 
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toit;  en  cette  année  le  premier  dimanche  de  l’A-  — — — — n 
yent , leur  premier  monafterfe  y fut  fondé  fous 
le  pontificat  de  PieV.  qui avoit  approuvé  leur  dcf^ 
fcin.  Lorique  la  colonie  nouvelle  des  Carmes  dé-  i 

chauffei  fut  arrivée,  Jean  conftitué leur chefpaflâ  ,3 
toute  la  nuit  fuivanteen  oraifon  avec  eux , & célébra 
folemneilemcnt  la  mellè  le  lendemain,  qui  étoit  le 
dimanche  , fit  là  profelfion  publique  devant  tous, 

Eromettant  à Dieu  l’unique  objet  de  leurs  vœux , à 
I làinte  Vierge  leur  protectrice  perpétuelle,  &au 
général  des  Carmes  leur  fuperieur  ordinaire , d’ob- 
lervcr  littéralement  l’ancienne  réglé  de  l’ordre.  Ce 
fut  alors  qu’il  prit  le  nom  de  Jpan  de  la  Croix. 

Le  lix  Décembre  , Pie  V.  donna  une  bulle  en  XL VI.  • 
Éiveur  d’une  congrégation,  dont  l’établilTèment 
avoit  commencé  vers  l’an  iyz3.  par  jerôme  E- ^ion  des 
miliani  noble  Vénitien,  pour  fecourir  les  orphe-  ciercsJcS. 
lins , & qui  avoit  été  approuvée  par  Paul  III.  en  ° J 

jf4o.  Les  réligieux  de  cette  congrégation  furent 
d’abord  appeUez  Somafques;  parce  que  l’iaftitur  •>* 
teur, , après  avoir  £iit  diversétablillèmcns  à Veni-  *** 
fo  ù à Breflè , à Bcrgame , Sc  en.  d’autres  lieux , 
dioifit  enfin  l’endroit  appellé  Somalque  entre  _ , 

Bergamme  & Milan  , pour  êü-c  comme  le  fe- 
minaire  de  ceux  qui  voudroient  faire  profeflîon. 

On  les  appella  aulTi  clercs  réguliers  de  làint 
Mayeul , parce  que  faint  Charles  Borromée  leur  rmmalha, 
accorda  à Pavie  une  églife  conlàcrée  à Dieu  fous  33. 
l’invocation  de  ce  làint,  avec  un  célébré  college, 
dont  jd  leur  donna  la  direârion.  Quoique  les  pre- 
miers compagnons  d’Emiliani  ne  fuflent  que  de«  : 

laïques  , qui  n’étoient  engagez  par  aucun  vœu  ^ 
ils  ne  laiflêrent  pas  en  1^46.  de  demander  d'être  . 
unis  aux  Theatins  , ce  qui  leur  fut  accordé; 

;nais  oc  pouvant , vivre  enfemble  à caufe  de  la 
difterence  de  leurs  engagemens  , Paul  IV.  les  . 
répara  en  & Pie  IV.  confirma  l’inftitut 

des  derniers  en  Ifd3.  nuis  làns  leur  permettre  ••  * 

encore  de , faire  des  vœux  folemnels.  Çe  nç  fut 

* ’ donc 
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donc  que  Pic  V.  ^ qui  leur  accorda  cette  permift 
fion  dans  cette  année  1568.  8c  qui  leur  ordonna 
de  faire  les  trois  vœux  de  pauvreté , de  chafte- 
té,  8c  d’obciflàncc  fous  la  règle  de  faint  Augu- 
ftin , 8c  de  porter  l’habit  de  clerc , fous  le  nom 
de  clercs  réguliers  de  faint  Mayeul. 

Le  quinze  d’Aouft  de  cette  année  les  Jéfuites 
perdirent  StaniÜas  Koftka,  un  des  léurs.^11  étoit 
fils  d’un  fenateur  de  Pologne,  né  au' château  de 
Roftkow  dans  la  bafle  Pologne  , le  vingt- huit 
d’Oâobre  iffo.  Il  n’avoit  que  dix-fept  ans  neuf 
mois  8c  dix- huit  jours  lorfqu’il  mourut,  8c  n’é- 
toit  encore  que  novice.  Comme  fes  parens  s é- 
toient  oppofez  à fon  entrée  dans  cette  fociete, 
il  avoit  cherché  la  recommandation  8c  1 appui  du 
cardinal  Commendon,  légat  de  Pie  V.  à la  cour 
de  l’empereur  j mais  ce  cardinal  n’ayant  pu  fl<> 
chir  fos  parens,  StaniÜas  avoit  été  a Rome se« 
toit  jetté  aux  pieds  du  général  Borgia , qui  1 a- 
voit  reçu  au  noviciat , dans  lequel  il  mourut, 
fans  avoir  âchevé  le  tems  ordinaire.  ,11  avoit  vé- 
cu dans  une  grande  innocence  de  mœurs,  8c  Dieu 
a opéré  plulieurs  miracles  par  fon  interceflion’. 
C’eft  ce  qui  a engagé  le  pape  Benoît  XHI.  à le 
canonifer  depuis  peu , 

Marie  Stuart,  reine  d’EcolIê,  après  s’être  fait 
un  parti  confidcrable,  quoique  prifonniere,  trou- 
va moyen  de  fc  fàuver  , environ  un  an  apres  fà 
détention.  Quantité  de  noblefle  fe  rendit  alors 
auprès  d’elle  , 8c  s’en  voyant  foutenuc,  elle  pu- 
blia la  proteüation  qu’elle  avoit  fiiitc  contre  la 
violence  de  fos  fujets,  8c  dont  nous  avons  parlé. 
^Sa  démiflion  fut  en  même- tems  déclarée  nulle 
par  ceux  qui  étant  auprès  d’elle , prétendoient  re- 
prefenter  la  noblefle  du  royaume.  En  dix  fours 
elle  aflcmbla  fept  mille  hommes,  avec  lefquels 
elle  irarcha  contre  les  révoltez.  Le  regent  lui 
donna  bataille  avec  quatre  ' mille  hqmmes  fouie- 
ment , 8c  remporta  la  viéloiro  le  treixe  le  Mai 

lyéS. 
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ïj-68.  Dès  que  Marie  vit  de  deiTus  une  éminen- 

ce,  d’où  elle  rcgardoit  le  combat,  que  les  trou-  An.  ij63. 
pes  étoient  défaites^  elle  prit  en  diligence  le  che- 
min de  l’Angleterre,  8c  lorfqu’clle  fut  arrivée  fur 
les  frontières  , elle  informa  la  reine  de  fa  fitua-  ' 

tion , Le  mit  fà  perfonne , 8c  fa  fortune  fous  fà 
proteéiion. 

Eliiàbeth  après  avoir  délibéré  quelque  tems  fur 
la  réponfe  qu’elle  devoir  faire , fit  aflurer  Marie , 
qu’elle  employeroit  voloûtiers.  toutes  fes  forces, 
pour  la  rétablir  dans  fon  royaume}  mais  elle  la 
pria  en  même-tems  de  n’entrer  pas  plus  avant  en 
Angleterre,  8c  elle  lui  fit  donner  des  gardes,  qui 
ne  la  quittèrent  point,  de  forte  qu’elle  fut  tou- 
jours prifonniere  , quoiqu’elle  ne  fût  plus  refer- 
mée dans  une  prifbn. 

Elifabeth , ne  tarda  pas  à envoyer  des  Ambaf- 
iadeurs  en  EcolTc , pour  moyenner  le  rétablif- 
fement  de  l’infortunée  Stuarf;  mais  cesenvoyez 
n’agirent  que  foibîement.  Marie  de  fon  côté  y , 
envoya  le  célébré  Hamilton , d’une  maifon  la 

ÏIus  illufire  d’Ecoffe  , 8c  l’un  des  plus  habiles 
ommes  de  fon  tems.  Elle  lui  donna  le  titre  de 
fon  lieutenant  général  dans  le  royaume , 8c  l’a- 
dopta pour  fon  pere:  chofè  inouie  jufqu’alors. 

Hamilton,  qui  étoit  comme  exilé  ‘de  fon  pays, 
fiit  ravi  d'y  retourner  avec  ces  titres  honorables  } 
mais  il  n’y  fit  rien  qui  répondit  à l’attente  de  la 
reine.  Cependant  Marie  voyant  qu’il  y avoit  de 
grandes  divifions  en  Angleterre,  entre  les  grands 
du  royaume, s’appliqua  à en  gagner  quelques- 
uns  , afin  de  fc  fervir  d’eux  dans  le  befoin.  Il 
lui  fut  facile  de  faire  entrer  dans  fès  intérêts  le 
due  de  Norfolck,  qui  ctoit  le  plus  confidcrable 
de  tous,  en  lui  promettant  de  l’époufer.  Ce 
feigneur , qui  me  fçavoit  point  diffimulcr , prit 
hautement  le  parti  de  Marie  Stuart:  il  deman- 
da vivement  au  comte  de  Murrai  régent  d’Ecof- 
fe les  chefs  d’aceufation  contre  la  reine,  ilpref- 
TomXXXiy,  Y fa 
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fa  pour  que  Ton  produisît  les  pièces.  Murrai  le 
refufa  d’abord  ; 2c  étant  allé  peu  après  à Lon- 
dres,, il  promit  à Eliiàbeth  d'accufèr  Marie  dans 
les  formes  ; il  produifit  en  effet  des  témoigna- 
ges , & des  preuves  contre  elle.  Marie  vit  avec 
chagrin  qu’Elifabeth  , au  lieu  de  la  fervir  , ne 
cherchoit  qu'à  mettre  fa  conduite  en  évidence  j 
elle  s’en  plaif^noit  ^vec  amertume , & Elifabeth 
renvoya  la  decifion  de  l’affaire  à un  autre  tems. 
Marie  en  profita  pour  augmenter  & fortifier  fon 
parti  i la  reine  d’Angleterre  s’en  appercçuc 
& pour  s’affurer  davantage  de  fà  prifonnie- 
re,  elle  la  fit  tranfporter  au  château  de  Thut- 
bury. 

On  croit  que  ce  fut  cette  année  que  la  feâe 
des  Puritains  prit  fbn  origine  en  Angleterre.  Ils 
furent  ainfî  nommez,  parce  que  voulans  paffer 
pour  des  gens  plus  purs  que  les  autres  Cal  vini- 
fies , ils  commencèrent  à révoquer  en  doute  la 
difeipline  re^ue  dans  l’églifc  Anglicane,  la  litur- 
gie & l’autorité  des  évêques,  lis  trouvoient  ces 
choies  trop  femblables  en  apparence  aux  ufages, 
& aux  fentimens  de  l’églife Romaine, & ilsvou- 
loicnt  réduire  tout  ce  qui  concanoit  la  religion 
fur  le  modelé  de  l'églife  de  Geneve.  Ils  avoient 
une  lî  grande  averlion  pour  ceux  qui  n’adhe- 
roient  pas  à leurs  lènrimcns,  fur-tout  pour  les 
Catholiques  , qu’ils  refufoient  de  prier  dans  un 
Heu,  qui  auroit  été  conlàcré  par  eux.  Ils  nevou- 
loient  point  non  plus  porter  de  furplis , debon- 
net,  & de  fbutanc  à la  façon  des  épifeopaux 
d’Angleterre  ; 8c  un  minifire  d’Ætre  eux  nom- 
mé Samfon , aima  mieux  perdre  mille  écus  de 
revenu  , que  de  fc  conformer  à cet  ufage.  Cet- 
rc  feâc  excita  de  grands  troubles  en  Angleterre, 
en  differens  tems  i 8c  quoique  la%einc  Elilabeth 
eût  fait  arrêter  plufieurs  de  ceux  qui  la  fuivoient, 
ils  eurent  néanmoins  beaucoup  de  partifans  , 
même  parmi  les  évêques  , 8c  parmi  les  nobles , 
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qui  par  ce  moyen  afpiroient  aux  biens  ecclcfiaf- 
tiques  : le  peuple  même  qui  donne  aflei  volon 
tiers  dans  les  nouveautez , les  favorila  en  haine 
du  pape,  ils  étoient  foutenus  par  le  comte  d Hu* 
tington  neveu  du  cardinal  Polus , mais  très-in- 
digne d'une  telle  alliance.  Les  Puritains  rejettent 
toutes  les  liturgies,  lans  en  excepter  l'oraifon 
dominicale  j ils  veulent  qu’on  obfèrve  le  di- 
manche auffi  religieufement , que  les  Juifs  ob- 
fervoient  le  fabbat.  Ils  n’admettent  aucune  tra- 
dition. 

Il  n’y  eut  pas  d’évenemens  confidérabics  en 
Allemagne  dans  certe  année  pat  rapport  à la  re-, 
ligion.  Albert  de  Brandebourg,  qui  de  grand- 
maître  de  l’ordre  Teutoniqne  avoit  été  fait  duc 
de  PruiTe,  ayant  renoncé  à la  fol  qu’il  devoit  i 
l’Empire,  mourut  le  vingt  de  Mars.  11  avoit  eu 
la  Pruflè  à condition  que  Dantzick,  Thorn,Ma- 
rienbourg,  Sc  Elbing  appartiendroient  aux  Po- 
lonois,  & qu’il  tiendroit  le  rede  comme  feuda- 
taire  de  la  couronne  de  Pologne.  Il  le  maria  de- 
puis , Sc  ayant  embralTé  la  confelHon  d’Aus- 
bourg , il  établit  un  college  célébré  à Konis- 
berg , Sc  lui  donna  de  grands  revenus  : 2c  quoi- 
qu’il y eût  eu  depuis  quelques  troubles , à caulè 
de  l’Ofiandrifme  , l’erreur  ayant  été  réprimée  , 
ce  college  devint  tranquile.  Enfuite  par  la  faute 
de  fes  miniftres,  aufquels  il  déferoit  trop,  étant 
déjà  fort  âgé , il  arriva  du  defordre  dans  le  gou- 
vernement civil , comme  dans  la  religion:  mais 
Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne,  y pourvut 
par  Ibn  autorité  , 2c  par  un  remede  convenable 
au  mal,  ayant  fait  punir  de  mort  une  partie  des 
principaux  auteurs  des  troubles , 2c  banni  les 
autres.  Enfin  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans , 
il  mourut  à Tapian , après  avoir  gouverné  cin- 
quante ans  la  PrufTe  ; 2c  par  un  exemple  ailêz 
rare,  Anne-Marie  de  Brunswik  fa  femme  mou- 
rut le  même  jour  que  lui.  Il  lailTa  pour  héritier 
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de  fes  états  Albert  Frédéric  fon  fils,  quin’aroJt- 
que  quinz.e  ans,  dc  qui  ayant  été  déclaré  ma- 
jeur dans  l'aflemblée  du  Lublin , y fut  déclaré 
duc  de  Prufle  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
fon  pere. 

Henri  de  Brunsvik  moins  âgé  de  quelquemois 
que  le  duc  de  Pruflè,  le  fuirit  au  tombeau  l’on», 
ziéme  de  Juin  dans  fon  château  de  Wolfenbutel. 
Toute  fa  vie  fe  pafTà  en  guerres  étrangères  8c 
domeftiques;  8c  y ayant  perdu  fes  deux  fils  Char- 
les 8c  Philippe,  jeunes  hommes  d’un  grand  cou- 
rage, 8c  d'une  belle  efperance,  qui  furent  tuez 
dans  une  aéfion  contre  Albert  de  Brandebourg 
le  neuf  de  Juillet  lyyj.  il  laiflàfcs  états  à un  au- 
tre fils  nommé  Jules,  qu’il  avoit  eu  de  Maricde 
Wirtemberg  fon  époufe,  8c  qu’il  avoit  deftiné  à 
l’églife  pendant  la  vie  de  fes  premiers  enfans. 
Mais  Jules  abandonnant  la  religion  de  fes  ancê- 
tres, fouferivit  à la  confeffion  d’Ausbourg , dès 
qu’il  commença  à jouir  de  fi  principauté,  8c  la 
fit  publier  dans  tout  fon  état.  Il  confeilla  aufil 
à Jean  Lœrbcerabbé  de  Ritterhaulèn , à un  mil- 
le de  Brunsvik  , d’embraflèr  cette  confeffion  : 
cet  abbé  fuivit  fon  confiil , abolit  le  culte  an- 
cien , établit  un  college,  8c  s’étant  marié,  il  ne 
laiffa  pas  de  demeurer  pendant  toute  fi  vie  en 
.poflèffTion  de  fon  abbaye.  A fon  exemple  Evrard’ 
Holle  évêque  de  Werden  , abolit  dans  les  lieux 
de  fi  dépendance  l’ancienne  religion  catholique  , 
8c  y fit  recevoir^  la  même  confeffion  d’Aus- 
bourg. 

Sur  la  fin  de  l’année  Chriftophe  duc  de  Wir- 
temberg mourut  à Stutgart , âgé  de  cinquante- 
trois  ans.  Ce  prince  fçavoit  les’  langues , 8c  les 
belles  lettres,  8c  fut  grand ’protcâeur  des  fçavans. 
Il  commença  à éprouver  les  inconftances  de  la 
fortune , fous  Ulric  fon  Perc;  mais  il  fit  voir 
le  même  efprit  dans  les  profperitcz  8c  dans  les 
malheurs  : il  fc  montra  toûjours  invincible.  A- 
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vant  (ju’il  fucccdât  à la  principauté  de  fon  perc,  — 

il  avoit  rendu  de  grarids  ferviccs  au  roi  François  I.  An.  if43, 
dans  les  guerres  de  Piémont , & avoit  donné  des 
preuves  de  fa  prudence  & de  fon  courage  dans 
le  commandement  qui  lui  fut  confié  de  trente- 
trois  compagnies,  quoiqu’il  n’eut  alors  que  vingt- 
deux  ans.  Au  refte  il  fut  grand  protedteur  de 
la  confelTion  d’Ausbourg.  Il  avoit  même  entre- 

Eris  là  défenfe  au  concile  de  Trente, par  lesam- 
afiâdeurs  qu’il  y envoya  , & l’avoit  fait  aupa- 
ravant confirmer  par  les  écrits  de  fes  théologiens. 

Quand  la  paix  eut  été  faite  dans  l’Empire,  il  fe 
retira  pour  vivre  paifible  dans  fes  états,  8c  s’ap- 
pliqua à la  le<Æure  des  livres  fàcrcz..  11  eut  un 
fils  nommé  Louis,  qui  lui  fucceda,  tous  les  au- 
tres enfans  mâles,  qu’il  avoit  eus  d’Anne-Marie 
de  Brandebourg  fa  femme  , en  fort  grand  nom- 
bre, étant  morts  avant  lui. 


L’archevêque  de  Treves  commença  dans  cette  Llir 
même  année  la  guerre  en  Allemagne,  mais  elle  moutc- 
ne  dura  pas  long-tems.  Voici  quelle  en  fut  la  mensàTre- 
caufe.  Les  prédéceffeurs  de  ce  prélat  avoient  ves  de  la 
prétendu  , que  la  ville  de  Treves  devoit  Icpr  parc  de  l’ar- 
être  Ibumife  pour  le  temporel,  comme  pour  le  chevêque. 
Ipirituel;  que  les  habitans  leur  dévoient  un  1èr-  De  Thm^ 
ment  abfolu  de  fidelité;  qu’ils  avoient  droit  d’é-  hift.L  45. 
tablir  des  impofîtions,  créer  unfénat,  avoir  les 
clefs  de  la  ville,  faire  exécuter  les  fentences , 8c 
juger  lescaufes  criminelles.  Les  habitans  au  con- 
traire alleguoient  pour  eux  la  coutume  contrai- 
re, la  prefeription  du  tems  , & la  longue  pof- 
lèlfion.  Jacques  Eltz  étoit  alors  archevêque  de 
Treves,  8c  dans  le  dellein  de  Ibutenir  fon  pré- 
tendu droit  par  les  armes , il  avoit  fait  conduire 
feerctement  du  canon  par  la  Meufe , de  fon  châ- 
teau d'Hermanftein  à Cell  dans  le  Palatinat , & 
avec  le  fecours  de  la  cavalerie  Allemande,  que 
Antoine  Eltz  fop  coufîn  commandoit , il  vint 
invertir  Treves,  8c  ferma  le  chemin  des  vivres 
aux  habitans.  ~ X 3 Quoi- 
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• Quoique  la  chambre  Impériale  lui  eût  ordon» 

An.  1/68.  né  de  lever  le  ûége,  il  ne  latlîa  pas  de  tenir  la 
ville  invertie  depuis  le  dix  de  Juin  jufqu’auneuf 
d’Aout.  Trois  corps  lumineux  ayant  paru  dans 
le  ciel , répandi.ent  l’allarme  parmi  quelques 
grands , & ces  phénomeneç  eurent  plus  de  force 
pour  terminer  le  différend , que  les  armes  que 
l’on  avoit  prifes.  L’éledieur  Palatin  députa  Her- 
man Eppingen  à l’archevêque  êc  aux  habitans } 
& l’on  convint  , que  le  prélat  feroit  reçô  dans 
la  ville  avec  des  gens  de  guerre  , mais  qu’il 
promettroit  de  ne  caulèr  aucun  dommage  aux 
habitans;  Sc  que  ceux  ci  fe  conduiroient  de  tel- 
le maniéré  avec  leur  archevêque , qu’ils  ne  lui 
donneroient  aucun  fujet  de  plainte  ; 8c  que  la 
difpute  touchant  fes  droits  fc  terra ineroit  fui- 
vant  l’ulàgc  reçu  dans  l’empire.  Ainli  les  trou- 
bles finirent  honorablement  pour  l’archevê- 
V que. 

Comrae  les  Luthériens  mitigex  8c  les  rigides 
Conférence  difputoient  toujours  dans  la  Saxe,  malgré  le 
à Altem-  filcnce  qui  leur  avoit  été  impofé,  Jcan-Guillau- 
bourg  entre  ^je  duc  de  Saxe,  refolu  de  les  concilier,  s’il  le 
les  Lnche-  pouvoit,  aflembh  les  uns  8c  les  autres  à Altem- 
riens  miti-  bourg , ville  de  la  Mifnie  le  vingt-un  d’Oétobre 
i;ez.  & les  de  cetteannéc  1/68.  Guillaume  leur  rccofnman- 
ri^ides.  da  de  difputcr  en  cfprit  de  paix  , 8c  feulement 
De  Taon , pour  éclaircir  la  vérité  : il  voulut  préfider  lui- 
/.  43./».  yaS  même  à leur  conférence.  Elle  dura  fort  long- 
Sfond.  in  tems,  8c  les  contendans  fe  retirèrent  làns  rien 
fartai,  hu  conclurc  , 8c  plus  ennemis  qu’auparavant.  On 
m.  «.23.  publia  enfuite  les  aftes  de  cette  conférence  ; mais 
avec  tant  de  vivacité  , 8c  en  des  termes  li  ai- 
gres , qu’ils  augmentèrent  le  mal  au  lieu  de  le 
diminuer.' 

LV.  Le  fynode  de  Serinie , bourgade  de  la  petite 
fynode  à Pologne , dont  on  a parlé  dans  l’année  précé* 
Cracovie  dente , n’ayant  produit  aucun  effet  pour  la  réu- 
^cs  préten-  pion;  les  minirtres  8c  théologiens  Pinezoviens, 
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Evangcliftcs  8c  Calviniftcs  , s’aflTcmblefcnt  en-.— — — 
if68.  à Cracovici  8c  après  y avoir  bien  raifja  An.  iy53. 
né  8c  difputé  fur  les  moyens  de  fe  réunir  , 8c  de  jus  ri'for- 
ne  taire  plus  qu’une  églife  , pour  l’oppofer  à mcz.  & des 
celle  de*  Catholiques  , ils  réfolurent  de  drelfcr  ?;ni.z.o- 
une  nouvelle  formule  de  foi  qui  pît  être  agréée  /îens. 
de  tous  les  partis  de  la  prétendue  réfonn;.  Lubitnskt 
Lorfqu’clle  fut  en  état,  on  la  prefenta  au  roi  Si-fc//?.  rfform. 
gilmond-Augullè.  Ils  comptoient  que  ce  prin-«c'. 
ce,  qui  avoir  accordé  la  liberté  de  confcicnce 
aux  Luthériens  8c  aux  CilviniHes  , la  lailTetoïc 
de  même  aux  Pinczovieiis , à la  vue  de  cette 
formule  de  foi , qui  les  coafondoit  enfemble  , 

. pour  ne  plus  taire  qu'une  églifè  , 8c  qu'à  la  fa- 
veur de  cette  liberté  de  confcicnce , on  ne  les 
cxcluroit  plus  des  charges  8c  des  dignicrz,  ducs  à 
leur  naifl'ance  8c  à leur  mérite.  Mais  le  confeil 
du  roi  trop  éclairé,  pour  ne  pas  voir  que  cette 
formule  étoi;  inapte,  eut  alTez  de  courage  pour 
la  rejetter  , avec  ceux  qui  avoient  ofe  la  pré- 
fenter  au  roi. 

Ce  rctus  les  déconcerta,  8c  mit  la  divifion 
entre  eu».  La  même  anaé(f,  quelque  gentils-  AutreVy- 
hommes  théologiens  8c  minilires  s’alfembierent i.  ^.,1  r. 
a oandomir,  pour  examiner  quelques  points  de  tient  à San- 
l’écriture  faintc  , & pour  faire  des  rcglcmcns}  joaiir, 
mais  après  avoir  difputé  long- tems , on  ne  put 
s’accorder,  8c  tous  fe  fepaiarcnt  également mé- 
contens  les  uns  des  autres.  Ils  s’appelloient  mu- 
tuellement Pharilicns.Sadducécns,  Juifs.  Aihées. 

Les  miniftres  furent  interdits , excepté  Czecho- 
vicius}  mais  un  certain  Simon  apoticairc , que  ‘ 

les  Pinczoviens  conlîdcroicnt  fur  ce  fujet , à 
|)cu  près  comme  les  Juifs  conlîdcroicnt  Efdras 
a leur  retour  de  Bubylonc,  empêcha  par  fon cré- 
dit 8c  fon  indudrie  l’exécution  de  cet  interdit  , 

^ & fit  rétablir  tous  ces  minidres  dans  l’exercice  de 

leurs  fondions.  Les  hérétiques  poufl'erent  les 
chofes  fi  loin  durant  le  regne  de  SigifinonJ , que 
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fi  le  parti  des  Pinczoviens  , 8c  de  ceux  qui  s’é- 

An.  I j68.  toient  déclarez  contre  la  divinité  de  Jefus- 
. Chrift  en  Pologne  , ns  tut  pas  le  parti  domi- 

nant, du  moins  parut- il  formidable  aux  Calvi- 
nirtes,  aufiTi-bien  qu’aux  Catholiques,  tant  par 
le  grand  nombre  des  églifes  qu’ils  établirent  à 
Cracovie,  à Lublin,  â Pinezow,  a Novogrod, 

. a Racovie  , dans  la  campagne , que  par  la  mul- 
titude des  perfonnes  diftinguées  par  leur  nop 
blcfls,  qui  s’y  attachèrent. 

LVIT.  Les  prétendus  réformez  effrayez  de  tant  de 
Conférence  progrez , tentèrent  pliR  d'une  fois  encore  de  nou- 
des  pre'cen  vellcs  voyes  d’accommodement } ils  derrande- 
ôus  rsifor  rent  une  autre  conférence  en  préfence  du  prince 
mez  contre  pour  s’oppofer  aux  intrigues  de  Blandrat , qui 
Blandrat  i vouloit  acquérir  du  crédit  à fa  fe£te.  Cette  con- 
Albe-Jule.  ference  leur  furaccordéc.  Elle  fc  tint  à Albe- 
Lnhemc.'kt  ]g  huitième  Mars  iy6S.  8c  dura  dix  jours. 
kiji.  rejo'm.  B]jjjjrat  s’y  trouva  lui-même, avec  François Da- 
e.( . Ftiou,  yirijj  ^ Bilile  mipillre  de  Claufcm'bourg , De- 
.metrius  Hunniade , Paul  Jule  , Jean  Sinning, 
Morofinus , Martin  Albanus , Benoît  Quart , Gré- 
goire Vagnerus,  tous  qualifiez  dans  Içs  églifes 
" des  prétendus  réformez.  Blandrat  y difputa  con- 
tre les  minières  de  la  Trinité,  la  divinité'  de 
Jefus-Chrift-,  des  deux  natures  en  fa  feule  per- 
fbnné;  8c  fbutint  avec  tant  de  véhémence  fès 
thefes  contre  fes  adverfaircs  , que  le  prince  8c 
les  grands  de  la  cour  lui  applaudirent. 

On  pourfuivoit  toujours  l’affaire  du  doéleur 
Michel  Baïus  dans  les  Pays  Bas.  Après  que  le 
grand  vicaire  Morillon  eut  fait  faiûr  les  livres  de 
ce  doûcur,  8c  ceux  de  fon  collègue  Heflèlius  j 
il  entreprit  au  commencement  de  cette  année 
imcr  opera  de  foumettre  les  Cordeliers  attachez  aux 

fèntimcns  de  ces  deux  doéicurs.  Il  manda  le 
7j.«.  198.  pere  Averlà  leur  commiflàire  en  Flandre,  8c  lui 

ordonna  de  défendre  à tous  les  religieux  de  Hi  *• 
province,  de  foutenir  déformais  les  propofitions 

con- 
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condamnées  par  la  bulle  de  Pic  V.  & de  luiame-  ■ 

ner  a Bruxelles  le  miniftre  général  de  leur  ordre,'  An.  1568.- 
auflî  tôr  qu’il  fcroit  arrivé  dans  les  Pays  Bas  , 
afin  qu’il  lui  fignifiât  la  bulle  avec  les  ordres  de 
fàfaintcté,  & qu'il  la  fît  obicrver  dans  toutes 
les  maiibns  de  l’ordre.  Il  fit  aufli  venir  frere 
Pierre  Lupi , & fon  profefleur  en  prefcnce  du 
curé  de  fàinre  Gudule  comme  notaire,  8c  leur 
déclara  les  mêmes  défenfes.aufquellcs  ils  acquie- 
Icercnt  avec  docilité  : ils  promirent  de  ne  plus 
Ibutenir  les  propofitions  condamnées-,  8c  en  don- 
nèrent aéle  le  dix  de  Janvier.  Morillon  manda 
tout  ce  détail  au  cardinal  de  Granvelle  ; là  lettre 
eft  datée  de  Bruxelles  , du  vingt  de  Juin  iy68. 

11  ajouta  que  pour  ce  qui  concernoit  les  autres 
provinces  des  Cordeliers  , on  pouvoir  attendre 
I arrivée  du  perc  Ange  Averfa  commiflàirc,  qui 
leroit  en  état  de  ne  mettre  en  place  que  des  lu- 
perieurs  éloignez  des  fêntimens  de  Baïus. 

Vers  le  mois  de  Mai  Morillon  ayant  reçu  des  LIX. 
kttres  du  cardinal  de  Granville  pour  les  remettre  Morillo* 
a Raveftein,  à Janfenius  8c  à Baïus  ; il  fe  rendit  va  trouvrr 
exprès  à Louvain  au  commencement  de  Juin,  Baïur.  Co»- 
& vit  cesdoétL'urs,  Baïus  i'e  plaignit  à lui  de  ce  verfation 
qu’on  l’avoit  condamné  fans  l’entendre;  il  ajou-  qu’îl*  ont 
ta  que  les  articles  avaient  été  mal  éxtraits;  qu'U  “nfembk*. 
étoit  aifé  de  le  voir  en  les  conférant  avec  fon 
livre,  & qu’il  y en  avoit  quelques-uns  dans  la  ^ 
bulle  qui  n*étoient  pas  de  lui  ; que  par  elle  on  ^ 

cqndamnoit  des  articles  qui  avoient  toujours  été 
dilputez;  8c  qu’il  étoit  à craindre,  que  quelque 
jour  on  n’écrivît  contre.  Morillon  répondit , qu’il 
était  furprenant  qu’il  tînt  un  pareil  langage,  8c  ^ 
qu’il  parût  fi  animé;  & reprenant  les  griefs  qu’il  Tr,„ 
alleguoit,  il  lui  dit,  que  fon  livre  parloit  pour^*'  * 
lui,  qu’il  n’étoit  pas  bcfbin  de  l’entendre  , puis- 
que fc5  exp’^efiionsétoient claires,  & marquoient 
afièz  fa  düélrinej  qu’à  l’égard  des  articles,  qu’il 
dilbit  mal  extraits , il  s’en  rapportoit  à la  bulle 
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8c  à fon  livre  J qu’il  avôit  tort  de  fe  plaindre  , 

An.  ij68.  que  cette  bull;  contînt  des  propofitions  qui  ne 
iulTcnt  pas  de  lui , puifque  cela  lui  ctoit  favora- 
ble , 8c  montroit  quelle  n’étoit  pas  faite  pour 
lui  feul,  comme  on  l’y  avoit  expreflëment  mar- 
que' ; Que  pour  les  articles  qui  avoient  été  de 
. tout  tems  controverfez  parmi  les  théologiens, 
il  étoit  afluré  que  le  faint  fîige  fçavoit  bien  ce 
qui  devoit  être  défendu  ou  non  ; que  d’ailleurs 
il  n;  pouvoir  nier  que  fa  doârine  n’eût  été  cen- 
furée  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris , 8c  par 
toutes  les  univerfilez  d’Efpagne , aufli  bien  que 
par  plulicurs  fçavans  de  Rome.  Que  quelques 
pères  mêmes  du  concile  de  Trente  en  avoient 
été  icandalifez,  8c  l’avoient  témoigné  dans  cette 
affcmblée.  Morillon  parla  enfuite  avec  beaucoup 
de  vëhemence  à Baïus  fur  ce  que  ce  doâeur 
avoit  dit , que  l’on  pourroit  bien  Quelque  jour 
écrire  contre  la  bulle.  Ii  lui  reprefenta  que  l’on 
«’en  prendroit  à lui,  s’il  caroifloit  quelque  écrit 
contre  cette  bulle  j qu’il  fe  perdroit , 8c  que  le 
pape,  ( ce  qui  n^étoit  pas  diflicile  à croire,)  en 
îcroit  extrémernent  irrité.  Après  quelques  autres 
dilcours  de  part  &c  d’autre,  Baïus  affura  Moril- 
- Ion , qu’il  ignoroit  fi  l’on  écrivoit  contre  la  bul- 
le ; que  pour  lui,  il  promettoit  de  ne  le  point 
faire,  8c  d’empêcher  même  ceux  qui  voudroient 
écrire  , au  cas  que  cela  fût  en  fon  pouvoir.  Cet- 
te aflTurance  étant  donnée  , ïl  voulut  montrer 
que  l’on  n’avoit  pû  condamner  plufieurs  de  fes 

Eropufitions,  fans  condamner  en  même  tems  le 
ngage  de?  pères  del’églife;  il  cita  quelque  au- 
toritez  de  faint  Auguflin.  Mais  Morillon  l’arrê- 
ta fubitement,  8c  lui  dit:  qu’il  n’éroit  pas  venu 
pour  juger  de  fa  doéfrihe  , ni  pour  l’entendre 
fur  cette  matière;  8c  qu’au  furplus  le  roi  enten- 
doit  8c  vouloit  que  dans  toutes  les  univerfitez  de 
fes  états , la  dcéfrine  8c  la  maniéré  d’enfeigner 
b théologie  fût  fcmblablc  8c  uniforme , 8c  qu'il 
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n’y  foufiFrirou  jamais  aucune  divilîon.  Pourcoii-  — 

c'ulion  le  grand  vicaire  lui  demanda  s’il  vculoit  Ar».  if6S, 
le  départir  de  la  première  rélolutiw,n,  qui  étoit 
d’obeir  à notre  làint  pere , que  avoir  toujours 
été  reconnu  pour  le  feul  juge  de  la  doctrine,  2c 
au  jugemcjit  duquel  tout  bon  chrétien  étoit  obli- 
gé de  le  foJhiettre.  A quoi  Baïus  répondit  l'ans 
héiîter , que  tant  qu’il  vivroit , il  fe  montreroic 
fils  d’obéiflànce  ; qu’il  tiendroit  toujours  le  mê- 
me langage,  8c  qu’il  per fevercroit  dans  la  même 
réfolution.  Morillon  fe  contenta  de  ce  témoi- 
gnage. Il  étoit  chargé  néanmoins  detiicr  de 
Baius  une  abjuration  exprdl'e  des  propoli tions 
cenfurées  ; mais  il  n’ofa  pas  puufler  plus  loin  la 
converfation.  Le  voyant  en  grande  peine  re- 
gret, écrit  il  au  cardinal  de  Granvelle  , H ne  m'a 
femblé  pour  cette» fois  de  lui  mettre  en  avant  V ab- 
juration , 0’  qu’il  prit  congé  de  moi  pour  fe  faire 
abfoudre,  encore  qu'il  me  femble  qu'tl  en  ait  bon 
befoin.  Mais  quand  les  efprits  des  gens  font  ainfi 
agitez, , il  vaut  mieux , ajoute-t’il , différer  pour 
quelque  tems , que  les  irriter  ou  exacerber  davan- 
tage. Cette  lettre  de  Morillon  eft  du  vingtième 
de  Juin. 

Dans  la  même  année  i|’68.  le  vingt- fix  de 
Novembre,  Baïus  préndant  à une  thclè  foute-  onâccu'e 
nue  par  un  bourfier  du  college  du  pape,  nom-  p de  se- 
mé Mathias  Hovius,  on  agita  la  quellion  du  fa-  pomeller 
crifice  de  la  melfe.  Sur  la  fin  de  la  difpute,  Cu-  h q iaran- 
nerus  Pétri  reprocha  au  doélcur  préfident,  qu’il  te  dnqui*'- 
avoit  renouvelle  la  quarante  cinquième  propofi-  me  propo- 
tion conJamnée  par  la  bulle  du  Pic  V.fçavoir , que  Gtion  con- 
le  facrificc  de  la  mcïfc  , n’efl  facrificc  que  dans  damnée, 
le  fens  général , dans  lequel  lé  font  tourelles  ’Baijnj  in- 
aéiions  que  l'homme  fait  pour  s’unir  à Dieu  par  ssr  epem 
une  faintc  fjcieté  ; ce  que  Jofle  Raveftein  ofà 
confirmer  publiquement.  On  l’aceufa  donc  d’ô- *52: 
ter  l’oblation , qui  conftitue  l’eflénee  du  facrifi-  i 
<;c , 8c  de  ne  laiH'cr  à celui  de  la  mcfle  , que  l’i- 
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déc  générale  de  facrifice  applicable  à toute  aâioa^ 

An.  1/63.  faite  pour  s'unir  à Dieu  par  une  fainte  fbeieté. 

Baïus  pour  convaincre  ces  deux  adverfàircs  par 
iès  écrits , Sc  juiliiîer  Ht  foi  contre  leurs  calom- 
nies, leur  adrcllà  plufieurs  lettres, qui  furentira-  i 
primées  avec  les  réponfes  de  ces  doéfeurs , fous  | 
Mithditlis  ce  titre;  Conférences  de  Michel  B»ïuf‘avec  fojfe 
'B.ui  colla-  Ravejlein  Cunerus  Pétri  , docteurs  en  théolo-  - Jj 

tto , &c.  gie  de  la  Faculté  de  Louvain,  touchant  le  faerifi- 
l,:ter  oftra  ce  de  la  mejfe.  Les  premières  de  ces  lettres  fu- 
'£.ài.  t.  I.  p.  rent  écrites  le  iàmedi  après  la  fête  de  fainte  Ca«  I 
therine,  qui  étoit  le  vin^t-fept  de  Novembre; 
les  fécondés  le  Jeudi  apres  la  tête  de  fainte  An-  1 
dré . le  deux  Décembre.  On  peut  les  confulter 
dans  le  receuil  des  ouvrages  de  Baius  , ou  l'au-  . 

teur  juftifie  ce  qui  avoit  été  avancé  dans  la  dif-  | 

pute.  Ce  Matthias  Hovius  qui  la  fbutint , de- 
vint dans  la  fuite  curé  de  faint  Pierre  de  Mali-  | 
nés,  archidiacre  8c  enfin  archevêque  de  cette  roé-  •! 
tropole , 8c  fut  un  des  grands  prédicateurs  de 
fon  téms. 

LXi;  Comme  les  difputes  élevées  au  fujet  de  la  do- 
I.M  Corde-  él.inc  de  Baïus  avoient  cailfé  des  divifions  par-  j 
Kerareçûi-  mi  les  religieux  Cordeliers;  Leodius  n’eut  pas 
vent  la  bul- plutôt  été  élu  provincial  en  la  place  du  pere  Pa-  j 
le.  pin,  qui  étoit  favorable  à ce  dodfeur,  qu’il  con-  i 

Oftra  "Bar  vo-jua  à Nivelle  une  aflèmblée  des  gardiens  8c 
/.  a./.  147. des  députez  de  chaque  couvent  de  fà  province; 

leur  intima  les  ordres  de  fa  fàintcté  , 8c  leur  fit 
abjurer  les  foixante  feize  articles  condamnez  pai 
1a  bulle  ; à quoi  ils  fè  fournirent  tant  en  leur 
nom,  qu’en  celui  des  maifons  de  toute  la  pro- 
vince. Mais  Baïus  voyadt  qu’on  l’attaquoit  de 
côtez,  8c  qu’on  lui  fufeitoit  un  grand  nom- 
bre d’ennemis  , crut  devoir  employer  fà  plume 
pour  fe  juftifier.  Dans  ce  deflcin  il  compoiàune 
* apologie  de  fa  do£f rine  contre  la  bulle , 8c  l’en- 
voya à Rome  le  huit  de  janvier  1/69.  avec  une 
lettre  au  f«nt  pere , qu’il  adreffa  as  cardinal  Si- 
..  . nw* 
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monctte,  qu’il  avoit  connu  au  concile  de  Tren- 
te.  La  lettre  étoit  conçue  en  ces  termes.  Am. 

Très-faint  pere,  il  y a déjà  un  an  qu’on  nous  a lxii. 
lignifié  les  ordres  de  votre  fainteté  dans  une  bulle  b^ju, 
munie  d'un  fceau  de  plomb,  & rendue  à Rome  au  pape»  te 
le  ■premier  d’Oâobre  lydy.  par  laquelle  foixantc-  lui  envoie 
feiie  propofitions  étoient  proferites  , làns  que  fon  apolo- 
nous  ayons  pû  obtenir  une  copie  de  ces  lettres , gie. 
ni  ici,  ni  à Rome.  Cependant  les  propofitions 
condamnées  fe  répandent  de  tous  c^tez  dans  les  ter  opéra 
Pays-Bas.  Ce  qui  nous  fait  craindre  que  cela  ne  ».  a.p, 
fafle  tort  à votre  fainteté,  non  feulement  à eau-  iÿ8.«^ 
fe  des  calomnies  manifeftes  que  cette  cenfurefèm-  ^99- 
ble  contenir,  mais  encore  parce  que  les  termes , ^thd.p. 
8c  comme  il  paroît,  les  fentimens  des  làints  pe-  79-à‘fei» 
res  y femblent  être  condamnez  : car  ce  pays, 
pour  la  néceflité  ou  l’on  s’y  trouve  de  combattre 
les  hérétiques,  a beaucoup  plus  de  perfonnes ac- 
coutumées aux  exprefiions  des  écritures  iàintes 
8c  des  làints  peres  , qu’au  langage  des  doâeurs 
fcolaftiquesj  8c  qui  croyant  qu’en  faveur  de  ceux 
qui  font  accoutumez  à penfer  8c  à pafler  comme 
les  fcolafiiques,  on  a prolcrit  des  fentimens  con« 
tenus  dans  les  làints  peres,  en  feront  Icandali- 
fez.  C’efl:  pourquoi  il  nous  a femblé  bon  d’envoyer 
à votre  làinteté  , au  jugement  de  laquelle  nous  • 
foi;mettons  toutes  choies,  ccs-propofîtions , avec 
ce  qui  fait  le  fujet  de  nos  allarmesj  afin  que  les 
ayant  mûrement  pefées , elle  prononce,  fi  elle 
veut,  que  nous  regardions  ces  propofitions  com- 
me légitimement  condamnées,  8c  duement  exa- 
minées; ou  comme  fubreptices  8c  obtenues  plu- 
tôt par  les  importunitez.de  ceux  qui  font  jaloux 
de  la  vertu  des  gens  de  bien,  que  par  de  bonnes 
raifons.  Que  Dieu  conferve  long-tems  votre  làin- 
teté à foa  églife.  A Louvain  ce  huit  Janvier 
lyÔp.  aux  pieds  de  votre  fainteté. 

Dans  fon  apologie,  qui  eft  fort  longue,  Baïus 
np  paroît  pas  avoir  d’autre  but  que  de  faire  voir 
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qu’il  y a des  fens  très-catholiques , dans  lelquds 
on  peut  foutenir  fcs  propofitions  , puifque  les  . 
termes  font  conformes  à ceux  des  faints  peres , 

& que  c’cft  dans  ce  fens  qu’ils  les  a entendues , 
comme  il  prétend  que  le  pape  lui-même  le  difoit 
expreflement  daus  là  bulle.  Cette  apologie  étoit 
intitulée:  „ PropofitiQns  condamnées  a Rome 
,,  par  notre  faint  pere  le  pape  Pie  V.  le  premier 
„ d'Odiobre  avec  des  applications  qui  font 
,,  voir  que  les  unes  ne  fe  trouvent , ni  quant  aux 
,,  termes,  ni  quant  au  fens , dans  les  livres,  d’où 
„ l’on  rfiarque  qu’elles  ont  été  extraites}  que  les 
„ autres  font  prifos  dans  un  fons  forcé  & con- 
„ traire  à celui  que  le  texte  préfente  > 8c  que  d’au-' 
„ très  encore  paroi  flènt  avec  raifon  n’avoir  point 
„ été  alfez,  exanfinées. 

Le  feize  de  Mars  de  la  même  année,  il  en- 
voya une  fécondé  apologie , mais  beaucoup  plus 
courte,  qu’il  adrelfa  au  cardinal  Simonette,  avec 
une  lettre  , qui  tient  lieu  de  préface}  mais  ce 
cardinal  étoit  mort  avant  que  ces  écrits  par- 
vinflent  à *Rpme.  Baïus  dans  cette  apologie  pro- 
tefte  que  l’honneur  du  faint  liège , l’intérêt  de  la 
iàine  doébine , 8c  de  là  propre  réputation , ont 
été  les  feuls  motifs  qui  l’ont  engagé  à écrire. 
Que  depuis  plus  de  dix-huit  ans  qu’il  enfeignoit 
la  théologie,  après'la  lefture  de  Pierre  Lombard, 
8c  de  quelques  Scolalliques,  il  s’étoit  fait  un  plan, 
dans  lequel  il  ne  prenoit  pour  guide  que  les  livres 
facrez  , 8c  les  faints  peres  des  premiers  liéclcs, 
pour  lefquels  les  hérétiques  confervoient  encore 
quelque  refpeél  ; qu’en  cela  il  avoir  voulu  fe  con- 
former à Jean  Helfel  fon  collègue,  qui  fuivoitla 
même  méthode,  afin  de  mieux  combattre  l’er- 
reur 

Pie  V.  reçut  fans  chagrinles  apologies  de  Baïus, 
il  ne  témoigna  point  de  peine,  de  ce  qu’un  do- 
ôcur  de  ce  mérite  cherchoit  de  bonne  foi  à fe 
juftifier}  8c  dans  le  deflèin  de  lui  ôter  tout  fujet 
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3c  plainte , il  confentit , que  fcs  ouvrages  fuflènt  « .r» 
fournis  à un  nouvel  examen.  Les  pièces  furent  Am.  . 

donc  examinées  à une  féconde  fois  à Rome; 
mais  le  jugement  du  pape  fut  confirmé , ôc  Pie 
V.  en  avertit  Baïus  par  le  bref  fuivant , que  le 
cardinal  Granvelle  envoya  à Morillon. 

Mon  cher  fils  , fàlut  & bénédiéiion  apoftoli-  LXIV.’ 
que.  Quoique  ce  que  nous  avons  décrété  8c  fia-  Bref  du  pa- 
tué  fur  le  livre,  8c  les  propoûtions  déferez  à no*  pePieV.à 
tré  tribunal,  par  nos  lettres  apoftoliques,  ait  été  Baïus. 
fait  après  une  mûre  délibération , 8c  avec  toute 
TattentiMi  qu’exigeoit  de  nous  l’importance  de 
l’affaire  , 8c  la  qualité  des  perfbnnes , qui  d’ail- 
leurs  ont  fi  bien  mérité  dufaintfiége;  cependant 
voulant  retrancher  tout  fujet  de  pkintes  nouvel- 
les, 8c  fouhaitant  de  fatis&ire  à vos  demandes  ; 
nous  avons  ordonné  que  vos  livres , vos  écrits  8c 
vos  propofitions,  qui  nous  ont  été  envoyez  de* 
puis  peu  , fuflént  de  nouveau  examinez,  8c  di- 
fcutez  avec  la  derniere  exactitude , 8c  un  très- 
grand  foin:  8c  le  tout  confideré  avec  beaucoup 
de  maturité}  nous  avons  jugé  , que  le  decret, 
que  nous  avons  donné  là  demis,  s’il  n’étoit  pas 
déjà  fait  feroit  le  même  dans  tout  fon  entier, 
comme  nous  le  confirmons  aujourd’hui.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  impofbns  un  filence  perpé- 
tuel , de  même  qu’à  tous  ceux , qui  voudroient 
foutenir  lefdites  propofitions } & nous  vous  ex- 
hortons en  Notre  Seigneur,  comme  un  fils  très- 
ibumis  au  faint  fiége,  d’obéir  fans  aucun  refus,  . ' 
ni  exeufe  à ce  que  le  droit  8c  la  fàinte  éelife  vo- 
tre mere  8c  maîtreffé , 8c  celle  de  tous  les  fidè- 
les , vous  ordonne  , 8c  d’exécuter  tout  ce  qui 
vous  fera  propofé  par  notre  cher  fils  Maximilien 
prévôt  de  l’églife  d’Aire  , 8c  vicaire  général  de 
notre  vénérable  frere  l’archevêque  de  Malines. 

• Par-là  vous  nous  donnerez  , & au  fàint  fiége 
un  témoignage  de  foumiflion,  qui  nous  fera  8c 
refpeéiable,  k agréable.  Donné  à Rome  à faint 
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Pierre  (busl’anneau  du  pêcheur  le  trciiiéme  jour  dé 
Mai  If 69.  8c  le  quatrième  de  notre  pontificat. 

En  conféquence  de  ce  bref  « Morillon  man- 
da Baïus  à Bruxelles.  Le  dofteur  s’y  rendit  le 
vingt  de  Juin.  Morillon  lui  préfenta  le  bref  & 
la  lettre  que  le  cardinal  de  Granvelle  lui  avoit 
écrite  en  le  lui  envoyant.  Baïus.  lut  le  bref , 8c 
entendit  la  leélure  de  la  lettre.  Il  fut  étonne 
de  ce  que  fon  recours  au  Êint  fiége  y étoit 
regardé  prelque  comme  un  crime,  8c  que  l’on 
déclaroit , qu’il  avoit  encouru  les  cenfures  , & 
les  irregularitez.  Il  témoigna  fa  furprifè,  la  ré- 
ponfe  de  Morillon  augmenta  encore  Ion  éton- 
nement. Le  grand  vicaire  ne  lui  parla  que  d’o- 
béiflânee  8c  de  foumiflion  au  fàint  fiége.  Baïus 
protefia  de  fon  obéiflance , 8c  cedant  à l’autori- 
té, il  demanda  l’abfolution  des  cenfures,  que  l’on 
prétendoit  qu’il  avoit  encourues,  8c  fe  niit  à ge- 
noux pour  la  recevoir;  mais  le  grand  vicaire  ne 
voulut  pas  la  lui  donner,  qu’il  n’eut  auparavant 
abjuré  les  propofitions  que  le  pape  avoit  con- 
damnées. Baïus  répliqua  qu’il  ne  pouvoit  ac- 
corder ce  qu’on  lui  demandoit  , qu  auparavant 
on  rte  lui  eût  donné  copie  de  la  bulle  , par- 
ce qu’il  étoit  dit  , que  plufieurs  de  fes  propo- 
fitions étoient  foutenables  tn  rigueur , dans  le 
fens  propre  des  paroles.  Morillon  prefie  par  cette 
demande  fe  contenta  de  répjndre  que  le  pape  ne 
confontiroit  jamais , qu’on  lui  donnât  copie  de  la 
bulle  ; 8c  il  fallut  fe  foumettre  à ce  refus.  Baïus 
répliqua  feulement  que  l’on  pourroit  s’accommo- 
der , fi  le  pape  vouioit  bien  marquer , quelles  é- 
toient  les  propofitions,  qu’il  jugeoit  abfolument 
condamnables,  8c  quelles  étoient  celles  qui  pou- 
voient  être  Ibutenues  en  rigueur  félon  lui  mêmr, 
8c  dans  le  fens  propre  des  paroles.  ^ Mais^  Moril- 
lon infifta  toujours  fur  une  abjuration  généra  e , 
8c  fans  reftriaion.  Cette  fermeté  irrita  un  peu 
Baïus , U lui  écliappft  de  dire  j qu’il  voyoit  bien 
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que  cette  bulle  étoit  l’ouvrage  du  cardinal  de  ' ■ 
Granveile,  & que  toute  cette  affaire  ctoit  plus  la  An.  tS^9f 
fiennc  que  celle  du  pape  j , puis  revenant  àladou- 
ceur  naturelle , il  fit  fes  excufes  à Morillon  de  ce 
qu’il  venoit  de  dire,  & lui  demanda l'abfolution; 
inais  fans  parler  encore  d’abjuration.  ' Le  grand 
vicai'e  confiant  dms  fon  refus,  perfifta  à l’exi- 
ger} & ne  pouvant  l’obtenir,  ildemandaà  Baïus, 
s il  trouvoit  bon  que  le  curé  de  fàinte  Gudule  en-  * 
trat.  Le  dofteur  y confentit:  Morillon  ex pofii 
au  curé  les  difficultez  qui  arrêtoient  Baïus,  8c 
qui  l’empêclioient  de  donner  l’abjuration  qu’il  lui  * 

demandoit  : le  curé  pour  toute  réponfe  gémit, 

8c  traita  Baïus  d’opiniâtre,  8c  enfuite  prenant  un 
-ton  de  maître,  il  lui  dit,  qu’il  étoit  fort  furpris 
de  fon  entêtement}  que  puiïquele  ïàint  pere  com- 
damnoit  fes  propolîtions,  il  ne  lui  convenoit  pas 
d’en  parler , 8c  qu’il  étoit  plus  obligé  d’obéir  au 
pap^  ».  bacheliers  n’ctoient  tenus  de  lui 

obéir  à Jui-mêms.  Cependant  Morillon  pour  ap* 
paifer  Baïus , que  ces  vivacitex  ne  dévoient-  pas 
laiflèr  fort  tranquile,  lui  promit  de  lui  montrer 
la  bulle  } mais  enfuite  il  feignit  de  ne  la  point 
avoir,  8c  il  affuri  qu’il  alloit  la  chercher.  Il  for- 
tit  en  effet,  mais  pour  avoir  un  prétexte  de  laif- 
for  B -lus  feul  avec  le  curé.  Il  revint  cependant 
un  quart  d’heure  après,  8c  trouva  le  doéteur  tout- 
à-fait  fournis.  Il  déclara  alors,  qu’il  n’avoit  pas 
befoin  d’examiner  la  bulle,  qu’on  ne  lui  appor- 
toit  pourtant  point , 8c  qu’il  vouloit  obéir  fans 
rélcrve , 8c  aufli  tôt  il  fe  mit  à genoux. 

Le  grand  vicaire  reçut  fon  abjusation , tenant 
fos  mains  entre  les  fiennes , lui  donna  î'abfolu-  bUet.  des 
tion  des  cen fores  qu’on  pxétendoit  qu’il'avoit  en-  aut.tccl.u 
courues,  8c  le  réhabilita,  comme  on  le  voit  par  i6.in^ 
l’aéie  qu’il  envoya  au  cardinal.  Mais  Baïus  refu- 
là  coiiftamment  de  ligner  cet  aâe,  à caufe  delà 
note  d’infamie  qui  etoit  attachée  à cette  fignaw 
Uire,  comme  le  mande  Morillon 'au  cardinal  dans 
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une  autre  lettre  du  quatorze  d’Aouft.-  L’affaire 
fut  tenue  fort  fècrette , ne  s’etant  paflëe  qu’en- 
tre le  grand  v icaire  & Baïus  en  prelence  du  curé 
de  fàinte  Gudulc  , à qui  l’on  recommanda  fort 
de  n’en  point  parler  ; & comme  il  étoit  prudent, 
& fage , il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’obferver  cette 
condition.  Tout  ce  detail  eft  tiré  d’une  longue 
Icttie  de  Morillon  au  cardinal  de  Granvelle,  qui 
fut  écrite  le  même  jour,  où  toute  cette  affaire 
iê  pailà. 

Les  Cordeliers  cependant  ne  crurent  point  de- 
voir s’en  tenir  à ce  qu’ils  a voient  fait  l'année  pré- 
cédente à Nivéle,  où  les  fuper  leurs  a voient  pu- 
blié la  bulle,  & fait  abjurer  les  erreurs  qui  yétoient 
contenues:  un  des  leurs  nommé  Julien  du  CheC- 
ne  miniftre  de  la  province  de  Flandre,  fit  un  nou- 
veau déaet  le  premier  de  Septembre  de  cette  an- 
née if6ÿ.  & l'envoya  à tous  les  gardiens,  qui 
étoient  de  fon  département.  Ce  decret  leur  en- 
joignoit  de  lire  dans  leur  chapitre  les  foixante  8c 
feize  articles  avec  leurs  cenüires;  8c  après  cette 
leâure,  dit  le  même  déaet,  le  gardien  les  ayant 
le  premier  abjuré , commandera  Ttous , tant  prê- 
tres , que  clercs , 8c  frères  lais  afTemblez  capitu- 
lairement , de  faire  la  même  abjuration  publique- 
ment , 8c  à voix  haute , de  promettre  de  livrer 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  après  cette 
abjuration  tous  les  écrits  de  Michel  Baïus  qu’ils 
auront  chez  eux  , ou  ailleurs , 8c  de  s’engager  à 
ne  rien  dire  en  faveur  defdites  propofitions , ou 
de  ceux  qui  les  ont  avancées , ou  ibutenues , 8c 
à travailler  au  rétablificment  de  la  paix  altérée 
dans  les  maifons  de  l'ordre  à caufe  de  cette  do- 
étrine  ; le  tout  fur  peine  d’être  ténus  pour  relaps 
8c  d’encourir  les  peines  de  droit  portées  dans  -la 
bulle  du  fàint  pere,  qui  font  telles,  qu’à  caufe 
du  crime  d'héréfie,  où  l’on  tomberoit,  on  mé- 
riteroit  d’être  chalTé  de  l’ordre,  d’être  priv'é  des 
privilèges  de  l’églife,  ôc  d’être  livré  au  bras  fé- 
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culier  & au  dernier  ’fupplicc.  Et  parce  que . a- 
joute  ce  décret , nos  ibeurs  fè  Ibat  aulTi  décla- 
rées en  faveur  des  nouvelles  opinions,  ou  de 
ceux  qui  en  étoient  partiTans , le  pere  gardien 
leur  expofera  la  teneur  de  nos  préfentes  lettres, 
& leur  ordonnera  fous  de  très-gricves  peines, 
même  d’être  tenues  relaplcs,  de  renoncer  a l’at- 
tachement qu’elles  avoient  pour  cette  doftrine, 
& pour  fès  defenicurs,  afin  qu’elles  puiflent  dans 
leur  état  fervir  le  Seigneur  en  paix.  Telle  fut 
la  fuite  des  affaires  de  Baïus  daijs  cette  année. 

Le  duc  d'Albe  à ibn  arrivée  dans  Bruxelles 
ordonna  dans  toute  la  Flandre  des  prières  pu- 
bliques , en  aéiion  de  grâces,  pour  l’heureux 
fuccès  de  fes  armes  } & Pie  V.  lui  envoya  de 
Rome  , comme  à un  défenfeur  de  la  religion 
catholique,  la  toque  & l’épée  garnie  d’or  & de 
pierreries  , qu’il  avoit  benies  lui-même.  11  or- 
donna auffi  des  tournois  ôc  d’autres  divcrtifle- 
mens  pareils  , qui  n’exciterent  pas  néanmoins 
dans  les  peuples  ces  vifs  fentimens  de  joie,  qu’il 
croyoit  devoir  en  attendre.  Plufieurs  ne  regar- 
doient  ces  fpeâacles  qu’avec  douleur,  & engé- 
miffant.  Ils  étoient  bien  aifes  d la  vérité,  que 
k.  prince  d’Orange  fût  vaincu  j mais  il  ne  pou- 
voient  fupporter  que  le  duc  d’Albe  fût  viéfo- 
rieux;  & qu’il  voulût  triompher  dans  le  même 
lieu,  où  l’année  précédente  il  avoit  fait  mourir 
tant  de  grands  leigneurs.  'Ce  qui  acheva  d’ir- 
riter les  habitans , fut  le  foin  qu’il  prit  à éta- 
blir par  tout  de  nouveaux  évêques , 6c  à fe  fer- 
vir des  armes  de  l’inquifition  contre  ceux  qui 
étoient  fufpeéls}  8c  comme  il  en  cita  plufieurs 
devant  ce  tribunal,  qu’on  appelloit  le  confeilde 
fàng  , la  crainte  contraignit  un  grand  nombre 
d changer  de  pays.  Les  ouvriers  dont  les  Pays- 
Bas  étoient  remplis  alors  , le  retirèrent  prefque 
tous  à caufe  de  la  rigueur  des  édits  6c  des  or- 
domuiKcs.  Par-tout  on  voyoit  des  foUtudes,  ce 
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"■  ' n'etoît  de  tous  côtez  que  défolation  , & mife- 
re.  ' L'Angleterre  qui  en  eft  voifine,  fut  pour 
les  bannis  un  refuge , 8c  la  Flandre  fouffirit  ex- 
trêmement de  cette  défertion. 

LXVIII.  Cependant  l’on  achevoit  avec  beaucoup  de 
Il  tait  tle-  diligence  les  forterefles  qui  avoient  été  com- 
ver  fa  fia-  mencées  dans  les  Pays-^s,  8c  principalement 
tue  dans  la  celle  d’Anvers.  Lorfqü’elle  fut  prefque  ache* 
citadelle  vée,  le  duc  d’Albe  qui  ne  vouloit  pas  que  rien 
d’Anvers,  manquât  à la  fûreté  des  provinces  ni  à fà  gloi- 
DtThuu,  Je  p^iculiere,  y fit  élever  un  monument,  qui 
hift.L^è.  mit  le  comble  à la  haine  qu’on  lui  portoit  dé- 
Crotinsan-  ji  fit  fondre  le  canon  qu’il  avoit  pris  fur  Louis 
Naflày  à la  bataille  de  Gcminghen , 8c  en  fit 
bMs^egu.  fjjiyç  yjjç  ftatue  armée  qui  le  réprefenttwt  la  tête 
nue  , le  bras  droit  délàrmé  étendu  fur  la  ville, 
8c  foulant  aux  pieds  deux  autres  ftatucs  d’airain, 
qui  réprefèntoient  la  noblelTe  8c  le  peuple  de 
Flandre,  ayant  un  grand  nombre  de  mains  rem- 
plies ^de  requêtes  , de  bourfes , de  haches  rom- 
pues , de  flambeaux  8c  de  maillets  avec  des  maf> 
ques  fur  le  vifàm  ; de  leurs  oreilles  on  voyoit 
pendre  des  écumes  de  bois  8c  ils  avoient  à leur 
col  des  befaces  , qui  font  les  meubles  ordinaires 
des  gueux,  dont  le  nom,  comme  on  fçait,.  fut 
^ donné  aux  Proteftans  des  Pays-Bas.  De  ces  beià- 
ces  fbrtoient  des  ferpens  , des  couleuvres  , des 
marques  8c  d’autres  figures  fymboliques  qui  fi- 
gnifioient  la  malice  ,•  la  fraude  8c  l’avarice.  L’on 
avoit  gravé  cette  infeription  fur  la  bafe , qui  é- 
LXXIX.  de  marbre.  A Ferdinand  Alvarez,  de  Tolede , 
Infeription’ d Albe,  gouverneur  des  Pays-Bas  pour  Philips 
qu’il  fit  PI-  roi  d'Efpagne,  minifire  tr'es-Jidele  d’un  très- 
mettre  fur  roi,  pour  avoir  étoujfé  la  [édition,  chajfé  les 
celte  rebelles , refiitue  la  religion,  rétabli  la  juflice 
Strada  nt  ajfuré  la  paix  aux  provinces.  Au  côté  droit  du 
fmpral.7.  pied-d’cftal  on  voyoit  un  berger , qui  menoit  paî- 
De  7A«j,  tre  fes  brebis , des  loups  8c  des  lions  fuyoient  de- 
yant  luij  des  chats-huans  8c  de»  cluaves-fouris 
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k rctiroicnt  à b clarté  de  l’aurore  qui  fè  levoit, 
& qui  chaflbit  tous  ces  animaux  par  fa  lumière , 
avec  un  mot  grec  qui  lignifioi^.  L’aurore  chaf- 
fant  le  mal.  Au  côté  gauche  on  avoit  gravé  : 
Au  Dieu  de  nos  peres\  Sc  un  peu  plus  bas,  La 
Fieté , avec  quantité  de  trophées , 8c  de  machi- 
nes de  guerre  qui  marquoient  la  vidtoire.  Enfin 
au-dcflbus  de  la  ftatue  , on  lilbit  ces  paroles: 
Ouvrage  de  Jongelingh  , fait  du  canon  pris  fur 
l’ennemi. 

On  ne  fçauroit  dire  avec  combien  de  haine , 
& d’envie  les  Flamands  regardèrent  cette  ftatue 
& quoique  le  duc  d’Albe  fe  fût  rendu  très-odieux 
à tous  les  Pays-Bas  par  b feverité  de  fès  juge- 
mens,  par  l’exaétion  des  impôts , b ruine  des  pri- 
vilèges , des  franchifes  8c  des  impunitei , rien 
néanmoins  ne  révolta  davantage  les  peuples  con- 
tre lui  , que  l’éreâion  de  ce  monument.  Elle 
leur  faiibit  croire  qu’ils  n’avoient  pas  été  feule- 
ment une  fois  vaincus,  mais  qu’on  vouloit  leur 
impofer  une  éternelle  fervitude  , qu’on  les  fubju- 
guoit  tous  les  jours  , 8c  qu’on  les  menoit  fans 
ccffe  en  triomphe.  Les  Efpagnols  même  ne  pu- 
rent fouffrir  cette  vanité  du  duc,  qui  avoit  mieux 
‘aimé  chanter  lui-même  iès  louanges , 8c  le  don- 
ner des  applauliflêmens,  que  de  Tes  attendre  des 
autres.  Enfin  il  n’y  avoit  pas  de  difcours  plus  or- 
dinaires dans  b cour  d’Efpagne,  où  Ruy  Gô- 
mez de  SiUa  fbn  ancien  compétiteur  fe  moc- 
quoit  fur-tout  de  ce  titre  qu’il  fe  donnoit  de  très- 
fidcle  miniftre.  On  dit  même  que  cette  ftatue  ne 
plus  pas  à Philippe  II.  qui  quatre  ans  après  b fit 
ôter  , lorfque  Louis  de  Requefens,  grand  com- 
mandeur , alla  prendre  pofleflion  du  gouverne- 
ment des  Pays-Bas,  après  le  ducd’Albej  foitque 
ce  prince  voulût  faire  plaifir  aux  Fbmands , foit 
qu’il  voulût  le  làtisfairc  lui-même,  comme  s’il 
n’eût  pas  été  bien  aife  qu’on  tût  élevé  à b gloi- 
re d’un  autre , le  monument  d’une  viâoire  qui 
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n’avoit  été  gagnée  que  par  fes  forces  8c  fous  fcl 
aufpices. 

Læ  duc  d’Albe  paroidânt  fe  foncier  peu  des  im- 
prelfions  que  fon  orgueil  8c  fa  vanité  pouvoient 
taire  fur  l’efprit  des  peuples , ne  penfoit  qu’à  con- 
tenter fon  avarice  , 8c  à amaflèr  de  l’argent}  de 
forte  qu’ayant  fait  alTemblcr  les  états  des  provin- 
ces , il  leur  demanda  le  dixiéme  de  toutes  les 
cho^s  mobilières  qui  fe  vendoient,  le  vingtième 
des  fonds  vendus , 8c  le  centième  de  toutes  for- 
tes de  biens  , de  quelque  nature  qui’ls  fu fient, 
tant  meubles  qu’immeubles , à payer  une  fois , 
pour  les  frais  de  la  guerre  qui  avoit  été  faite,  8c 
que  l’on  feroit  à l’avenir  pour  la  défenfe  du  pays. 
On  dilbit  que  l’Efpagne  étant  embarraffée  dans 
une  longue  guerre  contre  les  Maures , 8c  ayant 
defl'cin  d'équipcr  une  flotte  confiderable  contre 
le  Turc,  il  n’en  falloir  pas  attendre  beaucoup  de 
iècours  } 8c  qu’il  n’étoit  pas  jufte , que  les  Ibins 
8c  les  dépen  fes  du  roi , qui  n;  tendoient  qu’au 
bien  8c  à l’avantagede  la  chrétienté,  fuflent  main- 
tenant diverties  8c  employées  ailleurs}  mais  tout 
cela  fut  mal  reçu  des  peuples}  puifque  rien  ne 
leur  fembloit  plus  mjufte , que  de  faire  l’eftima- 
tion  des  biens  d’un  chacun , outre  la  grandeur  de 
l’exaélion,  qui  paroifibit  exorbitante.  C’eft  pour- 
quoi les  états  afièmblez  à Bruxelles  pour  ce  fu- 
■jet,  refiflerent  à l’impofition  du  dixième 

Ils  reprefenterent,  que  par  ce  tribut  on  inter- 
romproit  le  commerce  , qui  étoit  l’unique  ali- 
ment de  la  Flandre } que  les  marchands  8c  les  ou- 
vriers ne  fouffriroient  jamais  qu’on  payât  fi  fou- 
vent  le  dixiéme  pour  une  même  chofe,  parce 
qu’avant  qu’on  eut  fabriqué  8c  débité  les  draps, 
les  tapflerics  8c  les  autres  ouvrages}  11  fâudroit 
payer  le  dixiéme  pour  la  manufaâ;ure,pour  la  laine , 
fe  fil,  la  teinture,  enfin  pour  toutes  les  autres 
façons  des  marchandifes:  que  quand  le  prix  en 
ièioit  augmenté,  le  débit  ne  s’en  feroit  pas  fà- 
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cilcment  : que  les  artifans  fe  retireroint  plutôt 
ailleurs  , & qu’ils  mettroient  la  dilètte  en  Flan-  An,  ifoyt 
dre.  Que  le  dut  d’Albedevoitconfidercr  les  grands 
profits  que  l’Angleterre  avoit  faits  depuis  deux 
cens  ans  , que  les  Flamands  avoient  été  con- 
traints de  quitter  leur  pays  à caufe  des  innon- 
dations,  ayant  traafporté  dans  cette  ille  la  ma- 
nu faéture  des  draps,  qui  y étoit  auparavant  igno- 
rée; qu’il  y avoit  encore  dans  la  Flandre  quel- 
ques métiers  , que  les  peuples  voifins  ne  l'ça- 
voient  pas  8c  ijui  les  enrichiroient  fans  doute,  fi 
les  ouvriers  de  Flandre  étoient  forcei  de  s'y  re- 
tirer Mais  le  duc  d’Albe,  qui  avoit  les  armes 
à la  main  , n’écouta  point  ces  remontrances;  * 
l’on  confentit  donc  par  crainte  au  dixiéme,  8c 
au  vingtième.  Ceux  de  la  Gueldre  8c  de  la  Frifè 
s’exemterent  du  centième  par  une  fomme  d’ar- 
gent qu’ils  donnèrent , mais  l’on  trouva  de  gran- 
des difficultez  dans  les  autres  provinces;  8c  de 
toutes  ces  contelîations  arrivèrent  de  nouveaux 
troubles  dans  la  fuite. 

Les  Calviniftes  de  France  continuoient  tou- 
jours la  guerre  contre  leur  fou  verain.  D.pslemois 
de  Janvier  de  cette  année  ils  fc  rendirent  guerres  des 

maîtres  de  S.  Michel  en  l’Herm  fur  la  mer  en  cUviniftes 
Poitou  , «dont  ils  abattirent  le  monaftere  8c  l’é-  de  France, 
glifè.  Les  troupes  du  roi  ayant  inutilement  ten-  » 

té  la  prife  de  Sancerre  , occupée  par  les  rebelles; 

Jacques  de  Savoye  duc  de  Nemours  vint  au  camp 
du  roi  avec  des  troupes  qu’il  avoit  levées  dans  le 
Lyonnois  8c  dans  les  provinces  voifines , il  étoit 
accompagné  du  Baron  des  Adrets,  qui  après  a- 
voir  loag-tems  porté  les  armes  en  faveur  des 
Proteftants,  8c  exercé  un  nombre  infini  de  cruau- 
tez , tenoit  alors  le  parti  du  roi.  Ce  duc  alloit  ‘ 
trouver  en  Lorraine  le  duc  d’Aumale,  fuivantles 
ordres  du  roi  , qui  devoit  bien  tôt  s’y  rendre. 

Les  Calviniftes  entreprirent  en  vain  de  prendre  \ 
Lufignan  en  Poitou , Dieppe  en  Normandie , 8c  * 
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le  Havre-dc  Grâce.  On  découvrit  en  Normandie 
' une  confpiration , dont  les  auteurs  furent  puni» 
du  dernier  fupplice  par  fentence  dû  parlement  de 
Rouen. 

Le  duc  d’Anjou  prit  fbn  chemin  par  le  Poitou 
par  le  Limoulin,  & parl’Angoumois,  & s’avan- 
ça le  long  de  la  Charente,  comme  s’il  eût  vou- 
lu s’emparer  de  Château-neuf,  pour  fe  mettre 
entre  le  prince  de  Condé  & le  feigneur  de  Piles , 
qui  venoit  avec  des  troupes  auxiliaires  î mais  le 
prince  pour  prévenir  le  duc , paflà  la  Charente  à 
Cognac,  & vint  droit  à Château- neuf.  Le  duc 
fortifié  de  nouvelles  troupes , 8c  qui  crut  que  le 
prince  de  Condé  vouloir  livrer  bataille  , vint  à 
Confolens  en  Limofin , 8c  ayant  palTé  la  Vien- 
ne, prit  le  chemin  de  Verteuil,  où  il  apprit  les 
deflêins  des  Proteftans.  Comme  il  n’efpcroit  plus 
de  traverfer  la  riviere  à Jarnac , dont  les  ennemis 
venoient  de  fe  rendre  maîtres  il  alla  palîêr  à 
Angoulême,  8c  prit  .fur  fon  chemin  RuÉfec,  où 
toute  la  garnifon  fut  taillée  en  pièces;  dé  là  ilfo 
rendit  vers  Château  neuf  fur  le  bord  de  la  Cha- 
rente, enjre  Angoulême  8c  Jarnac,  qui  fe  ren- 
dit aux  gens  du  roi  ; 8c  l’on  fit  rétablir  le  pont , 
oui  avoir  été  rompu  par  les  Proteftans.  Gontaut 
oe  Biron  en  fit  fiiire  un  autre  de  bateaux  ; 8c  les 
gens  du  roi  s’étant  avancez  vers  Cognac , pour 
empêcher  les  ennemis  de  croire  qu’on  eûtdcflèin 
de  pafler  la  riviere  à Château-neuf,  revinrent  au 
même  endroit 

L’amiral  Coligny  , qui  menoit  l’avant-garde 
de  l’armée  des  rébelles,  voulant  reconnoîtredeplus 
près  les  troupes  du  roi,  partit  de  Jarnac  avec  nuit 
cens  cavaliers,  8c  autant  de  mouiquetaires , 8c 
vint  au-devant  d’elles  ; mais  la  riviere  fe  trouvant 
entre  les  deux  armées , 8c  quelques  détachemens 
de  l’armée  royale  l’ayant  pané  dans  des  batteaux  , 
il  y eut  quelques  efearmouches  aflez  legeres.  Le 
lendemain  l’amiral  fit  avancer  fes  gens  8c  entr’au- 
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très  deux  régimens  qui  n’étoient  qu’à  un  quart 
de  lieue  de  la  place,  Sc  ordonna  à huit  cens  cava- 
liers de  fuivre  pour  foutenir  l’infanterie,  & fe 
rendre  auprès  des  généraux , ^nd  il  en  feroit 
befôin.  Après  ces  ordres  il  alla  à Baflàc  qui  fe 
trouvoit  au  milieu  du  chemin , entre  Jarnac , & 
k camp  du  duc  d’Anjou.  Mais  l’infanterie  6c 
la  cavalerie  le  plaignant  que  les  maréchaux  des  lo- 
gis leur  avoient  marqué  des  logemens  fort  incom- 
modes, allèrent  d’un  autre  côté.  Cette  divilioa 
les  aâbiblit  8c  augmenta  les  forces  de  l’armée  roya- 
le. 

•^.e  pont  apnt  été  achevé , l’armée  du  roi  com- 
menta fur  le  minuit  à palier  làns  bruit;  Coli- 
gny  en  fut  averti  trop  tard  pour  l’empêcher , les 
efforts  furent  inutiles.  Les  gens  du  roi  reprirent 
Baflàc  , 8c  s’y  fortifièrent.  Enfin  les  deux  ar- 
mées fe  recontrerent  auprès  de  Jarnac  dansl’An- 
goumois,  8c  en  vinrent  aux  mains.  Le  combat 
fut  long  8c  fànglant , 8c  les  Proteilans  furent  dé- 
faits. Le  prince  de  Condé  abandonné  des  liens 
eut  Ibn  cheval  tué  fous  lui;  8c  comme  il  demeu- 
ra engagé  deflfous,  il  fe  rendit  à deux  gentils- 
hommes , dont  l’un  s’appelloit  d’Argcnce  , 8c 
l’autre  de  Saint  Jean.  Dans  ce  moment  Mon* 
tefquiou,  capitaine  des  gardes  du  duc  d’Anjou, 
arrivant,  tua  ce  prince  d’un  coup  de  piftolct  qu’il 
lui  donna  dans  la  tête  par  derrière.  On  crut 
alors  qu’il  en  avoit  un  ordre  fecret  de  fon  maî- 
tre. 

Telle  fut  la  fin  de  Louis  de  Bourbon  prince 
de  Condé , illuftre  par  Ion  courage , qui  eut  peu 
d’égaux  en  efprit,  en  grandeur  d’ame,  en  expé- 
rience dans  la  guene , en  libéralité . 8c  en  élo- 
quence. Son  corps  fut  mis  par  dérifion  fur  une 
ânelfe , 8c  porté  à Jarnac , ou  le  duc  d’yVnjou  lo- 
gea après  cette  viéfoire,  qui  fut  remportée  le 
treize  de  Mai  Robert  Stuart,  qui  avoit 

tué  le  connétable  à la  bataille  de  faint  Denis, fut 
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*•  “ ■ '■  pris  à celle  de  Jarnac , 8c  poignardé  pour  le  pu- 

iAn,  *5*^9*  nir  de  l’aélion  lâche  qu’il  avoit  faite  de  tuer  ce 
grand  homme,  qui  ctoit  hors  de  combat.  Hen- 
ri de  Lorraine  duc  de  Guilè  fignala  fon  coura- 
ge dans  cette  bataille,  8c  commença  à répondre 
à la  grande  opinion , que  l’on  avoit  conçue  de 
lui. 

Après  la  bataille,  ceux  qui  étoient  reliez  de 
la  défaite  arrivèrent  fur  le  loir  à Cognac  , où 
d’ Acier  fe  rendit  aufli  avec  cent  enfeignes  d’in- 
fanterie , qui  ne  s’étoient  point  trouvées  àl’a- 
6lion.  Il  ctoit  accompagné  de  Baudiné  Ibn  fre- 
Tc  , Blacons  , Duchellar  , Mirabel  8c  d’autjps , 
aulli-bien  que  de  Montgommeri , la  Rocheiau- 
caut  8c  Chaumont.  La  cavalerie  avoit  gagné 
Xaintes  où  étoient  Henri  prince  de  Condé  âgé 
LXXVII.  de  dix-fept  ans,  fils  aîné  du  défunt.  L’amiral 
L,’am;ral  feul  chargé  du  commandement  général,  jufqu’à 
vient  à ce  qu’on  en  eût  choifi  quelqu’autre;  après  avoir 
'Tonnajr-  fortifié  Xaintes  où  il  mit  de  Piles,  8c  chargé 
Charente,  Montgommeri  de  la  défenlèd’Angoulême,  feren- 
r * Tonna y-Charente avec  les  principaux  chefs  de 

libéré  furcc^jj  parti,  8c  y fit  conduire  les  jeunes  princes, 
^on  doit  jjg  délibérèrent  fur  le  parti  qu’ils  avbient  à 
^ prendre  ; les  moins  hardis  opinèrent  que  tout 

, le  débris  de  l’armée  fut  mis  en  fureté  dans  la  Ro- 

chelle  8c  dans  Angoulême,  pour  affoiblirles  for- 
fiéges  de  ces  deux  villes. 
Les  plus  courageux  Sc  les  plus  prudens  confide* 
rant,  que  s’ils  s’enfermoient  dans  les  villes,  le 
iècours  d’Allemagne  qu’ils  attendoient,  ou  s’en 
retourneroit , ou  feroit  défait,  s’il  ofoit  avan- 
cer, conclurent  à tenir  la  campagne,  en  évitant 
toutefois  le  combat,  à la  faveur  des  rivières, des 
ponts  8c  des  paflàges,  qui  étant  en  leur  pou- 
voir , les  garantiroient  de  furprife.  Ce  fentiment 
fut  appuyé  delà  reine  de  Navarre,  qui  ie  trou- 
va à ce  confeil,  8c  qui  y parla  non  point  en 
femme  étonnée  du  danger  mais  en  véritable he- 
roine.  Elle 
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' Elle  commença  par  l’éloge  du  prince  de  Con- — — 

dé  , dont  elle  releva  beancoup  la  valeur  8c  la  An.  ifdj. 
confiance.  Elle  exhorta  tous  les  autres  à fuivre  lxxviii. 
fon  exemple  8c  à paféverer  de  plus  en  plus  à la  jifeours  de 
défenfe  de  ce  qu’elle  appelloit  la  vérité,  8c  de  la  la  reine  de 
liberté  du  pays.  Elle  dit  que  la  bonne  caufe  n’é-  Navarre 
toit  point  morte  dans  la  perfbnne  du  prince  de  dans  l’af- 
Condé,  8c  que  ceux  qui  avoient  de  la  religion  fjmbl^e  des 
ne  dévoient  pas  manquer  d’efperer  que  Dieu  les  ’roteftans. 
foutiendroit,  avoit  poui  vû  de  telle  forte  De  7h:u, 

à fa  propre  caufe  , que  pendant  la  vie  du  prin-  nt  fuf.  I.  4 j-J 
ce  de  Condé,  il  lui  avoit  donné  des  collègues  y 7®* 
capables  de  lui  fucceder,  8c  que  c’étoit  un  re- 
mede  préfent  qu’on  pouvoit  aufii-tot  appliquer 
au  mal  j qu’aprés  tout  ils  avoient  deux  princes 
qu’ils  pouvoient  mettre  à leur  tête , fon  fils  le  > 
prince  de  Bcarn,  8c  Henri  fils  du  défunt,  vérita- 
blement héritier  du  nom  8c  de  la  vertu  de  fon 
pere  ; 8c  qu’elle  efperoit  qu’ils  n’abandonneroient 
jamais  la  bonne  caufe,  non  plus  que  les  autres 
feigneursj  qu’en  attendant  ce  choix  l’armée  fe- 
roit  commandée  par  l’amiral  de  Coligny,  dont 
on  connoifîbit  la  valeur,  la  prudence  8c  l’expc- 
rience. 

Apres  ce  difeours,  elle  parla  à fon  fils  en  par-  LXXIX. 
ticulier  , pour  l’animer  à faire  fon  devoir,  8c  Le  Princ» 
partit  pour  la  Rochelle  dans  le  dcflèin  d’y  pré-  d*  Bcarn 
parer  de  noeveaux  fecours.  Toute  l’eflëmblée 
ayant  confenti  à fà  propofition,  tous  les  offi-  néraîifiîma 
ciers  8c  toute  la  noblefle  firent  le  ferment  aux  Protef- 
deux  princes,  en  la  maniéré  qui  fut  propoféc, 

8c  les  foldats  enfuite  à leurs  capitaines  au  nom  Theit» 
des  mêmes  princes.  La  prérogative  toutefois 
fut  donnée  au  prince  de  Bearn,  de  porter  feul  le  • 

titre  de  généraliifimc  , comme  étant  premier  prin-  , 
ce  du  fang  royal , fils  du  roi , 8c  roi  futur  lui- 
même.  Le  jeune  prince  de  Condé  lui  fut  feule- 
ment  donné  pour  ajoint,  8c  l’amiral  lé  contenta 
d’être  leur  lieutenant  général  pour  quelques  an- 
Z a nees. 
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nées ju(qu’à  ce  que  l’âge  8c  l’expcricnce  les  cu{^ 
fènt  rendus  capables  de  commander.  On  pour- 
V ut  enfuitc  à la  fureté  des  princes  ; plufieurs  étoient 
d’a?is  qu’on  les  menât  à Angoulême , place  for- 
te par  fà  Htuation  , hors  de  la  crainte  d’é- 
tre  alTicgée , mais  d’autres  vouloient  que  ces  prin- 
ces demeurafiént  dans  le  camp  pour  contenir  les 
troupes,  dont  le  courage  étoit  extrêmement  abat- 
tu depuis  la  défaite  de  Jarnac.  Cependant  on 
réfolut  de  les  mener  à Xaintes,  d’y  mander  Coligny 
& d’ Andelot  pour  y tenir  un  confeil  tous  enfem  ble , 
& de  faire  demeurer  les  principaux  capitaines  à Co- 
gnac, pour  foutenir  le  fiége,  s’ils  y étoient  attaquez. 

Lorfque  les  princes  furent  arrivez  à Xaintes , 
les  Colignis  s’y  rendirent  dans  le  même  tems , 8c 
l'on  jugea  à propos  fuivant  leur  avis , d’y  féjour- 
ner  pour  fe  rétablir,  jufqu’à  ce  qu’on  rut  afluré 
^s  démarches  de  l’armée  royale,  qui  balançoit, 
li  elle  afliégeroit  Angoulême  ou  Cognac.  On 
prit  enfuite  des  mefures  pour  envoyer  au-devant 
CCS  troupes  auxiliaires  qui  venoient  d’Allema- 
gne, commandées  par  le  duc  des  deux-Ponts  ; que 
Ton  prieroit  cependant  de  s’emparer  fur  Ibn  che- 
min de  quelque  ville  commode  pour  paffer  la 
Loire;  les  Colignis  menèrent  enfuite  les  deux  prin- 
ces à faint  Jean  d’An^eli,  parce  que  cette  place 
paroihbit  la  plus  alfurec;  l’on  y mit  du  Chellar 
avec  une  forte  garnifon.  De  Piles  demeura  à 
Xaintes  avec  fes  troupes  ; jufqu’à  ce  qu’il  eût  or- 
dre d’aller  à Pons, 8c  l’on  mit  Plaçons  en  là  pla- 
ce avec  fon  régiment  pour  garder  la  ville.  Mont- 
gommeri  fut  envoyé  à Angoulême  avec  quator- 
ze cornettes  de  cavalerie:  mais  auflfi  tôt  que  ces 
troupes  parurent  devant  la  ville,  elles  furent  rc- 
pouflccs  8c  mifes  en  fuite  par  Brifïàc,  qui  les 
avoit  fuivies;la  plupart  fe  jetterent  dans  les  fcflez 
de  la  ville; l’on  ht  quelques  capitaines prifonniers, 
8c  on  leur  enleva  deux  enfeignes. 

Cependant  le  duc  d’Anjou  ht  avancer  fon  ar- 
mée 
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méc  vers  Cognac,  il  fit  amener  du  canon.  Mais  ■— — « 

comme  il  y avoir  dans  cette  place  fept  mille  hom-  An. 
mes  d’infenterie  tous  frais , qui  fàifoicnt  des  for-  roi  levé  la 
ties  vigoureufes,  les  gens  du  roij  dont  plus  de  fuge  deCo- 
trois  cens  périrent , fatigueï  par  ces  fréquentes  prend 
forties,  jugèrent  à propos  de  lever  le  fîége.  Le  Montaigu 
duc  d’Anjou  ayant  reçu  un  renfort  de  trois  mil-  & Tifiiau- 
le  hommes  de  pied , levé  dans  le  Poitou  , 8c  con-  S'** 
duit  par  Puy-Gaillird  8c  de  Bouille,  l’un  Gou-  •P*  , 

vemeur  de  Nantes,  l’autre  d’Angers , alla  inveftir 
Montaigu , place  qui  appartenoit  à la  maifon  de 
la  Trimouilfe , Sc  dans  laquelle  commandoit  un 
nommé  Dupleflisj  l’on  amena  du  canon  de  Nan- 
tes j l’on  fit  une  batterie  à un  moulin  qui  •regar«i 
doit  la  porte  de  Nantes.  Deux  jours  après  qu’on 
• eut  commencé  à battre  b place  , ce  Duplcflia 
mourut:  après  ik  mort  la  Broflê  qui  lui  fucce-», 
da  fe  défendit  d’abord  vaillamment,  8c  fit  mè* 
me  quelques  forties , où  plufieurs  des  gens  dn 
roi  furent  tuez.  Pendant  ce  fîége  on  prit  Tiffau-^ 
ges , qui  fut  obligée  de  fe  rendre } l’on  redoubla 
enfuite  l’attaque  à Montaigu,  8c  à Cognac  qui 
eurent  le  même  fort.  Mucidan  fut  auffi  afllégé 
8c  pris  : Pompadour  , 8c  Brillàc  deux  braves 
officiers  périrent  à ce  fiége.  D’Andelot  l’efpoir 
des  Protefians,  frère  de  Tamii'al  , mourut  vers 
le  même  tems  à Saintes. 

Les  prince  Protefians  d’Allemagne  touchez  de 
la  défaite  de  leur  fferes,  (c’eft  ainfi  qu’ils  appcl- 
loient  les  Proteftans  de  France , ) leur  envoyoient 
un  fccours  de  huit  mille  chevaux , commandes! 
par  le  duc  des  deux  Ponts  } qui  écrivit  au 
roi  de  France,  pour  juftifier  la  conduite  qu’il 
tenoit  en  cette  occafion.  Tout  fon  prétex- 
te étoit,  que  les  fujets  de  France  étoient  per- 
fécutez  pour  la  religion  , 8c  qu’il  comptoit 
défendre  les  amis  de  la  vérité  , 8c  par  con- 
féquent  la  vérité  elle-même  en  leurs  perfonnes. 

Ses  troupes  paflerent  le  Rhin , traverlerent  l’Al» 
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Icmagne , 8c  après  avoir  paflë  la  Saône  eUet 

An.  1568.  prirent  la  Charité  fur  Loire.  Après  pluficurs 
autres  courfès , les  deux  armées  fe  recontrerent , 
8c  fe  battirent  fur  les  frontières  du  Bearn , 8c  du 
Languedoc , près  d’un  bourg  appellé  Roche-l’A« 
_ LXXXI.  beille  ; le  duc  d’Anjou  perdit  la  bataille , fon  infan- 
de  terie  commandée  par  Strozzi  fut  défaite  avec  grand 
la  Roche-  carnage  ; Strozzi  lui  même  demeura  prifbnnier. 
i^beîlle.  Woltgand  de  Bavière  duc  des  deux  Ponts , n’é- 
- i)e  Thitt,  toit  pas  à cette  bataille -.après  avoir  palfé  la  Vien- 
hjK  l.  4f.  ne  il  étoit  tombé  malade  à Nelfun.à  trois  lieues 
DufU.x  Ht  de  Limoges; il  y mourut  l’onzième  de  Juin.en- 
>?•  757  tre  les  bras  de  Louis  comte  de  Naflàu.  Il  n’a- 

voit  gue  quarante  trois  ans.  Avant  là  mort  il 
affembla  fes  principaux  officiers,  8c  leur  recom- 
manda de  pourfuivre  la  guerre  avec  courage.  Il 
donna  le  commandement  de  fes  troupes  aucom* 
te  Volrad  de  Mansfeld , fon  lieutenant. 

L XXXII  Malgré  ces  fuccès  les  confederez  las  de  la  guer- 

Requête  ^ n’ayant  pas  de  quoi  payer  leurs  troupes, 
rief-ntée  léfolurcnt  de  faire  prefenter  une  reguête  au  roi , 
«U  roi  pr  Çour  tâcher  de  lui  perfuader  l’équite  de  leur  cau- 
le»  Calvi-  7 renouvelloient  le  fouvenir  des  guerres 

r.i(lcs.  précédentes  , 8c  en  lejettant  toute  la  faute  fur 
De  Tr.oM,  les  princes  de  Guife,  8c  fur  les  autres  ennemis 
ra 4 j-.  de  la  tranquillité  puUique,  félon  leur  langage; 

ils  proteftoient  qu’ils  avoient  été  contraints  de 
prendre  les  armes , pour  la  liberté  des  confeien- 
ces  8c  pour  la  défenfe  de  leurs  biens;  8c  imploroicnt 
la  clémence  du  roi  , pour  obtenir  de  fa  majefté , 
qu’il  fût  permis  aux  Proteflans,  de  s’affembler 
librement  dans  tout  le  royaume,  de  jouir,  paifi- 
blemcnt  de  leurs  charges  8c  de  leurs  bietis  , 8c 
■qu’on  leur  donnât  de  iolides  alfuiances  là- deffus. 
Enfin  ils  proteftoient , que  fi  l’on  confentoit  à 
leurs  demandes , ils  quitteroient  aufli-tôt  les  ar- 
nocs.  Le  fieur  de  PEtranges  s’ofîrit  dé  prefenter 
cette  requête , & fit  demander  pour  fà  lureté  un 
pafleport  au  duc  d’Anjou,  qui  répondit,  qu’il  en 
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écriroit  au  roi.  Il  en  écrivit  en  effet  ; 8c  fà  ma- 
jefté  l’ayant  rendu  maître  de  cette  affaire,  le  duc 
éluda  fi  long-tems  de  répondre,  que  de  l’avis  de 
l’amiral  , une  copie  de  cette  requête  fut  envoyée 
au  maréchal  François  de  Montgommeri,  qui  étoit 
alors  à la  cour.  Le  maréclial , quoique  fufpeél , 
parce  qu’il  étoit  allié  du  prince  de  Condé  8c  des 
Colignis,  ne  biflà  pas  de  répondre  le  vingt  de 
Juillet,  que  le  roi  n’écouteroit  aucunes  propofi- 
tions  de  paix,  qu’auparavant  les  Calvinifles  ne 
fu  fient  rentrez  dans  l’obéiflànce , 8c  dans  leur  de- 
voir. L’amiral  ayant  reçu  ces  lettres , envoya  fix 
jours  après  d’autres  propofitions  au  même  de 
Montgommeri;  mais  on  n’en  voulut  recevoir  au- 
cune. L’amiral  irrité  protefla  alors  au  nom  des 
princes  8c  des  confederez , de  l’injure  qu’on  leur 
làifbit  , en  appclla  Dieu  à témoin,  8c  affura 
qu’à  l’avenir  on  pourvoiroit  plus  foigneufement 
aux  af&ires  par  des  remedes  convenables. 

Les  Protefbns  paficrent  dans  le  Périgord  le 
vingt- fept  de  Juillet,  8c  allèrent  à Tiviers.  Ils 
prirent  à compofition  Brantôme,  monaftere  af* 
lez  célébré , forcèrent  plulîeurs  châteaux;  8c ayant 
paffé  la  Vienne  à Confolans,  ils  vinrent  à Cha- 
panois  , qu’ils  prirent , 8c  ils  taillèrent  en  pièces 
tous  ceux  qui  étoient  dedans.  De  Moui  reprit 
làint  Gênés,  qui  fe  racheta  de  pillage  en  don- 
nant, dix  mille  livres.  Ce  fut  en  ceTieu-là  que 
mourut  Louis  de  Lanoi  feigheur  de  Morvilliers, 
général  de  la  cavalerie  Françoifè. 

Quant  au  duc  d’Anjou  , ayant  quitte  Péri- 
Çueux , il  ' prit  fon  chemin  par  le  Limofin , 8c 
étant  arrive  à Loche  en  Touraine,  il  congédia 
fes  gens,  8c  leur  donna  ordre  de  fe  trouver  fous 
leurs  enfeignes  au  premier  d’Oélobre.  Mais  les 
Fr  Ote  flans  moins  amis  du  repos  continuèrent  leur 
marche , 8c  après  plufieurs  captures , Coligni  alla 
affiéger  Poitiers.oùlecomtedu  Ludecommandoit. 

Quelque  tems  avant  la  journée  de  Moncon- 
Z»  5 t»ur 
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■ — «—•  tour  où  les  Calviniftes  furent  défaits  , le  parle- 
An.  ifdp.  ment  de  Paris,  à la  requête  de  Gilles  Bourdin 
du  par  le  procureur  général , rendit  un  ancft  le  dix  de  Sep- 
parlemenr  tembrc  contre  Gafpard  de  Coligni,  comme  re- 
cor.rre  l'a-  belle  £c  criminel  de  lèze  majefté.  Par  cet  arreft 
mirai  Co-  on  le  condamnoit  à mort,  Sc  l’on  ordonnoit  une 
lign!.  récompenfe  de  cinquante  mille  écus  à celui  qui 
De  Thcti,  pourroit  le  prendre  vif,  ou  même  le  tuer.  Qum- 
/.  4 J.  ze  jours  après,  c’eft  à dire, le  vingt  huit  du  mê- 

me mois , on  rendit  un  autre  arreft  par  lequel 
on  déclaroit  encore , à la  requête  du  mime  pro- 
cureur général,  que  lorfque  par  le  premier  aiTcft 
on  avoir  ordonné  la  Ibmme  de  cinquante  mille 
écus  pour  celui  qui  tu  croit  l’amiral,  on  enten- 
doit  que  cette  fomme  feroit  délivrée  à l’étranger 
comme  au  François,  8c  que  de  plus,  fi  edui 
qui  feroit  cette  adfion , étoit  lui-même  coupable 
de  rébellion , fon  crime  lui  feroit  pardonné , 8c 
là  grâce  lui  feroit  accordée.  Cet  arreft  fut  pu- 
blié dans  tout  le  ro^pume  ; 8c  afin  que  les  étran- 
gers en  euflènt  connoillànce , il  fut  mis  non  feu- 
lement en  ffançois , mais  encore  en  latin , en  ita- 
lien, en  allemand  , en  efpagnol  8c  en  anglois; 
mais  l’amiral  parut  en  faire  peu  de  cas , 8c  ne 
cliangca  point  de  conduite.  Il  palTa  peu  après 
la  Vienne  avec  fbn  armée,  8c  vint  prefenter  la 
bataille  au  duc  d’Anjou  : après  plufieurs  avions 
’ particulières  paflees  en  difterens  lieux,  elle  fut 

générale  à Moncohtour  , 8c  l’armée  catholique 
y fut  entièrement  viéioricufe  de  celle  des  CalvU 
XiXXxv  ®lftcs. 

Bâtai i.e  de  viéioire  fut  fuivie  peu  après  du  fiége  de 

Kionccm-  d’Angeli , ou  le  roi  8c  la  reine  fetrou- 

tour,  fui-  vcrent,8c  qui  après  une  trêve  de  dix  jours, dont 
vie  de  di-  convint  de  pan  8c  d’autre,  fut  obligé  de  ca- 
Tcrs  avan-  P*tuler  8c  de  fe  rendre.  Le  roi  8c  la  reine  y fi- 
«.iges  rem-  ^ent  enfuite  leur  entrée  , 8c  le  gouvernement  en 
portez  par  fût  donné  au  vicomte  de  Guttinierc}  on  y laiflà 
les  catho-  pour  la  fureté  de  la  place  huit  compagnies 
ligues.  d’infanterie,  rca- 
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■ Pendant  ce  tcms-là , les  princes  2c  l’amiral  s'é-  — — — 
tant  joints  avec  quatre  à cinq  mille  hommes  aux  An,  i fdjÿ 
troupes  de  Montgommeri,  fe  répandirent  dans  * 
le  Languedoc , 2c  furprirent  Nilmes  pendant  la 
nuit  & mr  artifice.  Ils  y firent  de  grands  rava<* 
ges  j la  plus  grande  partie  des  Catholiques  fut  tuée. 

Tous  les  chanoines  2c  autres  eccldiafiiqucs  fu- 
rent jettez  dans  le  puits  du  chapitre,  8c  Bernard 
d’Elbene  évêque  de  Nifmcs  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à iauver  là  vie.  M«ntbrun  8c  Mirabel  fai- 
Ibientaufli  de  grands  ravages  en  Auvergne.  D’au- 
tres le  répandirent  dans  la  Beaullè , 8c  dms-lc  Gati- 
nois , qu’ils  ravagèrent.  La  ville  d’Aiguillon  dans 
l’Agenois  fut  alî'icgée , 2c  prilè  par  le  même  par- 
ti le  dix-huit  de  Novembre^  Montgommeri  le 
rendit  maître  du  Bearn , 8c  les  gens  y brûlèrent 
les  reliques  de  faint  Galaftoire,  que  l’on  confer- 
voit  à Lcfcar, 8c  en  jetterent  les  cendres  auvent.  ' 

En  un  mot  les  Calviniftes  laiflerent  par-tout  où 
ils  paflêrent  des  témoignages  de  leur  fureur  8c  des 
marques  de  leur  impiété. 

: Ces  défordres  aftligercnt  lènfiblement  les  Ca-  LXXXVI^ 
tholiques  ; Rome  8c  la  France  lèntirent  les  per-  Joie  du  pa-- 
tes  que  la  religion  laifoit  par  ces  ravages,  mais  pe  appre- 
Ics  conquêtes  que  l’armée  de  Charles  IX  rem-  nant  les 
portoit  à Ibn  tour  8c  aflèz  fréquemment  llir  lés  conquèzei 
Calviniftes  , temperoient  cette  affliâion  j fou-  Fran- 
vent  même  elles  alloient  jufqu’à  la  faire  oublier,  !°* 
fur-tout  à Rome,  qui  n’étoit  pas  le  théâtre  de  Calvinift.s. 
la  guerre.  Charles  IX.  ayant  fàitpréicnt  de  vingt- 
cinq  enfeignes  enlevées  aux  Calviniftes  à la  jour-  ^ 
née  de  Moncontour,  au  comte  de  Santafiore  , 
qui  les  pona  à Rome  j Pie  V.  les  reçut  avec  de  "* 

grandes  démonftrations  de  joye,fit  faire  des  pro- 
ce  fiions  folemnelles  pendant  trois  jours,  pour  f 

rendre  grâces  à Dieu,  8c  fit  mettre  les  cnfèignei 
dans  l’eglife  de  faint  Jean  de  Latran  avec  cette  ^ ’ - og-; 
inlcription  „ Pie  V.  fouverain  pontife  , a fait  ' 
ti  mettre  d^;  la  principale  des  égUfes  les  enfeig- 
. ' ' ' ^ f «es 
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m „ nés  que  Sforcc  comte  de  Santafiorei  chef  des 

An.  1/69.  „ troupes  du  fàint  fiége  . envoyées  au  fecours 
0 ,,  de  la  France , a prîtes  fiir  les  lüjets  rebelles  de 

(t  Charles  IX.  roi  de  France  très-Chrétien , c^ui 
t,  font  les  ennemis  de  l’églifc}  Sc  lés  a dédiées 
„ l’an  i5'7o.  au  Dieu  tout  - puiflànt , auteur  d’u« 
„ ne  fi  grande  viétoire. 

LXXXVII.  Prcfquc  dans  le  même  tems  , ce  pape  envoya 
Le  pape  en-  Angleterre  Nicolas  Morton  Ànglois,  doâieur 
voie  en  An-  cn  thwlogie , Sc  l’un  de  fes  pénitenciers  à Ro- 
gleterre  Ni-  me, pour  y confoler  plufieurs  feigneurs  Anglois, 
roUs  Mor-  qui  avoient  quelques  fujets  de  ]^inte  contre  la 
reine  Elifabeth,  & aflurer  les  mécontens  de  la 
' proteélion  de  Rome.  Le  zélé  du  fouverain  pon- 

tife étoit  louable^  mis  il  le  pou  fia  beaucoup  trop 
loin  dans  cette  même  occafion  , en  chargeant 
Morton  de  déclarer  à ces  mêmes  feigneurs  qu’E- 
liiàbeth  étoit  déchue  de  toute  fôn  autorité  fur 
les  Catholiques;  puifque  les  fujets  d’un  prince , 

I ' de  quelque  religion  qu’il  foit,  n’en  fi>nt  pas  moins 
fes  fujets,  & qu’il  n’a  pas  moins  fur  eux  une  au- 
torité légitime.  L'exécution  de  cet  ordre  fut 
un  feu  qui  demeura  pour  lors  caché  fous  la  cen- 
dre , mais  qui  dans  la  fuite  caulà  un  funefie  em- 
brasement . 

LIXXVIII.  Le  vingt-fix  de  Février  le  même  pape  donna 
Bulle  con-  une  bulle  pour  ordonner  d tous  les  Juifs,  defbr- 
tre  les  Juifs  tir  de  l’état  ecclcfiaftiquc  dans  trois  mois , fur 
«confsveur  peine  de  confifeation de  tous  leurs  biens,  8c  de 
de  l’inqui-  îèrvitude  perpétuelle.  Sa  làinteté  fe  détermina  à 
£tlcm.  les  traiter  d’une  manière  ii  févere , fur  les  plaintes 
qu’on  lui  fit  des  ufures'énormes  qu’ils exigeoient, 

' « fur  ce  qu’on  les  accula  devant  elle  d’être  rece- 

leurs, de  fréquenter  les  maifons,  fous  prétexte 
I de  trafic,  8c  dans  le  defièin  d’y  débaucher  les 

femmes,  d’employer  la  magie  pour  découvrir  les 
! tréfors,  & de  beaucoup  d’autres  faits  fècrets.  Elle 

excepta  toutefois  les  villes  de  Rome,  & d’An- 
conc,  tant  pov  oe  point  interrompre  tecom- 

, - - nacreç 

- — 


Digitized 


livre  cent  foixâtite-  ûtizilmél  jT3  9 

hierce  des  pays  Orientaux,  dont  on  tîroît  beau-  — — — ■, 

coup  de  profit,  que  pour  engager  par  là  les  Juifs  An.  176^4 
à s’abftenir  des  crimes  dont  on  les  chargeoii , & 
leur  procurer  l’occafion  de  fs  convertir  tpar  le* 
entretiens  & les  converfations  qu’ils auroicnt  avec 
les  Catholiques.  Pie  V.  donna  encore  une  autre 
bulle  très.fevere  contre  ceux  qui  offcnfoient  les  ^ 
Inquifiteurs , & qui  s’emparoient  de  ce  qui  leur 
appartenoit,  ou  qui  s’oppofoient  aux  fonétiops  ^ a», 
de  leurs  charges.  On  Içait  combien  grand  émit 
le  zélé  de  ce  pape  en  tavcur  du  tribunal  de  l’in* 
quifition.  Il  reforma  aufli  l’office  de  la  peniten» 
cerie  , 8c  déclara  nulles  les  préforoptions  pour 
caufe  de  confidence  contre  toutes  (bites  de  per- 
fonnes , fans  en  excepter  même  les  cardU 
naux.  . 

Alfonlc  duc  de  Ferrare,  8c  Côme  duc  deFlo-  ^ 

rence , fê  difputoient  depuis  long-tems  la  préfé-  LXXxiJCl 
ance.  Pie  V,  n’ignoroit  pas  que  l’empereur  fe  Bulle  dupa, 
dirpofoit  à décider  cette  conteftatipn;  mais  pré-  P® 
tendant  lui  feul  s’en  attribuer  la  co'nnoiflànce , il  ““ 
la  termina  en  un  moment  , en  créant  Côme* 
qu’il  favorifoit  fecretement,  grand  duc  de  Toi- 
cane.  La  bulle  de  création  cft  du  vingt  fept 
d’Aouft.  Il  dit,  qu’en  jettant  les  yeux,  félon  2$. 

3u’il  y étoit  obligé  par  fa  charge,  fur  ceux  fÿ^iciaern  in 
evoient  être  rccompcnfcz  pour  les  fervicesqu  ils 
avoient  rendus  au  faint  fiégej  Côme  duc  deFlo-  3./. 
rence  s’étoit  préférablement  à tous  autres  pre^ 
fenté  à fon  elprit , 8c  qu’il  avoit  cru  devoir  lui 
faire  cet  honneur,  principalement  pour  ces  rai- 
fons  ; Qu’il  furpafifoit  tous  les  autres  princes  pat 
fa  piete , Sc  par  le  grand  zele  qu’il  avoit  pour  le 
fiege  apoftolique;  qu’il  avait  libéralement  affilié 
de  foldats  8c  d’argent  le  roi  de  France  dans  leâ 
dernieres  guerres  contre  les  hérétiques;  Que  dans 
las  années  précedefttes  il  avoit  inftitué  l’ordre  ded 
chevaliers  de  faint  Etienne  pour  lagloiredeDicu,  • 

U propagation  de  la  foi  catholique  * 8c  la  conier* 
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' — vation  de  la  vénérable  religion j qu’il  gouvernent 

An.  1/6^.  fes  peuples  avec  beaucoup  de  prudence,  8c  une 
équité  incorruptible,  qu’il  abondoit  en  biens  8c 
en  gens  de  guerre,  8c  qu’il  polTedoit  de  grands 
états;  qu’il  avoic  une  puillànce  abiblue,indépen« 
dante  de  tout  autre  prince , 8c  qu’il  étoit  allié  de 
l’empereur  Maximilien;  qu’enfin  en  le  préférant 
aux  autres  il  imitoit  les  prédéceflèurs  Alexandre 
III.  Innocent  III.  8c  Honorius  III.  qui  avoient 
autrefois  créé  les  rois  de  Portugal , de  Bulgarie  , 
& des  Valaques , 8c  qui  avoient  permis  que 
le  duc  de  Bohême  pût  prendre  le  noq»  de 
roi. 

En  conféquencc  le  pape  déclaroit  que  par  1« 
plénitude  de  là  puillànce  il  élevoit  le  même  Cô. 
me  4 la  qualité  de  grand  duc  de  Tolcane,  fauf 
néanmoins , & lâns  préjudice  des  villes  8c  places 
qui  appartenoient  à l’églilè  Romaine , 8c  qui  dé- 
pendoient  de^l’autorité,  paillànce  8c  jurildiâion 
du  làint  liège  8c  de  l’empereur , fans  préjudice 
encore  des  villes  8c  des  lieux,  qui  ne  l'eroientpas 
du  domaine  du  même  Côme,  voulant  retrancher 
par  ces  moyens  les  grandes  difputes  qui  pour- 
roient  furvenir  touchant  la  préféance  entre  les 
deux  ducs  de  Ferrarc,  8c  de  Florence. 

Il  accompagna  cette  bulle  de  la  couronne  ro- 
yale, dont  il  fit  dclfincr  lui  même  la  for  me,  pour 
honorer  Côme,  8c  il  menaça  Alphonfe  duc  de 
Ferrarc  qui  étoit  feudatairede  l’églife,  de  le  dé- 
grader, s’il  troubloit  Côme,  comme  il  avoit  fait 
julqu’alors  dans  la  navigation  du  Pô.  Ces  déd- 
iions du  pape  parurent  injuftes,  non-feulCmcnt 
au  duc  de  Ferrarc,  mais  même  à l’empereur  ,ôc 
au  roi  d’Efpagae;  mais  cela  n’empêcha  pas  Càme 
de  profiter  des  avantages,  que  Pie  V.  lui  don- 
noir. 

Ce  duc  alla  pour  cet  effet  à Rome  au  com- 
mencement de  Mars,  avec  un  équipage  magnifi- 
que, 8c  accompagné  de  beaucoup  de  nobieiTe  ; 
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deux  cardinaux  furent  envoyez  au  devant  de  lui  j 
le  pape  le  reçut  avec  fplendeur,  le  logea  dans  le 
palais,  reçut  Ton  ferment  de  fidelité,  d’obétlTin* 
ce  au  iaint  liège  .lui  mit  avec  beaucoup  deiblem> 
nité  le  fceptre  à la  main , Sc  lui  donna  la  rofe  qu’il 
avoit  bénite. 

L’empereur  Maximilien  mi  prétendoit  que  le 
pape  n'avoit  pu  ainfi  favoriler  un  prince  qui  re> 
levoit  de  l’empire,  2c  que  c’étoit  à lui  àdillri- 
buer  ces  titres  2c  ces  honneurs , avoit  chargé  fes 
ambaHâdeurs  de  proteftcr  par  écrit,  8c  même 
avec  menace  contre  cette  conduite  du  pape:  mais 
on  rcfuû  de  les  entendre  en  plein  conliftoire, 
&1  avocat  de  la  chambre  apofioliaue  leur  déclara 
qu’il  ne  recevoir  point  leur  proteuation.  Maxi- 
milien caflà  néanmoins  le  privilège  accordé  à 
Côme;  mais  comme  cette  contcfiation  pouvoit 
avoir  des  fuites  facheufes  , le  pape  chargea  le 
cardinal  Commendon  , qui  étoit  alors  en  Allema» 
,gne,  de  l’accommoder.  Sur  cet  ordre,  Com- 
mendon eut  quelques  conférences  avec  l’empe- 
reur , écouta  fes  plaintes  2c  fes  griefs,  8c  après 
lui  avoir  reprefenté  qu’il  ne  devoir  pas  poulfer 
plus  loin  ce  différend,  8c  qu’il-  deroit  coniiderer 
l’état  desafiâires  de  l'empire,  de  celles  de ià  mai- 
fbn  8c  des  liennes  propres  ; il  lui  dit  : S’il  s'agit 
de  faire  des  plaintes , qui  de  vous  ou  du  pape  en 
peut  faire  avec  plus  de  juftice?  Le  pape  a accor- 
dé le  nom  de  grand  duc  à Côme  de  Medicis, 
qui  e(l  un  prince  de  très>grand  mérite,  qui  a de 
grandes  liaifons  avec  vous,  8c  que  vous  avez  ho- 
noré de  votre  alliance,  en  donnant  à fon  fils  une 
de  vos  ferurs  en  mariage.  Vous  voulez  lui  ôter 
ce  nom  ; vous  avez  chargé  vos  ambaffadeurs  de 
Rome  de  foutenir  que  le  pape  n’a  pas  eu  le  pou- 
voir de  le  lui  accorder.  Côme  prétend  qu’il  eft 
libre,  qu’il  ne  rèleve  que  de  lui>méme;  que  ià 
ville  de  Florence  s’eft  rachetée  par  une  groflfc 
fonme  d’argent  de  la  dépendance  de  l’empire; 
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^ qu’il  a des  lettres  de  Rodolphe  qui  a élc?éla  maî- 
A**.  1^69*  Ion  d’Autriche  à cette  fuprême  grandeur  où  elle 
xcil.  fe  trouve,  par  lefquclles  il  déclare  qu’il  n’a  plut 
Difeours  de  auçun  droit  fur  ce«c  ville.  Vos  ambalTadcurs  pu- 
Commen-  blioient  dernièrement  que  toute  la  Tolcane  rcle- 
don  à l’em' voit  de  l’empire,  fans  faire  reflexion  qu’une 
percur  pour  grande  partie  de  cette  province  étoi’t  dans  les 
répondre  à droits  8c  dans  la  dépendance  du  iîtint  iiége.  Quel 
fes  plainuf.  fujet  de  divillon  8c  de  haine  feroit»ce,  fi  fafain- 
Cratiani  teté  ne  prcfcroit  le  bien  public  à‘ccs  conteftationi 
itid.  ta  jnf.  particulières,  8c  fi  elle  nétoit  rcfolue  d’agir  avec 
vous  dans  un  efprit  plein  d'amitié  & de  tendreflè 
paternelle?  D'où  eft-ce  que  votre  majeflé  oufoa 
conièil  ont  conclu  que  le  pape  n’avoit  pasce  pou- 
voir ? Doutez-vous  de  la  puiflânee  des  ibuverains 
pontifes,  non-feulemeut  fur  les  titres  des  prin- 
ces mêmes,  félon  les  befoins  de  la  religion , 8c 
l'attachement  qu’ils  ont  pour  elle?  Clément  IV, 
ne  donna  t’il  pas  cette  Tofeane  que  vos  courti- 
fàns  vous  approprient,  à Charles  d’Anjou  roi  de 
Naples  ? Les  papes  ne  l’ont  ils  pas  gouvernée 
toutes  les  fois  que  la  néceflité  des  affaires  les  y a 
•bligez? 

Mais  pour  venir  à des  exemples  moins  éloi- 
gnez & plus  célébrés,  il  n’y  a pas  fi  long- tems 
' que  le  fbuverain  pontife  accommoda  le  différend 

lurvenu  entre  Venceflas  roi  de  Bohême  8c  les 
Dirachins,  pour  le  royaume  de  Hongerie  , il  fe 
lelèrva  le  jugement  de  l’affaire , il  prononça  dé- 
finitivement, 8c  la  fentence  fut  reçue  fans  con- 
tradiâion.  Vous  m’oppofiez  tantôt  le  roi  d’Ef- 
pagne.  8c  vous  l’interefliez  en  votre  cauiè;  maia 
par  quel  droit  poflède-t’il  le  royaume  de  Navarre 
'dans  les  Pirenées,  fi  ce  n’efl  parce  que  le  pape 
Jules  II.  en  a dépouillé  Jean  d’Albret,  pour  s'é- 
tre  ligué  avec  les  ennemis  de  l’églife  Romaine? 
Que  fi  vous  niez  que  le  pape  ait  iu  ce  pouvoir  , 
il  faut  de  deux  choies  l’une , ou  que  le  roi  d’Ef- 
pagne  rende  ce  royaume  à la  maiibn  de  Vendô- 
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inc  qui  1 hérité  de  celle  d’Albret , 6c  qui  le  re-  — 
demande,  ou  qu’il  foit  convaincu  d’injuftice,  s’il  At 
retient  contre  le  droit  & contre  le  devoir  d’un 
prince  Chrétien  8c  de  l’honnête  homme  un  état 
qui  ne  lui  appartient  pas.  11  ferait  trop  long  de 
vous  repreimter  en  quelles  occafions,  8c  com* 
bien  de  fois  les  fouverains  pontifes  ont  exercé 
leur  pouvoir  fupréme,  8c  combien  de  différends 
ils  ont  terminez,  non-lèulement  par  leur  crédit 
8c  par  leur  entremife,  mais  encore  par  leur  ju- 
rifdiâion  & par  leur  autorité.  Et  pour  parier 
en  particulier  du  droit  de  donner  aux  princes  des 
titres  8c  des  prérogatives  d’honneur,  que  vos  con- 
fcillers  veulent  contefter;  Alphoniè  VI.  roid’Ef- 
pagne  accorda  là  hile  en  mariage  à Henri  comte 
de  Lorraine,  à eau  le  des  grands  exploits  qu’il  a- 
voit  faits  contre  les  Maures,  8c  lui  donna  cette 
partie  de  les  états,  qui  s’appellele  Portugal. Quel- 
que tems  après  le  pape  Alexandre  III.  pour  ré- 
connoître  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  i 
la  Chrétienté,  lui  accorda  le  titre  de  roi,  fans 
que  jamais  Alphonfe  o(at  s’oppofer  au  dellèin  de 
û fainteté , quelque  jalouhe  qu’il  eût  de  voir  Ton 

{gendre  aulTi  indépendant  8c  auûà  puillànt  que 
ui. 

• Les  fouverains  pontifes  n’ont- ils  pas  ôté  à la 
Pologne  le  titre  de  royaume,  8c  ne  le  lui  ont -ils 
pas  rendu  lorfqu'ils  l’ont  jugé  à propos?  Dans 
le  tems  que  les  Polonois  reconnoifibient  partica- 
licrement  l’autorité  des  empereurs,  le  pape  dé- 
pofà  le  roi  Boleflas  pour  avoir  tué  de  là  main  (a* 
crilege  Staniflas  , évêque  de  Cracovie  , prélat 
d’une  fainteté  recommandable  ; non-feulement 
il  priva  le  roi  du  royaume,  il  fupprima  même 
le  titre  8c  la  dignité  de  roi.  Cette  fentence  fut 
Il  bien  éxécutée , que  pendant  deux  cens  quaran- 
te ans , ceux  qui  gouvernèrent  la  Pologne  ne  fe' 
•nommèrent  jamais  que  ducs.  Ce  n’étoit  ni  par 
h négligence)  ni  par  la  lâcheté,  ni  parla  con- 

def- 
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defcendaoce  des  princes  qui  regnoient  aloii.  Hen- 
ri IV.  étoit  empereur , il  étoit  l’ennemi  le  plus 
ardent  8c  le  plus  irréconciliable  du  faint  fîé^e,  8c 
jamais  ni  lui  ni  fes  fucceileurs , qui  ont  été  ani- 
mez du  même  efprit , n’ont  oi'é  contefter  ce 
droit.  Après  tout  ce  tems,  les  Polonois  ayant 
une  forte  palTion  d’être  rétablis  dans  leurs  anciens 
honneurs , & l’ayant  mérité  par  les  grands  fer- 
vices  qu’ils  avoient  rendus  à la  religion,  envoyè- 
rent une  folemnelie  ambalTade  en  France,  où  les 

Îapes  tenoient  alors  le  fiégc , 8c  ils  obtinrent  de 
ean  XXII.  que  leur  duc  reprendroit  le  titre  de 
roi.  Quel  étoit  l’empereur  en  ce  tcms-là  ? Cé- 
toit  Louis  de  Brviere,  l’ennemi  8c  le perfécuteur 
perpétuel  de  l’églifc  Romaine.  Toutefois  il  n’en- 
via point  ce  nouveau  titre  d’honneur  aux  PoJo- 
nois  i il  ne  fc  plaignit  pas  de  ce  qu’ils  ne  s’étoienC 
pas  adreflèz  à lui.  Je  ne  crois  pas  que  Pic  V. 
ait  moins  de  pouvoir  que  Jean  XXlI.8clesautre 
papes;  les  hommes  n’ont  pû  lui  retrancher  lès 
droits  , 8c  votre  autorité  n’ell  pas  plus  grande 
que  celle  des  Henris  8c  des  Louis  vos  prédécef- 
leurs.  Il  n’y  a que  cette  dift'crencc,  que  votre 
majdlé  a de  la  pieté  8c  du  rcipedl  pour  l’églife, 
au  lieu  qu’ils  n'avoient  que  de  l'averlion  contr’cV- 
le,  8c  qu’ils  étoieot  animez  d*un  efprit  de  rébel- 
lion contre  leur  mere. 

• Dans  votre  Allemagne,  dans  votre  Autriche, 
ks  pontifes  Romains  n’ont  ils  pas  exercé  le  mê- 
me pouvoir?  Les  empereurs  Rodolphe , Albert, 
Frédéric  ont  envoyé  des  ambailadeurs  à Rome, 
pour  rendre  des  aâions  de  grâces  plutôt  que 
pour  faire  des  plaintes.  Mais  s’il  faut  aller  juf- 
qu’à  la  fource  de  votre  pouvoir  & de  votre  au- 
torité, d’où  avez-vous  tiré  ce  nom  d’empereur 
qui  met  l’Allemagne  audeflus  des  autres  royau- 
■*nes  chrétiens?  lorfquc  l’empire  Romain  , dont 
la  puidànce  8c  la  majefté  avoient  été  transférées 
dans  l'Orient  ic  ruinoit  par  là  propre  grandeur , 
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& que  ces  provinces  étoicnt  déib'.ées  par  les  bar* 
barcs,  qui  cit-ce  qui  l’a  partagé?  qui  eft>cc  qui 
en  a donné  une  partie  aux  Allemands?  Y a t’il 
quelqu’un  qui  fbit  11  animé  contre  le  faint  Hege, 
& £ ennemi  de  la  vérité,  qui  n'avoue  que  ce  lont 
les  papes?  Il  leur  a donc  été  permis  d'ôter  aux 
Grecs  une  partie  de  l'empire , ôc  de  vous  la  don* 
ner  avec  titre  d’empereur;  & il  ne  leur  fera  pas 
permis  aujourd’hui  de  donner  le  titre  de  duc  8c 
de  roi?  Pourquoi  n'aurunt-ils  pas  un  droit  qu'ils 
ont  pu  vous  donner  ? En  vérité,  lorfqueje  fais 
rélîcxion  fur  cette  affaire , j’ai  quelque  fujet  de 
foupçonner  que  ceux  qui  vous  ont  donné  un 
conleil  fl  nouveau  f 8c  fl  dangereux  dans  la  con* 
jonâure  du  tems  , ont  quelque  dcflêin  ca« 
ché  d'augmeuter  les  troubles  8c  les  dél- 
ordres  pour  vous  brouiller  avec  le  laine 
liège. 

L’empereur  fe  trouvant  embarrafle  de  répon» 
dre  à ce  difeours , allégua  feulement , qu’il  étoit 
obligé  en  conicience  de  foutenir  les  droits  de  l’em* 
pire.  A ^uoi  le  cardinal  répliqua,  que  puifque 
là  ma] elle  impériale  fe  croyoit  11  obligée  de  dé- 
fendre les  droits  de  l’empire , elle  ne  devoit  pas 
trouver  mauvais,  que  le  pape  prît  foin  de  défen- 
dre ceux  du  faint  flége,  ce  qu^l  lui  avoit  fait 
aflèz  connoitre  quels  ils  étoient.  Côme  publia 
auffi  lès  railbns  qui  revenoient  à peu  près  aux 
mêmes.  Il  difoitentr’autres,  que  Childeric ayant 
été  dépouillé  delà  couronne  de  France,  Pépin  en 
avoit  été  fait  roi,  par  le  pape  Zacharie.  Que 
Demetrius  avoit  été  crée  par  Grégoire  VII. 
toi  de  Croatie  8c  de  Dalmatie , qui  font  des  pro- 
vinces fujettes  du  royaume  de  Hongrie  j qu’in- 
nocent III.  avoit  fait  Joanniza  roi  de  Bulgarie 
& de  Valachie,  qui  étoient  aulH  des  provinces 
dépendantes  du  même  royaume  de  Hongrie.  Il 
ajoutoit  encore  d'autres  railbns  moins  importan- 
tes i mais  la  plus  forte  étoit  la  volonté  do  pape. 
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- . — qui  chargea  auffi  Miche!  Bannclli , dit  le  cardinal 

Aw.  l/dp,  Âlexandiin,  d’avoir  pareillement  un  entretien  fur 
ce  fujet  avec  le  roi  Philippe  , & de  faire  en 
forte  que  tout  ce  différend  tût  accommodé  à l’a- 
miable. On  prétend , que  le  pape  avoit  donné 
ordre  au  cardinal  Altaemps,  au  cas  que  l’empe- 
reur refusât  un  accommodement  avantageux,  de 
lever  dix  mille  hommes  en  Allemagne.  Mais  on 
n’en  vint  pas  à cette  extrémité,  fie  moyennant 
une  fomme  d’argent  alTei  conûderable,  que  Ma- 
ximilien reçut,  Côme  demeura  revêtu  du  titre 
de  grand  duc. 

XCIV.  Ce  pape  ne  fit  aucune  promotion  de  cardinaux 
More  du  dans  cette  année  iy6p.  & l’oi>n’en  trouve  qu’un 
cardinal  fcul  qui  foit  mort,  içavoir , le  cardinal  Jean- An- 
Cipifuc.hi.  toine  Capifucchi  Romain , neveu  de  Paul  Capi- 
Ciacan.  in  fucchi  mort  en  If  jp.  lequel  avoit  été  chargé 
vit.panuf.  d’emplois  importans  tous  Cllement  VII.  8c  Paul 
f.  3.  p.  85-3.  III.  Jean  Antoine  fon  neveu  avoit  été  élevé  au 
jindr.yic-  cardinalat  par  Paul  IV.  dans  la  pro.Tiotion  de 
toreUnad-  l'année  ifff.  Il  étoit  d’une  ancienne  famille Ro- 
diâhn.  ad  ixiaine , 8c  né  à Rome  le  vingt-un  d’Oélobrc  i f i f . 
Cia.  Vgeth  Après  avoir  donné  des  preuves  de  fa  capacité, de 
babê  Sacra,  prudence , 8c  de  là.  probité  dans  le  bareau , où 
il  eut  différends  emplois,  il  devint  chanoine  du 
Vatican  , d’oùJ*aul  III.  le  tira,  pour  lefaireau- 
diteur  de  Rote.  Paul  IV.  en  le  faifànt  cardinal 
lui  donna  le  titre  de  Paint  Pancrace , 8c  le  fit  évê- 
que de  Lodi.  Pie  IV.  changea  fon  titre  en  ce- 
lui de  Ste.  Croix  de  Jerufllcm,  8c  enfuitc  en 
celui  de  S.  Clément.  Le  cardinal  Vitellozi-Vi- 
telli  étant  mort.  Pie  V.  le  fit  préfet  de  la  figna- 
ture  de  grâce,  le  mit  au  nombre  des  cardinaux 
prépofez  pour  le  tribunal  de  l’inquifition . 8c  lui 
donna  le  gouvernement  de  Gualdo,  avec  le  cara- 
éfere  de  légat  apoftolique.  11  mourut  à Rome  le 
vingt- neuf  Janvier  if69.  dans  la  cinquante- 
quatrième  année  de  fon  âge,  8c  fut  enterré  dans 
léglife  de  fon  titre  de  faint  Clément,  pioche  la 
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chapelle  de  ià  famille.  On  a de  lui  des  confHtu*  « 

tions,  qu’il  publia  pour  ion  diocêfe,  où  il  tint  An.  15*69^ 
un  fynode. 

Le  iixiéme  de  Mai  fuivant  mourut  Jacques 
Nacchianta,  connu  fous  le  nom  latin  de  Naclan- 
tus.  Il  étoit  né  à Florence,  où  après  avoir  fait  r^j-ques 
fes  études,  il  entra  dans  l’ordre  defaint  Doraini-  ^achianta 
que , 8c  y enfeigna  la  théologie  à iès  confrères.  Naclan- 
Paul  III.  le  fit  en  if4^.  évêque  de  Chiozzadans 
l’état  de  Venife,  Scl’envoya  au  concile  deTren*  ^1,^.  de 
te , où  il  étoit  en  1 746.  Il  n’y  tut  pas  long  teras  , Sienne.  U- 
& en  partit  fous  prétexte  d’indifpofition,  mais  i/ot  Dund- 
en  effet  pour  éviter  la  préfence  des  légats , qui  ui^neEchard, 
avoient  été  irritez  contre  lui,  de  ce  qu’endéfen-  de  feript. 
dant  contre  le  cardinal  Polus,  Antoine  Marinier  ord.  Fmtr. 
religieux  carme  , il  lui  étoit  échappé  de  dire,  Ptxdu.t.  t. 
qu’il  n’y  avoir  point  de  liberté  dans  le  concile.  Il 
y revint  cependant  fous  Pie  IV.  8c  il  parut  dans 
la  troifiéme  feflion  tenue  fous  ce  pape.  Naclan- 
tus  à compofé  quelques  ouvrages  qui  ont  été  im- 
primez J fçavoir  , un  commentaire  aifez  long 
fur  les  épîtres  de  laint  Paul  aux  Ephefîens  8c  aux 
Romains  , dans  lequel  on  voit  des  digreffions 
fort  diffulès  fur  pluneurs  queftions  de  théologie . 
entre  autres  fur  la  prédeftinition,  fur  les  mérités 
des  bonnes  œuvres,  fur  l'interceffion  des  faims, 
fur  la  venue  de  làint  Pierre  à Rome  8c  d’autres. 

Ces  commentaires  font  fuivis  d'un  ouvrage  inti- 
tulé, MeJulU  faevA  fcriptur£ , (^c,  c’eft-a-dire, 
la  moelle  delà  (àinte  écriture,  oulapieufe,  fqa- 
vantc  8c  claire  découverte  des  fecrets  de  jefus- 
Chrift , qui  ont  enrichi  tous  les  âges  du  monde, 
avec  leur  explication  exaéle.  On  y trouve  beau- 
coup d’allegorics , 8c  dans  chaque  âge  les  figures 
ôc  les  prophéties  de  Jefus-Chrift;  L’ouvriagedes 
fix  jours  y efl  aum  expliqué  allégoriquement. 

On  trouve  enfuite  dix- huit  traitez  théologiques. 

Le  premier  de  la  préfence  de  Jefus-Chrift  fous 
l’elpece  du  pain.  Le  fécond  de  lai  communion 
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fous  les  deux  efpeces.  Le  troifiémc  furfe  fâcer^ 
doce  de  jefus  Chrift,  8c  le  facrificc  delà  croix 
8c  de  i’autel.  Le  quatrième  du  régné  de  Jefus- 
Chrift.  Le  cinquième  de  la  hiérarchie  8c  de 
l’ordre.  Le  lîxicme  de  l’inflitution  des  évêques 
Le  fepiiéme  de  1 autorité  du  pape  8c  de  celle  du 
concile  , où  l'auteur  foutient  que  celle  du  fouve- 
rain  pontife*  ell  fuperieuip  à l’autre-  Le  huit 
8c  n.-uf  parient  des  décrets  du  concile  , 8c  le  mê- 
me auteur  prétend  qu’ils  ne  peuvent  avoir  force 
de  loi , fans  l’approbation  du  pape.  Le  dixié- 
me , des  indulgences.  Les  onzième  8c  douziè- 
me de  la  relidcnce.  Les  treize  8c  quatorzième, 
des  loix  de  i’egliiè,  iur  quoi  il  remarque  que  les 
unes  font  de  droit  divin,  les  autres  de  droit  hu- 
main. Le  quinziéme,  du  mariage.  Dans  le  Ici- 
ziéme  il  entreprend  de  montrer  que  h meflè  cft 
un  faciificc  de  paix,  8c  de  propitiation.  Le  dix- 
fepiiémc  , eft  contre  les  mariage^  clandcftinsi 
l'auteur  y foutient  que  re'glifc  a pù  8c  dû  les  dé- 
clarer nuis.  Le  dix-huiticme  cH  une  réponfe  à 
d«s  queftions  propofées  fur  le  pouvoir  des  démons. 
Enfin  le  dernier  traité  de  Naclantus  cil  lur  les  monts 
de  pieté.  Le  tout  finit  par  quelques  théo'êmes 
de  fcholaftique , de  nretaphyfique,  8c  da  phyjû- 
que. 

Sixte  de  Sienne,  atnfi  nommé  du  lieu  de  la 
naiflance,  mourut  auflî  la  même  année  à Gènes, 
âgé  lèülcmcnt  de  quarante- neuf  ans.  Il  étoit  né 
de  parens  Juifs,  8c  vécut  lui- même  quelque- 
tems  dans  le  Judaïfmc  j mais  le  pape  Pie  V. étant 
général  de  l’ordre  de  faint  Dominic^ue.l’infiruifit 
dans  la  religion  chrétienne,  8c  apres  l’avoir  fait 
baptilcr,  le  reçut  dans  Ibn  ordre,  où  il  lui  don- 
na l’habit  lui-même.  Il  y palTa  le  refie  de  les 
jours  appliqué  à la  prédication  8c  à la  compofi- 
tion  de  pluficurs  ouvrages  qui  font  honneur  à 
l’églilè,  8c  qui  n’ont  pas  feulement  été  eftimez 
das  Catholiques,  mais  des Proteflans mêmes. Le 

pape 
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pape  Pie  V.  lui  conferva  toûjouri  fon  amitié,  ■ — 

tant  parce  qu’il  avoir  été  fon  profdyte}  que  par-  An. 
ce  qu’il  connoilfoit  en  lui  une  f>lide  pieté  avec 
une  profonde  érudition,  jointe  à une  grande  con-  . 

noilTince  des  langues  latine , grecque  & hébraï- 
que. Sa  bibliothèque  fainte  fur  tout  le  corps  de 
U bible,  qui  dt  fon  meilleur  ouvrage,  quoiqu’il 
y ait  encore  bien  des  fautes , dl  divifée  en  huit 
livres,  dans  Icfqucls  il  fait  la  critique  des  livres 
fàints,  Sc  donne  les  moyens  de  les  expliquer.  Il 
ne  la  publia  qu’en  if66.  étant  âgé  de  quarante- 
flx  ans.  La  meilleure  édition  dl  celle  de  1777. 

On  imprima  dans  la  même  ville  un  autre  ouvra- 
ge latin  du  même  auteur,  eu  il  traite  de  l’art 
d’interpretcr  les  faintes  écritures.  Sixte  de  Sienne 
avoit  fait  encore  un  livre  fur  l’ulàge  des  concor- 
dances de  la  bible,  des  quefUons  adronomiques, 
géographiques  Sc  phylîques  fur  plufieurs  endroits 
de  l’écriture,  différons  fermons  & homélies,  des 
épîtres  problématiques  fur  differens  paOages  de  la 
bible,  un  abrégé  de  l’épitre  de  faine  Paulaux  Ro. 
naains,  8c  des  quedions  fcholafliques  fur  la  mê- 
me épître.  Ces  ouvrages  ne  font  point  impri- 
mez. Sa  bibliothèque  ed  d’une  grande  utilité 
pour  ceux  qui  s’applicjuent  à l’étude  de  l'écriture 
iainre.  Le  premier  livre  traite  de  la  divilion  8c 
de  l’autorité  des  livres  facrez.  Le  fécond  ed  un 
diélionnaire  hidorique  Sc  alphabétique  des  écri- 
vains, des  livres  £c  des  écrits  dont  la  bible  fait 
mention  ou  qui  y ont  rapport.  Le  troidéme 
cd  l’art  d’expliquer  l’écriture  fainte.  Le  quatriè- 
me contient  un  diâionnaire  alphabétique  de  tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  livres  faints  Sc  de 
leurs  ouvrages.  Le  cin:|uiémc  ed  un  recueil  de 
notes  fur  plufieurs  piffages  de  l'ancien  tedamenti 
8c  le  fixiéme  edfur  les  livres  du  nouveau  teda- 
ment  en  forte  que  ces  deux  livres  peuvent  être 
regardez  comme  un  commentaire  fur  toure  la 
bible.  Ënhn  le  fepciéme  Si  le  huicicme  font  con- 
tre 
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trc  ceux  -qui  ont  attaque  i’autorité  des  livres  de 

N.  1/63  l’ancien  Se  du  nouveau  teftament,  Se  les  héréti« 
ques  tant  anciens  que  modernes.  Quelque  éru- 
^ dition  qu'il  y ait  dans  cet  ouvrage,  M.  Dupin 
remarque  qu'il  lêroit  à fbubaiter  que  cet  auteur 
eût  traité  certaines  matières  plus  à fonds}  qu’il 
eût  pafl'é  fur  d’autres  plus  legeremcnt}  8c  qu’il  en 
eût  omis,  qui  ne  font  d’aucune  utilité,  ou  qui 
XCVIII.  ne  viennent  point  à fon  fujet, 

Mort  de  ' Viâorinus  Strigelius  qui  mourut  dans  la  mé- 
Strigelius  me  année,  étoit  un  Allemand  né  à Kauf-béir, 
Protcftsnt.  ville  Impériale  de  la  Souabe , le  vingt-lîx  Décera- 
De  Thon,  bre  1^x4.  C étoit  un  théologien  de  grande  répu- 
hft.  I.  46.  ration  parmi  les  Proteftans.  Après  avoir  étu- 
f.  6 If.  dié  à Wittemberg  fous  Luther  & Melanchthon, 
MeUhior . |g  dégré  de  maître  es  arts'en  15^44.  il 

^iam  tn  alla  cnfcigner  à Wittenberg  même,  enfuite  à 
•vitis  theoh-  Magdebourg;  à Erford,  Se  à Jene,  où  il  fo  re- 
gtr.  ermtn.  jp jg . ^ Leipfik,  8c  à Heidelberg,  où  il  fe  fit 
efiimer  des  plus  fçavans  de  ce  tems-là.  Il  s’ètoic 
trouvé  àla  conférence  d’Êifcnach,  convoquée  en 
if y6.  par  Augufte  élcétcur  de  Saxe,  pour  termi- 
ner quelques  différends  de  religion  fur  la  nécefiité 
des  bonnes  oeuvres.  Dans  la  fuite  fe  trouvant 
expofe  à la  perfécution  des  autres  théologiens,  il 
fut  mené  en  prifon  le  vingt  fept  Mars  i yyç.  8c 
T demeura  plus  de  trois  ans.  Enfin  l’envie  de  fes 
ennemis  l'ayant  obligé  à changer  fouvent  de  de- 
meure, il  mourut  à Heidelberg,  le  vingt-cinq  de 
Juin  âgé  feulement  de  quarante-cinq  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  un  epitome  fur  la  doc- 
trine du  premier  mouvement , des  argumens 
8c  des  feholies  fur  l’ancien  8c  le  nouveau  tefla- 
ment,  trois  parties  des  licux-communsj  un  en- 
chiridion,  ou  manuel  des  lieux  théologiques  j les 
écoles  hillroriques  , depuis  la  création  du  monde 
jufqu'à  la  nailTance  de  Icfus-Chrift. 

Au  mois  de  Dccemore  fuivant,  les  Proteftans 
perdirent  encore  Paul  Eber  ou  Ebcius  minière 
^ d’Al- 


I?/ 


Livre  tent  foixante^enziéme.  f ji 

f Allemagne  ne  à Kitzingen  dans  la  Franconie,  -•  - 
lehuitde  Novembre  ifi  i.  11  fit  fès  études  à An.  1^69. 
Nuremberg  , & à Wittemberg  , où  il  devint  xcviii. 
grand  ami  de  Melanchthon,  & y enfeigoa  arec  Mort  de 
beaucoup  de  réputation  les  belles  lettres  , Sc  la  ?jul  Ebcr, 
théologie.  11  fc  trouva  au  colloque  de  Wormes,  autre  Pro- 
& dans  l'année  iffS.  il  fut  minilfrede  Wittem<  cefiant. 
berg;  il  vint  enfuite  à Jene  pour  y enfeigner,  & De  Thon, 
eut  beaucoup  d’autres  emplois  parmi  les  Prote»  Ht  fnp, 
ftans.  Enfin  il  fe  trouva  à la  conrerence  d’Altem-  MtkhUr. 
bourg;  qui  avoit  commencé  le  vingt  d’Oftobre  «« 
de  l’année  precedente , 6c  mourut  a fon  retour 
à Wittemberg,  âgé  de  cinquante-huit  ans.  Il 
a laiiïe  divers  ouvrages , une  hiiloire  du  peu- 
pie  Juif,  un  calendrier  hifiorique , 6c  d'au- 
tres. 

L’Italie  perdit  auflî  Daniel  Barbaro,  petit  ne-  XCIX. 
reu  du  célébré  Hermolao  Barbaro  , 6c  un  des  d-*  Da- 
piincipaux  ornemens  de  la  république  de  Venilè.  Barba- 
11  étoit  f^avant  dans  la  philolbphie,  6c  dans  les 
mathématiques.  Il  fut  comme  fon  grand  on- 
clc , déligné  patriarche  d’Aquilée.  Il  avoit  coû- 
turne  de  dire,  que  s’il  n’eût  pas  été  Chrétien,  il  '* 

eût  juré  fur  les  paroles  d’Ariftote,  tant  ileftimoit  ’ 
refprit  de  ce  philofophe,  qui  félon  lui  avoit  été 
fi  heureux  dans  la  recherche  de  la  vérité , qu’il 
l’avoit  rencontrée  par  les  feules  efforts  de  fa  rai- 
fon , dans  chaque  partie  de  la  nature.  Dans  la 
fuite  il  s’appliqua  entièrement  à la  théologie, 
comme  étant  une  étude  plus  convenable  à fon 
état,  6c  traduifit  en  latin  beaucoup  d’ouvrages  de 
pères  Grecs , dont  une  partie  a été  imprimée.  11 
mourut  âgé  d’un  peu  plus  de  quarante  ans  le  trei- 
ze Avril  de  cette  année.  Il  avoit  toûjours  vécu 
dans  un  grand  éloignement  de  la  vanité  6c  de 
l’ambition. 

Le  vingt-quatrième  de  Novembre  fuivant,  c.  ' 

Ccelius-Secundus  Curion  mourut  pareillement  More  de 
dans  là  foixante-feptiéme  année.  Son  hiftoire  cœlîus  Se- 
mer i-  ^ 
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- — mérite  d’être  connue.  Il  étoit  né  le  premier  de 
An.  i|'5p. Mai  ifo;.  â San-Cliirico  dans  le  Piémont,  de 
cundus  Cu  Jacques  Troter  Curion  homme  noble  & alliéaux 
riou.  meilleures  familles  du  pays,  & il  fut  le  dernier 
De  Thon,  de  vingt-trois  enfans.  11  n’avoic  que  neuf  ans 
/)(/?./.  46.  Jorfqu’il  perdit  fes  parens,  &jufques  là  il  avoir 
f,6\6.  été  inftruit  à Moncalier,  par  un  précepteur  pàr- 
Daris  les  élo-  ticulier.  Depuis  il  alla  aux  écoles  publiques , d où 
gtsdeTtjficr  il  pa(Ta  à Turin,  où  il  s’appliqua  pendant  quel- 
t.  i.f.  3j8.  ques  années  à l’éloquence  , a la  poëhe,  & al  hif* 
toire  fous  les  profe fleurs  qui  y enftignoient.  Il 
itxico  r.4.  f.  y étudia  aufll  le  droit  civil  fous  François  Sfondra* 
te,  qui  fut  depuis  cardinal.  A peine  avoit-il  vingt 
ans,  lorfeue  le  bruit  que  faifoient  en  Allemagne 
les  livres  de  Luther  & de  Zuingle,  excitèrent  en 
lui  la  curiofité  de  les  lire,  8c  le  plaifir  qu’il  trouva 
dans  cette  leâure  féduifit  là  jeuneflfe  impruden- 
te, 8c  déjà  amie  de  la  nouveauté,  & dès-lors  il 
réfolut  d’en  embrafler  les  lèntimcns.  Pour  fui- 
vre  ce  parti  avec  liberté,  il  fo  mit  en  chemin 
pour  l’Allemagne,  avec  deux  autres  jeunes  gens 
îeduits  de  même  que  lui } 8c  comme  ils  s’entretc- 
noient  dans  la  route  des  matières  de  religion  avec 
une  grande  liberté  , on  les  dénonça  à l'évêque 
d’Yvrce , qui  les  fit  arrêter  8c  conduireau  château 
de  Capriano.  Cuiion  y demeura  en  prifon  pen- 
dant deux  moisj  au  bout  de  ce  terme  quelques 
amis  qu’il  avoit  parmi  la  noblefle  du  pays, obtin- 
rent fa  liberté , 8c  l’évêque  lui  recommanda  au- 
paravant très-férieufement  d être  plus  fage  à l'a- 
venir. Curion  ne  profita  point  de  cet  avis,  ni 
delà  bonté,  que  1 évêque  d’Yvrée  eut  de  l’envoyer 
avec  des  lettres  de  recommandation  à i’Abbayc 
voifine  de  faint  Benigne.  11  enleva  de  ce  mona- 
ftere  des  reliques  de  faint  Agapet,  8c  de  faint  Ti» 
burce,  les  jetta  de  côré  8c  d’autre,  & en  leur 
place  il  mit  dans  la  châiTc  une  bible,  qu’il  avoit 
ôtée  de  la  bibliothèque  de  la  même  maifon  . 8c 
il  accompagna  cette  bible  de  cette  inlcription, 

qui 


livrt  eent  feixMnte-ontïéme. 

^uî  étoit  écrite  en  latin  : Vtilà  l'arche  d'alliance , ■ — - " 

ci*  il  faut  chercher  les  vrais  oracles,  ©>  qui  r en-  An,  1/69, 
ferme  les  vraies  reliques  des  faints.  Peu  de  tems 
»rès  ce  vol  facrilege,  il  s’enfuit  vers  Milan, paf- 
ia  à Rome , & parcourut  fucceflivement  plu- 
fieurs  villes  d'Italie,  d’où  il  retourna  à Milan,  II 
demeura  plufieurs  années  dans  cette  ville , occu- 
pé d'abord  à s’inftruire,  & enfuite  à inftruireles 
autres,  & il  s’y  acquit  l’eftime  & l’amitié  deplu- 
fieurs  peribnnes  de  conüderation.  Il  s’y  maria 
en  lyjo.  Sc  peu  après  il  vint  demeurer  à Cafal 
capitale  du  Montferrat,  où  il  féjourna  plu  Heurs 
années,  après  lelquelles  il  alla  dans  fa  patrie, puis 
à Ramani  près  de  Moncalier , où  ayant  entendu 
un  jour  un  Dominiquain  déclamer  vivement  con- 
tre Luther , 8c  le  charger  de  nouveaux  crimes  8c 
de  nouveaux  lèntimens  hérétiques , dont  il  n’c- 
toit  pas  coupable,  il  demanda  permilHon  de  ré- 
pondre à ce  prédicateur  outré.  Loriqu’ii  l’eut 
obtenue:  Vous  avez,  mon  pere,  dit-il  au  moi- 
ne, attribué  à Luther  de  terribles  choies:  mais 
en  quel  endroit  les  dit-il,  pouvez- vous  me  mar- 
quer le  livre  où  il  a enfeigné  une  telle  doârine? 

Le  religieux  lui  répondit  qu’il  ne  pouvoit  le  lui 
montrer  aâuellement , mais  qu'il  le  feroit  à Tu- 
rin, s’il  vouloit  l’y  accompagner:  Et  moi,  dit 
Curion , je  vais  fur  l’heure  vous  montrer  le  con-’ 
traire  de  ce  que  vous  avancez  : puis  tirant  de  là 
poche  le  commentaire  de  Luther  iùr  l’épitreaux 
Galates,  il  réfuta  le  Dominiquain  avec  tant  de 
force , que  la  populace  fe  jetta  fur  lui , 8c  qu’il 
eut  beaucoup  de  peine  de  le  tirer  de  fes  mains. 
L’inquilitioa,  8c  l’évêque  de  Turin  ayant  été  in- 
formez de  cette  affaire,  Curion  fut  arrête  j mais 
l'évéque  qui  voyoit  qu’il  avoit  pour  lui  un  parti 
confiderable  , alla  à Rome,  pour  demander  au 
pape  ce  qu’il  avoit  à faire.  Pendant  ce  tems- là 
on  transféra  Curion  dans  un  lieu  plus  fecret  avec 
les  fers  aux  pieds,  8c  il  y fut  gardé  à vue.  Ce- 
..  Tome  XXXIV,  A a ' pen- 
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pendant  il  trouva  moyen  de  fe  làuver  pendant  la 

Am.  If  6g.  nuit  ; il  fe  retira  à Salo  dans  le  duché  de  Milan  « 
& enfuite  à Pavie,  d’oùitrois  ans  après  il  fut  oblU 
gé  de  fe- réfugier  à Venife,  parce  que  le  pape 
avoit  donné  ordre  au  fenat  de  Pavie  de  l’arrêter, 
fbus  peine  d’excommunication.  De  Venife  il  alla 
fucceffivement  à Ferrare,  à Luques,  à Laufane 
en  SuifTe,  où  il  fut  fait  principal  du  Collqge,8c 
enfin  à Bafleeni5-47.  11  y profefla  l’éloquence, 
8c  les  belles  lettres  , pendant  vingt-deux  ans , 
c’eft*à  dire,  jufqu’à  fa  mort.  Il  a fait  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  qui  ont  été  imprimez  pour 
la  plûpart.  Un  de  ceux  qui  ont  rait  le  plus  de 
bruit,  efl  celui  qu’ila  intitulé  de amplitudine  bete* 
ù regni  Dei:  Del 'étendue  du  bien-heureux  royau- 
me de  Dieu,  en  deux  livres  imprimez  à Balle 
• en  I f f4.  Curion  s’y  montre  fort  mauvais  théo- 

logien. Il  a prétendu  prouver  dans  cet  ouvrage 
que  le  nombre  des  élus  efl:  plus  grand  que  celui 
des  réprouvez,  ce  qui  contredit  ouvertement le- 
vangile.  Il  appuie  cet  étonnant  paradoxe  fur 
ces  raiibns  aum  extravagantes;  que  11  le  régné 
du  diable  étoit  plus  étendu  que  celui  de  Dieu,  là- 
tan  le  furpadêroit  en  puilTance;  que  les  livres  là- 
crez  n’exalteroient  point,  comme  ils  font,  L*s 
richelTes  de  la  milcricorde  de  Dieu  , s’il  avoit  ré-, 
fblu  de  ne  làuver  ^u’un  petit  nombre  d’hommes, 
8c  s’il  avoit  delline  les  autres  aux  peines  éternel- 
les; que,  quoique  l’évangile  n’ait  pas  été  annon- 
cé à- plulleurs  peuples , Ls  ne  laillèront  pas  d'être 
fauvez,  pourvu  qu’ils  ayent  obfervé  la  loi  natu- 
relle. Il  fut  attaqué  fur  ce  dernier  article  quatre 
ans  après  la  publication  de  fon  livre  , par  Pierre- 
Paul  Vergerio,  qui  dénonça  fa  doéfrine  comme 
erronée  au  fénat  de  Baüe  ; ce  qui  l'obligea  à cona- 
pofer  fon  apologie. 

CI.  Le  cardinal  Borromée  archevêque  de  Milan  a- 
Salnt  Char,  près  avoir  vifité  les  extrémitez  de  Ibn  diocefe  & 
le*  Qorro-  refiormé  l’ordre  des  Humiliez  dans  l’année  préce- 
*iée  indi-  ^[en- 
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iente , ne  penfa  plus  qu'à  tenir  un  fécond  f/no .r  ■■■ 

de  de  tout  fon  clergé,  voulant  fuivreexaâement  An.  if6^, 
les  ordonnances  du  concile  de  Trente,  qui  en- que  fon  re- 
joint aux  métropolitains  de  celebrer  de  trois  en  cond  con- 
trois  ans,  le  fynodede  la  province  avec  lesévé-cileàMiha. 
ques  fes  fufFragans.  Ainti  les  trois  années  expi-  Ginjjaiia 
rées  depuis  fon  premier  concile,  il  fe  difpoià  à vie  de 
commencer  le  fécond.  Sa'  lettre  d’indiâion  eft  <.harUs  U a.' 
du  i6.  Mars  de  cette  année,  Sc  fixe  le  jour  der,  i8- 
la  tenue  au  24,  d* Avril.  Il  exhortoit  tous  les  évê- 
ques de  la  province  de  s’y  trouver , à moins 
qu’ils  n'eulïent  des  excufès  légitimes , & de  s’y 
préparer  par  des  prières  & par  des  œuvres  de  cha- 
lîté , afin  d'attirer  les  milericordes  du  Dieu  de 
toute  confolation  , pour  être  aidez  dans  leurs 
fondions , & travailler  dans  la  fuite  avec  plus  de 
zele  aufalutdes  âmes.  Ilrecommandoit  aulTi  aux 
mêmes  évêques  de  députer  chacun  dans  fon  dio- 
cefe  deux  ecclefiafiiques  fçavans  8c  de  bonnes 
mœurs , pour  rechercher  tous  les  abus  8c  défbr- 
dres,  afin  de  les  lui  rapporter  dans  le  tems  du 
concile;  il  vouloit  que  les  témoins  fynodaux  en 
filTent  autant , afin  que  par  le  moyén  de  fes  en<< 
quêtes  il  fut  informe  de  l’état  de  chaque  diocelè,’ 

8c  qu’on  pût  faire  des  décrets  qui  remédiaflènt  à 
tous  fes  abus.  Enfin  il  ordonnoic  que  les  peu-< 
pies,  le  dimanche  avant  la  célébration  du  concile 
communiaflent  & vifitaflênt  l’égliiè  métropoli'* 
taine,  pour  demander  à Dieu  un  bon  fuccès,  8c 
qu’il  y eût  à cet  effet  des  procédons  dans  les  pa- 
roiifes.  CIt 

Les  aéfes  de  ce  concile  confident  première-  Regleraens 
ment  dans  le  difeours  que  fit  le  &int  archevê-  faits  dans 
que  pour  fon  ouverture.  Enfiiite  on  y lit  trois  le  concile 
titres  ou  chapitres , dont  le  premier  compofé  de  fur  la  difeit' 
vingt-neuf  décrets,  expofe  ce  qui  eft  nécelTaire 
pour  maintenir  la  foi , pour  l’adminiftration  des  '• 
fàcremens  8c  les  autres  fonârions.  On  établit  dans 
le  premier  l’obligation,  de  dénoncer  à l'cvêque ,'  *^‘f*î3** 
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- — — ou  à l’inquifiteur  les  hcrctiques,  k ceux  qui  font 
An,  if6p.  iufpeâs  d’herefie.  Dans  le  iècond  on  enjoint 
aux  évêques  de  &ire  imprimer  un  catecbilme , 

8c  aux  curez  d’apprendre  aux  enfansjes  premiers 
élemens  de  la  foi.  Dans  le  troiûéme  on  prefcrit 
des  confrairies  pour  ièrvir  à réprimer  les  blafphé» 
mateurs.  Dans  le  quatrième  on  défend  de  rien 
faire  dans  les  exercices  publics  de  ces  confrairies 
qui  foit  contraire  à la  foi  8c  à la  pieté.  Dans  le 
cinquième  on  ordonne  que  les  évêques ayent  foin 
de  publier  les  bulles  des  papes,  8c  d’en  tenir  un 
regilfre.  Dans  le  ûxiéme  on  préferit  que  levê« 
que  ne  prendra  que  les  prêtres  pour  l’accompa- 

tner  dans  fa  vilîte.  Dans  le  feptiéme  qu’il  ne 
klTe  aucune  fonâion  , bénediâiôn  . confécra- 
tion , fans  expliquer  aux  peuples  l*efj>rit  de  ces 
cérémonies.  Dans  Iq  huitième  qu’il  ait  foin  que 
ceux  qui  deffervent  les  cures  joui  dent  d’un  reve- 
nu honnête  pour  leur  entretien.  Dans  le  neuvième 
qu’il  tienne  un  regiftre  des  paroilTes  aufquelles  il 
uut  envoyer  les  fàintes  huiles , 8c  que  celui  qui 
> les  portera  foit  dans  les  ordres  làcrez.  Dans  le 
dixiéme  on  parle  du  choix  des  parrains  8c  des 
marraines  qui  doivent  être  de  bonnes  mœurs,  8c 
fqavoir  leur  religion.  Dans  le  onzième  on  per- 
met aux  curez  qui  vont  à la  campagne  commu- 
nier des  malades  en  viatique,  de  ne  porter  qu’une 
feule  hoftie , & de  revenir  fans  cérémonie  ni 
furplis , ni  ètole.  Dans  le  douzième  on  parle  de 
la  communion  Pafchale,  & l’on  détermine  ceux 
à qui  l’on  doit  l’accorder.  Dans  le  treiziéme  on 
interdit  l’entrée  de  l'églifè , 8c  l’on  prive  de  la  le- 
pulture  ecclehaftique  ceux  qui  n’auront  pas  fatis- 
fait  à ce  précepte.  Dans  le  quatorzième  on  per-  * 
mec  la  communion  aux  mandians  , après  que 
l’évêque  fe  fera  informé  de  leurs  mœurs.  Le 
quinziéme  décret  ordonne  au  cure'  qui  portera  le 
viatique  ou  l’exCrême-onèfion  à un  malade , de 
réciter  en  chemin  les  fept  pfeaumes,  ou  d’autres 

prie- 
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de  quarante  heures  dans  une  églife,  fans  la  per-  An. 
million  de  l’ordinaire.  Le  dix-feptiéme  renou* 
velle  la  défenfe  de  Pie  V.  hiite  aux  médecins  de 
yifîter  un  malade  après  trois  jours  de  maladie, 
s’il  ne  s’eft  pas  confelTé.  Le  dix- huitième  inter- 
dit la  lepulture  eccleûaftique  aux  ufuriers  publics , 
s’il  ne  paroît  évidement  qu'ils  ont  relHtué.  Le 
dix*neuviéme  condamne  & défaprouve  tout  con- 
trat ufuraire.  Le  vingtième  enjoint  aux  curez 
d’avertir  ceux  que  leurs  infirmitez  empêchent  de 
faire  ablHnence  en  carême,  d'ulèr  de  cette  indul- 
gence en  lècret  Sc  dans  un  lieu  féparé.  Le  vingt- 
uniéme  regarde  les  excommuniez , 8c  veut  que 
l’évêque  après  les  avoir  dénoncez,  envoyé  leurs 
noms  dans  toutes  les  cglilès,  8c  les* falTe  afficher, 
afin  qu'on  les  regarde  comme  tels,  8c  qu’on  les 
évite  jufqu’à  ce  que  le  même  évêque  ait  déclaré 
qu’ils  font  réconciliez.  Le  vingt-deuxième  en- 
joint aux  évêques  de  préparer  par  lesjeûnes  8c 
par  les  prières  publiques  ceux  qui  doivent  être 
ordonnez  aux  quatre-tems.  Le  vingt-troifiéme 
recommande  l'oblèrvation  du  flatut  du  concile 
de  Trente,  de  ne  point  ordonner  les  réguliers; 
qui  font  bénéficiers , qu’ils  n’ajent  auparavant  fait 
profeffion.  Le  vingt-quatrième  veut  qu'on  at- 
tache à un  titre  dans  l’eglife  ceux  qui  feront  or- 
donnez , & qu’on  les  oblige  â faire  les  fondions 
"de  leurs  ordres.  Le  vingt-cinquième  défend  de 
marier  ceux  qui  font  veufins  des  pays  hérétiques, 
fans  en  avoir  informé  l’éyêque,  8c  fans  avoir  pu- 
blié leurs  bans.  Le  vingt-fixiéme  preferit  des 
reglemens  pour  empêcher  les  mariages  de  ceux 
qui  font  vagabonds,  8c  qui  n’ont  point  dedomt- 
cilc  fixe.  Le  vingt  feptiém*  referve  à l’évêque 
l’abfolution  de  ceux  qui  ont  commis  le  péché  de 
fornication  avant  la  célébration  de  leur  mariage. 

Le  vingt  huitième  veut  que  le  curé  célébré  le 
mariage  dans  ion  églifç , à moins  que  l’évêque 

Aa  3 ’ n’ait 
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■ ■-  n'ait  permis  le  contraire.  Le  vingt-ncuviémt 
Am.  1/69.  enfin,  veut  qu’on  excommunie lescoocubinaires , 
qui  après  avoir  été  avertis,  ne  renvoient  pas  leurs 
concubines. 

cm.  Le  fécond  titre  qui  traite  de  la  mefle,  des  di- 
De  ce  qui  vins  offices,  & dc  tout  ce  qui  concerne  les  ec- 
concerne  la  cleliaftiques , contient  trente*Iix  décrets  qui  or- 
inefle  & le-' donnent  I.  Que  les  clercs  ne  pafTent  pas  d’un 
divins  offi-  diocefe  dans  un  autre  fans  permiffion  de  leur 
ces.  évêque,  a.  Qu’on  renouvelle  tous  Icsfix  mois 

Lahhem  permiffion  dc  célébrer  la  mefle.  3.  On  dé- 
coU:éi.  conc.  ^ prêtres  de  dire  la  mefle  dans  les  égli- 
r-P-  34F"  fej  des  religieulès  làns  l’agrement  de  l’évêcjuc , à 
■ moins  qu’ils  n’aycnt  une  permiffion  du  faint  fie- 

ge.  4.  On  fufpend  les  chanoines  qui  négligeront 
de  célébrer  la*  mefle,  quand  ils  y font  obligez,  f. 
On  impofe  la  même  peine  à ceux  que  leur  béné- 
fice oblige  de  la  dire,  Sc  qui  ne  s’acquitteront 

:>oint  de  leur  devoir.  6.  On  ordonne  de  fbnner 
a groflfe  cloche  à l’évation  de  l’hoftie , afin  que 
ceux  qui  ne  font  pas  préfens  étant  avertis  puiflent 
prier  Sc  s’unir  au  iàcriâce.  7 . On  réglé  les  pro- 
ceffions  dans  l’oâave  du  iàint  Sacrement , qui  ne 
doivent  être  faites  que  le  matin  avec  l^ermiffion 
de  l’évêque.  8.  On  ordonne  une  mefle  du  Saint- 
Efprit,  Sc  des  proceffions  tous  les  jeudis  de  cha- 
que femaine,  auffi'tôtquele  métropolitain  aura 
indiqué  fbn  concile , jufqu’à  fa  tenue.  9.  Oa 
preferit  le  refpeâ  dû  dans  les  eglifes  à ceux  qui 
affiftent  aux  proceffions,  ou  à des  funérailles.  10. 
On  ordonne  de  fonner  la  cloche  tous  les  vendredis 
avant  neuf  heures,  c’efl-à*dire,  avant  trois  heu- 
res après  midi,  félon  notre  maniéré  décompter, 
pour  avertir  les  fideles  de  l'heure  à laquelle  J efus- 
' Chrifl  efl:  mort , Sc  l’on  accorde  quarante  jours 

d’indulgence  à ceux  qui  réciteront  alors  trois  fois 
l’oraifbn  Dominicale  & la  Salutation  Angélique.  1 1. 
On  exhorte  les  ecclefiaftiques  à reciter  les  heures , 
&it  en  public  foit  en  particulier  dans  les  tems 

conj 
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éonrenables , à moins  que  la  coutume  de  1 egliic  

que  l'on  deflcrt  n’y  foit  contraire,  iz.  On  re-  An.  lyfip. 
commande  l’étude  des  cérémonies. 

Les  autres  décrets  regardent  les  cérémonies 
ecclcfîaftiques.  C'efl  pourquoi  1 3 . On  ordonne 
toutes  les  femaines  la  tenue  d‘un  chapitre , dans 
lequel , avant  que  de  parler  d’aucune  affaire  tem- 
porelle , on  traitera  des  divins  offices , & de  ceux 
qui  7 manquent.  14.  Les  funérailles  des  cha- 
noines doivent  être  faites  aux  dépens  du  chapi- 
tre. ly.  On  exhorte  les  curez  voifins  à vifitcr 
leur  confrère,  lorfqu’ileft  malade,  àlui  admini- 
ftrer  les  facremens , s’il  en  a befoin , & à pour- 
voir à fes  funérailles,  s’il  vient  à mourir  j cha- 
cun célébrera  la  meflè  pour  le  repos  de  fon  ame|, 

& dix  jours  après  tous  s’allèmbleront  dans  l’é- 
glife  du  défunt  pour  y faire  un  fèrvicc  folemnel. 

16.  La  cire  doit  appartenir  à la  facridie  du  lieu, 
où  fc  fait  l’enterrement.  17.  On  recommande 
aux  églifèsde  ne  point  priver  des  legs  pieux  ceux 
à qui  ils  font  defHnez.  18.  On  défend  d’orner 
les  églifes  de  tapifleris,  8c  de  tableaux  indécens , 
qui  n’infpirent  pas  la  pieté,  ôc  qui  reprefentent 
les  aâions  des  Payens.  19.  On  ne  doit  point 
employer  les  ornemens  d’églifes  à des  ufages 
profanes.  10.  Ni  fe  fervir  d’aucuns  ,t}ui  n'ayent 
été  bénis  par  l’évêque,  ou  par  quelqu  un  qu’il  ait 
commis,  ai.  On  ne  doit  point  non  plus  pro- 
phaner  les  livres  de  l’écriture  fàinte,ou  les  écrits 
des  pères  qui  ne  font  plus  d’ufage,  on  doit^plû- 
tôt  les  brûler,  aa.  L evêque  doit  empêcher  que 
les  laïques  ne  fâlTent  bâtir  des  maifons  contiguës 
à leglife , ni  qu’ils  ayent  des  fenêtres  d’où  l'on 
puiifc  voir  dans  l’églife.  On  ne  tiendra  point 
d’aflemblée  prophane  dans  les  églifes,  on  n’y  fe- 
ra ni  entretien,  ni  promenade,  On  n’ac- 
compagnera point  les  quêtes  d’inftrumensdemu- 
lique;  à l’exception  de  l’orgue,  8t  l’on  n’admet- 
Ua  point  de  quêteufes,  qui  ayent  beaucoup  de 
Aa  4 fuite, 
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■'  ' fuite  , 8c  qui  ne  fbient  pas  vêtues  mocleftenKnt;^ 

,^N,  ïj6p.  1J-.  L evéque  tous  les  trois  mois  vifitera  le  fc- 
minarre , accompagné  de  quelques  perfonnes  ha* 
biles , pour  s’informer  de  la  capacité  des  maîtres , 
8c  du  progrès  des  clercs,  i6.  Les  diacres,  les 
foûdiacres,  8c  les  autres  clercs  inferieurs,  fré- 
quenteront les  iàcremens  de  pénitence  8c  d’eu- 
charillie,  8c  ne  fe  confellèront  qu’à  ceux  que 
l’évêque  jugera  capables  de  les  entendre;  8c  ils 
communieront  dans  leurs  paroiflès  à la  grande 
xnelTe.  17.  Les  chinoines  8c  les  autres  clercs 
a (Il  (feront  à la  prédication , 8c  aux  leçons,  qui 
leur  font  deftinées.  aS.  Les  clercs  qui  ne  font 
attachez  à aucune  égliiè , afififreront  à leurs  pa- 
roiflês  les  fêtes  8c  dimanches,  8c  les  curez  en  fe- 
ront leur  rapport  à l’évêque  tous  les  trois  mois. 
iç.  L’évêque  nommera  des  prêtres  d’une  pro. 
bité  connue  pour  avoir  loin  des  clercs  8c  pour 
les  indruire.  30.  On  réglé  la  maniéré  dont  le 
doivent  pader  les  conférences  entre  les  curez  fur 
les  matières  eccledaftiques.  31.  On  parle  del’ha- 
bit  eccleliadique  convenable  à ceux  qui  font  en 
dignité,  8c  de  celui  des  autres.  32.  Les  clercs 
n’auront  point  de  femmes  ou  dlles  pour  écolie- 
. res  dans  la  mudque,  8c  ne  chanteront  point  d’airs 
oblcenes.  33.  On  parle  des  repas  que  doit  don- 
ner un  curé  à ceux  qu’il  a appeliez  pour  quelque 
enterrement,  ou  d’autres  fondions,  8c  l’on  re- 
commande la  frugalité.  34,.  Les  curez  ne  per- 
znetyont  pas  qu'on  fade  des  nôces  dans  leurs 
maifons,  ni  qu’on  y danfe,  ou  qu’on  y répre- 
lènte  des  fredacles,  jf.  L’évêque  qui  aura  dans 
fon  diocele  un  clerc  étranger , qui  après  quelque 
crime  s’y  fera  retiré,  aura  foin  d’en  avertir  fon 
propre  evéque,  8c  de  le  faire  punir.  36.  Ce- 
lui qui  le  fera  ablènté  de  Ibn  égli(è  avec  per- 
midion,  aura  loin  d’avertir  l’évêque  de  Ibn  re- 
tour. 

CIV.  Le  troiûéme  tilÇ®  qui  contient  vingt-  deux 
Cequirs-  décrets  i 
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3écrets , regarde  les  biens  des  égliiés  8c  leurs  — — — 
droits.  On  déclare,  i. Que  celui  qui  eft  pour vû  An.  ij’dÿ. 
duD  bénéfice,  doit  préfenrer  fon  titre  à l’ordi-  girJe  les 
naire  dans  le  mois.  a.  Que  les  évêques  ne  doi-  biens  & les 
Tent  pas  recevoir  indiiFercniment  toutes  démif- droits  des 
fions.  3 . On  ordonne  que  les  chanoines , auifi-  t'gl>res. 
tôt  qu’ils  firont  infiallez  & reçus , jouiront  des 
fruits  contre  la  mauvaifè  coutume  de  ceux  qui  "f 

les  font  ^c^vir  fix  mois  fans  rien  percevoir.  3î'®* 

On  abroge  l’ufage  de  &ire  donner  aux  nouveaux 
chanoines  tous  les  firuits,  ou  une  partie  dans 
kur  première  année  au  profit  de  la  fabrique.  5.  . 

On  condamne  la  céfTion  des  revenus  aux  pa- 
trons ou  à d’autres.  6.  On  reprime  la  permu- 
tation des  biens  ccclefiafiiques  fans  l’autorité  du 
fiiperieur.  7.  Aufifi  bien  que  leur  alienation,  fi 
elle  n’eft  faite  (clon  les  formalitez  requifes.  8, 

On  ne  doit  point  affermer  ^our  un  longtems 
ks  biens  qu’on  fait  revenir  a leglife,  après  a- 
voir  été  aliénez,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit.  9.  Ces  caufès  doivent  être  commilcs  au 
jugement  de  l’évêque  voilin.  10  On  doit  faire 
un  aâe  devant  un  notaire,  qui  fade  mention  de 
la  nature  du  bien  qu  on  afferme  8c  du  nom  du 
fermier,  r i.  On  réglé  h maniéré  dont  les  baux 
doivent  être  faits.  1 1.  On  preferit  les  qualitez  des 
fécretaires  des  évêques,  8c  de  ceux  qui  ont  loin 
des  biens  de  l’églilè.  13.  On  parle  des  fecours 
de  charité  que  peuvent  exiger  les  évêques,  8c  de 
la  maniéré  dont  ils  doivent  le  faire.  14.  A la 
mort  d'un  évêque  on  doit  avoir  foin  des  archi- 
ves de  l’évêché , 8c  ne  les  confier  qu'à  des  gen» 
fideles,  qui  les  remettent  au  fucceffeur,  aulfi- 
bien  que  l'inventaire  que  l’on  en  aura  fait.  17. 

^ On  s’eleve  contre  ceux  qui  ufurpent  les  biens  des 
clercs  morts,  5c  font  tort  par- là  à ceux  qui  leur 
fuccedent.  16.  Les  exécuteurs  teftamentaires 
font  condamnez  aux  peines  canoniques  , s’ils 
n’exécutent  pas  la  volonté  du  tefiateur  dans  l’an- 
Aa  ; née. 
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née.  17.  On  preferit  le  devoir  aux  notaires  quî 

An.  1/69.  reçoivent  des  teftamens  ou  des  codiciles  pour 
des  legs  pieux.  18.  Levêque  empêchera  d’em- 
ployer à d’autres  ufages  les  biens  & les  revenus 
qui  appartiennent  aux  fabriques  des  égliiès , d« 
quelque  maniéré  que  ce  foit.  19.  Celui  qui  ad- 
miniftre  les  biens  de  Téglife  ou  des  hôpitaux , 
feul  ou  avec  d’autres , s’il  fe  les  rend  propres  ou 
en  fon  nom , ou  par  des  perfonnes  interpofées , 
ou  par  bail  amphitheotique , en  fera  privé,  & 
n’en  pourra  jamais  régir  d’autres  à l’avenir,  ao. 
L’évêque  ne  permettra  pas  que  les  fabriques, 
hôpitaux , communauté! , prêtent  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit , à moins  que  ces  lieux  ne 
foient  établis  pour  cet  effet.  21.  On  défend  aux 
Monts»de- pieté  de  prendre  quelque  chofe  de  ce 
qu’on  prête,  ou  de  l’argent  qu’on  y dépofe.  22. 
L’évêque  vifitera  les  confrairies  des  pénitens  , 
examinera  leurs  livres,  leurs  prières,  & leurs 
conftitutionsj  les  obligera  d’affifter  aux  procef- 
fions , & de  fe  flageller  fans  intérêts  par  un  feul 
motif  de  pieté. 

cv.  On  trouve  enfuite  trois  chapitres  touchant  les 
fjuelquei  moniales  ou  religieufos.  Dans  le  premier  on  rap- 
ihapitres  pelle  ce  que  le  concile  de  Trente  a ordonné  tou- 
qui  concer-  chant  le  nombre  des  reiigieufes  dans  chaque  mo- 
nentlesre-  naftere,  & ce  que  Pie  V.  a r^lé  touchant  la- 
ligieufes.  clôture  de  celles  mêmes  qu’on  nomme  foeurs 
incQikü.  converfesi'  & l’on  enjoint  aux  évêques  de  tenir 
ttmc.t.xs.f.  la  main  à l’execution.  Dans  le  fécond  on  veut 
363,  que  l’évêque  défende  fous  peine  d’anathême, 
tant  pour  ceux  qui  donnent  que  pour  ceux  qui 
reçoivent,  de  rien  exiger,  ni  recevoir  de  celles 
qui  doivent  prendre  l’habit  de  religion  dans  quel- 
que monaftere,  ni  aux  parens  ou  tuteurs,  de 
rien  promettre  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,' 
avant  que  lefdites  filles  ayent  prononcé  leurs  vœux 
& fait  profeflion.  L’évêque  eftimera  lesdépen- 
fes  pour  l’entrée , pourl’habit  au  tems  de  la  pro- 
feflion , 
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fcflîon  , 8c  pour  d’autres  frais,  8c  prefcrira  une 

certaine  fora  me  que  la  fiile  fera  obligée  de  don-  An.  tf6ç. 
ncr  au  monaftere  , fous  le  nom  d’aliment  ou  de  • 
pcnfion,  à moins  qu’elle  n’ait  des  fonds  de  terre 
ou  des  rentes,  qu’elle  appliquera  au  inonaflerc 

{)our  fà  nourriture,  & le  tout  au  jugement  de 
’érêquc.  Dans  le  troifiéme,  la  défenfe  faite 
dans  le  precedent  concile  d’introduire  aucun 
tranger  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe,  pour  ap- 
prendre aux  religieufes  à chanter  ou  jouer 
des  orgues,  fubnUera  toujours}  mais  une  rc- 
ligieufe  déjà  inftruite  pourra  en  enfeigr.er  d’au- 
tres. 

Ce  concile  finit  par  quatre  décrets,  qui  font 
comme  un  fupplément  à tous  les  autres.  On  y 
ordonne  aux  évêques  fulFragans  de  les  faire  ob- 
ferver  dans  leurs  diocefesj  8c  afin  qu'on  n’cn 

}>r étende  caufe  d’ignorance,  il  eft  ordonné  qu’on 
es  affichera  aux  portes  de  l’églife  métropolitai- 
ne , 8c  qu’on  en  fera  la  leôure  dans  les  autres  é- 
gliiès  8c  paroifTes.  On  referve  à l’évêque  la  con- 
noifTancc  8c‘la  décifion  de  toutes  les  difficultez 
qui  pourront  furvenir  à 1 occafion  de  ces  décrets, 
qu’on  foumet  toutefois  au  jugement  du  fainC 
iiége.  Ce  concile  dura  trois  femaines.  François 
Bonhomme,  Cremonois,  abbé  de  Nonantola, 
qui  fui  fut  depuis  évêque  de  Verceil , 8c  nonce 
en  Suiflè  8c  en  Allemagne,  en  porta  les  aâcs  à 
Rome  avec  une  lettre  lynodale  au  nom  de  tous 
les  évêques  alTcmblez,  par  laquelle  ils  foumet- 
toient  ces  aâes  à l’autorité  8c  au  jugement  du 
fouverain  pontife,  afin  de  les  réformer  autant 
qu’il  le  juger  oit  à propos. 

Prefque  tous  les  conciles  que  faint  Charles  a 
tenus,  ont  duré  le  même  tems,  8c  il  y a tou- 
jours obfèrvé  les  mêmes  formalitcz.  Enfuite 
quand  un  de  ces  conciles  avoit  été  approuvé 
par  le  pape,  il  en  faifoit  imprimer  les  aftes , 8c 
oO  envoyoit  des  exemplaires  à tous  les  fuffra- 
Aa  6 g^ns. 
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' ■ ■■  ' grans , afin  qu’ils  les  publialTent  dans  leurs  dîo«e^ 
/Vni  ij68.  les.  Il  les  publiok  aufil  lui-même,  ou  les  fai> 
• Ibit  publier  en  Iba  nom  à Milan.  II  célébra  de 
cette  maniéré  fix  conciles  pendant  dix- neuf  an- 
nées de  pontificat..  On  les  trouve  imprimer 
en  deux  volumes  in  folio  Ibus  le  titre  d’A- 
âes  de  l’églife  de  Milan.  $ccUfu  Mtd\0^ 

Ce  làint  prélat  durant  le  pontificat  de  Pie  IV. 
Ibn  oncle,  avoit  connu  particulièrement  les  re- 
ligieux Tbéatins}  qui  failoient  profelTioo  d’une 
£ grande  pauvreté , que  non- feulement  ils  ne 
poflèdoient  rien  , ni  en  commun  ni  en  particu- 
lier, mais  qu’ils  ne  demandeient  pas  même  l’au- 
mône, attendant  de  la  providence  les  fecours 
dont  ils  avoient  befoin.  II  alloit  fouvent  les  vi> 
£ter  à Rome  dans  leur  mailbn  de  faint  Sjrlvefire 
à Monte-Cavallo , & s'j  délailbit  dans  la  conver- 
làtion  de  Guillaume  Sirlet,  qu’il  efiimoit  beau- 
coup  pour  fa  vertu , & à qui  il  procura  le  cha- 
peau de  cardinal.  Comme  il  cberchoit  des  ou- 
vriers qui  l’aidallènt  à foutenir  le  poids  de  la  char- 
ge paftorale,.  il  appella  quatorze  de  ces  religieux 
a Milan , 8c  leur  donna  d’abord  l’églife  Sc  la  mai- 
fon  de&inte  Marie  à la  porte  Romaine;  dans  la 
fuite  ils  eurent  celle  de  làint  Antoine  avec  l’ab- 
baye qui  lui  étoit  unie.  Les  peres  jefuites  y a- 
Toient  été  appeliez  par  le  làint  archevêque  avant 
les  Théatins,  £c  avoient  eu  l’églife  de  làint  Fi- 
del ; mais  cette  églife  fe  trouvant  trop  petite 
pour  contenir  tout  le  peuple  qui  avoit  recours  à 
eux,  comme  il  arrive  prelque  toujours  dans  les 
nouveaux  établiflèmens,  làint  Charles  leur  en  fit 
confiruire  une  autre  fur  le  plan  da  Peregrino  ar- 
chiteéle  fameux , 8c  en  p<^a  la  première  pierre 
le  cinq  Juillet  15*69.  S’étant enluite démis  de  fôn 
abbaye,  il  obtint  du  pape,  quelle  feroit  unie  à 
la  maifon  de  ces  peres. 

11  y avoit  dans  Milan  une  églife  collegrale, 

nom- 
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îiommée  Sainte  Marie  de  la  Scala , fondée  par  * 

une  dame  de  ce  nom,  époufe  de  Barnabe  Vif-  Am. 
contl  ièigncur  de  Milan.  Le  droit  de  patronage 
des  canonicats  apfKirtenoit  au  roi  d’Efpagne, 
comme  duc  de  Milan,  & ce  roi  prefentoit  àTar- 
chevéque,  lequel  fur  (a  noipination  conferoitle 
bénéfice.  François  Sforce  fécond  du  nom,  a- 
voit  obtenu  du  pape  plufieurs  privilèges  en  fa- 
veur de  ces  chanoines . & le  principal  étoit  d’é« 
tre  exempts  de  la  jurifdiâion  de  l’ordinaire. 

Mais  Clement  VII.  dans  ia  bulle  de  1^31.  a-  CVT.' 
voit  mis  cette  claufe,  (Si  notre  venerable  frere  II  cncre.T 
l’archevêque  de  Milan  y donne  un  exprès  con-  prend  de  vi- 
fentement:)  de  forte  que  comme  aucun  n’y  a-  û«r  & ré- 
voit jamais  confemi,  le  privilège  étoit  fans  ef-  former  le* 
fet.  Comme  les  chanoines  vivoient  dans  un  grand  -h^noine* 
libertinage,  le  làint  cardinal  entreprit  de  les  ré-  dela.scala. 
former.  Il  leur  fit  içavoir  le  jour  auquel  il  de- 
voit  les  vifîterj  mais  ils  alléguèrent  leur  exem-  ^•***°*i 
tion  prétendue,  & déclarèrent  qu'ils  ne  Ibufiri- 
roiênt  point  fa  vifite.  Cette  réponfe  l'arrêta,  2c 
pour  ne  rien  faire  avec  legereté,  il  aflèmbkdes 
doâeurs , qu’il  confulta  fur  Ibn  droit  : tous  con- 
vinrent qu’il  etoit  inconteflable.  11  voulut  pour 
agir  encore  plus  furement  en  donner  avis  au  pa- 
pe , qui  fit  tenir  exprès  une  con^égation  à Ro- 
mej  oc  fes  raifons  y ayant  été  examinées,  fài 
^N^fàintcté  lui  fit  réponfe  par  le  feigneur  Ormanet- 
te,  que  fon  droit  étoit  indubitable.,  & qu’il 
pouvoit  procéder  à la  vifite  des  chanoines  de  la 
Scala.  Après  cette  réponfe,  il  leur  donna  enco- 
re deux  mois  pour  mieux  reconnoitre  le  peu  de 
iblidité  de  leur  prétendu  privilège.  8c  pour  £e 
réfoudre  a fe  Ibumcttre , fans  caufer  aucun  fean* 
dale. 

Ces  délais  ne  produifirent  pas  l’efiet  qu’il  en  cvri. 
attendoiti  ces  chanoines , qui  craignoient  de  vi-  Icfolenc* 
vre  .fous  fa  difeipline  ; réfblurent  de  lui  rcfufèr  deceschi- 
l’entréc  de  leur  cgiife,  & Ce  porteront  même  à noir.e»  coa- 
Aa  7 dès 
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ul— des  procédez  tout*à-fait  indignes.  En  voici  I*oc« 

’Am.  ï cafion.  L’official  de  l’archevêque  ayant  fait  quel-, 
tre  S.  Chai-  procedures  contre  un  prêtre  de  leur  chapi- 
’ tre,  ils  élurent  pour  confcrvateur  de  leurs  privi- 

Cimjfwû  legcs,  fuivant  la  coutume  d’Italie,  un  nommé 

iUtLtafup.  Pierre  Barbefta  homme  fans  jugement,  & fans 
CUconiMt  iu  aucune  connoilTance  des  affaires  de  la  jurifdiâion 
vit.fontif.  ecclefiaflique,  qui  eut  la  témérité  de  prononcer 
t.  3.  t’  une  fèntence  d’excommunication  contre  l’official 
& le  procureur  fifcal  du  prélat , pour  avoir  vio- 
lé le  privilège  apoflolique  du  chapitre  de  la  Scala. 

Comme  ce  chapitre  étoit  fous  la  jurjfdiéfion  du 
roi,  qui  étoit  patron  des  bénéfices,  ils  fe  cru- 
rent à couvert  lous  cette  autorité , & cfpererent 
d’être  foutenus  par  le  gouverneur , qui  avoitfait 
publier  un  édit  pour  la  confervation  de  la  juril^ 
diâion  royale. 

Mais  le  cardinal  à qui  cette  conduite  fàilbic 
connoître  de  plus  en  plus  l’importance  de  faire 
fa  vifite,  leur  envoya  le  trente  d’Aouft  Moneta 
pour  la  leur  indiquer.  Auffi-tôt  ils  interrompi- 
rent l’office,  & firent  fermer  les  portes  de  l’é- 
glifè;  pour  fe  retirer  dans  le  cimetiere  avec  leurs 
habits  de  chœur.  Un  d’entre  eux  Calabrois  de 
nation,  & qui  fè  difbit  aumônier  du  roi,  ré- 
pondit à Moneta  , que  le  chapitre  de  la  Scala  é- 
toit  exempt  de  la  jurifdiâion  de  l’archevêque , 

& qu’il  allât  lui  dire  de  réfléchir  fur  ce  qu’il  al- 
loit  entreprendre , pour  ne  pas  s’attirer  unemau- 
vaife  affaire.  Moneta  ne  lui  fit  point  de  répli- 
que, mais  s’adreffànt  à d’autres  qu’il croyoit  plus 
modérez , il  voulut  s’informer  quelle  étoit  leur 
intention. 

cvni.  Le  Calabrois,  qui  avoit  formé  un  parti  de 
I Us infultem  feditieux  comme  lui  irapofà  fllence  à les  con-  1 

I la  perfonnefreres,  & chargea  d’injures  ce  bon  prêtre,  que  ’ 

do  cardinal  les  autres  chalîerent  avec  violence , làns  aucun 
& l'excom- refpeêl  ni  pour  Ibn  caraélere,  ni  pour  la  qualité 
munienc.  de  celui  qui  l’envoyoit.  Sur  ces  entrefaites  le 

faine 
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£tint  archevêque  arriva  monté  fur  fa  mule,  en  — > 
habits  pontificaux.  Les  chanoines  accompagnez  Ak.  1569* 
d’un  grand  nombre  de  gem  armez  vinrent  au  ci,.iïa»ok» 
devant  de  lui,  prirent  la  bride  de  la  mulcj  ^ptpraàut^ 

. le  poufTerent  rudement.  Le  làint  plein  de  dou-'^ 
ccur  defcendit  de  là  mule,  & prit  la  croix  des 
mains  de  celui  qui  la  portoit , 2c  fe  préfenta  à 
ceux  qui  l’infultoient.  Mais  loin  d’arrêter  ces  fii* 
rieux  ils  coururent  aux  armes,  Sc  en  criant: 

Efpagnc,  Efpagne,  fondirent  fur  lui , & lui  fer» 
merent  la  porte.  11  courut  même  rifque  d’être 
tué  dans  cette  occaûon,  des  coups  d’arquebufe, 
qui  furent  tirez  à la  croix  qu’il  portoit.  Cette 
infolence  ne  le  troubla  point.  Son  grand  vicai* 
re  fit  aufü-tôt  afficher  la  fentence  d’excommuni- 
cation contre  les  chanoines:  ceux-ci  l’arracherent 
fur  le  champ,  & le  cfaaiTerent  avec  violence, en 
le  chargeant  d injures.  Leur  impiété  alla  plus 
loin.  Barbefta  déclKa  le  làint  cardinal  tombé 
clans  les  cenfures  eccleûaftiques , Su  fufpendu  de 
iss  fonéHons,  pour  avoir  violé  le  privilège  apo- 
ffolique,  & fait  afficher  cette  fentence  fcandaleop 
fe  dans  toutes  les  places  publiques  de  la  ville.  U- 
ne  entreprife  fi  inouie  offenlà  tous  ceux  qui  ai- 
moient  l’églife , 8c  qui  avoient  quelques  feûti- 
mens  d’honneur. 

Notre  fiint  cardinal,  api-ès  avoir  reçu  un  fi 
injurieux  traitement.  Ce  retira  dans  fon  églilc, 
où  il  demeura  long  - tems  en  oraifon  devant  le  *'  Charles 
faint  Sacrement , pour  demander  au  Seigneur  le 
fecours  de  fon  efprit,  afin  de  fe  conduire  de  tel- 


ge  fi  infolemmcnt  méprifée,  il  ne  laifllt  domi- 
ner en  lui  aucun  reflentiment  particulier.  Le 
même  jour  il  confirma  la  fentence  prononcée 
par  fon  grand  vicaire,  & le  lendemain  il  déclara 
îcs  chanoines  de  la  Scala  excommuniez, 8c  nom- 
ma 
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' ma  particulièrement  le  Calabrois  comme  le  cHcf 
6m.  is6$.  des  révoltez.  Leur  églifè  fut  interdite  fuivant 
la  bulle  de  Boniface  VIII.  Il  6t  avertir  le  gou- 
verneur & les  magiftrats  de  ce  qui  étoit  arrivé, 

2c  leur  manda  que,  s’ils  y avoient  eu  Quelque  ■ 
part,  ils  avoient  encouru  les  cenfures  eccleliafti- 
Quesÿil  envoya  dans  le  moment  même  un  de  lès 
aomeftiques  au  pape,  'pour  l'informer  de  l'af- 
6ire,  8c  lui  demander  fa  proteâion.  Pie  V. 
apprit  ces  nouvelles  avec  autant  d’indignation 
que  d.e  douleur;  & auBi-tôt  il  ailèmbla  une  con- 
grégation pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à 
nire.  La  procedure  du  (àint  ayant  été  exami- 
née , fut  trouvée  juridique , 8c  l’attentat  des  cha- 
noines inibutcnable.  Ainfî  le  pape  prononça  tout 
ce  qu'avoit  'fait  Barbefta  nul , le  cita  à Rome . 8c  ' 
quelques  chanoines,  qui  pour  n'avoir  pas  obéi, 
nirent  excommuniez.  Le  Calabrois  s’étant  mis 
en  chemin  pour  aller  défendre  (à  cauiè  , mourut 
Tubitement;  ce  qui  fut  regardé  comme  une  pu- 
■nition  manifelfe  de  la  juflice  de  Dieu  , qui  vou- 
loit  venger  fon  ferviteur. 

ex.  Ceux  des  miniftres  du  roi  d’Efpagna  qui  ne 
Aes  ennemis  l’airooient  pas  , écrivirent . à fà  majeué  Catholi- 
ëcrivent  que  ,que  le  cardinal  étoit  un  homme  d’une  am- 
contrelui  bition  cachée . qui  couvroit  de  fort  mauvais  deA 
roi<PEfpa  feins  contre  le  fcrvice  du  prince,  fous  des  pré- 
gne.  textes  de  pieté  8c  de  réforme  de  fon  diocefe, 

GtHjfano  tr  gj  g^»,|  ^ craindre . ii  on  ne  l’éloignoit , 

qu’on  ne  vtt  s’allumer  un  feu  qu’il  ne  feroit  pas 
^fatmnntms  d’étcindrc.  Le  faint  cardinal  averti  de  ces 
tn  vtt.janût  niauvaîs  offices , en  fiit  vivement  touché , ayant 
' beaucoup  de  zele  êc  d’afieâion  pour  la  gloire  de 

fon  prince . à la  maifon  duquel  il  étoit  redeva- 
ble de  tant  de  grâces.  Cadanea  archevêque  de 
Roilano , qui  fut  enfoite  pape  fous  le  nom  d’Ur- 
bain VIL  8c  qui  étoit  pour  lors  nonce  à la' cour 
d’Efpagne . etoit  de  Tes  intimes  amis , il  lui  écri* 
yfit,  lui  raconta  l’hidoire  de  la  viûte  des'chanoi- 
. t xics 
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hcs  des  chanoines  de  la  Scala,  8c  le  pria  de  tra-  — — — ? 
vailler  avec  adrelTe  à ôter  de  refpric  du  roi  les  Ak. 
préventions  8c  les  foupçons  qu’on  auroit  pû  lui 
avoir  infpirez  contre  u fidelité,  qui  ne  pouvoir 
être  raifonnableblement  fulpeéle  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  voudroient  bien  confiderer  les  choies 
comme  elles  étoient  arrivées.  Le  nonce  le  fis 
8c  eut  une  audience  favorable  de  Philippe  II.  qui 
regarda  tout  qu’on  lui  avoit  écrit  contre  le  faint 
comme  de  pures  calomnies,  8c  donna  des  ordres 
en  fa  faveur. 

Les  chanoines  de  la  Scala  vojant  que  leur  af- 
faire  n etoit  pas  en  bon  train , intereflerent  le  engagenc 

f gouverneur  de  Milan  à les  défendre,  parce  que  gou*er- 
eur  églile  étoit  fous  la  proteâion  du  roi.  Ils 
fqurent  l’engager  à écrire  au  pape  une  lettre  en  ^ 

leur  faveur , dans  laquelle  il  aceufoit  S.  Charles  *“ 
d’être  une  homme  fantalque , qui  ne  le  condui- 
foie  que  par  caprice,  qui  fuivoit  les  mouvemens  . 
impétueux  de  fon  zcle , 8c  qui  excitoit  tant  de  ■ 

bruits  dans  Milan  par  les  nouveautez  qu’il  vou-  ^ 
loit  y introduire,  que  s’il  n’agifibit  avec  plus  de 

Eru^ence  8c  de  retenue,  il  leroit  obligé  de  le 
annir  de  l’état;  qu’ainfi  il  fupplioic  ù.  làinteté 
de  le  modérer , 8c  de  lui  donner  avis  de  iè  com- 
porter avec  plus  de  circonfpeâion.  Il  lui  de- 
mandoit  encore  qu’il  commit  l’afiâire  des  cha- 
noines de  la  Scala  à des  juges  dans  le  duché  de 
Milan , 8c  non  pas  à Rome,  alléguant  une  bulle 
de  Leon  X.  pour  juftifier  fa  prétention.  Sa  fain- 
teté  reconnut  dans  cette  lettre  quelle  étoit  la  pré- 
vention qu’on  avoit  contre  le  laint  cardinal,  8c 
que  l’elprit  de  tenebres  lui  fulcitoit  cette  tempê- 
te pour  arrêter  le  cours  de  la  réforme  de  ion  dio- 
ceie,  qu’il  avoir  fi  heureuièment  commencée. 

C'elî  ce  qui  le  fit  réibudre  de  prendre  fa  prote- 
âion  avec  chaleur:  & pour  témoigner  au  gou- 
verneur qu’il  ne  manqueroit  pas  de  défendre  le 
&iat,  il  lui  répondit  de  h maniéré  qu'il  crut  la 

plus 
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CXII. 
Deux  brefs 
du  pape  au 
gouverneur 
de  Milan  en 
faveur  du 
faint. 

Ginffano  ut 
(^.r.22. 


‘fjo  ^ Htjloîre  BecUfiafltque'. 

1)lus  conrcnable  pour  l’engager  à rentrer  dans 
ui>m£me,  & à ie  reconnoitre,  rendant  témoi» 
gnage  à la  làinteté  du  cardinal , à lès  droites  in- 
tentions, Sc  à là  louable  conduite , dans  le  tems 
qu’il  foutenoit  tout  le  poids  de  la  charge  ponti- 
ficale avec  le  défunt  pape  Pic  IV.  fon  oncle  i 
dans  cette  vue  il  addreiïk  deux  brefs  au  gouver- 
neur de  Milan. 

Le  premier  efl:  du  dix  Septembre  15-69.  l’an 
quatrième  de  Ibn  pontificat.  11  mande  au  gou- 
verneur qu’il  a relTenti  beaucoup  de  chagrin  en 
apprenant  ce  qui  s’efi  palTé  entre  le  cardinal  Bor- 
romée  & les  chanoines  de  la  Scala;  qu’il  lui  dé- 
plaît fort  de  voir  ainli  méprifer  la  dignité 
de  cardinal,  & cela  par  des  ecclefiaftiques , qui, 
fi  elle  étoit  attaquée  par  d’autres,  devroient 
prendre  fa  défenfe  & la  refpcéter}  comme  aufli 

{>arce  que  l’audace  8c  l’infolence  des  hommes  fcé- 
crats,  qui  fe  plaifent  dans  les  divifiQOs  du  cler- 
gé, devient  plus  furieufe  par  lefuccès}  enforte 
que  leur  courage  augmentant  tous  les  jours  ; ils 
reviennent  plus  hardis  d faire  de  telles  entrepri- 
fes , principalement  quand  ils  fe  voient  appnycz 
de  la  faveur  & de  l’autorité  des  princes.  Il  ajou- 
te Qu’il  parle  ainfi , parce  qu'un  fujet  fi  confide- 
rable  de  l’églife,  ne  peut  avoir  été  infulté  de  la 
forte , queT’injurc  ne  retombe  fur  le  faint  fiége. 
Que  les  chanoines,  s’ils  avoient  quelque  railbn 
de  s’oppofer  au  cardinal , dévoient  le  faire,  non 
à main  armée  8c  avec  violence , mais  par  les  voies 
de  la  jufiiee,  8c  félon  les  loix  : d quoi  ils  dévoient 
d’autant  plus  avoir  égard,  que  le  cardinal  étoit 
en  pofleflion  de  vifiter  leur  églife.  Mais  parce 
que,  continue  le  pape,  à la  follicitation  de  l’en- 
nemi du  nom  de  chrétien,  qui  ne  tend  qu’à 
troubler  l’union  entre  les  ecclefiâftiques , ces  cha- 
noines font  venus  au  point  d’offenlèr  la  modé- 
ration 8c  la  dignité  du  cardinal,  nous  en  ver- 
tu de  la  charge  qui  nous  eft  commife  par  le 

Pieu 
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l5ieu  tout'puiflant,  voulant  reprimer  la  malice  — 
des  hommes,  nous  ne  pouvons  (ans  nous  rendre  An. 
coupable  laiHèr  pafTer  ces  chofes , fans  faire  len< 
tir  aux  chanoines  le  jufte  châtiment  de  leur  fau- 
te, Sc  pour  cet  effet  nous  jugeons,  que  quand 
il  fera  .neceffaire,  vous  nous  prêterez  votre  fe- 
cours,  bien  loin  de  penfer  que  vous  vouliez 
qu'on  pardonne  un  tel  crime.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  différend  entre  vous  Sc  le  cardinal , nous 
euvoyerons  dans  peu  notre  nonce,  qui  vousex- 
pofera  plus  amplement  nos  intentions , 2c  nos 
fentimens.  Quant  à ce  que  vous  repréfèntez  le 
cardinal  comme  violent , 2c  précipité  dans  lès 
confèils , nous  ne  fçaurions  vous  croire,  lorf^ 

Î[ue  nous  nous  retraçons  fa  conduite  fùus  Pie  17. 
on  oncle , il  éloignée  de  l’humeur  2c  des  def- 
feins  que  vous  lui  attribuez  i 8c  s’il  étoit  telqu’on 
le  dépeint  aujourd’hui , il  auroit  été  impoffiblc 
qu’il  n’eût  donné  quelque  marque  de  Ibn  natu- 
rel dans  ce  nombre  d’années  qu’il  a pris  foin  du 
gouvernement  de  l’églilè.  Il  efl  donc  bien  dur, 
que  Dieu  ayant  donné  à la  ville  de  Milan  un  pa- 
yeur fi  faint,  2c  fi  vertueux,  qui  ne  cherche  que 
le  fàlut  des  âmes  qui  lui  font  confiées,  dont  il 
veut  corriger  les  vices  2c  les  mauvaifes  inclina- 
tions, il  foit  taxé  par  ceux  qui  devroient  le  louer 
& l’aimer , de  dérauts  dont  il  eft  fi  éloigné.  Mais 
la  vérité  nous  enfèigne  par  l’apôtre  fàint  Paul« 
que  ceux  qui  veulent  vivre  avec  pieté  en  Jefus- 
Chrift,  fouffriront  pcrfécution  3 2c  unefinglorieu- 
iè  efi  préparée  à ceux  qui  l’endureront  pour  fon 
nom.  Ce  bref  du  pape  étoit  une  réponfè  à la 
lettre  du  gouverneur , du  10.  Septembre:  maisfà 
iàinteté  en  ayant  reçu  une  autre  du  même,  datée 
du  i8.  du  même  mois.  Pie  V.  crut  devoir  lui 
adreffer  un  fécond  bref  le  8.  d’Oâobre , dans  le- 
quel il  lui  marque,  qu’il  fçait très-certainement 
à quoi  tendent  tous  les  deflèins  du  pieux  cardi- 
4^,  2;  que  les  perfécutions  qui  s’élèvent  contre 
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hii , n ont  pour  auteur  que  l’ancien  ennemi  dd 
nom  chrétien , dont  le  propre  eft  de  divilêr  ceux 
qui  Ibnt  unis,  Sc  de  femer  la  difcorde  pour  em- 
pêcher le  bien.  Ccft  ainfi  , ajoute- t’il , qu’il 
anima  les  Juifs  contre  Jefus-Chriftî  c’eft  ainfi 
qu;n  a traité  tant  de  généreux  défenfeurs  de  h 
religion:  mais  comme  tous  ces  efibrts  font  tour- 
nez au  défavantage  de  celui  qui  les  a fiiggerez} 
aufli  continue  le  pape  ; en  parlant  au  gouier- 
neur , vous  devez  prendre  garde  que  le  zélé  que 
vous  faites  paroître  pour  maintenir  la  jurifdic* 
tion  royale , ne  tourne  à votre  ruine  par  une 
conduite  fecrete  de  la  providence.  Le  faint  pere 
répond  enfiiiteà  la  demande  du  gouverneur , que 
la  caulè  des  chanoines  fut  jugée  i Milan  j que 
ce  n’cft  point  l’ufage  du  faint  fiégc , qui  eft  en 
droit  d’évoquer  à foi  les  caulès  graves  Sc  impor- 
tantes; & fur  la  menace  que  faifoit  le  gouver- 
neur de  bannir  le  cardinal  de  l’état  de  Milan , fa 
iàintetc  l’avertit  de  prendre  bien  garde  de  ne  rien 
feire  par  violence  contre  un  fi  faint  archevêque^ 
puifque  dès -lors,  il  encourroit  les  cenfures  ec- 
clefiâfiiques.  Qu’au  refte  il  feroit  glorieux  à un 
fi  faint  prélat  de  fbufirir  pour  la  defenfe  de  Ibn 
églife;  mais  que  l’auteur  de  cette  peine  honora* 
ble  devoit  craindre,  que  fon  nom  ne  foit  regar* 
dé  comme  infâme , 8c  qu’il  ne  pourroit  éviter 
les  eflcts  de  la  juftice  divine , qui  ne  fouffre  pas 

Îu’on  oiFenfè  impunément  les  oints  du  Seigneur. 

.e  pape  finit  en  difànt  au  gouverneur,  qu  il  lui 
écrit  en  ces  termes  autant  pour  l’amour  qu’il  lui 
porte , que  par  le  devoir  de  la  chage  que  Dieu 
lui  a impofée. 

Pendant  que  cette  affaire  fè  pourfuivit  à Ro- 
me, le  roid’Efpagne  écrivit  au  gouverneur  de 
Milan,  qu’il  eût  à fupprimer  l’édit  qu’il  avoit 
publié  fur  le  fait  de  la  jurifdiétion,  qui  avoit 
caufè  tant  de  défbrdres,  8c  qu’il  procédât  avec 
vigueur  contre  le»  rebelles , qui  avoicat  été  »£• 
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fez  inTolens  pour  faire  violence  à la  peribnne 
du  cardinal  dans  la  vifite  du  chapitre  de  la  Sca-  An.  ifàÿi 
la}  & que  bien  loin  qu’il  voulût  que  cette  coU  GiKjjfano 
Icgiale  fût  exemte  de  la  jurilciiâion  de  l'iiche^  vU de faint 
vêque,  il  prioit  le  cardinal  d’en  prendre  foin,  CbarletUzi 
de  la  vifiter,  pour  en  corriger  les  abus,  8c 
établir  tout  ce  qui  feroit  nécelTaire  au  bon  or« 
dre.  Il  le  chargea  pareillement  de  faire  une 
exaâe  recherche  des  coupables , 8c  d’en  tirer 
une  punition  exemplaire,  principalement  de 
ceux  qui  avoient  tiré  des  coups  d’arquebufes 
contre  la  croix. 

Le  pape  outre  les  ordres  donnez  à fbn  non^ 
ce,  avoit  envoyé  en  Efpagne  le  ^re  Vincent 
Julliniani  général  de  l’ordre  de  faint  Domini- 
que qui  fut  depuis  carninal , pour  engager  Phi- 
lippe d rendre  juilice  d l’archevêque}  8cfalàin- 
teté  eut  fujet  d’être  fatisfaite  de  iâ  négocia- 
tion} puifque  conformément  à la  volonté  du 
roi  catholique , le  gouverneur  fupprima  fon  é- 
dit}  8c  comme  il  croyoit  avoit  encouru  les  cen* 
fures  ecclefuftiques , il  obtint  du  pape  un  bref 
pour  fe  faire  abfoudre  par  fon  confeilèur,  afin 
de  pouvoir  participer  aux  faints  myftercs  à la 
fête  de  Noël.  Les  officiers  de  l’archevêque  fu- 
rent auffi  folemnellement  réublis  dans  l’exerci- 
ce de  leur  jurifdiâion. 

Le  prévôt  des  chanoines  de  la  Scala,  qui  a-  CXT^r 
voit  eu  moins  de  part  que  les  autres  d la  vio-  I-e  prévôt 
lence  faite  au  fàint  cardinal,  fut  des  premiers  demande 
à fè  rcconnoître  & à demander  l’abfolution , 
que  faint  Charles  lui  donna  en  public}  après 
que  ce  prévôt  eut  promis  de  fe  fbumettre  à la 
juriidiâion  archiépiicopale.  Les  chanoines  qui^®“'^®“^ 
avoient  le  Calabrois  pour  chef  furent  plus  long.  i, 
tems  liez  par  les  cenfures,  ^ce  qu’ils  n’en  fai-  . 
fbient  aucun  cas , 8c  ils  célebroient  toûjours 
l’office  divin  à l’ordinaire  dans  leur  églife , quoi- 
qu’elle fût  interdite.  Ils  aâeâerent  même  de 
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le  faire  avec  plus  de  folemnité  qu’auparavant , 
pour  infulter , ce  lèmble , à l’autoTiié  du  faini; 
prélat.  Mais  quand  ils  fçurent  que  Barbcfta  é- 
toic  mort  miferablement,  Sc  que  le  pape  avoit 
rélblu  de  les  châtier  avec  rigueur,  ils  deman* 
derent  grâce.  Pie  V,  en  vouloir  faire  une  pu- 
nition, qui  ièrvit  d’exemple  aux  autres;  mais 
le  cardinal  intercéda  pour  eux  avec  de  fî  for- 
tes inftances,  que  le  pape  lui  renvoya  toute 
l'affaire  8c  l'en  rendit  abfolument  le  maître. 
Ainfi  comme  il  ne  vouloit  point  la  mort  du 
pécheur,  mais  fa  correélion  fie  la  confervation 
de  fes  droits,  quand  il  vit  ces  deux  chofes  au 
terme  où  il  déliroit  de  les  voir,  il  accorda  a- 
vec  joie  aux  coupables  le  pardon  qu’ils  deman- 
doient , 8c  leva  l’excommunication , qu’il  avoit 
lancée  contre  eux. 

La  cérémonie  s’en  fit  à la  porte  du  dôme;  les 
coupables  étant  entrez  après  avoir  été  relevez  des 
cenfiires  , reconnurent  à genoux  l’archevêque  de 
Milan  pour  leur  fuperieur.  Il  leva  enfuite  l’in- 
terdit de  leur  é^life  ; 8c  bénit  de  nouveau  lui- 
même  le  cimetiere,  où  l’excès  s’étoit  commis 
contre  là  perfonne  ,8c  contre  fes’ccclefiaftiques; 
il  n’impola  aux  rebelles  d’autre  fatisFadfion , que 
celle  de  venir  en  corps , pendant  dix  années  de 
fiiite  au  jour  de  la  nativité  de  la  làiote  Vierge, 
qui  eft  la  grande  fête  de  l’églife  métropolitaine, 
au  milieu  de  la  grande  mefie , fe  profterner  de-' 
vant  l’archevêque  officiant,  lui  demander  pardon 
de  nouveau , & reconnoitre  par  une  protefiation 
publique  , qu’il  avoit  toute  jurifdiéUon  fur  eux , 
2c  fur  leur  eglilè;  à quoi  ils  le  fournirent.  La  fin 
de  cette  fâcheufe  affaire  fut  très  -glorieulè  pour  le 
làint  prélat , 8c  caufa  beaucoup  de  joie  à toute  la 
ville  , qui  s’intereflbit  avec  raifbn  dans  la  défen- 
fe  d’un  fi  bon  8c  fi  vigilant  pafteur.  Elle  fervit 
à faire  paroître  la  modération  de  fon  efprit,  8c 
rkumilité  de  fon  coeur  ; car  on  ne  l’entendit  ja- 
mais 
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mais  prononcer  aucune  parole,  qui  pût  faire  con- — — < 

noître  le  moindre  reflentiment  contre  ceux  qui  An.  i 
le  déchiroient  fuit  de  vive  voix  dans  les  compa- 
gnies , Ibit  par  des  libelles  répandus  dans  le  pu- 
blic , ou  par  les  lettres  qu’on  écrivoit  au  pape , Sc 
au  roi  d’Efpagne.  Dans  ttlle  qu’il  fut  obligé 
d’écrire  pour  fa  défeniè, content  d’expolèr  le  fait,  il 
ne  dit  jamais  rien, qui  pût  biellèr  ies  acculàteurs. 

Pic  V.  vouloir  qu’on  rcfufât  l'abfolution  à ceux 
qui  avoient  aü'emblé  les  foldats,  8c  fait  violence 
au  cardinal,  8c  il  défiroit  qu’ils  fuiîènt  févere- 
ment  châtiez , mais  le  iâint  importuna  tant  en* 
core  fa  fainteté,  que  la  caufe  lui  fut  remife,  & 
il  les  condamna  leulcment  à quelques  amen- 
des pécuniaires  pour  les  réparations  de  l’églife. 

Mais  le  démon  fufeita  d’autres  ennemis  contre  .. 

le  faint  archevêque  ; 8c  il  auroit  fuccombé  fous  pr^votij 

leurs  coups , fi  Dieu  ne  l’eût  protégé  d’une  ma-  . * Huim- 
niere  vifible.  Il  avoit  réforme  comme  on  l’a  dit , f 
l’ordre  des  Humiliez  i 8c  cette  réforme  fut  reçûe 
fans  peine  de  la  plupart  des  religieux  j mais  elle 
paroiffoit  infupportable  aux  fuperieurs,  qu’on  ciu'frano 
nomme  prévôts , qui  fe  voyoient  réduits  à me-  ^ f^int  , 
ner  une  vie  régulière,  8c  qui  par-là  perdoient  la  charUsLt, 
difpolition  de  leurs  bénéfices.  Ils  employèrent  4. 
le  crédit  des  princes  8c  des  plus  grands  lèigneurs  Ripamontimi 
pour  tâcher  de  fléchir  le  pape  fur  ce  fujet}  les  in  vita  faoû, 

Î>arens  intereffèz  firent  beaucoup  de  bruit  j enfin  CaroU 
’on  n’oublia  rien  pour  s’oppofer  aux  deflêins  Oac.  in  vitl 
pieux  du  cardinal}  mais  tout  ce  qu’on  fit  fut  Pontif.t.^, 
inutile  ; 8c  le  faint  apporta  une  grande  attention  f.  893. 
pour  empêcher  qu’on  ne  fiirprît  la  religion  du 
pape.  Cette  fermeté  irrita  les  prévôts , 8c  ils 
prirent  la  réfolution  de  fè  venger , en  attentant 
a la  vie  même  de  leur  réformateur.  Trois  d’eij- 
tr’eux  fuperieurs  des  maifons  de  Verceil,  de  Vé- 
rone Sc  de  Caravage , concertèrent  cnfemble  ce 
malheureux  deflêin,  ne  doutant  point  que  par  â 
mort  leur  réforme,  qui  étoit  toute  récente , nefè. 
détruisit  d’elle-même  pendant  la  vacance  du-  fié-  ^ 

. ge 


Digitized  by  Google 


cxvir. 

Un  de  ces 
religieux  ti- 
re un  coup 
d’arquebufe 
fur  le  laint. 

Ginjiano 
ibid.  ut  fttp. 

Ciacen.  ibid. 
XaiUet  vie  des 
fmnts  au  4. 
de  Ntvembre 
' *•  3* 

J9- 


^76  • lÿftoire  Ecclejîaftiquel 

;e.  Ils  communiquèrent  une  entreprife  fi  détefta3 
7le  à quelques  particuliers , qu’ils  engagèrent  dans 
cur  complot , & choilirent  pour  Texecutcur  un  de 
eurs  religieux,  Jerôrae  Donat , furnomme  Farina. 

Ce  Icelerat, nomme  perdu  de  débauches , pro- 
mit la  tête  de  l’archevêque  de  Milan  pour  quaran- 
te écus  d’or.  Comme  on  n'a  voit  point  cette 
Ibmme  en  argent  comptant,  on  l’alla  enlever, 
par  une  violenee  facrilege,  dans  le  tréfor  d'une 
égliiè  voifine,  d’où  Farina,  qui  étoit  à la  tête 
des  voleurs,  enleva  encore  des  vafes  (acrezScdes 
meubles  précieux  , qu’il  vendit  à Ion  profit; cet- 
te églife  étoit  celle  de  Briera.  Après  ce  vol , il 
fortit  de  Ibn  monaftere  vêtu  en  laïque , 8c  par- 
courut quelques  villes  du  voifinage  de  Milan, où 
il  dépenfa  en  differentes  débauches  tout  ce  qu’il 
avoit  retiré  de  lès  larcins.  Se  voyant  dans  la 
pauvreté , il  fit  un  autre  vol , mr  le  moyen  du- 
cuel  il  acheta  deux  arquebufes  a rouet , pour  s’en 
lervir  à exécuter  Ibn  pernicieux  aflàffinat.  Com- 
me c’étoit  dans  le  tems  que  le  cardinal  étoit  en 
conteftation  avec  les  magiftrats  pour  fa  jurifdic- 
tion , il  s’imagina  qu’on  fc  perfuaderoit  aifément 
que  le  coup  qu’il  méditoit , ne  feroit  attribué  qu’à 
quelqu’un  du  parti  de  ceux  contre  qui  il  difpu- 
toit.  Son  premier  deffein  étoit  de  tuer  l’arche- 
vêque dans  l’églilè  de  faint  Barnabé,  pendant 

3u1l  diroit  la  meffe;  mais  n’y  ayant  pû  réuffir,' 
choifit  le  palais  même  du  prélat.  Comme  il 
fçavoit  que  laint  Charles  avoit  coutume  de  faire 
la  priere  tous  les  loirs  avec  fes  domeftiques  dans 
la  chapelle  de  l’archevêché,  il  fe  mit  à la  porte, 
& de  quatre  pas  tira  fur  le  faint  qui  étoit  i ge- 
noux devant  l’autel.  C’étoit  un  mécredi  vingt- 
lix  d’Oâobre  1769.  à une  demi-heure  de  nuit, 
& comme  on  avoit  coûtumede  chanter  quelque 
motet  en  mufique  dans  la  chapelle , le  coup  fut 
tiré  dans  le  tems  qu’on  chantoit  les  paroles  de 
Jelus-Chrift  : ^ue  votre  tœur  ne  fe  trouble  point. 
Le  bruit  du  coup  fit  ceflèr  la  mufique , cha- 
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fetlH  (è  Icsra  avec  émotion.  Le  cardinal  fèul  fans 

être  plus  troublé  fit  remettre  tous  les  affiÆansen  An.  tf6ÿ. 
leurs  places,  8c  acheva  la  pricre*avec  autant  de  cxvili. 
tranquillité  d’efprit  8c  de  ferénité.fur  le  vilàge , Fermeté  du 
que  11  rien  ne  lui  fût  arrivé.  Ce  qui  donna  le  faintdms 
loilîr  à l’aflaflîn  de  fortir  de  la  chapelle  , fans  que  cette  occa- 
perfoime  courût  après  lui  pour  l'arrêter.  Le  famt  fioaoù  Dieu 
fe  croyant  blelTé  à mort,  quoiqu’il  ne  Veflentît  !e protégé, 
aucune  douleur,  leva  les  yeux  au  ciel  dans  lemo*  Gittjjan» 
ment , en  offrant  fà  vie  à Dicu.il  lui  rendit gra- 
CCS  de  trouver  loccafion  de  la  perdre  pour  fa  ju- 
ftice,  mais  Dieu  voulant  protéger  vifiblement 
Ibn  fcrviteur , la  baie  qui  l'avoit  frappé  à l’épinè 
du  dos , n’avoit  fait  que  noircir  fon  rochec , 8c 
étoit  tombée  à fes  pieds;  il  n’y  eut  qu’une  dra-‘ 
gée  qui  perça  les  habits  jufqu’à  la  chair,  mais 
lans  entrer  & fans  y faire  autre  chofe  qu’une  pe- 
tite tumeur  un  peu  noirâtre;  ce  qui  étoit  plûtôc 
une  marque  de  la, protection  divine  dans  le  dan-' 
ger  qu’il  venoit  d’éviter  , qu’une  blelTure.  Cet 
accident  mit  toute  la  ville  de  Milan  en  rumeur. 

Le  duc  d’Alburquerque  qui  en  étoit  alors  gou- 
verneur, en  témoigna  lui- même  fon  reflênti- 
ment.  Il  accourut  au  palais  de  l’évéque  pour  Je 
lui  marquer , 8c  lui  offrit  tout  fon  pouvoir  pour 
la  fureté  de  fa  perfonne:  il  voulut  vifitcr  le  lieu 
•où  le  coup  avoit  été  tiré,  la  baie,  le  rochet  8c 
les  habits  quelle  avoit  percez.  Il  pria  faint Char- 
les de  fbuffrir  qu’il  fît  interroger  fes  domefH- 
ques , qui  pourroient  lui  donner  quelques  éclair- 
ciffemens  fiir  une  aâion  fi  noire;  il  lui  ofifit  de 
lui  laifTer  quelques  - uns  de  fes  gardes  dans  fon 
palais,  pour  obferver  ceux  qui  entroient,  8c 
ôter  tout  moyen  aux  méchans  d’attenter  a favie. 

Le  faint  archevêque  le  remercia  fort  de  fes  CXIX’. 
bons  offices  8c  de  fes  offres,  8c ‘le  pria  de  trou-  Le  gotiver- 
ver  bon  qu’il  les  refufât;  il  lui  dit  qu’il  avoit  dé- ncur  lui 
ja  pardonné  dans  fon  coeur  à ceux  qui  avoient  rend  vifire. 
voulu  lui  ôter  la  vie , 8c  qu’il  fe  croyoit  obligé  Demande* 

Tome  XXX/K,  B b d’en 
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d’en  ufer  ainfi  envers  eux  , pour  reconnoître  li' 

An.  ij'dp.  proteâion  que  Dieu  lui  avoir  accordée  en  lega- 
quelecardi-  rantiflànt  de  la  mort  au'il  devoir  fubir  infaillible- 
julluifaic.  ment.  11  ajouta  qu’il  lui  feroit  plus  obligé , s’il 
Gii^ano  Mt  vouloir  faire  cefler  les  inquiétudes  que  les  magi< 
fupra  l.  X.  ftrats  lui  caufoient  pour  l'exercice  de  fà  jurifdic- 

«.23.  tionj  ce  qui  caufoit  tant  de  fcandale  , 2c  ce  qui 

outrageoit  l’honneur  de  l’é^lilè  d’une  maniéré  A 
fcnfible.  Il  lui  cita  particulièrement  l’affaire  des 
chanoines  de  la  Scala  qui  étoit  arrivée  avant  cet 
accident.  2c  qui  donnoit  lieu  aux  méchans  de 
tout  entreprendre  contre  lui,  dans  l’efperance 
de  trouver  ou  de  la  proteâion  ou  de  l’impunité. 
Le  gouverneur  lui  répondit , que  pour  des  af> 
fâires  contentieuiès  de  jurifdiâion  où  il  s’agifToit 
des  droits  de  l’égliie  2c  de  ceux  du  roi , il  n’en 
étoit  pas  le  maître , que  le  conlèil  fecret  2c  le  fé- 
nat  7 étoient  appeliez,  2c  que  les  affaires  s’y  dé* 
cidoient  à la  pluralité  des  voix  ; mais  qu’en  ce 
qui  régardoit  la  iureté  de  & perfonne,  il  lui  of- 
froit  d’employer  toute  fon  autorité  pour  la  met- 
tre en  telle  fituation  , qu’elle  n’eût  rien  à crain» 
dre,  2c  que  là  vie  lui  étoit  incomparablement 
plus  chere  que  la  lienne  propre, 
exx;  En  efSet  dès  la  nuit  même  le  gouverneur  pu- 
Pourfuices  blia  une  ordonnance,  par  laqueLe  il  commandoit 
êu  gouver-  fur  peine  de  la  vie,  à ceux  qui  auroient  quelque  . 
neuf  pour  connoiffance  de  l’afTaffinat  qu’on  avoit  eu  def- 
découvrir  lêin  de  commettre,  2c  de  lès  auteurs,  de  le  vê- 
les afralTins.  nir  rcveler  au  magiflrat  dans  deux  jours  au  plû- 
Gmjptiio  tard.  Cette  déclaration  fut  publiée  2c  renouvel- 
tlitUm.  Jée  deux  fois.  On  tint  les  portes  de  la  ville  fer- 
mées  durant  deux  jours,  pour  tdcher  de  faifir 
les  ciiminels,  2c  le  gouverneur  fit  mettre  enpri- 
fon  quelques  perfonnes  qui  logeoient  dans  les 
maifons  voilînes  du  palais  de  l’archevêque}  enfin 
il  n’oublia  rien  pour  avoir  connoillànce  des  cou- 
pables. Il  retourna  le  lendemain  voir  le  cardi- 
nal, & s’arrêta  à dîner  avec  lui,  làns  retenir au- 
çun  de  lèt  domeftiqoes  , pour  lui  marquer  plus 
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3c  firanchîfc.  Le  fénat  en  corps,  les  magiftrats  — ■—  ' ■ 
de  la  ville,  toutes  les  communautez  ecdeûafti»  Am. 
^ues,&  régulières  vinrent  le  viüter,  & luiofirir 
tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  pour  la  punition  de 
l’oElealè,  qu’il  àvoit  reçue.  Il  les  reçut  tous  a» 
vec  beaucoup  de  bonté , 2c  de  témoignages  de 
reconnoilTance;  mais  il  leur  ât  connoitre,  qu’il 
ne  demandoit  point  de  vengeance , 8c  qu’il  par* 
donnoit  très  ^volontiers,  laiflànt  cette  affaire  au 
jugement  de  Dieu.  Une  génerofité  fi  extraor- 
dinaire 8c  fi  chrétienne  fut  caufe  que  lachofede- 
meura  afibupie  pendant  quelque  tems. 

Le  làint  voulut  aufii  rendre  grâces  à Dieu  de 
la  proteétion  particulière , qu’il  avoit  reçue  de 
là  bonté  dans  un  événement  fi  extraordinaire , 8c 
pour  cet  effet,  il  ordonna  une  proceffion  géné* 
raie,  où  tout  le  clergé  de  Milan  affifla.  Il  j eut 
une  multitude  infinie  de  peuple , qui  ne  pouvoit 
allez  remercier  la  providence  de  leur  avoir  con» 
fervé  leur  pere  8c  leur  pafteur  d’une  maniéré  fi  ’ 
miraculeufe.  Peu  de  tems  après  il  alla  s’enfer- 
mer dans  la  Chartreufè  de  Garignan,  pour  y va- 
quer à l’oraifon  8c  y confidercr  avec  plus  d’at- 
tention ce  que  Dieu  demandoit  de  lui , après 
une  proteâion  fi  marquée  de  là  perfonne:  8c 
comme  s’il  n’eût  encore  rien  fait  pour  là  gloire, 
il  réfolut  dans  cette  retraite  d’employer  fa  vie 
pour  Ton  honneur , & pour  le  làlut  des  âmes  a- 
vec  plus  de  zele  qu’il  n’avoit  encore  fait,  a- 
fin  de  rendre  à Dieu  ce  qu’il  reconnoiffoit  tenir 
une  fécondé  fois  de  fa  mifericorde  paternelle. 

Il  avoit  écrit  au  pape  la  lettre  fuivante  fur  l’at- 
tentât  dont  on  vient  de  parler.  Le  feigneur  Or- 
manette  rapportera  à votre  fainteté.ce  qui  m’eft  pjç 
arrivé  depuis  trois  jours j 8c  quoique  cette  ac-  atrent^it. 
tion  doive  vous  caufer  du  cha^iti , vous  recon-  ^ 

noîtrez  toutefois  combien  la  bonté  du  feigneur  a,, 
a été  grande  à mon  égard,  m’ayant  préfervé d’u-“* 
ne  maniéré  fi  miraculeufe.  Ce  n’a  point  été  par  vit.fcntif.  t. 
rapport  à moi,  n’étant  pas  digne  de  cette  fà-  3.^.8^+. 

, B b 1 veur,- 
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— —— veur,  mais  pas  refpeél  pour  le  lieu,  oü  pow' 
.An.  i/<5p.  ma  dignité,  ou  afin  de  m’accorder  plus  de  tems-' 
pour  faire  pénitence,  comme  je  fçai  que  j’cûai 
befoin , ou  pour  quelques  autres  caufès,  qu’on  ne 
doit  pas  curicufement  rechercher.  Ainli  votre 
ûinteté  aura  plus  de  fujet  de  s’en  réjouir,  que 
d'en  être  fâché.  Quant  à moi , j’en  rends  des 
grâces  infinies  à mon  Dieu,  & j'efpere  que  cet 
accident  produira  quelque  bon  fruit,  qui  mûri- 
ra pour  l’honneur  & fa  gloire  de  fa  majcfté  divi-* 
ne.  Je  lui  en  demande  la  grâce. 

CXXll.  répondit  au  faint  prélat  j que  le  parta-’ 

Rf'pcinfe  du  B®  faints  depuis  le  tems  d’Abel  étoit  d’être 
p^pî  £u  s.  pcrfécutez  par  les  méchans,  qu’il  gémiflbit  fur 
archevèquè.  1 aveuglement  de  ceux  qui,  pour  ne  pas  vivre 
Gitijjaito  ut  <ians  la  craipte  de  Dieu , fe  fatiguent  inutilement, 
(u^ra.  & fè  précipitent  dans  une  abîme  de  malheurs  ; 

qu’il  avoit  rendu  grâces  au  feigneur , de  ce  qu’il 
. avoit  bien  voulu  le  préferver  du  péril } maisqu’il 
l’exhortoit  à prendre  un  peu  plus  de  foin  de  fa. 

fjerlbnne.  Le  {buverain  pontife  affcmbla  aulTi 
e confiftoire , 8c  fit  part  aux  cardinaux  du  dan- 
ger que  fàint  Charles  avoit  couru.  Comme  fà 
vertu  lui  attiroit  les  rcfpeéls  de  tout  le  monde, 
on  fut  faifi  d’indignation  contrôles  coupables  d’un 
li  grand  crime,  8c  chacun  remercioit  Dieu  avec 
ferveur  de  ce  qu’il  avoit  conlèrvé  un  fi  faint 
*pafieur  à fon  églife.  Le  bruit  s’en  répandit  dans 
Rome,  où  le  peuple,  qui  aimoit  le  faint  fut  pé- 
nétré de  douleur  8c  de  joie  tout  enfcmble  du  pé- 
ril qu’il  avoit  couru  8c  de  la  maniéré  miraculeu- 
fe  dont  il  en  avoit  été  préfcrvé.  Toute  l’Italie 
fqût  l’accident,  8c  tous  les  princes  lui  en  écrivi- 
rent, 'mais  l’efprit  malin,  qui  voyoit  échouer 
le  deffein  qu'il  avoit  eû  d’ôtcr  du  monde  un  en- 
nemi fi  redoutable,  ne  manquant  pas  de  publier, 
que  le  cardinal  pour  acquérir  la  réputation  de 
(aint,  s’étoit  fait  tirer  le  coup,  calomnie  tout- à 
fait  grofliére,  8c  qui  tomba  bientôt  d’elle- mê- 
luc.  Les  grands  feigncurs  8c  les  princes  fes-  al-‘ 
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fiez  lai  recommandèrent  d’avoir  des  gardes,  mais 

il  n’y  voulut  jamais  confentir,  diunt  que  les  An. 
f>rieres  qu’ou  failbit  pour  lui  dans  la  ville , valoicnt 
xnieux~  qu’un  régiment  de  foldats  dont  il  feroit 
environné.  Le  pape  qui  vouloir  qu’on  punit  les 
aflalTins,  envoya  un  commiHaire  apofloliquc  i 
Hilan  , pour  en  informer:  maisce  nefutquedans 
l’année  lui  vante  qu’iU' furent  châtiez,  8c  que  tout 
l’ordre  des  Humiliez  fut  entièrement  fupprimé 
£c  aboli , comme  on  le  dira. 

On  continuoit  dans  la  faculté  de  théologie  de  CXXin. 
Paris,  l'a£Faire  de  René  Benoit  Angevin,  £c  eu-  repreni 
ré  de  faint  Euftache  à l’occafion  de  la  traduâion  Sorbon- 
de  l’écriture  faintc,  qu’il  avoir  publiée  en  iy66. 
comme  on  l’a  dit.  Les  députez  nommez  pour 
cette  affaire  s’étant  aflemblcz  dans  tout  le  mois  . 

d’Aouft  de  cette  année  i6  9.  8c  ayant  fait 
rapport  en  pleine  aflemble'e  le  trois  Septembre , ‘ 

J aücmblee  conclut  a luppnracr  cette  bible  avec  ^ ^ 
les  notes  8c  commentaires.  Cette  concluflon  fut  .XX-'^or 
lignée  de  René  Benoit  lui-même  , 8c  de  foixan- 
te  8c  treize  dodteurs.  Le  premier  donna  fafou- 
xnilVion  en  ces  termes:  Je  M^.  René  Benoit,  da- 
teur en  théologie  de  la  faculté  de  Paris , me 
foumets  à la  faculté  ma  mere  Amplement  8c  ab> 
folument  en  approuvant  les  cenfures  des  propo- 
ütions  extraites.de  la  traduétion  de  la  bible  & des 


commentaires  publiez  fous  mon  nom  en  lan> 

re  vulgaire.  C'eft  pourquoi  je  conlèns  avec 
même  faculté  ma  mere  que  cette  bible  Ibic 
iupprimée.  Fait  le  trois  de  Septembre  lydp. 

Le  même  jour  on  drelTa  une  requête  pour  fup« 
plier  le  roi  de  faire  ceflèr  le  débit  de  la  bible  de 
ce  doâreur  avec  des  notes.  La  faculté  reprefen- 1 
te  au  roi  qu'ayant  foigneufement  examiné  la 
fàinte  bible  traduite  en  françois  avec  des  notes  ' 
par  René  Benoit,  imprimée  en  vertu  d’un  pri-  J 
vilege  obtenu  de  là  majeflé , pourvu  toutefois 
qu’il  n’y  eût  rien  de  contraire  à la  dodbrine  de  ' 
l’églife  catholique  , 8t  qu’elle  fût  approuvée  par  ' 
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*'  ■ les  dodtiurs  de  la  faculté  de  théologie  j les  fup-  [ 

An.  */^9.plûns  y ont  trouvé  les  préfaces,  les  fommaites 
, des  chapitres,  Sc  notes  tirées  de  la  bible  de  Ge- 
nève, éc  contenant  plu  fleurs  erreurs,  Scpropo> 
fitions  hérétiques , & beaucoup  de  palTages  tra- 
duits autrement  que  félon  la  vulgate;  ce  qui  a 
été  caufe  que  ladite  faculté  a juge  que  ce  livre 
meritoit  d'écre  fupprimé.  Ce  coniideré.  Sire, 
ajoutent'ils,  plaife  a votre  majefté,  comme  pro- 
teâeur  de  la  foi  gc  de  l'églife  catholique,  défen- 
dre fur  telies  peines  qu’il  vous  plaira , à tous  li- 
braires, Imprimeurs,  & autres,  d’expofer,  & 
mettre  en  vente  ladite  bible. 

CXKV.  En  confequence  de  cette  requête,  le  roi  ren- 
ArreA  du  dit  un  arreft  dans  fon  confeil  privé  le  dix-feptde 
cnnfeilqui  Septembre,  qui  ordonne  que  la  bible,  & les  no- 
crdonns  la  tes  du  doéfeur  René  Benoit , feront  entièrement 
rupprelTion  fupprimécs.  „ Vû  la  cenfure  qu’en  a fait  la  fà- 
duhvrede  „ culté;  la  notification  de  cette  cenfure  aux  li- 
Benoît.  „ braires  Sebaftien  Nivelle,  Gabriel  Buon,  & 
D’jiu^cntri  „ Nicolas  Chefncau,  l'aéle  ligné  de  la  main  du« 
éid.t.x.f,  dit  Benoît,  par  lequel  il  fe  foumet  à ladite  fa- 
4®7.  ,,  culté  fa  mere  purement  8c  limplemcnt  8c  l’é- 

„ dit  du  feu  roi  Henri  II.  du  onze  Décembre 
„ if47.  Tout  coniideré,  la  cour  aordonné  , 8c 
„ ordonne, ayant  égard  à ladite  requête,  que  la 
„ cenfure  de  la  faculté  fortira  fon  entier  8c  plein 
„ effet,  8c  fait  très  - exprelTes  inhibitions  8c  dé- 
„ feufes  aux  fufdits  libraires , 8c  à tous  autres, 
,,  d’imprimer,  8c  vendre  lefdites  bibles , 8c  no- 
„ tes,  fur  peine  dp  punition  corporelle,  8c  d’a- 
„ mende  arbitraire.  Défend  aulTi  fur  les  mêmes 
,,  peines , à tous  imprimeurs  8c  libraires  du 
„ royaume,  d’imprimer  à l’avenir  aucun  livre 
„ concernant  la  foi  8c  la  religion , qu’il  n’ait  été 
„ auparavant  examiné , 8c  approuvé  par  quatre 
„ doâcurs  de  la  faculté  à ce  par  elle  commis, 
»»  & par  eux  certifié  n’y  avoir  rien  trouvé  de 
' »«  contrsûre  à la  d^rine  dp  leglilè  catholi<M 
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tt  qae  laquelle  approbation  fera  inferée  au  corn- 
•,  mencemenr  du  livre. 

Cet  arreft  du  confeil  fut  fignifié  aux  libraires 
ci -deflus  nommez  le  vingt-trois  Septembre,  Sc 
on  leur  en  laiiTa  à chacun  copie:  mais  ils  répondi- 
rent que  cet  arreft  avoit  été  rendu  fans  eux  , &C 
fans  qu’ils  euflènt  été  ouis  j 8c  qu’ils  s’oppofoient 
à fbn  exécution , en  ce  que  ledit  arreft  pouvoir 
les  concerner  en  leur  état,  8c  pour  leur  intérêt, 
requérant  l'huiftier  de  leur  donner  aftignation 
pardevant  melTeigncurs  du  confeil  privé , pour 
dire  leurs  caufes  d’oppolitions.  Cette  réponfe 
obligea  la  faculté  à prélenter  une  fécondé  requê- 
te au  roi , le  deux  d'Oâobre  pour  le  fupplier 
d’ordonner,  que lefdits  Nivelle.  Buon,  8c Chef, 
nau  libraires,  feront  par  le  premier  des  huilliers 
de  la  cour  de  parlement , ou  l’un  de  leurs  fer- 
gens  fur  ce  requis , appeliez  8c  alTignez  parde- 
vant  fa  majeftédans  ledit  confeil  au  premier  jour, 
pour  dire  & déduire  leurs  caui'es  d’oppofition , 8c 
de  plus  fè  voir  condamner  à tous  les  dépens, 
dommages  8c  intérêts defditsfupplians,  8c à uneré- 
paration  8c  amende, pour  avoir  témérairement  in- 
lifté  8c  empêché  l’exécution  dudit  arreft, 8c  for- 
mé oppofitton  à icelui.  Sur  cette  requête  le 
confeil  ordonna  que  lefdits  libraires  feroient  af. 
fignez  au  mecredi  fuivant  pour  être  ouis  fur 
leurs  caufès  d’oppofition.  Ce  mecredi  étoit  le 
cinquième  du  mois  d'O^tobre , 8c  l'ordre  leur 
fut  fignifié  le  deux  du  même  mois.  Mais  fur 
ces  entrefaites  René  Benoit  retraéla  fa  foumiftion. 
Sc  perfiiada  à plufieurs  magiftrats  tant  du  confeil 
privé  que  du  parlement,  8c  même  à Pierre  deGon- 
dy  pour  lors  évêque  de  Paris  , qu’il  n'avoit  publié 
fa  tradudlion  de  la  bible,  qu’aBnd'dter  des  mains 
du  peuple  de  Paris  la  verfîon  françoifè  imprimée  à 
Qcn^ve,  qu’on  goutoit  fort  le  choix  des  termes, 
Sc  la  politeflc  du  lanç;age;8c  que  c’étoit  dans  cette 
vue  qu’il  avoit  inféré  beaucoup  de  chofes  de  cette 
verflon  dans  la  tradoâion  qu’il  avoit  donnée  au 
public.  Bb  4 René 
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— ■■■  — René  Benoît  eut  recours  au  parlement  de  P;u 
An.  ris,  parce  qu  il  y avoit  beaucoup  d’amis,  qu'il 
t'XKVii.  s’étoit  conciliez,  par  fbn  érudition,  & par  fes 
René  Bc-  grands  talcns  pour  la  chaire.  Il  avoit  aufli  gagné 
soit  rctrac  rcftime  particulière  de  l’évêque  , parce  qu’ü  pal^ 
te  fï  fou-  ibit  pour  un  excellent  curé,  8c  rempliflbit  exac- 
mlffion,  & tenient  toutes  fes  fonâions}  de  forte  que  fè 
a recours  au  voyant  aflTuré  de  leur  proteâion,  il  s’oppola  en 
pirlement.  forme  à l'arreft  du  confcil.  Son  oppolition  eft 
D’jtrgtutré  du  mecrcdi  cinquième  d’Oôobre , & fut  figni- 
tiU.t.  z.p.  fiée  par  Martin  - Pierre  Leber  procureur  dudit 
Benoît  à maître  Jacques  Faber  doâcur,  régent , 
8c  fyndic  de  la  faculté,  parlant  â fa  personne 
dans  fa  chambre  en  Sorbonne,  lequel  ledit  Le- 
ber fomma  de  lui  rendre  la  requête  préfentée  à la 
faculté  par  ledit  Benoît  le  premier  d’Oéfobre  , a- 
vec  la  réponfe  de  la  faculté  à ladite  requête, pro- 
teilant  au  nom  dudit  Benoît  de  fe  pourvoir  , 
comme  il  jugera  à propos.  De  plus  ledit  Leber 
* déclara  au  fyndic  au  nom  dudit  Benoit,  c^u'i] 

s’oppofoit,  8c  de  fait  s’étoit  oppofé  à l'execu- 
tion du  prétendu  arreft  donné  à la  pourfuite  du- 
dit fyndic,  au  confeil  privé  du  roi,  8c  à la  pu- 
blication , 8c  regiftre  que  l’on  voudroit  faire  d’i« 
celui  prétendu  arreft  en  ladite  faculté,  le  Ibm- 
mant  de  lui  communiquer  les  concluftons  , 8c  dé- 
libérations de  ladite  faculté , fuivant  lefquelles  il 
s’eft  pourvu  au  conlèil  privé,  au  préjudice  de 
l’inilance  pendante  au  parlement.  Le  fyndic  ré- 
pondit qu’il  communiqueroit  cet  aâe  à la  facul- 
té, pour  faire  telle  réponlc  qu’il  conviendroit. 
Comme  tout  ceci  fe  paftbit  au  milieu  des  guer- 
res civiles , qui  agitoient  la  France , 8c  que  l’évê- 
que 8c  le  parlement  de  Paris  prirent  alTea  ouver- 
tement la  défenfe  de  René  Benoit.ni  fa  foumifllon, 
ni  l’arreft  du  conlèil  n’eurent  aucun  effet , 8c  l’afti. 
gnation  donnée  aux  libraires  pour  comparoitre  8c 
dire  leurs  caufes  d’oppofition  fut  iriutije.  Àinû 
l’affaire  n’alla  pas  plus  loin  dans  cette  année. 
lin  du  Tomt  Trentt  • Quatrième. 
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des  Antitrinitaires.  Si  mort, 
368.  Sa  retraite  en  Angle- 
terre, où  il  eft  bien  rcç<ù  de 
la  reine,  la  même.  Son  livre 
des  ftratagémes  de  fHtan,-& 
fes  autres  ouvrages.  369.  Ge 
qu’on  lui  a reproché,  la  mime. 

requis  pour  la  profeflion^  re- 
l’gieufe.  77 

'Alhti  ( duc  d’)  part  d'Efpagnc, 


& vient  dans  les  Pays-Bas  a- 
vec des  troupes,  407.  Son  ar- 
rivée à Bruxelles,  & fon  en- 
tretien avec  la  gouvernante. 
40 8i  Sa  réponfe  par  écrit  à 
la  requêtes  des  conféderez , 
ihid.  Commencement  de  lôn 
adminiftration  dans  les  Pays- 
Bas,  409.  Etabliflement  qu’il 
fait  d’un  confeil  de  douze  ju- 
ges. la  mime.  Grand  nombre 
de  prrfbnnes  qu’il  fait  mettre 
en  prilbn  , 410.  Citadd’e 
qu’il  fiitconftruire  à Anvers , 
où  il  met  garnifon,  la  même. 
11  cite  le  prince  d’Orange  & 
le  comte  d’Hoeftrate.  460. 
Crimes  donc  il  aceufbit  l’ua 
& l’autre,  la  mefine.  Leur  ré- 
pliqué. à cette  citation , thd. 
ils  font  déclarez  crinainels  de 
léze- majefté,  464.  Le  duc 
fait  rafer  la*  maifon  du  com- 
te de  Culembourga  ibid.  Il 
fait  exécuter  à mort  plufieurs- 
gentilshommes  à Brnxelles,. 
468.  Il  fait  travailler  au  pro- 
cès des  comtes  d’Egraont  3c 
d'Horn.  469.  Sentence  de' 
mort  qu’il  prononce  contre- 
Bb  ;;  euKi’ 
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eux,  & leur  fupplice,  471, 
Son  départ  pour  la  Frife,  & 
fa  viâoire  près  de  Getninghen» 
474V  Troupes  que  Frédéric 
Ibn  fils  lui  atnene,  475.  Pie 
V.  lui  envoyé  la  toque  & l’è- 
pée  benies,  524.  Le  duc  fait 
îflever  fa  ftatue  dan»  la  cita- 
delle d'Anvers,  la  mejhic.  In- 
feription  fuperbe  qu’il  y fait 
mettre  > ihid.  Combien  les 
- Flamands  en  furent  indignez, 
52.5.  Il  demande  aux  pro- 
vinces le  dixième,  le  ving- 
tième & le  centième,  y 26. 
Les  états  s’oppofent  à cette 
impofition,  la  mefint.  L’on 
confent  par  crainte  an  dixiè- 
me & au  vingtième,  527 
jttut , (Jeanne  d’)  reine  de 
Navarre , protégée  par  la  Fran- 
ce contre  le  pape.  193.  Mé- 
moires envoyez  à Rome  à Ton 
fujet,  la  mefine.  Proteftation 
du  roi  de  France  contre  la  ci- 
tation de  cette  reine,  ijy. 
Le  pape  révoque  fa  lêntencc, 
19$ 

Akiat  (François)  Milanois,  fait 
cardinal  par  Pie  IV.  220 
jtkiat  (Jean-Paul)  Antiyrinitaire, 
Son  bifioire  & fa  mort,  336. 
11  abandonne  la  SuilTe,  & fs 
retire  en  Moravie,  la  mtfmt. 
11  va  à Conftantinople.  & re- 
vient en  Moravie,  366.  Cal- 
vin £c  Beze  ont  parlé  de  lui 
comme  d’un  fou  à lier,  ibid. 

ou  Altjùtt  (Alexandre)  Pro- 
tefiant , (ôn  hifiolrr  & fa  mort, 
246.  Scs  principaux  ouvra- 


L E 

ges,  il'uL 

Alexandre  III:  en  quelle  occafion 
il  accorda  à Hénri  comte  de 
Lorraine  le  titre  de  roi,  y4j 
Al'xandrin  cardinal,  èlû  papea- 
près  la  mort  de  Pie  IV.  240. 
11  prend  le  nom  de  Pie  V. 
Fijfflc  Pie  V.  Aid. 

Alliance  Ipirituelle,  en  quel  dé- 
gré  elle  empêche  de  fe  ma- 
rier, 9 

Altemboarg  , conférences  dans 
cetteville  entre  les  Luthériens 
mitigez  & les  Luthériens  ri- 
gides, 144.  Elles  ne  fervent 
qu’à  irriter  davantage  les  deux 
partis,  la  mefine, 

AUempt  (Annibal)  neveu  de  Pie 
IV.  eft  fait  gouverneur  del'é- 
glife  de  Rome,  211.  Le  pa- 
pe lui  fait  époufer  la  fœur 
du  cardinal  Borromée,  la  mefine. 
AmbaJfadeHre , àéchTiüon  du  con- 
cile de  Trente  fur  leur  rang, 
111 

Amhoifi.  Edit  dans  cette  ville 
pour  la  paix  avec  les  Calvini- 
. Iles,  I2J.  Cet  édit  vérifié 

au  parlement  de  Paris,  127 

Andelot.  (d’)  Attaque  qu’il  fait 
d’un  moulin  près  Paris,  d’oà 

il  eft  repoulTé,  411 

Antineri,  envoyé  par  le  pape  en 
France,  pour  y faire  recevoir 
le  concile  de  Trente,  164.  U 
n’y  peut  réuffir  , la  mime, 
Antitrimtairet,  tiennent  un  fynode 
àMorlas,&  leur  décret,  143. 
Les  Calviniftes  demandent  an 
roi  de  Pologne  une  conféren- 
ce avec  e«x , la  mefm;.  Us 
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' l’obtiennent  i & ce  qui  s’y 
pafla,  144.  Autre  conférence 
qu’ils  ont  avec  les  prétendus 
réformez.  Vtyex.  Pinczowiens. 
Décret  du  roi  de  Pologne  con- 
tre eux,  35-9.  Ils  font  con- 
traints de  fortir  de  Lublin, 
361.  Le  roi  de  Pologne  prend 
• enfuite  leur  défenfê,  la  mtme. 
Quelle  ell  l’époque  de  leur 
J opinion  favorite,  36^.  Scho- 
mann  commence  à l'enfêigner, 
t la  mefme, 

Anvers  , citadelle  que  le  duc 
d’Albe  y fait  bâtir.  V<qtsc.  AR 
be. 

Aqmla  (évéqued*)  ambalTadeur 
de  Philippe  II.  en  Angleter- 
< re,  137.  H efi  maltraité  par 
Elifabeth  qui  le  fait  empri- 
fonner,  U mtfme, 

Arméniens.  Leur  patriarche  en- 
voyé un  député  au  pape,  191. 

' Quelle  étoit  leiu"  créance? 

19a 

Avs-Maria  , propofition  contre  , 
cette  priere  cenfurée  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris, 

' 376 

Anmale  ( duc  d’  ) s’empare 
de  Neubourg  en  Allemagne , 

4<2 

Aststonrg  , l’empereur  y tient 
• • une  diète  pour  s’oppofer  aux 
Turcs,  297.  Commendons’y 
rend  par  ordre  du  pape,  l^iiyex 
Commendon.  Fin  de  cette  diè- 
te, ibid» 

.1 


D 

BAgnt  (Jean  François  Guy 
de)  le  pape  lui  enleve  fes 
châteaux,  219 

"Baïus  (Michel)  doâeur  de  Lou- 
vain 8c  profefleur  , fait  im- 
primer plufieurs  traitez  de 
théologie,  26 y.  Celui  du  pe- 
• ché  originel  , & analife  de 
fes  chapitres,  la  même.  Celui 
du  mérite  des  oeuvres  , & 
Ion  analife,  269.  Un  autre  de 
la  première  juftice  de  l'hom- 
me, & ce  qu’il  contient, 

Le  traité  des  vertus  des  im- 
pies, Aid.  Il  traite  des  lacre- 
mens  en  general , & précis 
de  cet  ouvrage,  273.  Cequ’il 
dit  fur  la  forme  du  baptême , 
274.  Son  différend  avec  les 
Cordeliers  au  fujet  de  la  con- 
trition de  la  confcflioii  & de 
la  conception  de  la  fainte 
Vierge  , la  mime.  On  attaque 
fes  fentimens  fur  la  concep- 
tion de  Marie  , 277.  Rave- 
Ilain  écrit  contre  lui  en  Ef- 
pagne  à Villavicentia  , la  mn- 
me.  Les  ouvrages  & les  pio- 
pofitions  de  Baius  envoyées 
au  roi  Catholique , Aid.  Il 
fait  réimprimer  quelques-uns 
de  Tes  ouvrages,  & ÿ en  ajo  1- 
te  d’antres,  337,  Onfollicite 
- fa  condamnation  à Rome , 

. Aid,  Les  Cordeliers  dépurent 
contre  lui  deux  doéfeuTS  à 
Philippe  II.  la  mime,  Bullèdu 
pape  Pie  V.  contre  fes  opjni- 
£b  6 ons. 


'i 
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«nf  I 3^9.  Cette  bulle  ell  cn- 
ToyJe  à Morillon  grand  vi- 
caire de  Matines,  381.  Elle 
e(l  fignifi^e  à Baïus  (311!  pa- 
roît  founvis  & docile,  3^9, 
On  lui  refufe  une  copie  de  la 
bulle  , de  meme  qu'aux  au- 
tres doûeurs,  39a.  Le  grand 
vicaire  de  Matines  fait  faiGr 
fes  livres,  293,  Plaintes  qu’il 
fait  à Morillon  de  labullede 
Pie  V.  fl  3.  iMui  promei  de 
ne  point  écrire  contre  cette 
bulle  , f 14.  Il  lui  fait  voir 
que  cette  bulle  condamne  le 
langage  des  peres  , U même. 
On  l’accufe  de  renouveller  la 
fjnarante-cinquiéme  propofi- 
tion  condamnée,  s i T»  Repro- 
ches qu'on  lui  fait  de  détruire 
le  facrifice  delamelTe,  /<*  mi- 
me. Lettre  qu’il  écrit  à Ra- 
verftain  & à Pétri  pour  fe 
juflificr  , jj6.  II  écrit  au 
pape  & lui  envoie  fon  apo- 
logie » 5 1 7.  Précis  de  l’apo- 
logie de  ce  doûcur , àid. 
féconde  apologie  qn’il  adrefl'e 
au  cardinal  Simonette,  fi8. 
Bref  qu’il  reçoit  du  pape, 
519.  Mourillon  lui  préfente 
ce  Bref,  & veut  l’obliger  à 
abjurer  , f 20.  Baius  deman- 
de l’abfolution  des  cenfures 
qu’on  précendoit  qu’il  avoit 
encourues  , la  mime.  Moril- 
lon veut  auparavant  qu’’l  ab- 
jure , & Baïus  fe  fbumec , 
f2i.  Il  refulê  de  figner 
l'aâe  de  fôn  abjuration  , 
ibd.  L’aÆaire  eAtcntie  feccet- 
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te,  ^ 

'Baptême  des  petits  eafans  agké 
dans  un  fynode  des  Antitri- 
nitaires  en  Pologne,  282.  On 
n’y  conclut  rien,  283.00 
fait  courir  le  bruit  que  ce 
baptême  ell  condamné,  ihid. 
Les  minières  de  Vilna  s’y 
oppofent , & conteflatlon  à 
ce  fujet,  la  mime.  > 

"Barharg  (Daniel)  Vénitien  , fa 
mort  & fôn  éloge  , f.fy. 
Combien  il  eûimoit  Ariftote  , 
la  mime, 

Barbefta,  employé  par  le  chapi- 
tre de  la  Scala  contre  l’arche- 
vêque de  Milan.  Charles. 
11  prononce  une  excommuni- 
cation contre  ce  prélat,  f 67. 
Il  eft  cité  à.  Rome  par  le  pape 
& meurt  fubitement  en  che- 
min, 

BaroKtus  un  des  premiers  difei- 
ples  de  faint  Philippe  de  Ncri, 
91.  Il  eft  ordonné  prêtre, 
iiid, 

Barthtlemi  des  martyrs  propofe 
au  concile  de  Trente  l’article 
de  la  vie  frugale  des  évêques , 
52.  & de  l’ufage  qu’ils  doL* 
a'ent  faire,  des  biens  de  l’égli- 
fe,  la  mime.  Il  réfute  les  pré- 
textes qu’on  oppofbit  à cette 
vie  frugale,  iiid. 

Begat  (Jean)  confeil  1er  de  Di- 
jon , fa  harangue  au  roi  «au 
fujes  de  la  religion,  196.800 
apologie  à laquelle  on  répli- 
qué , la  mefn.e. 

Benediüinit  leur  différend  avec 
ks  chanoines  réguliers  fur 
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’ U pr^feanoe,  if4.  Il  eft  ré- 
glé par  le  pape  Pie  Vf.lamef- 

me, 

^ineficet  > ce  qpi  concerne  le 
droit  & la  valeur  des  penlions 
fur  eux>  50.  Somme  qui  doit 
relier  au  titulaire  après  la 
pcnûon  payée,  la  mifme.  En 
quel  cas  on  peut  fe  réferver 
une  penlion  fur  un  bénéfice  > 
la  mefme.  Droits  d’entrée  dans 
un  bénéfice  défendus  par  le 
concile  de  Trente  >-  34.  Dé- 
cret de  ce  concile  contre  leur 
pluralité,  41 

’^é/icfiaers  qui  ont  radroini- 
Aration  des  hôpitaux , décret 
à leur  fujet , 92.  Manière 
dont  ils  doivent  faire  les  baux 
de  leurs  bénéfices,  98 

‘Stnnît  ( René  ) Angevin  , do- 
ûeur  de  Paris  , & curé  de 
faint  Euftacbe  .436.  Donne 
une  traduâion  de  la  bible  en 
François  avec  des  notes  , la 
mefme.  Elle  eft  déférée  à la 
faculté  de  théologie  de  for- 
bonne,  ibid,  La  faculté  l’exa- 
mine  pendant  trois  mois,.  4s 
mefme.  Il  eft  cité  à comparoi  • 
tre  devant  lus  commiftaires, 
la  mefme.  La  faculté  envoyé 
au  pape  une  lifte  des  erreurs 
de  cette  traduâion  , 437. 
Extrai  t qu’elle  fit  de  ces  er- 
reurs, ibid.  La  faculté  conclut 
à.fuppriiner  cette  traduâion, 
y 81.  Soûmiftîon  de  René 
Benoît , la  mefme.  Requête 
prefentée  au  roi  pour  empê- 
cher la  vente  du  livre  , /a 


1*9^ 

mefme.  Arreft  du  confisil  pou» 
le  fupprimer  , y S 2.  Les  li- 
braires s’y  oppofent , 783». 
Seconde  requête  de  la  faculté^ 
contre  ce  doâeur,  la  mefme. 
Il  retraâe  fa  foumiftion, 
a recours  au  parlement,  y 84. 
Les  guerres  civiles  arrêtent 
cette  affaire,  ibuL 

3entrvf^lf0  , & fes  fteres  perfé- 
cutet  par  le  pape  Pie  IV. 

219 

"Bergaes  (Maximilien  de)  ar- 
chevêque de  Cambrai  y tient 
un  concile  , 234 

3«e  ( Théodore  de  ) fe  réfugié 
à Geneve  après  le  meurtre 
du  duc  de  Guife , I2Z 

3ibliander  ( Théodore  ) auteur 
Proteftant  & profefleur  à Zu- 
rich , 210,  Il  ordonne  une 
nouvelle  e'dition  del'Alcoran, 
ibid.  Ses  autres  ouvrages  & fa 
mort,  4s  mefme. 

"Biens  eulejtajîiques  aliénez , édit 
du  roi  de  France  en  leur 
faveur,  »9f 

"Blandrat,  Les  prétendus  réfor- 
mer s’affemblent  à Albe-Julè 
contre  lui,  yia,  H s’y  trouve 
avec  d’autres  Antitrinitaires , 
la  mefme.  Il  difpute  contre  1» 
Trinité  & la  Divinité  de 
Jefus-Chrift,  Md.  Le  prince 
& les  grands  de.  la  cour  lui 
applaudilTent,  ba  mefme, 

"Blanrerus  (Ambroife)  religieux 
Apoftat,  & Luthérien.  Sa 
mort,  3y4.  Calvin  lui  a don- 
né de  grands  élof 2S , la  mrfine. 
Il  n’a  laiflé  que  quelques  ou- 
fib  7 yrages 
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vrtges  de  ddrotion  , la  mtf- 

nu, 

9loit  prife  par  les  Calrlniftes, 
A^S-  Conditions  arec  leiquel- 
les  elle  fe  rend>  446 

^Ma  (Antoine)  de  Cafal,faic 
cardinal  par  Pie  IV.  210 
^tchttel  dvéque  de  Rennes,  en- 
voyé par  le  roi  vers  les  prin- 
ces Allemands,  422.Reraon- 
trances  qu’il  leur  fit , & fuccès 
de  fa  négociation,  la  mefine. 
^otuompagno,  Hugue$)  Bolonois, 
Ait  cardinal  par  Pie  IV.  220. 
Devient  pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  XIII.  la  mejme. 

^melti  ( Michel  ) Dominiquain 
& neveu  de  Pic  V.-eft  fait 
cardinal,  336 

^orrhée  ( Martin  ) auteur  Prote- 
ftant,  fon  hilaire  & fa  mort, 
209.  Ses  ouvrages,  210 
Zorremfe  cardinal  , écrit  aux 
nonces  d’Efpagne  fur  la  con- 
firmation du  concile  , tf.3. 
Set  affaires  avec  les  chanoines 
de  la  Scala.  F(yez.  Charles. 
^êthwel  (comte  de)  devient  le 
meurtrier  du  roi  d’Ecofle, 
423.  Epoufe  la  reine  veuve, 
la  mtjhte. 

tBen^mn  (Pierre)  choifi  par  l'é- 
leâeur  palatin  pour  la  confé- 
rence de  Maulbrun,  211.  Ce 
qu’il  y foutient  contre  l’cu- 
chariflif  & lapréfencereelle, 
la  wtfine.  Réplique  de  Bren- 
tius  , ’ & la  difpute  dégénéré 
en  injures,  212 

^cxxuti  (Annibal)  Nopolitain  , 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  220. 


. L E 

Son  hiftoire  & fa  TTio^». 

"BrantUbturg  ( Sigifinond  de)  ar- 
chevêque de  Magdebourg,  re- 
çoit la  confeflîon  d'Ausbourg  » 
& meurt  , 302.  Joachim- 
Frederic,  fils  unique  de  l'é- 
lefteur  de  Brandebourg,  lui 
fuctede,  la  mejw.  Il  exécute 
les  defleins  de  fon  oncle, 
changeant  la  doôrine  & la 
difeipline,  la  me/hie, 

Brandebourg  (Albert  de)  duc  de 
Prufle,  fa  mort  & fon  hiftoi- 
re,' yoy.  Sa  femme  meurt  le 
même  jour  que  lui,  ibid.  Son 
fils  Albert  Frédéric  lui  fucce- 
de  , la  mefine, 

Brtderode,  à la  tête  de  la  con- 
fpiration  contre  la  gouvernante 
des  Pays-Bas  , 311.  Requête 
qu’il  lui  prelênte , 312.  Il 
vient  audevant  du  prince  d’O- 
range  à Anvers , 317.  Les 
confederei  lui  donnent  corn- 
millïon  de  lever  des  troupes , 
531.  Il  fe  retire  à Brême,  & 
de-là  dans  le  comté  deScha- 
wenbourg  , 400.  11  y meurt 
comme  un  furieux  , la  ntef- 

ine, 

"Brentiuf  , fa  difpute  avec  Bou- 
quin à la  conférence  de  Maul- 
briin  , 212.  Reproches  qu’il 
fait  aux  Calviniftes,  tbid.  Il 
a paflé  pour  le  premier  auteur 
de  l’Ubiquité,  213 

Brtfcia  , où  les  Artitrinitaircs 
tiennent  un  fynode  fins  fôc- 
cès,  283. 

Bmiairti  le  concile  de  Trertte 

«B- 
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' ordonne  qa’on  en  compofe  un, 

■'  iio 

[Henri-Jules  de]  dl  H é- 
vêque  d’Halberllad  à l’âge  de 
deux  ans,  302.  More  d’Hen- 
ri de  Brunswick,  & (bn  fils 
Jules  lui  fuccede  > fo8.  Ce- 
lui-ci embralTe  la  confefiloa 
d'Ausbourg,  & d’autres  l’i- 
mitent, U nefm*. 

“Bnlle  in  ceota  Dtmim,  en  quel 
terni  elle  fût  ftiite,  & ce  qu’el- 
le contient?  480.  Le  pape 
Pie  V.  en  ordonne  la  publica- 
tion , Is  mejhte.  Le  roi  d'Efpa- 
gne  & les  Vénitiens  n’on  ÿa- 
mais  Toulu  la  recevoir,  481. 
Elle  éprouva  le  même  fort  en 
France  & en  Allemagne , 
U mtfmc, 

C. 

CAhiint  [Jean]  fameux  hé- 
réfiarque,  fa  mort  & fon 
caraâere,  208.  Ouvrages  qu’il 
a compolez,  & qui  font  im- 
primez, 209 

CdihHmftct,  ravages  qu’ils  font  en 
France  après  la  bataille  de 
Dreux;  121,  Ils  demandent 
l’exécution  de  l’édit  de  Jan- 
vier, 124.  Articles  qu’ils 
propofenti  rejettez  par  le 
prince  de  Coodé,  tbid.  Edit 
d’Amboifequi  conclu:  la  paix 
avec  eux;  ibid.  Il  efi  ratifié 
en  plufieurs  parlemens  après 
des  lettres  de  jufiion,  127. 
Serment  que  le  roi  de  France 
leur  fait  Ügner,  248.  Leurs 
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conférences  arec  les  Catholi- 
ques par  les  foins  du  duc  de 
Montpenfier,  307.  Dans  le 
deflein  de  travailler  à la  con- 
verfion  de  fa  fille,  la  me/me. 
Ils  prennent  les  armes,  8c 
veulent  le  faifir  de  la  perlbn- 
ne  du  roi,  412.  Bloquent  la 
ville  de  Paris,  où  le  roi  s’é- 
toit  retiré,  413.  Se  rendent 
maîtres  de  tous  les  environs» 
414.  Le  roi  leur  envoyé  or- 
dre de  quitter  les  armes,  8c 
de  comparoître  devant  loi» 
417.  Combien  cette  fomma- 
tion  les  embarrafre,&  le  par- 
ti qu’ils  prennent,  41  S.  Se- 
conde requête  plus  modérée 
qu’ils  prefentent  au  roi,  la 
mtfm.  Conférences  des  deux 
partis  à la  Chapelle  pour  un 
accord . ibüL  Obflination  des 
Calvinifles  qui  rompent  les 
conférences,  418.  Us  fe  dif> 
pofent  à la  guerre,  & s’em- 
parent de  'toutes  les  avenues 
de  Vixis.ibid.  Se  rendent  maî- 
tres d’Argenteuil  & de  Bufen- 
val,  419.  Bataille  de  faine 
Denis  entr’eux  & les  Catho- 
liques, 42e.  Ils  préfentent 
de  nouveau  le  combat  & brû- 
lent le  village  de  la  Chapel- 
le, 421.  L’Angleterre  leur 
refufe  du  fccours  & des  trou- 
pes, ibid.  Ils  traverfent  la 
Beauffe,  8c  viennent  à Or- 
léans, 447.  Se  rendent  maî- 
tres de  Blois,  ibid.  Ils  aflié- 
gent  la  ville  de  Chartres,  44^. 
Leurs  progrès  en  Foitpu,  8c 
dans 
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^ dans  la  Guyenne»  448.  Leurs 
railbns  pour  faire  la  paix. 
449.  Onia  conclut  avec  eux, 
‘ & on  la  comme  la  paix  four- 
rée, 4J’o.  «&■  frtvantts.  Ils 
lèvent  le  liège  d’Orléans,  & 
les  Allemands  fe  retirent, 
4JI.  Plaintes  des  Calvinilles 
contre  le  roi,  & du  roi  con- 
tr’eux,  4yz.  Ils  fe  difpo- 
iênt  à recommencer  la  guer- 
re, 4f4.  Formule  de  fer- 
ment que  la  reine  mere  fait 
exiger  d’eux  4yy.  Ils  refu- 
fent  de  prêter  ce  ferment, 

• '4J6.  Edit  du  roi  contr’eux, 
4j8.  Autre  édit  concernant 
leurs  charges~  de  judicatures, 
45’y.  Requête  de  l’univerfité 
- au  roi  contr’eux,  & la  ré- 
ponfe,  497.  & fuiv.  Lettres 
patentes  de  ce  prince  à ce  fu' 
jet,  499.  Arreft  du  parle- 
ment qui  les  exclut  des  char- 
ges & autorife  l’univerfité, 
la  mtfme.  Ils  fe  rendent  maî- 
tres de  faint  Michel  en  l’Hermj 
527,  Leuts  vaines  entrepri- 
fkt  fur  LuGgnan,  Dieppe  & 
le  Havre , ibii.  Ils  font  bat- 
tus à Jarnac,  où  le  prince  de 
Goodé  eft  tué,  |■a9.  Ils  re- 
çoivent des  Allemands  un  fc- 
cours  de  huit  mille  chevaux, 
J3.3.  Bataille  de  la  Roche- 
Abeille  qu’ils  gagnent,  5-34. 
Leur  requête  prefentée  au  roi 
qui  la  refufe, TiMryme.  llspaf- 
fent  en  Périgord , & y pren- 
nent quelques  places,  73  y. 
Us  perdent  la  bataille  de  Mon- 


contour,  J3^.  Cruautet 
exercent  à Nîmes,  en  Auver* 
gne,  en  Bearn  & ailleurs, 
S17 

Comblai,  concile  dans  cette  vil-* 
le,  & articles  qu’on  y drefle, 
234 

CamerariKt  [Barthelomij  auteur 
eccleûallique,  fa  mort,  8c  fes 
ouvrages , 202 

Camfeie  [Thomas J frere  d’ujT' 
cardinal  de  ce  nom.  Auteur 
ecclefiaftique,  203.  Son  ou- 
vrage de  l’autorité  des  conci- 
les, 204.  Autres  traitez  qu’il 
a compofez,  & fa  mort,  aoy 

Capifttuhi  [Jean- Antoine}  Ro- 
main, & cardinal,  fon  hi- 
floire,  fes  divers  emplois'  & 
fa  mort,  y 46 

CépMcins,  ne  peuvent  pofleder 
des  biens  en  fond,  6y.  Ne 
font  point  compris  dans  le 
décret  du  concile  de  Trente, 
la  m'-fmfi 

Cart^e  [Alfonfe]  cardinal  &‘ar- 
chevêque  de  Naples.  Sonhi- 
ftoire  8c  fa  mort,  242.  Pie 
IV.  le  fait  enfermer  dans  Ie> 
château  Saint  Ange  . iamefme. 

Car^c  [Antoine}  Napolitain, 
fait  cardinal  par  Pie  V.  487 

CoTdmoKX,  choix  que  le  pape 
doit  faire  en  les  créant,  ly, 
& 1 6 

Carlss  [Don}  fils  de  Philippe  IL 
aceufé  auprès  de  fon  pere  de 
vouloir  fe  mettre  à la  tête  des 
rebelles  des  Pays-Bas,  4Ôy. 
Philippe  le  foupçonne  de  vou- 
loir attenter  à fa  vie,  ôc.cL’^i-' 
me* 
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ïner  h reine,  4.66.  Il  lui 
fait  donner  du  poifon,  dont 
il  meurt  peu  de  tems  après, 
ihid, 

religieux  établis  dans  le 
Xir,  fièclc  fous  Alexandre 
III.  fot.  Tombez  dans  le  re- 
lâchement, fainteTherefe  les 
re'forme  , joz.  Commen- 
cement des  Carmes  déchauflez, 
ibtd. 

iCarfi  cardinal,  fa  mort,  fon  bi- 
liaire, & fin  éloge,  199 
€»ffittidcr  [George]  de  Bruges, 
Ibn  devoir  de  l’homme  pieux, 
34a.  Affaires  que  lui  caufa 
ce  livre,  343.  Son  autre  ou- 
vrage intitulé,  confultation 
fur  les  points  de  religion  con- 
troverfez,  la  même.  Combien 
il  étoit  modéré  dans  les  affai- 
res de  la  religion,  ihid.  Il  fût 
toujours  uni  à l’églife  Catho- 
lique, 344.  Quelles  font  fes 
œuvres  imprimées  fa  mort, 
la  mefine, 

Çafialion  [Sebaftien]  Ibn  hiffoire 
& fa  mott,  140.  £a  verlion 
latine  & françoife  de  la  bible, 
141.  Autres  ouvrages  de  cet 
auteur,  14a 

ÇaJiiUtn  [François  de]  Milanois, 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  azo. 
Abundius  de  Callillon  cardi- 
nal, fon  ôiftoire  & fa  mort, 
491 

Catherine  de  Medecis»  régenté, 
follicite  le  duc  de  Vittemberg 
de  venir  en  France,  iza.  Et 
à prendre  la  conduite  des  af- 
^ei,  ce  qu’il  refufe,  ùi4. 


Elle  commence  à vouloir  trai- 
ter de  la  paix  : conférence  à 
ce  fujet,  113.  Elle  fe  dé- 
met de  la  regence  entre  les 
mains  du  roi  déclaré  majeur 
129.  Combien  elle  eft  offen- 
fée  des  demandes  du  prince 
de  Condé,  415.  Réponfe 
qu’elle  fit  faire  à ce  prince  au 
nom  du  roi  fon  fils,  lamefine. 
Ordres  qu’elle  envoyé  à tous 
les  chefsdes  rebelles  de  quit- 
ter les  armes,  la  mefme.  Elle 
fait  des  propofitions  de  paix 
aux  Calriniffes,  449.  Elle 
la  conclut  avec  eux, 4/0.  El- 
le fait  ôter  les  Iceaux  au  chan- 
celier de  l’hôpital, 45" J.  For- 
mule de  ferment  qu’elle  veut 
éxiger  des  Proteftans, 

Les  Rochelois  refufent  de  s’y 
foumettre,  45^ 

Cathechifme.  Décret  du  concile  de 
Trente  pour  en  compofer  un, 
110 

Catifes  de  la  jurifdiâion  eccléfia- 
ftique,  comment  elles  y doi- 
vent être  traitées,  42.  Pra- 
tique de  la  France  à l'égard 
de  ces  caufes , ihid.  Caufes- 
de  renvoi  pour  lelquelles 
on  doit  deleguer  des  juges, 

97 

Cep  [Frédéric]  cardinal , Ibn  hi- 
ftoirc  Sc  fa  mort,  240 

Chantines,  leurs  qualitez  & leurs 
obligations,  27.  Ils  doivent 
avoir  l’ordre  attaché  à leur 
bénéfice,  28.  Combien  de 
tems  ils  peuvent  être  abfens, 
ap.  Les  diftributions  ne  doi- 
y«ne 


Digitized  by  Google 


T A B 


L E 


r?4 

vent  5tredo8n^ej  qu’aux  pre- 
fens»  U mefme.  Age  pour  être 
charoine>  30.  Chanoines  de 
la  Scala , leur  différend  avec 
faine  Charles.  Scala. 

Chafstrt,  Quels  font  fes  devoirs, 
le  fiége  vacant?  Ce  qui 
concerne  les  grands  vicaires 
qu’if  nomme  après  la  mort 
de  l’évêque,  ibid.  Conduite 
des  évêques  à l'égard  des  cha- 
pitres éxemts,  88 

Çtuirles  IX.  fait  la  paix  avec  les 
Calviniftes,  izf.  Son  édit 
rendu  à Amboife  à ce  fjjet, 
/a  rnefme.  Il  fait  Ibmmer  le 
comte  de  Warvik  de  lui  ren- 
dre le  Havre,  127.  Il  fait 
aâléger  cette  viile  & la  prend, 

128.  Il  fe  fait  déclarer  ma- 
jeur au  parlement  de  Rouen , 

129.  Il  rétablit  les  dixmes 
en  faveur  du  clergé, 4s  mefme, 

'■  11  refufe  au  nonce  la  recep-' 
Don  du  concile  de  Trente, 
Îf8.  Réception  qu’il  fait 
aux  ambaffadeurs  d’Efpagne 
êc  deSavoye  à ce  fujet,  ifp. 
11  fait  révoquer  au  pape  fa 
fentence  contre  la  reine  de 
Navarre,  193.  Et  fês  pour- 
fuites  contre  les  évêques  de 
France  fufpeôs  de  Calvinif- 
me,  194.  Son  édit  en  faveur 
de«  biens  de  l’églife  aliénez, 
la  mefme.  Autre  édit  de  Rouf- 
lillon  pour  expliquer  l’édit  de 
Pacification,  196.  \ Sa  répon- 
fe  favorable  au  prince  de 
Condé,  19®*  Formule  de 
'ferment  qu’il  fait  figner  aux 


CalviniAes,  24.8.  Aflemblée 
des  grands  feigneurs  qu'il 
tient  à Moulins,  303.  Edit 
qu’il  rend  concernant  l’églife. 
305'.  Il  reconcilie  les  Coli- 
gnis  avec  les  Guifes,  306.  Il 
défend  à fes  fujets,  de  pren- 
dre les  armes  en  faveur 
des  rebelles  de  Flandre,  326. 
Il  fe  tronre  à Meaux  invelH 
parle  prince  de  Condé,  422. 
Il  en  part  efeorté  par  les  Suif- 
fes,  & arrive  heureufemenc 
à Paris,  la  mefme.  Il  fait  par- 
> 1er  de  paix,  & demandes  du 
prince  de  Condé,  413.  Sa 
négociation  avec  la  reine  d’An- 
gleterre pour  la  rellitution  de 
Calais,  424.  Elle  fe  termi- 
. ne  à tailler  cette  ville  au  roi, 
428.  Il  nomme  à l’évêché 
de  Paris  Pierre  de  Gondi , 49  f. 
Requête  que  lui  prefente  l'u- 
n/verfité  de  Paris  contre  les 
hérétiques,  497.  Réponfe  du 
roi  à cette  requête,  498.  Ses 
lettres  patentes  en  conféquen- 
ce,  foi 

Charlet  Archiduc  d’Autriche,  veut 
époufer  Elifabeth  Reine  d’An- 
gleterre, 42 J-,  L’article  de 
la  Religion  fait  échoiier  cetv 
négociation , 4.26,  Il  eft  en- 
voyé à Philippe  II.  pour  le 
porter  à la  paix  avec  les  Fla- 
mans,  477,  Cette  députa- 
tion n'eût  aucun  fuccès,  tbid. 
Charlet  de  Borromée,  (faint)  fa 
nailTance,  fa  famille  & fon 
éducation,  222.  La  mort  de 
fon  pere  le  rappelle  à Milan, 

où 
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' où  il  f«  charge  du  foin  de  fa 
famille»  223.  Pie  IV.  foji on- 
cle le  fait  cardinal  > & lechar- 
' ge  des  affaires  de  l’e'güfe,  là 
mime.'  Il  prend  l’ordre  de 
Prètrife,  & eft  fait  grand  Pé- 
nitencier» 224.  Sa  vie  pé- 
nitente» & fon  défirde  fere- 

• tirer  dans  un  monaftére,  la 
mefme.  D.  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs l’en  détourne,  la  mefme. 

Il  quitte  Rome»  & va  réfider 
à Milan  dont  il  étoit  Arche- 
vêque , là  mefme.  Premier  con- 
cile  de  fa  province  & Aatuts 
qu’il  y fait,  225.  & fiàv.  Le 
pape  lui  écrit  fur 'l’heureux 

‘ fuccès  de  ce  concile»  225;.  11 

• le  cbÿtrge  d'aller  au-devant 
des  Princefles  fœurs  de  l'Cm- 
pereur»  230.  Il  apprend  la 
maladie  du  pape  Ibn  oncle» 

& fe  rend  à Rome,  237.  Ex- 
hortation qu'il  fait  au  pape 

‘ pour  le  préparer  i la  mort» 
la  mefme.  Il  entre  au  concla- 
ve» & y brigue  pour  l’éle- 
. âion  de  Moroné,  238.  Il 
' penfe  enfuite  à Boncompagno 
& à Sirlettc,  239.  Il  agit 
pour  le  cardinal  Alexandrin» 
& le  fait  élire  pape,  240. 
Pie  V.  charge  le  faint  de  ré- 
primer 1er  hérétiques  du  Mi- 
lanez»  482.  Il  fait  la  vifite 
des  trois  vallées  qui  font  Ibus 

• la  domination  des  Suiffes»  la 
mefine.  Ses  travaux  dans  cet- 
te vifite,  & les  fruits  qu'il  en 
retira»  483.  il  fait  accepter 
par  le  clergé  de  Milan  lesdé- 


I E R E 5. 

crets  du  concile»  de  Trente» 
484.  Il  réforme  l’ordre  des 
des  frétés  Humiliez»  48/.  Il 
tient  fbn  fécond  concile  pro- 
vincial à Milan,  5J4.  ^fmv, 

II  en  fait  imprimer  les  aâes 
& ceux  du  premier,  ^63.  Il 
appelle  les  Théatins  à Milanl^ 
& les  place  où  étoient  lesjé- 
fuites  , 764.  Il  entreprend 
de  viliter  & réformer  les  cha- 
noines de  laScala»  yéy.Ceux-* 
ci  s’y  oppofent,  & leur  in- 
fnlence  à l’égard  du  faint, 
ihtà.  Ils  font  prononcer  une 
fentence  d’excommunicatio» 
contre  lui,  f66.  iSa  condui- 
te modérée  dans  cetre  occa- 
fion  , yéy,  H déclare  les 
chanoines  de  la  Scala  excom- 
muniez» tbid,  11  en  informe 
le  pape,  & lui  demande  Ik 
proteâion  » y 6 8.  On  écrit 
au  roi  d’Efpagne  contre  le 
faint  prélat  , Hid,  Cafhnea 
nonce  en  Efpagne  le  juflifie 
auprès  de  Philippe  IL  ibid. 
Le  gouverneur  de  Milan  écrit 
contre  lui  au  pape,  769.  Brefs 
de  fa  fàinteté  à ce  gouverneur 
en  faveur  de  faint  Charles» 
STo.eirfMiv.  Le  roi  d’Efpagne 
fait  fupprimer  l'édit  du  gou- 
verneur, 772.  Abfolution  fie 
penitence  qu’il  impofe  aux 
chanoines  de  la  Scala,  774, 
Attentat  des  prévôts  des  Hu* 
miliez  contre  la  vie  du  faint, 
/77.  Coup  d’arquebufe qu’un 
de  ces  religieux  lui  tire, 

Il  n’en  eft  pat  blefte»  ^77. 

Offres 
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Offres  que  luî  fîit  le  gouver- 
neur pour  punir  les  coupables, 
iiüL  Ses  pourfuites  pour  les 
découvrir,  578.Lettredufaint 
au  pape  Pie  V.  fur  cet  attentat, 
S79>  R^ponfe  du  pape  à S. 
Charles,  580 

fhiiillon,  [cardinal  de]  évêque 
de  Beauvais , déclaré  contuma- 
ce , dans  le  concile  de  Reims, 
233 

fbemmtmt } écrit  contre  la  récep- 
tion ■ des  décrets  du  concile 
de  Trente,  164.  Jofle  Rave* 
ftein  lui  répond,  /a  mtfme. 
Çhefne  [Julien  du]  minillre  des 
Cordeliers  de  la  province  de 
Flandre,  j-22.Sondecretpour 
• recevoir  la  bulle  de  Pie  V. 
contre  U^ïns,  la  mtfme,  llPen- 
voye  aux  religieux  & religieu- 
fes  de  l’ordre,  ihid, 

€hio,  prife  par  les  Turcs 
Clergé  de  France  s’alTemble  pour 
differens  fujets,  443.  Nicolas 
de  Pellevé  archevêque  de  Sens 
y préfide,  la  taefme.  On  y de- 
mande la  publicationêc  l’exé- 
cution du  concile  dé  Trente, 
444.  Ses  remontrances  fur  la 
regale  , la  mtfme.  Promeffes 
d’argent  que  le  clergé  fait  au 
roi , la  m'fme. 

ordonnée  pour  les  religicu- 
fes  par  le  concile  de  Trente, 

67 

CtUigm  [amiral  de]  veut  traver- 
fer  la  paix  avec  les  Calvinif- 
tes,  12$.  11  part  de  Norman- 
die & vient  en  cour,  la  mef- 
me.  Ceux  de  fa  famille  & I«i 


fe  réconcilient  avec  les  GuJfes  > 
306.  L’amiral  chargé  du-cotn  • 
mandementgénéral  de  l’armée 
après  la  mort  du  prince  de 
Condé , y 3 1,  Il  fe  rend  à Ton- 
nay  Charente,  où  l’on  délibéré 
fur  fe  parti  que  l’on  doit  pren- 
dre, y 30.  Le  parlement  de. 
Paris  rend  un  arreft  contre  lui, 
536.  Il  vient  préfenter  batail- 
le au  duc  d’Anjou  à Moncon- 
tour,  537,  Il  la  perd,  & les 
Catholiques  y font  viâorieux, 
la  mtfme. 

Colonne  [Marc- Antoine]  Romain  , 
fait  cardinal  par  Pie  XV.  220 

Cime  de  Medicis  duc  de  Floren- 
ce, déclaré  par  une  bulle  du 
pape  grand  duc  de  Tofeane, 
539.  Il  reçoit  la  couronne 
royale,  540.  Leduc  va  à Pjo- 
me,  & y eft  reçu  magnifique- 
ment, Md.  Il  fait  ferment  de 
fidelité  au  pape,  & en  reçoit 
le  feeptre,  y4i.  L’Empereur 
s’oppofe  à cette  nouvelle  en- 
treprife  du  pape,  la  nufine.  Il 
protefte  contre;  & on  ne  veut 
point  écouter  fes  Ambafla- 
deurs,  la  mefme.  Raifons  du 
duc  de  Florence  contre  l’em- 
pereur, y4f 

Ctmmendon , empêche  la  tenue 
d’un  concile  national  en  Po- 
logne , 170.  Il  renverfe  les 
defl'eins  de  l’archevêque  de 
Cnefe  qui  vouloit  ce  concile, 
171.  11  reçoit  du  pape  le  vo- 
lume des  aâcs  du  concile  de 
Trente  la  même.  Son  difeours 
au  Sénat  de  Pologne  pour  la 
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réception  de  ce  concile  > 17^, 
U le  f.iit  recevoir  par  le  roi 
& le  Sénat,  1 77.  Il  eft  fait 
cardinal  par  le  pape  Pie  IV. 
2ao.  Il  fe  rend  à la  diète 
d’Ausbourg , & y reçoit  le 
. chapeau  de  cardinal',-  297. 
Ordres  imprudens  qu’il  reçoit 
du  pape  , & qu'il  n’éxccute 
pas  , l<t  mime.  Autres  ordres 
qu’il  devoir  ûgnifier  à l’Empe- 
reur , 298.  Il  y propofe  la 
réception  du  concile  de  Tren- 
te , la  mime.  Rèponfe  que  lui 
fait  l’archevêque  de  Mayen- 
ce , la  mime.  Le  pape  Ten- 
voye  a l’empereur  Maximi- 
lien , 541,  Son  difcours  peur 
l’engager  à rcconnoitre  Côme 
de  Medicis  grand  duc  deTof- 
cane  , f42.  Il  répond  aux 
plaintes  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale, Aid. 

Cemmtttiion  ordonnée  aux  relîgieu- 
fes  au  moins  tous  les  mois, 

Ui 

Cemmxninn  Ibus  les  deux  efpé- 
ces  demandée  par  les  em- 
pereurs Ferdinand  & Maxi- 
milien au  pape.  Vojcz  Ferdi- 
nand, Maximilien- 

Ctm  tics  Provinciaux.  Fiyez  Syno- 
des. 

Concile  de  Trente.  Sa  vingt-quatriè- 
me feflion,  I.  ci^yÎMr,  Expli- 
cation qu’on  y fait  de  quel- 
ques termes  de  la  1 7.  feflion , 
4J.  Le  cardinal  de  Lorraine 
protefte  contre  quelques-uns 
de  fes  décrets,  ^6.  Le  cardi- 
nal Madrucce  en  fait  autant, 


T I E R E S. 

47.  Remarques  des  autres 
peres  fur  ces  décrets,  la  mi~ 
me.  Ils  font  ne'anmoins  ap- 
prouvez par  le  premier  légat, 
ibtd.  On  indique  la  feflion  fui- 
vante  qui  fut  la  derniere,48. 
Prefque  cous  fouhaitent  la  fin 
de  ce  concile,  ibid.  Le  cardi- 
nal de  Lorraine  parle  pour 
le  finir,  & tous  fe  rendent  à 
Ibn  avis,  4g.  Mefiares  des  le; 
gats  pour  difpofer  les  matiè- 
res, yo.  Congrégations  géné- 
rales où  l’on  examine  la 
dogme  & la  difeipline,  ji. 
Qiiitre  nouveaux  articles  pro- 
pofez  par  différens  évêques, 
ya.  L’on  refont  de  finir  la 
concile  , malgré  les  oppofi- 
tions  du  comte  de  Lune,  yj. 
On  apprend  à Trente  la  ma- 
ladie du  Pape,  f4.  Les  pe- 
res s’appliquent  à expédier 
promptement  les  matières, 
la  mime.  Difcours  du  premier 
légat  f.ir  la  néceflîté  de  finir  le 
concWelamème.  XXV.  & der< 
nierefellion dece concile,  ^6, 
Leâiire  des  décrets  par  Téve- 
que  de  Sulmbne  fur  le  purga- 
toire , jX  Son  décret  pour 
faire  obferver  les  reglemens 
de  cette  feflion,  Sj2.  Ses  dé- 
crets de  la  réformation,  82,' 
Difpenles  qu’on  en  peut  ac- 
corder, en  quels  cas,  & fous 
quelles  conditions?  i04.Clau- 
fe  oppofée  à ces  décrets  que 
les  François  rejettent,  107. 
Suite  de  cette  feflion,  & fes 
decrets  fur  les  indulgences, 

le 
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. le  jeûne  , &c.  io8.  é-  fiàv. 
. Uécret  pour  leur  obfervation 
& recepdon  , 109.  & fniv, 
Autre  décret  pour  la  clôture 
& confirmation  du  concile  f 
113.  La  foûfcription  des 
■âes  eft  ordonnée  aux  per  es  > 
Il 5.  Ses  décrets  reçus  parles 
imbafladeurs,  excepté  le  com- 
te de  Lune , 117.  Bulle  de 
Pie  IV.  qui  confirme  ce  con- 
cile, 147.  Lettre  du  Roi  de 
de  Portugal  au  pape  au  fujec 
de  cette  Bulle,  ijj.  Cecon- 
. cile  eft  reçu  par  les  Vénitiens, 
la  mêwu.  Comment  le  roi 
d’Efpagne  le  reçoit,  156. 
Difiicultez  du  côté  de  la  Fran- 
ce , la  même.  Le  nonce  du 
pape  ne  l’p  peut  faire  rece- 
voir , 1 5 8.  La  publication  de 
ce  concile  lert  de  motif  à la 
révolté  des  Fais-Bas  , i6i. 
Le  clergé  de  France  demande 
au  roi  fa  publication  & fon 
exécution,  443 

Ccncile  de  Milan  L tenu  par 
faint  Charlas,  & fesflatuis, 
ér  fidv,  IL  Concile  de  Milan 
par  le  même,  & fes  regle- 
mens  fur  la  difeipHne,  yyf. 
Ses  aûes  font  envoyez  à Ro- 
me par  le  faint,  5’é3 

(cmlave  après  la  mort  le  Pie 
- IV.  3 3 8.  Le  cardinal  Alexan- 
drin y eft  élû  , & prend  le 
nom  de  Pie  V.  240 

Cenenhinaires , décret  du  concile 
de  Trente  contr’eux , i z. 
Peines  qu'il  décrette  contre 
](i  clercs  concubinaires , 100. 


De  même  que  contre  le*  évê- 
ques coupables  de  ce  crime, 
ibid. 

Cc«<é/ [Prince de]  tirédefa  pri- 
Ibn  & mené  au  camp  du  roi, 
123.  11  fe  trouve  dans  l’ifle 
aux  boeufs  a”ec  le  connétable 
de  Montmorency  , la  même. 
On  y traitte  de  la  paix,  & 
il  va  dans  Orléans  pour  y 
faire  confentir  les  miniftres, 
la  mime.  Demandes  que  lui 
font  ces  derniers,  ibid.  Il  re- 
jette les  articles  des  miniftres, 
& ne  traite  qu’avec  la  noblef- 
fe , 125.  Ses  plaintes  à la 
reine  mere  contre  l’édit  de 
Rouftîllon  , 198.  Le  roi  lui 
répond, & le  prince fçait  dif- 
fimuler,  ibid.  Il  inveftit  le  roi 
dans  Meaux,  41 1.  L’on  crût 
que  c’étoit  pour  fe  faifir  de  fa 
majefté,4i2.  Demandes  qu'il 
fait  lorfqu’on  lui  parle  de  paix, 
415.  Combien  la  Reine  me- 
re eft  offenfée  de  ces  deman- 
des, ibia.  Il  livre  bataille  au 
connétable  de  Montmorency 
à faint  Denys,  420.  Il  fe  re- 
tire du  côté  de  Montercau  avec 
fon  armée,  422.  Secours  qu’il 
reçoit  du  comte  Palatin  du 
Rhin,  la  même.  Il  vient  dans 
la  Beaufle  & affiége  Chartres  , 
446.  La  reine  mere  penfc  à 
le  faire  prendre  dans  fa  mai- 
Ibn  de  Noyers,  4y3.  llpenfe 
à fe  retirer,  & députe  fa  belle 
mere  au  roi,  4p5.  Requête 
qu’il  fait  préfenter  à fa  maje- 
fté,  la  mime,  ^11  fait  équiper 
une 
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^ ine  ftottp  pour  courir  les  mers , 
462.  11  cil  fiicprifonnieràla 
bitaillede Jarnac,  Mon- 
tefquiou  le  eue  d'un  coup  de 
pillolec  par  derrière-,  «Aid.  Son 
corps  eft  mis  fur  une  ânefle, 
& portd  à Jarnac,  la  mime. 
Ctt.fiffiurs  extraordinaires,  qu’on 
doit  donner  aux  religieufes, 

73 

Cavfijfion  ordonnée  aux  religieu- 
fes une  fois  chaque  mois,  73 
Cofif<J/îo!t  d’jlusbanrg , reçue  à 
Magdebourg  par  l’Archevêque 
aufli-bien  qu’à  Rottembourg, 

303 

Confrairie  du  nom  de  Jefus  con- 
Jirméeparle  pape  PicIV.  i88. 
Autre  fous  l’invocation  des 
douie  Apôtres,  la  même.  Au- 
tre du  corps,  de  Cbrift,  189 
Cerdeliers  de  Flandre,  leur  douri- 
ne fur  la  confeilîon,  274.  Ce 
qu’ils  enfeignoient  fur  la  con- 
trition jointe  à la  re'lblution 
defeconfelTer,  <4  Baius 

en  fait  voir  les  confifquences 
dangereufes  , 27).  Ils  pro- 
mettent à Morillon  de  ne  point 
fourenir  les  fentimens  de 
Baïus  713,  Ils  reçoivent  la 
bulle  de  Pie  V.  dans  un  cha- 
pitre à Nivelle,  ji6 

Cornia  [Afcagne  dej  mis  en  pri- 
fbn  au-chàteau  faint  Ange  par 
ordre  du  pape  Pie  IV.  219 
Cracnic , Synode  dans  cette  ville 
entre  les  Pinezowiens  & les 
prétendus  reformez.  Vuytx. 
Pinezowiens. 

Crajf»  [François]  Milanais, fait 


cardinal  par  Pie IV.  222.  Son 
hifloire  & fa  mort,  337 
Crecqm  [Antoine  de]  fait  évê- 
que d’Amiens  , du  Moulin 
écrit  contre (bn  éle£Hon  ,163. 
Pie  IV.  le  crée  cardinal,  221 
Crihelti  [Alexandre]  fait  cardi- 
nal par  Pie  IV.  221 

Cripfa  [Tibere]  Romain, cardi- 
nal, fes  divers  emplois,  ft* 
grands  talens , fa  mort  8c  fon. 
hiftoire,  338 

Croix  [Profper  de  fainte]  Ro- 
main, fait  cardinal  par  Pi*. 
IV.  221 

Creix  [Jean  de  la]  auparavant 
nommé  Jean  d’Yepez,  yo2. 
Etablit  avec  fainte  Therefe  la 
reforme  des  Carmes  De'chauf- 
fez,  la  même, 

CtdtmboHrg  [Comte  de]  fa  mai-- 

lôn  rafee  à Bruxelles  par  or- 
dre du  duc  d’Albe,  4^4 
Cnnerns  Pétri  réproche  à Baïus 
de  renouveller  la  45-.  propo- 
fition  condamnée,  S^S 

Cure*.,  choix  & examen  qu’on 
en  doit  faire  , 37.  Le  nombre 
& lesqualitez  dé  leurs  exami- 
nateurs, 39.  ir  fuiv.  En  quel 
cas  on  peut  fe  difpenfer  des 
formalitez  de  cet  examen». 
43.  Edit  du  roi  de  France, 
en  leur  faveur,  123.  Ils  font 
exemptez  des  charges  publi-- 
ques  , logement  de  ger.s  de 

guerre;  6cc.  la  même. 

Caria»  [ Cxlius  iecundus]  Pie» 
montuis,  fon  biôoire,  fa  pri- 
fon,  & ce  qu’il  fit  après  fa. 
délivrance,  s pi.  Comment 

il 
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il  réfuta  un  Dominiqiiain  qui 
préchoic  contre  Luiher>  ihid. 
L’inquifition  le  fai:  arrêter, 
& Il  fe  fauve  de  fa  prifon  , 
la  me/me.  Si  mort  & fes  ou- 
vrages, ihid, 

D. 

DElfaio  [Zacharie]  fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  azo 
Demetriut  créé  roi  de  Croatie  & 
de  Dalmatie  ; par  Grégoire 

VII. 

D*Mx~Ponts  [duc  des]  vient  au 
fecours  des  Calviniftes  de 
France,  5’33.  Et  leur  amène 
huit  mille  chevaux , la  mefme. 
Il  prend  la  Charité  fur  Loire, 
tombe  malade  près  de  Limo- 
ges, & y meurt,  534 

'^Didtie,  frere  convers  de  l’ordre 
de  S.  François,  192.  Le  roi 
d’Efpagne  demande  fa  canoni- 
fation  au  pape , la  tnefme.  Car- 
dinaux nommez  pour  faire  les 
informations,  193 

Dûmes,  obligation  de  les  payer, 
impofée  par  le  concile  de 
Trente,  99W  Elles  font  réta- 
blies par  Charles  IX.  en  fa- 
veur du  clergé,  130 

pillera  [Clement]  Génois,  car- 
dinal , fon  hUloire  & fa  mort, 
487 

Praunites  [Jean]  minillre  Lu- 
thérien , fa  mort  & fes  ouvra- 
ges, 3^4.  Polyglotte  en  cinq 
langues,  qu’il  compofa  & ne 
pût  archever,  la  mcfmr. 

Draine,  fa.meux  corfaire  Turc, 
vient  alüeger  Malthe  , 247, 


Sa  mort,  la  ntefnA^ 

Duels  défendus  par  îe  concile  da 
Trente  fur  peine  d’excommu- 
nication, io|r 

E. 

E'Ber  ou  Eberus  [ Paul  ] Pro- 
teftant,  fa  mort,  & fes  ou- 
vrages, )yi 

Ecdifirjliijues , le  concile  de  Trt  n- 
te  exhorte  les  princes  à les 
protéger,  loy 

Ecriture-Sainte , réglé  de  l’index 
couchant  la  permiflîon  de  la 
lire,  183.  Ufage  de  France 
fur  cet  te  leâure , 1 8 8 

Eoiffois  , font  une  ligue  contre 
Marie  leur  reine  , 4x5.  Us 
la  prefl'enr  de  fe  démettre  de 
la  royauté  en  faveur  de  fon 
fils,  424,  Elle  y confent,  SC 
protefte  en  fecret  contre  fa 
démiflîon,  itid.  Jacques  VL 
eft  proclamé  roi  d’Ecofle, 
la  mefnte, 

£^Ir/rs  d’un  revenu  très- modique, 
comment  on  y doit  pourvoir, 

31 

Egmunt  [comte  d’]  envoyé  en 
Efpagnepar  la  gouvernante  des 
Pays-Bas,  261.  Inllruûions 
que  Philippe  II.  lui  donne  pour 
la  gouvernante,  la  mefme.  Son 
’ entretien  avec  le  prince  d’O- 
range  à Villebrock,  401.  Son 
ménagement  pour  la  gouver- 
nante, 402.  Le  duc  d’Albe 
le  fait  arrêter  & travailler  à 
fon  procès,  469.  Il  eft  trans- 
féré de  Gand  à Bruxelles,  & 
fes  crimes,  470.  11  eft  inter- 
rogé 
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. TÔgé  avec  le  comte  d’Horn , 
& leurs  réponfes,  471.  Us 
font  condamnez  à voir  la  tête 
tranchée» 47a.  Lettredu com- 
te d’Egmont  au  roi  d'Efpagne 
après  fa  condamnation,  47 
Supplice  de  ces  deux  feigneurs, 
ia  mefine, 

Elifabeth  reinfr  d’Angleterre,  eft 
priée  par  (l’empereur  de  mé- 
nager les  évêques  Catholi- 
ques, 134.  Réponfe  que  lui 
fait  cette  reine,  mefine.  Elle 
aflfemblc  un  S/node  à Londres, 
fes  articlcsjil'M/.  Sa  haine  con- 
tre l'églife  Romaine  , 1 ^7. 
Elle  fait  faire  le  procès  à l’é- 
vêque d’Aquila  ambalTadeur 
de  Philippe  II.  U mefine.  Elle 
refufe  du  fecours  aux  Calvi- 
nilles  de  France j 42a.  En- 
voyé des  députez  en  France 
pour  la  reflitution  de  Calais, 
424.  On  négocie  Ibn  mariage 
avec  Charles  Archiduc  d’Au- 
triche, 47  y.  L’article  de  la 
religion  fait  rompre  la  négo- 
ciation, Elle  nelailTepas 
de  conferver  la  bonne  intelli- 
gence avec  l’empereur  i la  mefi^ 
me.  Elle  fait  transférer  la  reine 
d’EcolTe  au  chateau  de  Thut- 
bury,  yoy 

£/t*  [Jacques]  archevêques  de 
Trcves,  fe  brouille  ayec  fes 
fui'ets , vyex  Treves. 

Emiliani  [Jerome]  fondateur  de 
la  congrégation  des  Somafques, 

J03 

EntmamuJ  Philibert,  duc  de  Sa- 
voye  traite  avec  lc$  SuilTes  de 

TtmtK2CXlr, 


T I E R E S.’  tîcit 

Berne,  44g.  On  lui  refticuc 
les  baillages  de  Gex&leCha- 
blais,  la  mefine. 

Empêchement  du  mariage  g.  Ce- 
lui d’ Alliance  fpirituelle  , 
d’honnêteté  publique  & de 
fornication,  la  mefine 

Empereur,  Commendon  prouve 
que  ce  nom  vient  des  papes , 

Enfant  doivent  être  inllruits  dans 
les  paroilTes,  22 

Erafime  évêque  de  Strasbourg, qui 
fe  trouva  au  concile  de  Tren- 
te. Sa  mort,  495- 

Evêqftes,  du  choix  qu’on  en  doit 
faire,  ij.  Vifite  de  leurs  dio- 
céfes,  lÿ.  Comment  ils  doi- 
vent s’y  comporter?  20.  A qui 
appartiennent  les  caufes  cri- 
minelles des  e'vêques  , ^ 
Leur  pouvoir  pour  la  dilpenfa 
des  irrégularitez  , ^4.  Soin 
qu’ils  doivent  prendre  del’in- 
ftruâion  des  peuples,  ibid. 
De  l’execution  de  leurs  ordon- 
nances dans  les  vilîtes  , 26". 
Perfonne  n’en  peut  appeller , 
la  mefine.  Comment  le  concile 
de  Trente  a pourvu  à lacon- 
fervation  de  leurs  droits?  ibid. 
Conduite  qu’ils  doivent  tenir 
dans  la  nomination  des  curee 
vacantes,  ^8.  On propofe dans 
le  même  concile  un  réglemenc 
pour  la  vie  frugale  des  évê-[ 
ques,  £2.  Examen  qu’ils  doi- 
vent faire  avant  la  vêture  Sc 
profeflion  religieufe , "[6.  De- 
cret fur  la  vie  qu’ils  doivent 
mener,  gi.  Us  doivent  pro- 
■*  Ce  • — mettre 
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mettre  de  fiîre  obferver  l.‘S 
decrets  du  concile  de  Trente» 
84.  Comment  ils  doivent  fe 
conduire  à l’égard  des  chapi- 
tres esemts?  Et  à l’t^gard 
des  clercs  concubinaires  & au- 
tres criminels,  loc.  Refpeft 
que  les  princes  doivent  aux 
évêques»  ^^3 

Exicnmtmitation , quand  & com- 
ment on  en  doit  ufer  ? 8j;« 

• éf  fifiv 
Expeûatixet.  Le  concile  de  Tren- 
te défend  d’accorder  ces  grâces  » 
4,1.  Ce  qu’on  appelle  grâces 
expeûatives»  & celles  ^u’on 
doit  excepter. 

F. 

Fylbrtce  [Jean]  fon  difeours 
contre  le  concile  de  Trente, 
164.  Il  cA  réfuté'  par  Pierre 
Fontidoniüs»  tt’efme, 

Facmlté  de  théologie  de  Paris, ne 
veut  point  recevoir  dé  reli- 
gieux furnumeraircs,  143»  Sa 
cenfure  du  livre  merveilleux, 
377.  Elle  fe  contente  de  le 
liipprimer  fans  le  cenfurer, 
3^2.  Elle  oblige  le  P.  Volant 
; cordelier  à fe  retracer  , la 
rt  efint.  Sa  cenfure  d’une  pro- , 
pofuion  contre  V Ave  Maria  y 
3 y g.  Autre  de  l’ouvrage  de 
Jacques  le  Fevre  touchant  la 
paiTion  de  J.  C.  tkid.  Extrait 
qu’elle  fait  des  erreurs  de  -la 
Bible  de  René  Benoît,  43^« 
^ fttiv.  Elle  Tenvoye  au  pa- 
pe PieV,  lamejme.  Sa  requelle 
préfentée  au  roi'  contre  cette 


L E 

Bible,  y8i.  Sa  lèconde  re-» 
quefte  fur  la  même  affaire,  j 
Fmiaa  religieux  humilié  , atten- 
te à la  vie  de  faint  Charles, 
yyg.  Il  lui  tire  un  coup  d’Ar- 
•quebnfe  fans  le  blefler , ihid. 
Famefe  [Ranuce]  Romain  & 
cardinal  , fon  hiftoire  & fa 
mort,  242.  Le  cardinal  Bor- 
roméc  fait  fon  éloge  en  plein 
confiftoire,  ikîd± 

FirdinoHii  empereur,  fès  inftan- 
ces  auprès  du  pape  pour  ob- 
tenir la  communion  fous  les 
deux  efpeces  , 16^.  11  deman- 
de encore  que  les  prêtres  ma-^ 
riés  gardent  leurs  femmes, 
i66.  Le  pape  lui  refufe  ces 
deux  articles,  la  mefine, 

Farm  [Guy]  de  Verceil,  fait 
cardinal  par  Pie  IV.  220 
Ferrero  [ Pierre- François]  cardi- 
nal évêque  de  Verceil , fa  mort, 
339 

Fêtes  , leur  célébration  reœm- 
mandée  par  le  concile  de 
Trente,  no 

Fondations  , on  n’y  doit  point 
' déroger  ni  faire  aucun  chan- 
gemenr, 

F«»-/e  [Antoine]  envoyé  parle 
roy  de  France  i l’empereur , 
4£o.  Pour  lui  demander  du 
fecours  , & réponfe  de  ce 
prince , lainefme. 

Fnnaâilles , Reglement  du  concile 
de  Trente  pour  leiu"!  droits , 

' ' 22 

' . G. 

GAlaHoiVe,  [Saint]  fes  reli- 
ques brûlées  par  les  Calvi- 
ciltes 
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Biftéï  dans  le  Bearn,-  537 
Callio  [Ptolomee]  fait  cardinal 
par  le  pape  Pie  IV.  aao 
CentiHs  [ Valen  cin  ] fameux  Au- 
ti-Trinitaire , eft  pris  dans  le 
pays  de  Gex,  385.  On  lui  fait 
ion  procès , & il  à la  tête 
tranchée,  Ouvrages  de  cet 
hérétique , ibid. 

Gêndi  [Pierre  de]  nommé  à l’é- 
vêché de  Paris,  où  il  pafle 
de  l’évêché  deLangres,  495. 
Sa  naiflance  & fon  origine, 
la  mcfme, 

ConKjtgue  [Frédéric  de]  fait  car- 
dinal par  Pie  IV,  1 3a.  11  de- 
vient évêque  de  Mantouë , 
240.  Sa  mort,  âgé  feulement 
de  25.  ans,  U me  fine, 

Gotxafue [François  de] cardinal, 

• fa  famille,  fon  hldoire  & fa 
mort,  I 33$' 

Cratmüe  cardinal,  envoyé  de 
Rome  à Morillon  la  bulle  du 
pape  Pie  V.  contre  le  doâe«r 
Baiiis  381.  Lettres  de  ce  car- 
dinal au  même  Morillon, têrV. 
Guet  foûmis  aufaintliége;  bulle 
de  Pie  IV.  contre  eux , i f4 
Griham  [ Mauhieu]  Anti-Trini- 
taire,  fon  hiftoire  & fa  mort, 
287.  Ses  erreurs  fur  la  Trini- 
- ré,  & fes  ouvrages,  . 289 
Cuedix  [évêque  de]  condamne 
la  précipitation  du  concile  de 
Trente,  ^ 

Cneux  de  Flandre , origine  de  ce 
nom  donné  aux  Proteftans, 
312.  Requefte  qu’ils  prélên- 
lent  à la  gouvernante,  314. 
Autre  requefte  qu’fis  lui  pré- 


fentent  encore,  315.  Ils  fonc 
des  prêches  publics , 316» 
Leur  troiliéme  requefte  à la 
même  gouvernante,  317.  Leur 
aftemblée  à faint  Tron , 3 1 S. 
Leurs  griefs  qu’ils  propoienc 
au  prince  d’Orange  , ibid* 
Quatrième  requefte  à la  gou- 
vernante, 320.  Leur  fureur 
fur  leséglifes,  321.  Us  fe  ren- 
dent maîtres  de  la  grande  é- 
glife  d’Anvers,  323.  Us  s’af- 
femblent  à Tenermonde,  Sc 
leurs  mefures  pour  empêcher 
le  roi  Philippe  II.  de  venir  ea 
Flandre,  32^.  Serment  fo- 
lemnel  qu’ils  jurent  tous,i-s  mtp- 
me,  Mefures  que  ceux  d’An- 
vers prennent  pour  fe  foûte- 
nir,  327.  Autre  requefte  à la 
gouvernante,  328.  Elle  tra- 
. vaille  à les  défunir , & veut  les 
abbattre,  329.  Réponfe  qu’el- 
le fait  à une  de  leurs  reque- 
•ftes,  330.  Ils  perdent  Valen- 
ciennes & Tournajr.  VtfeK 
Norkerme.  Un  de  leurs  par- 
tis eft  défait  près  de  Tournay, 
595-  II*  font  battus  & diffi- 
pe2  en  Hollande,  403: 

Gaife  [duc  de]  tué  devant  Or- 
léans par  Poltrot , 121.  Sa 
mort  fait  abandonner  l’entre 
prife  fur  cette  ville,  latntfmt 

H. 

Hjimiltm,  envoyé  en  Ecofle 
par  Marie  Stuart,  n’y  fait 
rien  pour  elle,  505 

Havre  de  grâce  afliegé  par  le  roi 


Ce  2 


Ch-r- 
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Charles IX.qu!  le  prend,  127 
Hcri'j  duc  d’Anjou  , reçoit  le 
commandement  general  des 
armées,  42.3.  11  ra  joindre 
l’armée  du  roi  en  Poitou,  45-9. 
11  en  vient  aux  mains  avec  les 
Calviniftes  à Pamprou,  & 7 
I «ft  battu , la  mefme.  11  fe  met 
en  campagne  & s’avance  le 
long  de  la  Charante,  728.  11 
rencontre  l’armée  ennemie 
de  Jarnac  &r  en  vient  aux 
mains,  729.  Le  prince  de 
Condé  y eft  tué  par  montef- 
' cjuiou,  Le:  duc  leve  le 

' liege  de  Cognac  &va  inveftir 
Montaigu,  733.  11  eA  battu  à 
la  Roche-Abeille,  734 

il:jjclias  [Jean]  dofteur  de  Lou- 
vain , & profelTeur  de  théolo- 
gie, fa  mort,  Tes  ouvrages, 
& Ibn  éloge,  147.  ér  f«iv. 
ïlocjlrate,  [comte  d’]  requefte 
qu’il  envoyé  à la  ^uvernante 
des  Païs-Bas,  &ce  qu’il  yde- 
- mandoit  pour  les  rebelles, 
328.  La  gouvernante  ne  dai- 
gne pas  y répondre,  la  mefine. 
lloUandt  toute  enticre  fe  fôûmet 
à la  gouvernante,’ 40^.  Les 
églifes  & la  religion  catholi- 
que, y font  rétablies,  407 
Üolle  [ Evrard  ] évêque  de  Wer- 
■den  , fait  recevoir  dans  fon 
évêché  la  confelHon  d’Aus- 
bourg,  ; 708 

tlôfital  [chancelier  del’]  exhor- 
te le  roi  à entretenir  la  paix, 
477.  La  reine  mere  l’ayant 
rendu  fufpeft  au  roi  il  fe  re- 
tire,mefme.  Les  fceauxfont 


donnez  à Jean  deMorvîlIîefô 

ibid 

HipüaHx,  reglement  pour  ceux 
qui  en  ont  la  regie,  92.  Or- 
donnances du  royaume  de 
France  à ce  lujet,  94 

Htrn  [comte  d’J  condamné  à 
perdre  la  tête  par  le  duc  d’ Al- 
be.  Voyex.  Egmont. 

Hortcnfias  [François]  cordelier, 

■ compofe  un  ouvrage  intitulé 
.des  lieux  catholiques,  337, 

, Bains  prétend  y découvrir  des 
. propofitions  Pelagiennes  , la 

mefme. 

Hovitu  [Matthias]  bourfier  du 
, pape^  au  college  de  Louvain, 
Ibûtient  une  theie  à laquelle 
Baïus  prélide  , yitf.  devient 
archevêque  de  Malincs , la  mef- 
me, 

HumiUcx.,  religieux  du  Milanez  , 

■ réformez . par  faint  Charles 
777  Les  prévôts  de  cet  ordre 
refufent.de  fe  foûmettre,  IMd, 

■ Ils  attentent  à la  vie  du  S.  ar- 
chevêque, 776.  Un  des  reli- 
gieux tire  un  c<»up  d’Arqiie- 
bufe  fur  lui , la  meÇme.  Pour- 
fuites  du  gcwverneur  pour  dé-  » 

, couvrir  les  aflallîns,  778.  In- 
- formations  qu’en  fait  faire  le 
pape,  ’ 779. 

I-  , ' 

JAnfirùnt  doyen  de  la  faculté 
de  Louvain,  fbn  atteAation 
fur  l’intimation  de  la  bulle 
contre  Baïus;  389. 

Jarnac  t bataille  qui  s'y  donne 
. entre  le  duc  û’ Anjou  & le 
prince 
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■ frâice  de  Conde,  fig.  ce  der- 
nier y eft  tué,  5-30. 

ÿafineiiH,  les  Calviniftes  y don- 
nent une  bataille  contre  l’ar- 
mée du  roi,  4éo 

^tsnne  d’Albret  reine  de  Navar- 
re, s’adrefle  à la  reine  d’An* 
fleterre,  460.  Elle  en  ob- 
tient une  fom  me  d'argent  con-* 
fiderable,  & fix  pièces  de  ca- 
non, ibid.  Son  difeours  dans 
l’affemblée  des  proteftans  a- 
près  la  bataille  de  Jarnac , 331. 
Son  fils  eft  déclaré  generalif- 
fime  de  l’armée  proteftantc, 
^32.  Le  jeune  prince  deCon- 
dé  lui  ell  donné  pour  ajoint , 
ta  mtfme, 

yefm'tes  reçoivent  des  lettres 
d’immatriculation'  du  reâeur 
de  l’Univerficé  de  Paris,  21 3. 
y ouvrent  leur  college  qu’ils 
appellent  le  college  de  Cler- 
mont', la  nufme.  Noms  des 
profelîeurs  qui  y enfeignoient , 
U mtfint.  L’Univerfité  s’y  op- 
' pofe , & leur  défend  tout  exer- 
cice de  clafle,  ai4.  Ils  pré- 
fentent  requêlle  pour  être  re- 
' çûs  & incorporea  dans  l’uni- 
verfité,  249.  Ils  fubiflent  un 
interrogatoire  devant  le  rec- 
teur, ibid.  Ils  fe  pourvoient 
au  Parlement  contre  ladéfen- 
fe  de  l’Univerfité,  faite  aux 
écoliers  de  prendre  leurs  le- 
çons , la  mtfme.  Les  curez , 
l’évêque  de  Paris,  le  prévôt 
des  marchands,  les  adminifi- 
trateurs  des  hôpitaux  entrent 
pn  £4ufe  conae  les  Jefuites, 

L 
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xfo.  Pierre  Verforîs  leur  avo- 
cat plaide  pour  eux,  & fon 
plaidoyer,  ayi»  Ce  qu’il  die 
en  faveur  de  l’inftitut  de  la 
. Société,  2f2.  Palquier  plaide 
enfuite  contre  ces  peres , zf 
Conclufion  de  Dumefnil  pro- 
cureur general  pour  leur  ex-« 
clufion,  xfÿ.  Cet  peres  ne 
laififent  pas  d’obtenir  la  per- 
• mifilon  de  continuer  leurs  le- 
çons, 260^  Sans  être  toutefois 
^ggregea  à TUniverlité 

mtfme. 

Jeûnes  recommandez  par  le  con- 
cile de  Trente:  1 10 

Images  des  faints , Kefpeâ  qu’on. 

doit  leur  porter,  5-9 

Imfies*  Baïus  a fait  un  traité  de 
leurs  vertus , 272- 

Index  pour  la  défenfê  des  livres 
défendus}  8c  fes  dix  réglés,' 
inj.  fniv.  Si  ces  réglés  de 
' l’index  ont  quelque  autorité 
en  France, . 

Indu^ences,  congrégation  du  con- 
cile de  Trente  pour  en  dref- 
fer  8c  approuver  le  décret, 

. 108.  Décret  qui  les  établitx 

la  mefme, 

InqssifkeHTs  d’Efpagne  confultez 
par  Philippe  IL  fur  les  rebel- 
les de  Flandre,  8c  leur  répon- 
fe,  4.66.  Cette  réponfe  irrite 
beaucoup  les  Flamands  , la. 

mefme, 

JeytMfe  [comte  de]  ceux  de  Pa- 
miers  lui  refufent  l’entrée  de 
leur  ville,  30g 

Irregsdati/ex,  pouvoir  des  évêques 
pour  en  dilpenfcr,.  24 
Cç  i_  •'  - 
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ymf  nommé  Elie,<onverti  & bap- 
tife  par  Pie  V.  a 96.  Avec  fa 
femme  &fe<  enfans,/^i  mefnu. 
Jiftic*,  première  de  l’homme 
traitée  par  Baïus>  a2J 

D. 

L^ng  OU  LtngKt.  Son  hiftoi- 
re , fa  mort  & fes  ouvrages , 
448.  Sa  traduâiun  del’biiloi* 
re  ecclefiaftique  de  Nicepfao- 
re  I la  mefmt. 

Lat-Cafts  [Barthelem7  de]  cé- 
lébré par  fes  millions  dans  les 
Indes,  346.  11  prend  l'habit 
de  faine  Dominique  > 347,  Il 
réfuté  le  livre  de  Sepulveda, 
& s’élève  contre  les  cruautei 
des  Efpagnols  envers  les  In- 
diens, 348.  Autres  ouvrages 
latins  de  eet auteur,  349.  Son 
hilloire  generale  des  Indes, 
dont  Herrera  a profité , la 
ynefmt,  11  remet  fon  évêché  de 
Chiapa  entre  les  mains  du 
pape , & fe  ïetire  à Madrid 
ibid.  11  y meurt  il  9a.  ans, 

ihd. 

Latmnt  [ Barthélémy]  profef- 
feur  royal  à Paris,fa  mort  & 
fes  ouvrages,  341.  Son  écrit 
contre  Jean  André  miniftre 
Luthérien  , 34a.  Ses  lettres 
à Sturmius,  . 343 

Xtf/néf  [Jacque]  general  desje- 
lûites,  demande  de  n’êcre  point 
compris  dans  le  decret  du  con- 
cile de  Trente,  6^  Ce  de- 
cret permettoit  aux  réguliers 
de  pofleder  des  biensen  fonds, 
la  mefmt,  11  fe  retraélc  enfui- 
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te  & demande  à:  y iue  rom-l 
pris , ■ U mtfme, 

Laxarc  [ordre  de  Saint],  bulle 
de  Pie  Y.  en  fa  faveur  até» 
Hilloire  de  cet  ordre,  & fes 
progrès , Umefine,  Si  faint Gré- 
goire de  Nazianze  a parlé  de 
cet  ordre , Hid. 

Lanières  défend  la  ville  de  Char- 
tres contre  les  Calvinilles, 

Livres  défendus.  Decret  du  con- 
cile de  Trente  à leur  fujec, 
IIP.  Le  roi  défend  d’en  im- 
. primer  aucun  fans  être  ap- 
prouvé ï l ja 

Lterbeer  abbé  de  Ritterhaufen , 
embralTe  la  confclfion  d’Aus- 
bourg,  y 08.  Se  marie  & de- 
meure en  pofielCon  de  fbn 
abbaïe,  la  mefmt. 

Lemelini  [Benoît]  Génois , fait 
cardinal  par  Pie  IV.  aao 
Lorraine,  [cardinal  de]  obferva- 
tions  qu’il  fait  fur  les  décrets 
de  la  ^ fellïon  du  concile 
de  Trente , 4^  Il  eft  mécon- 
tent de  plufieurs  qui  donnent 
atteinte  aux  privilèges  du 
royaume  de  France,  lamefme. 
Il  renouvelle  là  protellation , 
& demande  qu’on  l’infere 
dans  les  aéles,  la  mefme.  Il 
parle  pour  perfuader  la  fin  du 
concile,  & tous  l’approuvent, 
49.  11  propofe  au  concile  le 
decret  de  la  faculté  de  Paris 
touchant  les  Images,  yi.  Il 
prononce  les  acclamations  tou- 
chant la  clôture  du  concile  114. 

. ^ fuiv,  II  en  cil  blâmé  par 

les 
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1m  François  i f 6.  On  fephint 
en  France  de  fa  conduite  d.;ns 
le  concile,  if7.Il  veuts’excu- 
fer , fans  que  fes  raifons  foient 
écoute'es , i f L 11  tient  un  con- 
cile à Reims  dont  il  ^toit  ai- 
cheTêque , n o.  Il  en  f.iit  l’ou- 
verture par  un  éloquent  dif- 
cours,  la  me  [me, 

Louvain,  différend  entre  fa  fa- 
culté & les  Jefuites  au  fujet 
des  écoliers  de  ces  derniers, 
3 îf.  Ledofens’oppofeàlcurs 
dégrer  & avec  fuccès,  la  mef~ 

me, 

Lttilin,  les  Calviniftes  y tiennent 
un  fynoJe,  361.  Les  Anti- 
Tnnitaires  fobc  obligez  d’en 
fortir , /a  mcfme. 

Lutte  [comte  de]  s’oppofe  à la 
conclufion  du  concile,  fS.  Il 
veut  qu’on  attende  la  réponfe 
du  roi  d'Efpagne,  la  mime, 

Ltuhtriens ,Qnteate  de  les  réiinir 
avec  les  Zuipgliens , an. 
Conférence  à Maulbrun  à ce 
fui'et,  la  rttfme.  Ce  qui  caufa 
dans  la  fuite  une  plus  grande 
défunion,  £iz 

M. 

MAlAonat  Jefuîte  profeffe  la 
pliilolophie  au  nouveau 
college  de  Clermont  à Paris, 
214. 

Mélthe,  aflifgée  par  les  Turcs, 
qui  font  contraints  de  lever  le 
fn'ge,  247.  Après  la  levée 
du  ûége  on  y bâtit  une  nou- 
velle ville  nommée  la  Valet- 
te, ^ 


Marguerite  de  Parme,  gouvernan- 
te des  Pays  Bas,  fa  conduite 
dans  la  révolte  des  Fhmins. 
Vt^ez.  Gueux  & Pays-Bas. 

Mariage,  doffrine  du  concile  de 
Trente  fur  ce  facrement,  x. 
Canons  du  même  concile  au 
nombre  de  douze, 4.  tj- fniv.  Son 
decret  furie  mariage,  ma- 
riages clandeffins  , & de  ceux 
des  enfansde  famille,  ibid. 
faiv.  Curé  & témoins  nécefliii- 
res  pour  la  validité  du  maria- 
ge, B Exhortation  à ceux  qui 
doivent  être  mariez,  g,  De- 
grez  d’alliance  fpiriturlle  qui 
empêchent  de  fe marier,  ibid. 
Peines  contre  ceux  qui  fe  ma- 
rient aux  dégrez  défendus, 
10,  Des  mariages  des  ravif- 
feurs,  des  concubinaires,  ii 
Ô"  fuiv.  Qu’on  ne  doit  forcer 
perlbnne  au  mariage,  1 3.  Du 
tems  auquel  on  doit  fe  marier, 
ibid, 

Marie  Stuart  reine  d’Ecoffe. 
Voyez  Ecoilbis.  Elle  fe  fauve 
'de  fa  priibn,  & fe  retire  en 
Angleterre , yo^,  Elifabeth 
la  prie  de  ne  point  avancer 
dans  fon  royaume,  yof.  Elle 
lui  fait  donner  des  gtrdes  qui 
ne  la  quittent  point,  lamefme. 
Mat  le  envoyé  Hamiltoa  ea 
Ecofle,  Sc  l’adopte  pour  fon 
pere,  U mefme.  Elle  fait  en- 
trer dans  fes  intérêts  le  duc 
de  Norfolk,  ibid,  Elifabeth  Is 
fait  tranfporter-au  château  de 
Thutbury  , la  tncfme.  Marie 
eff  obligée  de  fe  démettre  de 
Ce  4 
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la  royautî  en  faveur  de  fbn 
fils.  Voyex  Ecoflbis.  Après 
fon  mariage  avec  üothwel , Les 
grands  fe  faififfent  d’elle  » 41  J. 
Et  la  menenc  à Edimbourg, 
la  ntffme, 

ilattHrun  lieu  des  conférences 
pour  réunir  les  I.utheriens  avec 
les  Zuingliëns,  & Théologiens 
qui  y affilient,  aii.  Oüander 
en  publie  les  aftes  en  faveur 
iles  Luthériens,  a 1 2.  Combien 
ils  font  diflferens  de  ceux  de 
Xilander  pour  les  Calviniftes, 
U mefine, 

lidaxiTnilitn  II.  empereur,  fes  in* 
fiances  auprès  du  pape  pour 
laiffier  aux  prêtres  mariez  leurs 
femmes  , 166.  Ses  raifbns 
pour  appuyer  fa  demande, 
167.  11  ne  peu:  l’obtenir  du 
pape,  168..  Il  renouvelle  fes 
inllancss  fur  le  même  fujet, 
a 16.  Le  pape  lui  rend  raifon 
de  Ibn  refus,  & l’empereur 
cede  , la  mefme.  Il  aflemble 
une  diète  à Ausbourg  où  fe 
trou"e  Commendon,  297.  Le 
pape  lui  fait  défendre  d’y 
traitter/de  matières  de  reli- 
gion, la  mefme.  On  lui  promet 
quarante  mille  hommes  de 
pied,  & huit  mille ‘chevaux, 
apS.  Afiemblée  qu’il  tient  à 
Presbourg,&  demandes  qu’on 
lui  fait,  427.  Il  refufe  aux 
peuples  de  fuivrela  confeffion 
d’ Ausbourg,  la  mefme.  Il  dé- 
pute au  roi  d’Efpagne  Charles 
Ibn  frere  pour  la  paix,  des 
Pays-Bas  » 477,  Ses  oppoû- 


B L E 

tions  à ce  que  Côme  de  Me» 
dicis  foit  fait  grand  duc  de 
Tofeane,  540.  Il  fait  faire  fi 
proteflation  contre  le  pape  * 
la  mefme,  Commendon  lui  eft 
envoyé',  & l’oblige  à ceder, 

' 74^ 

Mtr/ent  [Saintj  clercs  réguliers 
de  cet  ordre,  pourquoi  ont* 
ils  été  a'infi  nommez?  f’gfcx 
Somafques. 

Medeiiny,  défenfe  qu’on  leur  fait 
de  Vifiter  les  malades  non 
confeflez  après  trois  jours  de 
maladie,  297.  Le  fécond  con- 
cile de  Milan  renouvelle  cette 
défenfe,  S 5^ 

Medicis  [Ferdinand  de]  fils  du 
duc  de  Tofeane,  fait  cardi- 
nal,. 133.  Titre  de  grand  duc 
que  le  pape  donne  à Côme  de 
Medicis.  Viycx.  Côme, 
MendtM  [François  de]  Efpa- 
gnol,  cardinal,  fes  emplois, 
fes  diffierens  talens,  fon  hiP- 
toire  & fa  mort,  340. fitiv, 
Mefnit  [ Jean-Baptifte  du]  pro- 
cureur general,  fon  plaidoyer 
dans  l’affaire  de  l’univerûté 
contre  les  Jefuites,  2^9.  11 

conclut  à l’exclufion  de  ces 
derniers,  & fes  raifbns,2ôo. 
Meffes.  Reduâion  de  celles  donc 
la  rétribution  efl  trop  modi- 
que, 87 

idetrofoUtains , vifites  aulquelles 
ils  font  obhgez,  & comment 
ils  les  doivent  f.ûre?  19 
Milan,  Saint  Charles  y tientfbn 
premier  concile,  2zy.  Aûes 
pi  ilatu^s  de  ce  concile,  22 S. 

Ce 
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Ce  cjuî  concerne  les  ecclefia- 
ftiques,  a 27.  Les  hôpitaux  & 
les  religienfes,  228.  Second 
concile  dans  la  même  ville, 
& fes  réglemens.  Tg'rx  Con- 
cile. 

Miffdy  ce  que  le  concile  de  Tren- 
te en  ordonne,'  III 

Monajleres  fournis  immédiate- 
ment au  faint  fiege , règle- 
ment qui  les  concernent,  70. 
Ils  font  obligez  de  fe  réduire 
en  congrégation,  & de  tenir 
des  chapitres,  la  wefme'.  Ufa- 
ge  en  France  à cet  égard  , & 
ordonnance  là  delfus,  72.  & 
78.  Vifites  de  ceux  qui  ne  font 
point  fournis , iUd,  Monafte- 
• res  en  commande  ou  chefs 
d'ordre,  ne  peuvent  être  gou- 
vernez que  par  des  réguliers, 

79 

JJotuontcitr  , bataille  en  cet  en- 
droit où  l'armée  catholi  jueeft 
viôorieufe,  J 36 

Jilmeta,  envoyé  pir  Saint  Char- 
les aux  chanoines  de  la  Sca- 
la,  s66,  comment  il  en  fut 
reçu.  Veycx.  ( harles. 

Idmtahe,  general  des  cordeliers 
s'employe  fortement  à Rotne 
contre  le  doôeur  B/i'.is,  33^ 
Jdt^tgammery  t reçoit  une  requête 
des  Calviniftes  pour  la  pré- 
fenter  au  roi,  g34.  Ravages 
qu’il  commet  en  Bearn,  joj 
Menti  [Chriftophle  de]  cardi- 
nal, fon  hiftoire  & fa  mort, 

' 201 

Mention]  [Baron  de]  emprifon- 
tà  en  Lfpagnc  par  ordre  du 


^09' 

roi,  46g 

Montmorency  [connétable]  va  at- 
taquer le  prince  de  Condé 
campé  dans  la  plaine  de  Saint' 
Denys,  411.  11  eft  battu  6c 
fait  prifonnier,  la  mcjme.  On- 
lui  tire  un  coup  de  piftolet, 
6c  il  meurt,  ibid, 

Mentpenjicr  [duc  de]  procure  u- 
ne  conférence  entre  les  Catlio- 
liques  8c  les  Proteftars.  Pour 
quelle  raifbn  ? 307.  Quel  en 
fut  le  fuccès?  l»  mtfme, 

MoTtVw  [Maximilien]  grand- 
vicaire  de  Milines,  reçoit  de 
Rome  la  bulle  contre  le  doc- 
teur Baïus,  381.  Lettre  qu’il 
reçoit  du  cardinal  Granvelleà- 
ce  fujet,  ta  mejmt.  Il  mande 
à Bai'us  de  le  venir  trouver  à 
Bruxelles  , 387.  Avis  qu’il 
donne  au  cardinal  Granvelle , 
fur  cette  affaire,  388.  11  fait 
part  de  fa  commiflîon  6c  de 
la  bulle  à Bains,  389.  Il' 
vient  à Louvain  où  il  affem- 
ble  la  faculté,  la  ntejme.  Il 
refufè  à Biïus  6c  auxdofteurs 
une  copie  de  la  Bulle,  392, 
Il  fait  faifir  les  livres  d'Hef^ 
félins  8c  de  Biïus,-  393.  11 
entreprend  de  foûmettre  les 
cordeliers  attachez  aux  fenti- 
mens  de  Bains,  y 13.  Ils  lui' 
promettent  de  né  plus  foute- 
nir  fes  propofition s,  8c  d'en 
donner  a£le,  la  mefme.  Il  fe 
rend  à Louvain  où  il  voit  Ra- 
veftain  , j'anfenius  8c  Baïus  , 
513.  Sa  converfation  avec  ce  ' 

• dernier  qui  fe  plaint  de 
Ç«  J. 
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bulle  j IdMefiiu.  11  fait  abju- 
jer  Baïus , & lui  donne  l’ab- 
folution»  j’io 

Mvrlai,  fjrnode  des  Antitrinicai- 
res  dans  cette  ville*  143 

Jvlaron  premier  l^gat  du  coficlle 
de  Trente  approuve  les  dé- 
crets de  la  vingt  quatrième 
ftlGon,  47*  Son  difeours  fur 
la  nécelUté  de  finir  le  conci- 
le» JJ.  11  fait  tenir  la  der» 
niere  felîîon  qui  eft  la  vingt- 
cinquième»  j6.  San  arrivée  à 
Rome  avec  le  cardinal  Simo- 
netee  ,118.  Réception  gra- 
cieufe  que  lui  fait  le  pape» 
' /a  wefme, 
Morton  [Nicolas]  doûeur  An- 
glois,  envoyé' par  le  pape  en 
Angleterre  pour  aflurcr  les  fei- 
gneurs  Catholiques,  J 3 8.  Cet 
envoi  caufe  dans  la  fuite  beau- 
coup de  maux,  Md, 

Mtnliit  [ Charles  du  ] quitte  Or- 
léans , & fe  retire  à Lyon 
avec  fa  femme,.  142.  Il  ell 
arrêté,  mis  en  prilôn  & dé- 
livré, lamifine.  Ouvragesqu’il 
y compofe,  la  mtfrr.e.  Sa  con- 
fultation  contre  le  concile  de 
Trente,  x6i.  On  le  met  en 
prifon,  d’où  il  fort  par  Or- 
dre du  roi,  162.  Son  autre 
confultation  fur  l’éleâion  de 
Crequy  à l’évêché  d’Amiens, 
163.  Son  écrit  fur  l’affaire 
des  jefuites  avec  l’univerfité, 
s.  JO.  Sa  naiffance  » fes  em- 
plois, & les  perfecutions , 3JO. 
Ouvrages  qui  lui  aitircrcnt  de 
fâcheufes  affaires  , A»  wefme. 


•L  E 

Sa  requête  au  parlement 
tre  les  Calviniffes,  3JI.  Sa 
défenfe  contre  leurs  calom- 
nies, 3J2.  Sa  mort  dans  des 
fentimens  très-orthodoxes , la 
wefme.  Sa  vie  compofée  par 
Brodeau,  tbid.  Lifte  de  fes  ou- 
vrages, Sc  édition  qu’on  en 
a faite,  3J3. 

JV/oM/tns , édit  de  Charles  IX.  dans 
cette  ville  , & fes  articles, 
30J.  11  eft  vérifié  eu  parle- 
ment» - 306 

Mnnfttr  [évêque  de]  veutchaf- 
fer  les  concubines,  8c  s’attire 
la  perfécution  de  fes  chanoi- 
nes, 302.  Il  quitte  fon  évê- 
ché» 8c  l’évêque  d’Ofnabrug 
lui  fuccede»  la  wefme. 

Mtefcnlus  [Volfang]  auteur  Pro- 
teftant,  fa  mort  & fes  ouvra- 
ges, 137.  «5-  fniv. 

Mnjlapha,  aflîége  Malthe  & lève 
le  fiége,  247 

N. 

Njlclantus  ou  Nacihianta  f 
Dominiquain,  fbn  hiftoi- 
re,  fa  mort  & fes  ouvrages, 
J89 

Kavagtro  [ Bernard  ] cardinal  8C 
Vénitien  , fbn  hiftoire  & fa 
mort,  241.  Il  fut  un  des  lé- 
gats du  concile  de  Trente , ihid, 
Navarre,  comment  ce  royaume 
eft  pofledé  par  le  roi  d’Efpa- 
gne,  J4Z 

Nemours  [duc  de]  vient  au  camp 
du  roi  avec  le  baron  des  A- 
drets,  J27.  Il  va  trouver  le 
duc  d’Aumale  en  Lorraine, 

- ja8 

Nno- 
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KicnlitH  [Ange]  Florenrin,  fait 
cardinal  par  Pic  IV.  aao.  Son 
hiftoire,  fes  divers  emplois  & 
fa  mort,  4x7 

KtrfaOe  ( duc  de)  gagn^  par  la 
■'  reine  d'Ecofle,  qui  lui  promet 
de  l’^poufer,  Il  prefle  le 
comte  de  Murray  de  produire 
les  pidces  contre  elle,  Umefine. 
Ntrkermt,  invertit  Valenciennes 
par  ordre  de  la  gouvernante  de 
Flandre,  39}-.  llfommeTour- 
nay  de  fe  rendre,  & y fait  fon 
entrée,  396.  Il  fe  rend  maître 
de  Valenciennes,  & y défar- 
me  le  peuple,  397 

NeflradamHi  ( Michel  ) médecin 
& artrologue,  (à  nailTance  8c 
fa  mort,  3 y y.  Jugement  fur 
fes  centuries,  /a  mefinc.  Char- 
les IX.  le  fait  venir  à Paris , 
& lui  parle,  la  mefme. 

Noviciat  , lorfqu’il  eft  fini  , on 
doit  admettre  le  novice  ou  le 
renvoyer  , 7y.  Les  Jéfuites 
font  exceptez,  la  mefme, 
Nouvrau  Teftament  en  Syriaque , 8C 
ce  qui  y manque,  v.yex.  Syria- 
que. 

Ntyers  prife  par  le  feigneur  de 
Barbezieux  qui  ne  garde  pas 
les  conditions,  464 

O. 

OChin , chaffé  de  Zurich  vient 
en  Pologne,  144.  Erreurs 
, qu’il  y débite  , 1 4y.  Com- 
mendon  l'en  fait  chafler , ihid. 
11  fe  retire  en  Moravie,  & y 
meurt  de  perte,  14^.  Ouvrage 
qu’il  coropofa,  Ion  apologie 


T r E R E S.  tit 

Sc  fes  fermons,  /'W.  Ses  dialo- 
gues traduits  en  latin  par  Ca- 
• rtalion  , la  mefme, 

Oemires,  Bai'us  traite  de  leur  mé- 
rite, analife  de  ce  traité,  z6y 
Oiutphre  Panvini,  auteur  ecclr» 
fiartique,  fin  hiftoire,  fes  ou- 
vrages & fa  mort,  454 
Orange  ( prince  d’ ) arrive  ï An- 
vers & y eft  reçu  avec  joye , 
317.  La  gouvernante  des  Pays- 
Bas  l’envoye  à ui;e  aflcmblée 
des  confédérez  à faintTron, 
la  mefme.  Ils  lui  exportent  leurs 
plaintes  & leurs  griefs,  318. 

Il  eft  fait  gouverneur  d’An- 
vers , & y met  garnifon , 321. 

Il  refufo  de  prêter  ferment  à 
la  gouvernante,  400.  Sa  con- 
férence à Villebrock  avec  le 
comte  d’Egmont,  401.  Il  fe 
démet  de  fes  charges-,  8c  quit- 
te la  Flandre,  402.  Lui  & le 
comte  d'Hoeflrats  font  citez 
par  le  duc  d’Albe,  462.  Sont . 
déclarez  criminels  de  leze-ma- 
jefté,  8c  leurs  biens  confif- 
quez  , ibid.  Le  prince  leve 
trois  armées  pour  attaquer  le 
duc  d’Albe,  476.  Il  fait  faire 
des  levées  en  Allemagne,  8c 
fon  exeufe  auprès  de  l’empe- 
reur, 477.  Armée  qu’il  y lo- 
ve^, ibid,  Paffe  la  Meule  8c 
vient  camper  près  de  Tongres , 
479.  Le  duc  d’Albe  l’oblige 
de  décamper  jufqu’i  vingt- 
neuf  fois,  la  mefme.  Le  prince 
licentie  fes  troupes,  & Ce  re- 
tire en  Allemigne,  la  mefme. 
Oratoire,  congrégation  de  prêtres 
Ce  6 

I 
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fans  aucun  vœu  établie  à Ro* 
me  par  faine  Phillippe  de  Ne- 
ry>  ii8.  Premiers  fujets  qui 
la  commencercncï  H>id, 

Grltant,  évacuée  par  les  Calvi- 
niftes,  & reraiiè  au  roi,  lay. 
Ormanette  envoyé  à Milan  par 
faint  Charles,  pour  gouverner 
le  diocefe,  aay.  Il  travaille 
, à le  réformer,  & n’y  peu: 
. xéulîlr,  la  mtfme.  Il  engage 
faint  Charles  à y venir  réfider 
lui-même,  ihid. 

€^f(l  ( Henri  Clutin  d' ) fait  ar- 
rêter à Rome  les  pourfuites 
«entre  la  reine  de  Navarre, 
ï9y.  Et  celles  contre  les  évê- 
ques de  France  fufpeâs  de 
Calvinifme , la  mefme» 

- P. 

PAlccUe  (Gabriel)  Bolonois, 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  aaa 
Famitrs,  guerre  entre  les  habi- 
tans  de  cette  ville,  30S.  Ils 
en  refufent  l’entrée  au  duc  de 
Joyeufe,  307.  Jacques  d’An- 
gennes  de  Rambouillet  y en- 
tre après  une  trêve  conclue, 
la  mefme.  Quelques  coupables 
font  condamnez  par  contuma- 
ce, la  mefme, 

FamproH,  lieu  d’une  bataille  où 
l’armée  du  roi  fur  maltraitée, 
4-S9 

fafis,  s’ils  ont  l’autorité  de  don- 
ner à.'^des  princes  le  titre  de 
roi , 741.  Leur  conduite  à cet 
égard  envers  la  Pologne,  ibid. 
lartficoSi  les  Calviniftes  s’empa- 
aent.  de  toutes  les  avenues  de 


L E 

leur  ville,'  418.  Murmure  ds 
ces  habitans  qui  manquuient 
de  vivres , 41 9 

Parlement  de  Paris,  vérifie  l’édit 
d’Amboife  en  faveur  des  Cal- 
viniftes , 123.  Refufent  de 
vérifier  celui  de  la  ma{oriié 
du  rod,  130.  Ses  députez  au 
roi  qui  leur  fait  réponfe , la 
mtfme.  Il  met  obftacle  à la 
réception  du  coucile  de  Tren- 
te,. & raifons  de  fes-oppofiti- 
on«, 

ParpiJJt,  obligation  aux  fideles 
d’y  affifter,  8c  défenfe  de  les 
en  empêcher,  22 

Paroiffes  dont  les  limites  ne  font 
pas  réglées,  & dont  les  peu- 
ples n’ont  point  de  curé  pro- 
pre, 32.  Comment  le  concile 
de  Trente  veut  qu’on  y pour- 
voie, ' la  mefme, 

Paftna  (Simon)  Génois,  méde- 
cin de  Pie  IV.  fait  cardinal, 
22.1.  Son  hiûeiie  & fa  mort, 
»44- 

PapjMier  (Etienne)  avocat  de 
l’univerfité  de  Paris  contre  les 
Jéfuites,  ayj.  Son  plaidoyer 
contre  eu*,  2j6 

Patronage,  reglement  du  concile 
de  Treùte  fur  ce  droit,  94. 
L’évêque  peut  refufer  les  pré- 
fentez  par  les  patrons,  s’ils 
ne  font-pas  capables,  9^7.  Les 
patrons  ne  peuvent  percevor 
les  fruits  du  bénéfice,  lamef 
me.  Donation  de  bénéfices  li- 
bres à des  églifes  fujettes  au 
patronage,  9S 

Patrons,  quel  droit  ils  peuvent 

' avoir 
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atoîr  dans  la  vifite  des  dgli- 
fes,  ai 

ttuili  [Grégoire]  sVIeve  contre 
le  palatin  Firley,  & ne  veut 
point  reconnoître  de  Trinité 
en  Dieu,  a8o.  Il  rejette  tou- 
te tradition  des  premiers  fié- 
cles  , ibid.  Son  hUloire  fc 
fes  erreurs  fiir  la  Trinité, 
3 go.  Il  Ce  retire  de  Pologne 
avec  d'autres  Sociniens,  ggi 
Ftfyj-Sus  , origine  des  troubles 
qui  y font  arrivez,  agi.  La 
publication  du  concile  de 
Trente  en  fut  la  principale 
caufe,  ibid.  Il  faut  y joindre 
l'éreâion  de  plufieurs  évê- 
chez,  la  mefine.  Ordres  féve- 
res  de  Philippe  II.  & édit 
pour  les  faires exécuter»  ag;. 
ér  fmv.  Les  nobles  entrent 
dans  une  conlpiration  contre 
la  gouvernante,  31a.  Equi- 
page des  conjurezqui  luipre- 
fentent  une  requête,  313.  Sa 
réponfe  à cette  requête,  314. 
Les  conjurez  publient  un  écrit 
pour  appuyer  leur  confédéra- 
tion , 31  y.  La  gouvernante 
en  écrit  aux  gouverneurs  de 
province , la  mefme.  Les  hé- 
rétiques font  des  prêches  pu- 
blics, où  le  peuple  vient  en 
foule,  31g.  La  gouvernante 
aHemblc  fon  confeil  pour  re- 
médier à ce  mal,  323.  Elle 
veut  quitter  Bruxelles,  mais 
on  l’en  empêche,  3Z4,  Elle 
nomme  le  comte  de  Mans- 
feld,  fon  lieutenant  à Bruxel- 
les, la  mefme,  Brederodc  a 


^13 

commilGon  de  lever  des  trou- 
pes , 331.  Les  conféderez 
prefentent  une  nouvelle  re- 
quête à la  gouvernante,  33a. 
Réponfe  qu'elle  y fait,  333. 
Elle  donne  ordre  d’affiéger 
Valenciennes,  39f.  Un  parti 
des  confédérez  eA  dé^it  près 
de  Tournay  , la  mefme.  La 
gouvernante  exige  le  ferment 
des  fegneurs  & des  magiftrats. 
399.  Le  prince  d’Orange  le 
refufe  & fe  démet  de  fes 
charges,  400.  Diviûon  par- 
mi les  confédérez  dont  plu- 
fieurs prêtent  le  ferment,  403. 
La  gouvernante  entre  comme 
. en  triomphe  dans  Anvers , tbid. 
Elle  reçoit  des  ambafiadeurs 
des  princes  Proteftans  d'Alle- 
magne, 404.  Toute  la  Hol- 
lande fe  foumet  à elle,  40g. 
Arrivée  du  duc  d’Albe  dans 
les  Pays-Bas,  & fon  entrée  à 
Bruxelles , 408.  Comment 
il  fe  comporte  avec  la  gou- 
'^rnante  qui  demande  à fe 
retirer,  tê<’d.  Les  Flamands  vi- 
vement irritez  contre  Philip- 
pe IL  de  la  mort  de  Dom 
Carlos , 4gy 

Péché  originel,  analyfe  du  trai- 
té de  Baïus  fur  cette  matière; 

agf 

Peüevé  [ Robert],  évêque  de  Pa- 
miers,  obtient  de  la  cour  une 
défeiife  aux  Proteftans  de  s’af- 
fembler,  307.  Les  deux  par- 
tis en  viennent  aux  mains. 
l'cycK  Pamiers. 

Peilevé  [Nicolas]  archevêque  do 

Ce  2 
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Sens,  pr^fide  à une  aflembl^e 
du  clergé  , 443.  Récit  de 
tout  ce  qui  fe  pa/Ta  dans  cet- 
te afTembléej  444 

Feniumier,  le  concile  de  Trente 
ordonne  fbn  établiflement  en 
lui  unlffant  une  prébendi*ÿ 

ay 

Fettfîon  fur  un  bénéfice»  la  feule 
conceflîon  du  pape  ne  fuffit 
pas  en  France,  33.  Le  pape 
n’en  peut  créer  aucune  fur  les 
cures  de  patronage  laïque,  /a 
mfme.  A moins  que  les  Pa- 
trons n’y  confenrent , vtyex 
Bénéfices. 

F (fin,  fait  roi  de  France  par  le 
pape  Zacharie  qui  en  dépouil- 
le le  roi  légitime  Childeric, 
Uî 

Thi'-ifft  roi  d’Efpagne , fes 
remontrances  à Pie  IV.  pour 
continuer  le  concile  de  Tren- 
te,*48.  Conduite  qu’il  tient 
pour  le  recevoir  & le  pu- 
blier, lyé.  Inftruaions  qu’il 
donne  au  comte  d’Egmont, 
pour  la  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  262.  Il  change  fes  or- 
dres, & en  envoyé  de  plus 
féveres,  265.  La  gouvernan- 
te publie  un  édit  pour  les  fai- 
re exécuter,  264.  Autres  or- 
dres modérez  qu’il  envoyé  en 
Flandre  pour  arrêter  la  con- 
juration des  gueux,  321.  Ces 
ordres  viennent  trop  tard , la 
mtÇme.  11  mande  à la  gou- 
vernante de  lever  des  trou- 
pes, 3 2 y.  Il  lui  écrit  qu’il 
pafiera  bien- tôt  en  Flandre, 


ce  qui  al  larme  les  rébelles, 
326.  11  envoyé  le  duc  d’Albe 
dans  les  Pays-Bas  pour  com- 
mander les  armées,  407.  Il  fait 
mourir  de  poifon  fon  fils  Dom 
Carlos,  & la  reine  fon  épou- 
fe,  4é5-,  Il  confulte  les  in - 
quifitenrs  touchant  les  rébel- 
les de  Flandre,  & leur  déci- 
fion , la  mtfme.  Ses  ordres  au 
duc  d’Albe,  en  conféquence 
de  cette  décifion  , 467.  Il 
veut  fe  juftifier  par  un  écrit 
publié  en  Allemand  , 478. 
Ordres  au  gouverneur  de  Mi- 
lan de  fupprimer  l’édit  tou- 
chant la  jurifdiâiôn  ecclefia- 
ftique,  572 

FhiUffe  de  Ncri  f Saint]  com- 
mence l’établiffement  de  la 
congrégation  de  l’Oratoire , 
& l’hifloire  de  ce  faint,  189 
Fhiloppovins , préfide  au  fynede 
de  Serîni  en  Pologne,  434. 
11  perfuade  la  tolérance  dans 
les  églifes  de  Pologne,  4 3 y. 
Ses  ménagemens  caufènt  en- 
core plus  de  divifions,  ibid, 
11  eft  aceufé  d’erreur  fur  le 
myftere  de  la  Trinité,  318. 
Arreft  de  mort  contre  luij 
mais  il  obtient  fa  grâce,  3f9 
Pie  IK  Remontrance  que  le  roi 
d’Elpagnè  lui  fait  pour  conti- 
nuer le  concile  de  Trente,  48. 
Raifons  de  ce  pape  pour  le  fi- 
nir, la  tnefme.  11  envoyé  Vifeon  ti 
à ce  roi  pour  l’y  faire  eonfen- 
tir,  la  mefine.  Il  exhorte  fes 
légats  à continuer  leurs  Ibîns, 
fsQs  fe  mcctre  en  peine  des 

op. 
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eppoficiuns  du  comte  de  Lu- 
ne, la  mefme.  Il  tombe  dan- 
gereufemcnt  malade»  & gué- 
rit, ^ & sî>  Joye  qu'il 
reflent  de  la  clôture  du  con- 
cile de  Trente,  117.  Il  re- 
çoit à Rome  le<  deux  légats 
Moron  8c  Simoiiette  > 6c  ce 
qu'il  leur  dit,  118.  Mefures 
qu’il  prend  pour  confirmer  le 
concile,  & le  faire  exe'cuter, 
119.  On  lui  confeille  défaire 
une  bulle  pour  en  confirmer 
les  aâcs,  120.  Il  fait  deux 
cardinaux,  1 Il  rrfufe  d’ex- 

communier Elilâbeth  reine 
d’Angleterre  , la  nufme.  Sa 
bulle  pour  la  confirmation  du 
concile  de  Trente  , 14.7.  ér 
ftàv.  Il  l’çnvoye  à tous  les 
princes  catholiques,  1 11 

indique  le  tems  auquel  les  dé- 
crets de  ce  concile  obligent, 
1 f4-  Il  réglé  le  différend  en- 
tre les  Bdni^diâins  & les 
chanoines  réguliers  Ibr  h prd- 
fdance,  v<yex.  Bdnduiâins.  Sa 
bulle  contre  les  Grecs  fournis 
au  fâint  fiego,  ibid.  Le  roi  de 
Portugal  lui  écrit  fur  la  con- 
firmation du  concile,  isf. 
Le  pipé  envoyé  Aminori  en 
France  pour  faire  recevoir  le 
concile,  164.  Il  tente  de  le 
faire  recevoir  en  Allemagne, 
ibid.  Il  accorde  à l’empereur 
la  communion  lôus  les  deux 
elpeccs  pour  les  Allemands, 
16  y.  Il  refufe  le  mariage  aux 
prêtres,  166.  Il  penfe  à fai- 
re recevoir  le  concile  de  Tren- 


te  en  Pologne,  ig8.  11  ap- 
prend aux  cardinaux  que  ce 
concile  y a été  reçu  , 177. 
Sa  bulle  pour  obliger  à la  ré- 
fidence  les  évêques  Ss.  autres 
bénéficiers,  178.  Autre  pour 
le  ferment  de  profefflon  de 
foi,  ibid.  Autre  touchant  le 
le  catalogue  des  livres  défen- 
dus^ 18a.  Confrairies  qa’il 
.confirme,  & féminaircs  qu’il 
fait  établir , 188.  Il  nomme 
des  cardinaux  pour  informer 
de  la.laintete  du  bienheureux 
Didace , 193.  Il  reçoit  un 
mémoire  du  roi  de  France  au 
fujet  de  la  reine  de  Navarre, 
la  nufme.  Il  révoque  la  fen- 
ce  d’excommunication  contre 
cette  reine  , 194.  11  caffe 

les  pourfuites  contre  les  évê- 
ques fufpeâs  de  Caivinifme, 
la  mefme.  Il  preffe  la  reine 
d’Ecoffe  de  recevoir  le  conci- 
le de  Trente,  a 16..  Ce  qu’il 
répond  aux  follicitations  de 
l’empereur  pour  le  mariage 
des  prêtres,  217.  On  décou- 
vre une  confpiration  contre 
lui,  la  mefint.  Il  révoque  tpus 
les  privilèges  contraires  aux 
décrets  du  concile,  218.  Il 
défend  de  briguer  les  préla- 
tures  & le  cardinalat,  éid. 
Sa  trop  grande  ardeur  pour 
l’élévation  de  fa  famille,, /j 
mefme.  Sa  cupidité  pour  anjaf- 
fer  du  bien  en  chargeant  les 
peuples,  la  mefme.  Châteaux 
qu’il  enleve  à Guy  de  Bagno, 
la  mefme.  Procès  qu’il  intente 

aux 
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•U*  VltÈîlîs  pour  avoir  Citta- 
di  Caftello,  iHJ.  11  fait  em- 
emprifonner  Afcagne  de  Gor- 
nia,  U mtfine.  Chicanesqu’il 
fait  aux  Bentivoglio  & au  duc 
- de  Ferrare,  219.  On  lui  re- 
proche d’avoir  vendu  la  digni- 
té de  Camerlingue,  la  mefme. 
U fait  une  promotion  de  vingt- 
trois  cardinaux,  la  mefme.  Il 
^crit  à faint  Charles  furl'heu* 

I reux  fuccès  du  faint  concile 
de  Milan,  229.  Sa  bulle  en 
faveur  de  l’ordre  de  faint  La- 
zare, 236.  Sa  maladie  & fa 
mort,  237 

^ie  V.  élu  pape  après  la  mort  de 
Pie  IV.  240.  Hiftoire  de  fa 
vie  avant  qu’il  fiit  élevé  au 
fouverain  pontificat  , 290. 

iJ-  ftttv.  11  eft  fait  inquifiteur 
general,  & fa  grande  feveri- 
té,  291.  Pie  IV.  le  trouve 
trop  févere,  & diminue  fon 
autorité,  292.  Etant  élu  pa- 
pe, il  rétablit  les  CarafiFes 
dans  toutes  leurs  dignitez, 
ibid.  Son  zélé  dans  la  recher- 
che & la  punition  des  héré- 
tiques, 293.  Ses  ordonnan- 
ces contre  les  femmes  débau- 
chées, & les  lieux  de  profti- 
tütion , ibid  Reglemens  pour 
fa  mailbn  & fes  domefti- 
ques,  294.  11  ordonne  aux 

cardinaux  de  réformer  leur  ( 
train,  & de  payer  leurs  det- 
tes, la  mefme,  Sun  ordonnan- 
ce au  fujet  des  médecins  pour 
la  vifite  des  malades,  29^. 
Sa  coalUcutioa  au  fujet  des 


L E 

prêtres  Grecs  mariez  , 
Autres  conftitutions  du  m'ê- 
me  pape,  la  mefme.  Son  ca- 
techifme  en  Latin,  François, 
Allemand  &Pol«nois,  iamef- 
me.  On  interprète  diverle- 
ment  fes  ordonnances  à Ro- 
me, la  mefme.  Il  baptife  un 
Juif  fort  riche  qu’il  avoit con- 
verti, 296.  Il  fonde  une 
maifon  pour  élever  & inftrui- 
re  les  Cathecumenes,  la  mef- 
me. Il  envoyé  le  cardinal 
Commendon  à la  diète  d’Aus- 
bourg,  297.  Commiffioninv- 
prudente  dont  il  le  charge  par 
rapport  à l’empereur  , la  mef- 
me. Ordres  qu’il  donne  pour 
être  fignifiézàceprince,  299. 
Sa  généroûté  , envers  l’ordre 
deMalrhe,  301.  Il  fait  exa- 
miner les  écrits  du  dofteur 
Baïus,  335.  Il  fait  cardinal 
Michel  Bonelli  fon  neveu,  la 
mefite.  Sa  bulle  contre  les 
opinions  de  Baïus  en  fûixan- 
te  feize  articles,  369. 

Quel  fut  fon  zélé  pour  main- 
tenir la  religion  , 479.  Il 
veut  faire  ôter  à la  reine  de 
Navarre  fes  états , 480.  Il 
ordonne  la  fête  de  faint  Tho- 
mas d’Aqnin  pour  le  royau- 
me de  Naples,  la  mefme.  Il 
fait  publier  la  bu'le  i»  cœtia 
Dvwin'y  ibid.  Il  charge  faint 
Charles  Borromée  de  réprimer 
les  hérétiques,  482.  Il  fait 
une  promotion  de  quatre  Car  • 
dinaux,  486.  Il  reçoit  fans 
peine  l’apologie  de  Biïus>  - Sc 

lui  ■ 
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lui  adreffb  un  bref,  ) i f. 
fw.  Sa  joye  en  apprenant  Jes 
Conquêtes  de  la  France  furies 
Calviniftes,  y 37.  Il  envoyé 
Morton  en  Angleterre  pour  7 
confoler  les  Catholiques,  la 
mcfvie.  Sa  bulle  pour  chafler 
les  Juifs  de  l’état  ecclefiafti- 
que  dans  trois  mois,  y^8. 
Autre  bulle  en  faveur  de  l’in- 
quiûrion  & des  Inquifiteurs, 
U mcjme.  Autre  en  faveur  du 
duc  de  Florence  qu’il  déclare 
grand  duc  de  Tofcane,  ibid. 
Ses  deux  brefs  au  gouverneur 
de  Milan  en  faveur  de  fiint 
Chirles,  yyo.  11  veut  punir 
les  chanoines  de  1a  Scala,  Saint 
Charles  intercède  pour  eux, 
yyq.  Lettre  qu’il  reçoit  de 
faint  Charles  fur  l’attentat  des 
frétés  Humiliez  , yyg.  Ré* 
ponfe  qu’il  fait  au  lâint  ar* 
chevêque,  la  mefme..  Il  en- 
voyé un  comtniflaire  apofto- 
lique  à Milan  pour  informer', 

f8 1 

tincMment  t tiennent  des  confé- 
rences en  Pologne  avec  les 
prétendus  réformez,  279.  Le 
cardinal  Olius  veut  les  empê- 
cheur inutilement,  Li  mfme. 
On  y commence  par  l’exa- 
men du  myftere  de  la  Trini- 
té, 280.  Faufle  explication 
qu’ils  donnent  aux  paroles  de 
faint  Jean,  281.  Les  Pinczo- 
wieiis  ijritez  contre  les  pré- 
tendus réformez  qui  déclarent 
hautement  la  Tr.nité,  fc  re- 
tirent, 282.  Oa  agite  la  quef- 


C17 

tion  du  baptême  des  petits 
enfans,  la  mefme.  Ils  tiennent 
un  fynode  à Serinie,  4;4. 
Un  autre  à Cracovie  avec  les 
prétendus  réformez,  y 10.  Uo 
autre  à Sandomir,  où  l’on  ne 
peut  s’accorder , ibid.  Leur 
parti  devient  formidable  aux 
Calviniftes  & aux  Catholi- 
ques, ibid, 

Pifani  [Louis]  Vénitien,  fait 
cardinal  par  Pie  IV.  220 
Pluralité  de  bénéfices,  défendue 
par  le  concile  de  Trente, 
Poitou  , progrès  qu’y  firent  les 
Calviniftes  par  laprifedeplu- 
fieurs  villes,  4»8 

Pubtiques.  Quels  étoient  ceux 
qu’on  défignoit  fous  ce  nom  ? 

Pologne,  la  difeipline  de  l’églife 
renverfée  dans  ce  royaume, 
168.  La  divifion  des  évêques 
jr  détruit  h religion  , 169» 
Commendon  y empêche  la  te- 
nue d’un  concile  national, 
170.  Les  papes  ont  ôté  au 
fbuverain  le  titre  de  roi  & le 
lui  ont  rendu, 

Poltrot  tirt  un  coup  de  piftolec 
fur  le  duc  de  Guife  , & le 
tue , 121.  11  eft  pris  , con- 
duit à Paris , & exécuté  à 
mort , fa  mefme.  Il  charge  dans 
la  queftion  l’amiral  dé  Coli- 
gny,  la  mefmr, 

Pefpjfiont  défendues  en  propre 
aux  réguliers  , 8c  accordées 
pour  le  fond , 6j.  Les  Capu- 
cins en  font  exceptez  , 6ô, 
Le  général  des  Obfervantins 


Digitized  by  Google 


éit  r A ] 

d«man^e  exception  pour  Ton 
ordre  , ibid.  Le  pere  Laynez 
ge'néral  des  Jéfuhes  demande 
la  même  chofe,  la  mtfine, 

frtbcKéUs  trop  foibles;  comment 
on  peut  en  augmenter  lereve- 
^nu?  34 

frirues  laies , exhortez  par  le 
concile  de  Trente , à proté- 
ger les  eccleha/llques  âc  le 
clergé,  lOf.  Pourquoi  la  Fran- 
ce n’a  jamais  reçu  ce  décret 
du  concile  ? 107 

frotejfattt  Suifles,  leur  nouvelle 
confeHion  de  foi,  3/7.  Arti- 
; des  qu’ils  y changent  ou  qu’ils 
expliquent,  la  mefme, 

Trtfcjpen  de  foi  que  doivent  fai- 
re les  curez  entre  les  mains 
de  l’évêque,  28.  Celle  à la- 
quelle obligeoit  la  bulle  de  Pie 
IV.  178.  Termes  dans  lefquels 
elle  étoit  conçue,  179 

turgateire,  décret  du  concile  de 
Trente  pour  le  prouver.  5 8 
Tttritains,  leur  origine, & pour- 
quoi ont-ils  pris  ce  nom,  jo6. 
Combien  differens  des  Epifeo- 
paux?  507.  Ils  rejettent  tou- 
tes liturgies  , & n’admettent 
aucune  tradition , la  mefme. 
tty  [ Jacques  du  ] cardinal  , fa 
mort,  & fon  hiûoire,  13a 

R. 

Rjigtzxotji , évêque  de  Na- 
zianze,  prêche  à la  der- 
nicre  feffion  du  .concile  de 
Trente,  j-y 

Rafeld  £ Bernard  3 évêque  de 
Munûcr  fe  démet  wo/rs  Mur.fter. 
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Ravejleia  [Jofeph]  écrit  contre 
Bai'us  en  Efpagne  à Villavi- 
centio  religieux  Auguflin  , 
275.  Envoyé  les  ouvrages  & 
les  propofitions  extraites  de 
Bai'us  à Philippe  If.  -3.77 
Ravijfmrs,  Peine  que  le  concile 
de  Trente  ordonne  contre  eux , 

il 

Régale,  Remontrances  du  clergé 
de  France  au  roi  là-defius, 
443 

Regrex,  aux  bénéfices  , décret  du 
concile  de  Trente  à leur  fii- 
jet,  P O.  En  quel  cas  les  re- 
grez  font  autorifez  en  Fran- 
ce ? il  id. 

Réguliers,  décret  du  concile  de 
Trente  pour  leur  réformation  » 
64.  On  leur  défend  de  rien 
polleder  en  propre  , éy.  On 
leur  permet  d’avoir  des  biens 
en  fonds,  66 

Rtligüufes,  décret  du  concile  de 
Trente  pour  leur  clôture,  67. 
Antre  pour  l’éleftion  de  leurs 
. fuperieures  ou  abbelîes  , 68. 
Aucune  ne  peut  être  élue  par 
deux  monaficres , 69.  Rè- 
glement pour  les  religieufes 
foumifes  au  faint  fiege , 4s 
mefme  ér  f«iv.  Elles  doivent 
être  gouvernées,  par  les  évê- 
ques , 70.  Quelques  unes  en 
font  exceptées,  la  me  me.  Ce 
qu’elles  doivent  obfe'ver  à l’é- 
gard de  la  confi'lfion  & com- 
munion , 7 1.  Elle  ne  peu- 
vent garder  le  fiintfacremenc 
dans  leur  chœur, /.J  OTeJwe,  El- 
les doivent  être  examinées 

par 
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par  l’évêque  avant  la  vfture 
& profeffion.  2_j.  Anathème 
contre  ceux  qui  forcent  ou 
empêchent  d’entrer  en  reli- 
gion, JJ,  En  quel  cas  elles 
peuvent  réclamer  contre  leurs 
. vœux,  78 

ne  peut  s’éloigner  de 
Ton  couvent  fans  permif&on 
du  fuperieur,  67.  Les  étudians 
dans  les  univerûtez  doivent  de» 
meurer  dans'couvens,  la  mefme. 
Religieux  curé  dans  un  mo- 
naftere  eft  fournis  à Tord!» 
naire , 7^  11  eft  obligé  de 
publier  fie  d’obferver  les  cen» 
fures  des  évêques,  2I1  Reli- 
gieux appeliez  aux  proces- 
fioos  doivent  7 al&Æer  , la 
mrfmt.  Reglement  fur  la  pré- 
■ féanco  entr'eux  & les  prê- 
tres féculiersi  la  nufwu.  Com- 
ment on  doit  procéder  au 
' châtiment  des  fcandaleux, 
ibti.  Age  pour  la  profelllon 
après  un  an  de  noviciat,  liid. 
Ce  qui  eft  néceflaire  pour 
rendre  leur  renonciation  va- 
lable, U mefnù.  Un  religieux 
na  peut  rien  donner  au  mo- 
naftere  durant  (ôn  noviciat, 

lÂ 

Relias  des  Saints  , leur  culte 
établi  par  le  concile  de  Tren- 
te, 75 

Rifervet  défendues  par  le  même 
concile,  Ce  qu’on  appel- 
le de  ce  nom,  & deux  for- 
tes de  referves,  Le  pape 

feul  peut  ufer  de  referves,  & 
commen:?  U vufine. 


Rheims , le  cardinal  de  Lorraine 
y tient  un  concile  aqo.  Ses 
ftatuts  8c  fes  réglemens , z^a. 
On  y examine  l’affaire  d’un 
curé  de  Vitry  qui  ne  refidoit 
pas,  Le  cardinal  de  Chà- 

tillon  évêque  de  Beauvais  y 
eft  déclaré  cdnmtntce.lamepae* 
Rùhardot  [ François  ] évêque 
d’Arras , fon  difeours  à la 
vingt-quatrième  feffion  du  con- 
cile de  Trente,  i.&fuiv, 
Rabertell»  [ François  ] d'Ud  ine  * 
fon  différend  avec  Sigonius, 
8c  fa  mort,  4*8 

Rofhe'MeilU , un  combat  s’y  don» 
ne  où  le  duc  d’Anjou  eftbat- 
tu,  £î3 

Rojfet  , [Jean]  fa  propofmon 
contre  l’Ave  Maria  condam'» 
demnée,  *5^ 

Rottanbearg  , renonce  à la  com- 
• ‘ munion  du  pape,  qoa» 

RoMjJillon  , édit  que  le  roi  de 
< France  y rend  pour  expli- 
. quer  l’edit  de  pacification, 
196.  Plaintes  des  Calviniftes 
contre  cet  édit,  198 

S. 

SAcrmens  en  général  , Trai- 
té de  Bains  fur  cette  matiè- 
re , Auffi  - bien  que  de 

la  forme  du  baptême,  a?4 
Saints , decret  du  concile  de 
Trente  pour  leur  invocation, 
79»  Et  touchant  leurs  reliques 
8c  leurs  images, 4s  meme.  Di- 
vers fentimens  des  Peres  fur 
cette  invocation , 

S.iiut  Dr/ijft, bataille  qui  s’ydo'v- 

ne 


Digitized  by  Google 


ï A B L E 


ne  ' entfe  le  connétable  de 
Montmorency  & le  prince  de 
Condé  , 410.  Le  connétable 
y eft  bleffé  & meurt  , iHd. 

I Les  Catholiques  demeurent 
maîtres  du  champ  de  batail- 
le , U mefmi. 

ifélxHati  [Bernard]  cardinal , Ton 
hiftoire  & fa  mortj  4$o 
'Saudomr,  les  Pinzowiens  y tien- 
nent un  fynode,  & y domi- 
nent» jii 

'^éotdtmal  [Chriftophle  de]  évê- 
que de  Cordouë  préûde  au 
concile  de  Tolede,  232 
'•^aracena  [Jean  Michel]  fonhi- 
fioire  & fa  mort»  44S 
jKwre  [Jean-Guillaume  de]  fa 
réponfe  à Fumée  qui  lui  de- 
•.  mande  du  fecours  pour  la 
France,  461.  11  entreprend 

de  concilier  les  Luthériens 
midgez  & les  rigides,  510. 
11  les  afTemble  à Altembourg» 
te  y préâde  aux  conférences , 
la  tnefine, 

Scala  [la]  églilè  collegiale  de 
Milan  > par  qui  elle  fût  fon- 
dée, 57  6.  Saint  Charles  en- 
treprend de  réformer  les  cha- 
noines, la  mefmt.  Ils  inlûl- 
tent  le  Saint  cardinal  & Tex- 
communient,  578.  Suite  de 
cette  affaire.  Va/K  Charles. 
[Saint]  Le  prévôt  demande 
au  Saint  i'abfolution  de  fa 
faui-e,  y 7 y.  Les  autres  cha- 
noines font  la  même  deman- 
de, & le  Saint  les  abfoût, 
la  mefmt. 

jkhetruiniit  cOQUnence  àenfeigner 


le  pur  Arîanifme,  & fes 
'reurs; 

S(oti  [Jean  Bernardin]  Theatin 
& cardinal,  fôn  hiffoire  &fa 
mort,  49a.  11  fut  chargé  de 
la  réformation  du  Bréviaire, 
ihii^ 

Segmer  préfident  à Mortier,  de*, 
puté  au  roi  par  le  parlemenr, 
131 

Sem/naircs  établis  par  l'ordre  de 
Fie  IV.  à Rome  & ailleurs, 
18S 

Strime , fynode  qu'y  tiennent  les 
Ami-trinitaires  & les  préten- 
dus Réformez,  434- 

Sftrce  [Guy  Afcagne]  cardinal, 
fa  mort,  foti  hiftoire,  & fes 
divers  emplois  Ibus  differens 
papes,  zoo 

SfoTce  [Alexandre]  fait  cardi- 
nal par  Pie  IV.  221 

Sigijhtond  Augufte,  roi  de  Polo- 
gne, Ibn  decret  contre  les  An-- 
ti-Trinitaires  , 3 y 8. 

Anti-Trinitaires,  & Pinezo^ 
wiens. 

Simanette  [Louis]  cardinal,  & 
Milanois,  foh  hiftoire  & fa 
mort,  488.  Il  fut  un  des  lé- 
gats du  concile  de  Trente,. hs 
mefne.  Un  voleur  qui  lui  reC- 
fembloît  fort  prend  fon  nom  » 
4S9.  On  lui  fait  fon  procès, 
& il  eft  pendu,  la  mejrne» 
Sir  Ut  [ Guillaume  ] Calabrois  > 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  221. 
Brigues  dans  le  conclave  pour 
le  faire  pape,  239 

Sitttch  [Marc]  neveu  de  Pie  IV. 
chargé  de  l'adminiftiationdes 

a£» 
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afFiires^  ^ 223 

Sixte  de  Sienne,  auteur  ecdeQa- 
flique  ; Juif  converti  par  Pie 
V.  54.8.  Entre  dans  l’ordre 
de  faint  Dominique,  lamefmc. 
Ses  études  8c  fes  ouvrages 
• qu’il  a compofez,  f4^>  Les 
meilleures  éditions  de  fa  bi- 
bliothèque, & • fa  mort,  /a 
mefijte, 

Std/i  [Lelie]  commencement 
de  fbn  hifloire,  & fes  divers 
voyages,  361.  Il  fe  rend  de 
Suifle  en  Pologne,  & revient 
en  Italie,  362.  11  fe  fauve 
en  Suifle,  & fe  fixe  à Zurich, 
Sc  7 meurt  à trentc-fept  ans, 
ia  mefme. 

Beein  [FaufteJ  neveu,  du  précè- 
dent , fâ  nailTance  & fa  fa- 
mille, 363. .Se  fauve  d’Italie 
pour  éviter  les  pourfuitcs  de 
l’Inquition,  la  mefme.  Com- 

■ merce  de  lettres  entre  hii  & 
Lelie  fon  oncle,  3^4.  Il  re- 
vient en  Italie,  & fe  retire  à 
Florence , la  mefme.  Comment 
il  quitta  la  cour  du  duc,  & 

• fes  differens  voyages,  la  mef- 
' me.  Il  arrive  à Bafle  en  Suif- 

■ fe. 

Somafjuet,  religieux  fondez  par 
■ ' Jerome  Emiliani  , pourquoi 
ainfi  nommez,  703,  Ils  fe 
- réiiniiTcnt  aux  Théati«s  , & 
s’en  féparent  enfuite,  la  mef. 
. me.  Pie  IV.  confirme  leur  in- 
llitut  fans  aucun  vceu  Iblem- 
, nel,  la  mefme.  Pie  V.  leur  ac- 
>.  corde  la  pertnillioQ  de  faire 
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les  trois  vœux,  704,  Leur 
régie  & leur  habit,  ibid. 
SoMchier  (Jerome]  abbéde Clair- 
vaux,  fait  cardinal  par  Pic  V. 

4U 

Sftfame,  [Jacques  Paul]  fonhi- 
ftüire,  & fes  divers  emplois,' 
429,  Henry  II.  le  nomme  à 
l’évêché  de  Nevers  où  il  ap- 
polfafie , la  mefme.  Le  parle- 
ment donne  un  decret  de  pri- 
fe  de  corps  contre  lui,  la 
mefme.  II  quitte  la  France  8c 
fe  retire  à Genève  où  il  épou- 
fa  fa  concubine,  ibid.  11  quit- 
te Genève,  & vient  trouver 
la  reine  de  Navarre  , 430, 
Defleins  chimériques  de  cec 
fvêque  apoftat , ibid.  Il  eft 
comdamnè  comme  adultéré  à 
- avoir  la  tête  tranchée,  432 
Sptnola,  [Diego]  Efpagnol,  prè- 
ftdent  au  conleil  de  Cailllle,' 
fait  cardinal,  48 â 

Staniflas  Koftka,  novice  Jelbi- 
te , hifloire  de  la  vocation , 1« 
mort  dans  le  Noviciat,  & fa 
canonifation  par  Benoit  XIII. 

704 

Staphilmt  [Frédéric]  quitte  le 
Lutheranifme,  fe  fait  chatho- 
• que,  8c  fa  mort,  207 

Strigelms  [Viâorius]  auteur  Pro- 
teflant,  fa  mort,  & fes  ou- 
vrages, SS°‘à-fiiiv. 

Stuart  [Robert]  meurtrier  du 
connétable  de  Montmorency, 
pris  à la  bataille  de  Jarnac, 
& poignardé, 

Snavint  [,fe»a]  Efpagnol  > car- 
dinal^ 


Digitized  by  Google 


TABLE 


dînai,  fon  hifloire,  fa  mort, 
& fon  d^finterrelTemcnt,  338 
Smijfet  Prcteftans,  leur  nouvelle 
confeHion  defoy  , 3y7.  Chan- 
gemens  & additions  qu'ils  y 
firent,  la  mefine, 

XjHodet  de  diocdfes,  ordre  de  les 
rétablir,  & teins  de  les  tenir, 

18 

Syriaque,  première  édition  du 
Nouveau  Teilament  en  cette 
langue  , aij.  Quel  fut  l'au- 
. tcur  de  cette  édition,  & ce 
qui  y manque  de  la  Vulgate, 
- U mejme.  Guy  Fabrice  l*a  tra- 
• duic  en  latin,  ce  qu’il  penfe 
de  Saint  Matthieu,  & de  l’é- 
pitre  aux  Hebreux  , 216.  Si 
Saint  Marc  a traduit  tout  le 
Nouveau- Teflament  en  Syria- 
. qve,  la  mefine. 

T. 

THeatins  appeliez  à Milan  par 
S.  Charles,  J64 

Theiefe  [Sainte]  entreprend  la 
réforme  des  religieufes  Car- 
mélites , j02.  Enfuite  celle 
' des  Carmes  avec  le  fecours  de 
• Jean  de  la  Coix,  Ibid, 

ï 0W4 J d’Aquin  , [Saint]  Pie  V. 

ordonne  que  fa  fête  ferachau- 
• mée  dans  le  royanme  de  Na- 
ples, 480 

TJede,  concile  qu’on  y tient,  & 
V articles  de  réformatioq  qu'on 
, y publie,  a 3 y 

Iranflation  de  religieux,  ne  peut 
fe  faire,  dans  us  ordre  moins 


étroit,  81 

Trivet  [archevêque  de]  prétend 
que  fa  ville  lui  efi  foûm’fe 
pour  le  temporel,  505.  Il  fait 
la  guerre  à fes  fujets,  l’éle- 
éleur  Palatin  les  reconcilie, 

fto  . 

Tiircf  , s’emparent  de  l’ifle  de 
Chio  qui  étoit  aux  Génois, 
29S.  Impietez  qu'ils  commet- 
tent dans  l'églife  de  Saint 
Pierre,  la  mefme. 

y. 

V^gaibons,  décifion  du  conci- 
le de  Trente  touchant  leur 
mariage,  ii 

Valentiennes , Norkerme  l’aflSege 
par  ordre  de  la  gouvernante 
des  Pays-Bas  , & s’en  rend 
maître  , 397.  Il  y délàrme 
• les  habitans,  & punit  les  au- 
teurs de  la  rt'voltc,  398 
Valette  [la]  nouvelle  ville  bâtie 
dsns  l’illc  de  Maltbe  248 
Valette  [la]  grand  maître,  dé- 
fend Malthe  contre  les  Turcs 
qui  lèvent  le  fiege,  247 
Ubiquité,  quel  a été  fon  premier 
auteur?  213 

Veenge  archevêque  deGtiefhe  di- 
vifé  d’avec  l’évêque  de  Cra» 
covie,  168.  Ses  liaifons  avec 
les«Protcftans,  & fon  ambi- 
tion pour  être  chef  de  l’églife 
de  Pologne,  la  mefine.  Il  veut 
- aifembler  un  concile  national 
- que  Commendoo  empêche, 

170 

Fe- 
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DES  MA 
Vénitiens,  reçoivent  le  concile  de 
Trente  , 8c  le  font  publier 
folemnellement, 

Verftns  [Pierre]  avocat  des  Jd- 
fuites  contre  l’uni  verfité  de 
Paris>  2fi.  Son  plapdoycr,  & 
Tes  rdponfês  aux  objeâions 
ct>ntre  la  Societd,  2 £2 

Viandes  , decret  du  concile  de 
Trente  fur  leur  choix>  iio 
Vicairies  perpétuelles  établies  par 
le  concile  de  Trente,  103 
VtOorius  député  au  pape  par  les 
légats  du  concile  de  Trente , 

45 

Vida  [ Marc-Jerôme]  évêque 
d'AIbe,  fon  art  poétique,  & 
fa  Chrilliade , 3 £4»  Autres  ou- 
vrages en  vers  de  ce  prélat, 
& fa  mort,  itid. 

Vtgtr  [Sijnon]  doélîur,  propo- 
fitions  qu’il  avance  en  prê- 
chant, 214.  Il  eft  condam- 
né, mais  on  ne  trouve  point 
la  cenfure,  iiy 

Ville  [GuilliaumeJ  évêque  de 
Paris,  fa  mort,  49f 

Vif:»nti  [Charles]  Milanois  fait 
cardinal  par  Pie  IV.  .Son  hif- 
toire,  fa  mort , & fes  lettres 
& mémoires  fur  le  concile  de 
Trente,  222 

Vifiset  des  évêques  dans  leurs 
diocéfes  , leur  fin  principalle, 
19.  & 20.  Vifites  des  églifes 
^i  ne  font  d'aucun  diocélè, 

aj: 

Vitaüs,  le  pape  veut  leur  enle- 
ver Citta-Ji  Caftello,  219 
\itellocei  Vitelli  cardinal , fon 
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hiftoire,  fa  mort,  êc  fes  di- 
vers emplois,  491 

Urûverjhé  de  Paris;  fôn  différend 
avec  les  Jéfuites.  Viytx.  Jefui- 
tes.  Elle  fait  un  réglement 
pour  exclure  de  Ibn  corps  les 
hérétiques,  49 é.  Fait  faire  à , 
tous  fes  fuppôtsuneprofeffion 
de  foy,  49a.  Sa  requête  pré-- 
fentée  au  roi  à ce  fui’et,  & 
Il  réponfe  du  roi , 497.  ér 
fitroj  Elle  prive  de  leurs  em- 
plois deux  principaux  de  çpj-  . 
lege,  499.  Sa  formule  de  fer- 
ment dreffée  par  le  docteur 
de  Mouchy  , la  mefme.  Let- 
tres patentes  du  roi  à ce  fu- 
iet,  lot 

Valant  cordelier,  fa  retraâation 
au  fujet  du  falut  des  enfans 
non  baptifez,  278 

Urjins  [François  des]  fait  cardi- 
nal par  Pie  IV.  221 

Warwic  [comte  de]  fommé  par 
le  roi  de  France  de  rendre  le 
Havre,  127 

Wengruvie , fynode  qu’on  y tient 
lut  le  baptê merdes  petits  en- 
fans  , 283.  On  y contefte pen- 
dant fix  jours,  & on  n’y  con- 
clut rien,  la  mefme, 

JVidmanJladùts  ^ fean-Albert)  édi- 
teur du  Nouveau-Teftament 
en  Siriaque,  2iy 

^srtemberg  ( Chriflophle  de  ) prié 
par  la  reine  mere  de  venir  en 
France  pour  s’y  charger  de 
l’adminiftration  des  affaires; 
122.  Sa  mort , fon  hiftoire, 
8c  fervices  qu’il  rendit  à Fran- 
çois 
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joî*  I.  /o8.  Il  fut  grand  pro- 
reâeur  de  la  cenfefllond’Au*- 
bourg , la  mejme,  Loüisfon  fils 
lui  fuccede,  joÿ 

X. 

X77<«Mfcr  publia  les  aûes  de 
la  conférence  de  Maul* 
brun  pour  les  Cal  viniftes,2ia 

Fin  de  la  Toile  de  ! 


MATIERES, 

2. 

Zjfmbmcari  évêque  deSulmon- 
ne  célébré  la  MelTe  à la 
vingt  - cinqui(^me  felHon  du 
concile,  S7 

Zamora  (François)  general  des 
Obferrantins, fa  demande  au 
concile  de  Trente,  66 

>me  Trente-quatrième. 


A PPROBATION. 

J'Af  lû  par  ordre  de  Monlêigneur  le  Garde  des  Sceaux  le  Trente^ 
quatrième  Velume  de  la  eontinuatien  de  l'HiJliàre  Eulejîtijiiqnt  dehivu^ 
peur  FAhbi  Fleury.  En  Sorbonne  le  4.  Juillet  1734» 
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